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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  juillet  4879. 

M.  le  baron  de  Selys  Longghamps,  directeur. 
M.  LiAGRE  9  secretaire  perp^tael. 

Swii  presents  :  MM.  L.  de  Koninck,  P.- J.  Van 
Benedeo,  Gluge,  H.  Nyst,  Melsens,  F.  Duprez,  J.-C. 
Roazeaa,  Era.  Cand&ze,  F.  Donny,  Ch.  Monligny,  Stei* 
dieo,  Brialmont ,  £d.  Morren,  Ed.  Van  Beneden,  C.  Ma- 
hise,  F.  Folic,  Alp.  Brian,  F.  Plateau,  Fr.  Cr6pin,  fid. 
ll^illy,  J.  de  Tilly,  tnembres;  Eug.  Catalan,  associe; 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbruggbe,  M.  Mourlon , 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  envoie  pour  la  bibliothdque 
de  TAcad^mie  la  2*  livraison  du  ^^  volume  du  Poriefeuille 
de  John  Cockerill^  ei  le  Catalogue  de  la  bibliotheque  du 
Ministere  des  Affaires  elrangeres, 

M.  le  lieutenant-colonel  Adan,  directeurl  de  Tinstitut 
cartographique  mililaire,  envoie,  par  ordre  du  Ministre  de 
la  Guerre^  deux  exemplaires  du  Nivellement  general  du 
royaumede  Belgique.  —  Remerctments. 

—  Le  comit^  d'organisation  de  la  deuxieme  session  du 
eongr^s  g^ologique  international  fait  savoir  que  cetle  reu- 
nion aura  lieu  k  Bologne  (en  Italie),  en  septembre  1881. 

Le  bureau  de  I'Association  fran^aise  pour  Tavance- 
ment  des  sciences  informe  que  la  huitieme  session  de  cette 
Association  aura  lieu  a  Mont|)ellier,  du  jeudi  28  aoi^t  au 
jeudi  4  septembre  de  cette  ann^e. 

—  Les  ^tablissements  scientifiques  ci-apr^s  remercient 
pour  le  dernier  envoi  des  publications  acad^miques  : 

Academic  royale  des  sciences  de  Copenbague;  Harvard 
College  de  Cambridge  (observatory  and  museum);  Surgeon 
General  Office  of  Wasbington;  Acad^mie  des  sciences  de 
Salem;  Musee  public  de  Buenos-Ayres. 

—  L'ath^n^e  de  Brescia  demande  k  entrer  en  relation 
d'^change  de  publications  avec  TAcad^mie.  —  Renvoi  k  la 
commission  administrative. 

—  M.  Liagre  pr^sente,  k  titre  d'hommage,  la  deuxi&mc 
Edition  de  son  ouvrage  :  Calcul  des  probabililes  et  tMorie 
des  erretirSf  avec  des  applications  aux  sciences  d'observo' 
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tion  en  general  et  a  la  geodesic  en  particuliery  revu  par  le 
capilaiDe  d'^tal-roajor  Camille  Penv.  1879,  vol.  in-S"^. 

M.  J.  Gosselet,  associ^  k  Lille,  envoie,  au  mSme  litre,  un 
eiemplaire  de  sa  Description  geologique  da  canton  de 
Maobeuge.  1879,  broeh.  iD-8^ 

H.  L^on  Becker  envoie  diverses  brochures  renfermant 
ses  derniers  iravaax  arachnologiques. 

La  Classe  vote  des  remerciments  aux  autears  de  ces 
ouvrages. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivauts  sont  renvoy^s  k 
rexamen  de  commissaires : 

1*  Sur  relimination^  i'^  note,  par  M.  P.  Mansion.  — 
Commississaires :  MM.  Catalan,  Folie  et  de  Tilly; 

2*  Hisiorique  el  methode  pour  determiner  toutes  les 
ungularites  ordinaires  d'un  lieu  difini  par  k  equations 
algebriques  contenant  k  —  1  parametres  arbitraires ;  par 
M.  Sahel.  —  M6mes  commissaires; 

3*  Note  sur  la  diorite  quartzifere  du  champ  de  Saint" 
Veron  (Lembecq),  par  MM.  de  la  Yallee  Poussin  et  Renard. 
—  Commissaires :  MM.  Malaise,  Briart  et  de  Koninck; 

4*  Stir  un  appareil  amplificateur  de  la  lumiere  du  gaz, 
par  M.  A.  Brachet.  —  Commissaire :  M.  Melsens ; 

S*  Premieres  phases  du  developpement  du  placenta 
cAez  le  lapin;  par  MM.  Masquelin  et  Swaen.  —  Commis- 
saires :  MM.  tA.  Van  Bcneden  et  Schwann ; 

6*  Sur  le  dessein  qu^on  avail  forme  en  1760  de  [aire 
FocquisHion  du  naturaliste  Michel  Adanson  et  de  son  cafri- 
Mpaur  I'Vniversite  de  Louvain^  par  M.  fid.  Mailly. — 
Commissaires  :  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  fid.  Morren. 
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RAPPORTS. 


De  la  dilatabilite  des  solutions  salines  et  de  quelques 
liquides  organiques ;  par  M.  P.  De  Heen. 

MmppatH  dm  M.   IF.  SjirlMy. 

«  II  r^sulte  du  m^moire  que  M.  De  Heen  soumel  au- 
jourd'hui  au  jugement  de  TAcad^mie,  aussi  bien  que  de 
ses  precedents  travaux,  quMl  s'est  propose »  dans  le  choix 
de  sonsujet,  de  comparer  enlre  elies  lesdiverses  constantes 
de  la  nalure  et  d'en  saisir  les  relations.  C'est  ainsi  qu'il 
nous  a  d^j^  montr^,  dans  sa  Note  sur  une  relation  qui 
exislerait  enlre  la  temperature  de  fusion  des  melaux  et 
leur  coefficient  de  dilatation  (1),  que,  pour  les  m^taux 
appartenant  k  un  mdme  groupe  naturel,  le  produit  dti 
coefficient  de  dilatation  par  la  temperature  absolue  de 
fusion  est  une  quantity  constante.  Aujourd^bui,  il  cber- 
cbe  comment  varie  le  coefficient  de  dilatation  de  Teau 
avec  la  nature  et  la  quantity  des  corps  qu'elle  a  dissous; 
de  plus,  il  montre  quMl  existe  ^galement  une  relation 
remarquable  entre  le  coefficient  de  dilatation  des  liquides 
organiques  appartenant  k  une  mdme  s^rie  homologue  el 
leur  point  d'^bullition  :  le  produit  du  coefficient  de  dila- 
tation d'un  de  ces  liquides  par  la  temperature  d'ebuUilion 
est  aussi  une  quantile  constante. 

Des  travaux  conduisant  k  des  resultats  semblables 


(1)  Bulletins  de  V Academic,  t.  XLI,  2«  serie,  p.  1019. 
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ra^rhent,  je  crois ,  dcs  encouragements  s6rienx ,  non-seu* 
lement  parce  qa*ils  r^v^lent,  chez  leur  auteur,  un  esprit 
de  generalisation,  mats  surtout  parce  quils  sont  destines 
i  rendre  un  tr6s-grand  service  aux  sciences  physiques. 

En  effel,  une  science  reside  moins  dans  raccumulation 
des  fails  que  dans  la  connaissance  de  ieurs  relations,  car  ce 
sont  elles  qui  nous  permetlent  d'en  p^netrer  la  raison  et 
de  nous  Clever,  par  des  conceptions  hardies,  k  des  hauteurs 
qoi  Dous  feront  d^couvrir  des  horizons  nouveaux.  Est-il 
besoin  d*appuyer  cette  opinion  par  I'exemple  de  Tessor 
qa  out  pris  les  sciences  biologiques  depuis  que  Ton  a  os6 
comparer  en  Ire  elles  les  formes  et  les  fonclions  des  organes 
des  animaux  et  des  plantes,  et  que  Ton  a  d^couvert  la 
continaiie  qui  regno  dans  la  diversity  inGnie  des  Stres 
vivants?  En  aucune  fagon. 

De  mdme,  si  les  sciences  physiques  paraissent  les  plus 
afancees,  par  le  grand  nombre  de  faits  bien  constates 
qo^elles  ont  enregistr^s,  il  faut  reconnattre,  cependant, 
qo'elies  pourront  progresser  encore  en  continuant  k 
emprunter  aux  sciences  biologiques  Tune  de  Ieurs  md- 
Ibodes  les  plus  fScondes  :  la  comparaison. 

Cest  ce  que  beaucoup  de  physiciens  et  de  chimistes  ont 
compris;  et  ils  sont  arrives,  surtout  dans  ces  derniers 
lemps,  i  des  decouvertes  de  grande  valeur.  II  en  est  de 
mifDe  de  M.  De  Heeu,  et,  pour  montrer  la  port^e  de  ses 
resoltals,  je  signalerai  que  M.  R.  Pictet  vient  d'arriver,  en 
se  laissant  guider  seulement  par  les  idees  inlroduites  dans 
la  science  par  la  thermodynamique,  aux  conclusions  de 
M.  De  Heen  :  M.  Pictet  montre  (i),  en  effet,  que : 


(1)  Comptes  rendus  de  P Academic  des  sciences  de  Paris^  t.  LXXXVIII , 
p.  855. 
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1^  la  temperature  est  representee  par  la  longueur  cle 
rosciliation  calorifique  des  molecules  (1*ud  corps; 

^  les  temperatures  de  fusion  des  solides  correspondent 
k  des  longueurs  d'oscillations  egales,  et 

3**  en  consequence,  le  produit  des  longueurs  d'oscil- 
lation  par  les  temperatures  de  fusion  doit  etre  un  nombre 
constant  pour  tous  les  solides. 

Comme  les  longueurs  d'oscillation  des  molecules  d'un 
corps  se  mesurent  par  le  coefficient  de  dilatation ,  on  voit 
que  ce  resultat  est  celui  trouve  par  M.  De  Heen,  il  y  a  trois 
annees  dijky  el  qui  est  etendu  maintenant  aux  corps 
liquides. 

Le  memoire  de  H.  De  Heen  est  divise  en  deux  parties  se 
rapportant,  Tune,  k  retude  de  la  maniere  dont  varie  la  dila- 
tation des  solutions  salines  avec  la  temperature  et  la  con- 
centration; Tautre,  k  celles  de  la  dilatation  d*un  assez 
grand  nombre  de  liquides  organiques;  j'examinerai  succes- 
sivement  ces  deux  parties. 

Cependant,avant  de  passer  k  Texamen  des  experiences 
faites  par  M.  De  Heen,  je  dois  k  la  verite  de  dire  que 
I'auteur  est  dans  I'erreur  quand  il  pense  que  la  determi* 
nation  de  la  densite  des  solutions  salines  a  assez  pen 
occupe  les  physiciens  :  ainsi  on  doit  joindre  au  nom  de 
M.  Marignac,  cite  par  lui,  les  noms  de  MM.  Gerlach,  Franz, 
Carius,  Schiff,  Kremmers  et  Sarby,  auxquels  on  doit  des 
travaux  bien  fails  sur  la  matiire  et  qui  ont  conduit  k  des 
resultats  renfermes  en  partie  parmi  ceux  decouverts  par 
Tauteur. 

Apres  avoir  indique  et  discute  brievement  la  valeur  des 
methodes  suivies  jusqu'aujourd'hui  pour  determiner  le 
coefficient  de  dilatation  d*un  liquide  et  pour  assurer, 
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ittlant  que  possible,  l*^uilibre  de  temperature  entre  le 
diialometre  et  le  bain  dans  lequel  cet  instrument  est 
chaaffe;  M.  De  Heen  fait  connatlre  un  perfectionnement 
tris-simple  qu*il  a  apport^  dans  la  maniere  de  se  servir  du 
thermomitre  i  poids,  perfectionnement  qui  a  pour  effet 
de  rendre  cet  appareil  aple  5  mesnrcr  la  dilatation,  non-* 
sealement  da  mercure,  mais  aussi  de  tous  les  liquides  qui 
mooilient  le  verre.  1-1  consiste  k  placer  le  thermometre  k 
poids,  verticalement,  dans  un  bain  k  chauffer,  de  mani&re 
qee  le  lube  de  d^gagement,  qui  est  droit  et  ouvert  en 
niQce  parol,  soit  dirig^  vers  le  bas;  I'instrument  etant 
lempli  par  le  liquide  k  ^tudier  ainsi  que  par  une  petite 
quanlite  de  mercure,  ce  dernier,  plus  dense,  vieot  remplir 
le  tube  de  d^agement;  el  Tappareil  pent  fonctionner 
eomme  s'il  contenait  seulement  du  mercure. 

M.  De  Heen  ne  paralt  pas  cependant  s'Stre  servi  de  cet 
appareil  a  cause  des  difficult^s  que  Ton  renconire  k  le 
meltre  en  ^uilibre  de  temperature  avec  le  thermometre 
destine  k  indiquer  la  temperature  k  laquelle  on  a  porte  le 
bin  de  chauffe:  il  a  donne  la  preference  au  dilatometre 
doot  se  sent  servis  MM.  Pierre  et  Kopp;  seulement  il  Ta 
modifie  d*une  maniere  avantageuse. 

Cette  modiflcation  consiste  k  donner,  au  reservoir  de 
fappareil  de  MM.  Pierre  et  Kopp,  une  surface  tres-grande 
relativeroenl  k  son  volume.  Pour  cela ,  M.  de  Heen  le 
cooslruil  au  rooyen  d*un  tube  en  verre,  de  0'",005  de 
diamitre  interieur,  qu'il  tourne  en  spirale  pour  diminuer 
la  place  qa*il  occuperait  en  longueur  :  ce  reservoir  est 
moni  d*un  tube  gradue,  destine  aux  lectures  des  dilata- 
tions el  d'un  lube  k  robinet,  ayant  pour  objet  de  permettre 
rfeoalement  du  liquide  dilate.  Dans  ces  conditions,  eel 
appareil  peat  se  meltre  rapidement  en  equilibre  de  lempe- 
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rature  avec  le  thermom^tre  qui  accuse  le  degr^  de  chaleur 
da  bain  danslequel  il  est  plong^ :  le  diam^tre  du  reservoir 
est  en  effet  sensiblement  ^al  k  celui  de  la  I>oule  du  ther^ 
momere;  du  reste,  Texperience  a  constat^  qu'il  en  est 
bien  ainsi.  II  r^sulte  de  \kj  non-seulement  une  plus  grande 
exactitude  dans  les  determinations,  mais  encore  une  plus 
grande  rapidity  dans  les  manipulations;  ceci  devient  un 
point  essentiel  quand  on  a,  comme  M.  De  Heen,  un  nombre 
considerable  d*exp6riences  k  faire. 

Je  ne  suivrai  pas  Tauteur  dans  les  details  qu'il  donne 
sur  la  mani^re  dont  il  a  determine  les  volumes  du  reservoir 
de  son  dilatom&tre  et  du  tube  gradu^;  ni  sur  le  proc^d^ 
suivi  pour  arriver  k  la  connaissance  du  coeflScient  de  dila- 
tation du  verre  de  son  appareil;  ni  enfin  sur  la  mani^re 
d'op^rer  pour  arriver  k  enregistrcr  le  coeflScient  de  dilata- 
tion des  liquides  :  ces  details,  qui  n'ont  pas  d'int^r^t 
general,  temoignent^  seulement,  —  je  me  plais  k  le  recon- 
naltre  —  du  soin  quil  a  apport^  dans  Tex^ution  de  soq 
travail. 

M.  De  Heen  a  determine  la  variation  du  coefiScient  de 
dilatation  avec  la  temperature,  ainsi  que  la  concentration 
des  solutions  des  corps  suivants  : 

1**  Chlorures  de  potassium,  de  sodium,  d'ammonium, 
de  baryum,  de  calcium  et  de  magnesium; 

2®  Nitrates  de  potassium  et  d'ammonium ; 

Z"*  Chlorate  de  potassium; 

4^  Sulfates  de  sodium  et  de  magnesium ; 

5**  Carbonate  de  sodium ; 

6""  Acetate  de  sodium. 

7""  Une  solution  d'alcool  c^tylique  dans  le  naphte. 

Gen^ralement  les  physiciens  n*ont  determine  que  la 
maniire  dont  varie  la  dilatation  d'un  liquide  avec  la  tern- 
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pjniiire;  aassi  n*ayant  affaire  qa'k  deux  facteurs,  le 
folome  et  la  temperature,  ont-ils  pu  representer  facile- 
oeDt  leurs  r&ultats,  soit  par  uoe  relation  entre  deux 
lariaUes,  soit  par  une  courbe  plane,  traduction  graphique 
de  eette  relation.  M.  De  Heeo  introduit  un  facteur  de  plus, 
eoamie  je  Tai  d^jji  dit :  la  concentration  des  liquides;  ses 
risoltats  devraient  done  £tre  traduits  par  une  relation 
eoire  trois  variables  ou  bien  par  une  surface  rapport^  k 
iiois  axes  coordonn^s.  L'emploi  de  Tun  ou  de  I'antre  de  ces 
mojens  est  long  et  peu  commode :  M.  De  Heen  a  eu  la 
boone  idde  de  mettre  k  proflt  les  ressources  que  pr^sente 
h  Gtom^trie  descriptive.  A  cet  effet,  il  trace ^  sur  une 
9bk  de  plans  parall&les  au  plan  vertical  de  projection  et 
disunts  de  grandeurs  proportionnelles  aux  degr^s  de  con- 
ceatration  des  solutions  salines,  les  cuurbes  dont  les  61d- 
menls  soot  fournis  par  Texp^rience  et  qui  montrent  com- 
ment le  coefficient  de  dilatation  varie  avec  la  temperature, 
poor  une  concentration  donn^e.  II  projette  ensuile  ces 
coorbes  sur  le  plan  vertical;  et  alors  ces  projections, 
conjointeroent  avec  leurs  projections  horizontales ,  traces 
des  plans  verlicaux  cit^s,  repr^senlent  les  elements  n^ces- 
saires  pour  construire  la  surface  exprimant  comment  varie 
le  coefficient  de  dilatation.  On  peut  en  effet  trouver,  par 
lapplication  des  regies  de  la  Geometric  descriptive,  tout 
poiot  de  la  surface  correspondant,  k  une  temperature  et 
i  ooe  concentration  donntes  des  solutions. 

M.  De  Heen  conclut,  de  la  comparaison  des  r^sultats  de 
scs  experiences,  que  le  coefficient  de  dilatation  d*une  solu- 
^  saline  surpasse  le  coefficient  de  dilatation  du  dissol- 
▼aot,  et  qu'i  des  temperatures  plus  ou  moins  eiev^es 
soifaDt  les  substances,  le  pbenom6ne  inverse  finit  par  se 
prodaire ;  c*est-Ji-dire  que  le  coefficient  de  dilatation  de  la 
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solution  est  plus  petit  que  celui  du  dissolvant.  L'auteur  a 
dress6  le  tableau  des  temperatures  pour  lesquelles  les  coef- 
ficients de  dilatation  des  solutions  salines  deviennent 
^aux  au  coefiScient  de  dilatation  de  Teau ;  il  montre  qu'elles 
varient  pen  avec  la  concentration  de  la  solution,  mais 
qu*elles  difi%rent  beaucoup,  au  contraire,  avec  la  nature 
du  sel. 

Cest  \k  certainement  un  fait  inattendu  et  bien  remar- 
quable,  dont  il  serait  difficile  de  pen^trer  la  raison;  cepen- 
dant,  des  recherches  sur  la  dissociation  des  sels  par  Teau, 
qui  m'occupent  pour  le  moment,  me  portent  k  croire  que 
ce  ph^nom^ne  ne  doit  pas  6tre  Stranger  k  une  action 
chimique  :  les  chlorures  montrent,  en  effet^  une  dissocia- 
tion commengant  pr^cis^ment  k  la  temperature  od  le  coef- 
ficient de  dilatation  se  confond  avec  celui  de  Teau. 

M.  De  Heen  termine  cette  premiere  partie  de  son 
m^moire  par  le  d^veloppement  d'une  hypoth^se  sur  la 
constitution  de  Teau,  en  vue  d'tnterpr^ter  les  anomalies 
physiques  que  ce  liquide  Strange  pr^sente.  Reprenant  une 
id^e,  emise  r^cemment  par  M.  L.  Henry,  pour  rendre 
compte  de  ce  fait  que  tant  de  combinaisons  min^rales  sont 
solides  k  la  temperature  ordinaire  bien  que  cependant  leur 
poids  moieculaire  soit  inferieur  k  celui  de  beaucoup  de 
combinaisons  analogues  liquides,  il  admet  que  les  mo- 
lecules d'eau  subiraient  une  polymerisation  quand  la  tem- 
perature s'abaisse  et  de  plus  que  la  densite  des  molecules 
croltrait  en  se  resolvant  de  nouveau  en  molecules  moins 
compliquees  :  de  cette  maniere,  si  la  dilatation  due  k  la 
polymerisation  Temporte  sur  la  contraction  due  k  I'abais- 
sement  de  temperature,  Teau  presentera  une  densite  plus 
faible  k  une  temperature  inferieure. 

On  le  voit :  les  bases  sur  lesquelles  s'appuie  cette  hypo- 
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iMse  De  soDt  guere  accessibles  i  rexp^rience,  du  moins 
avec  les  moyens  d'invesligation  qae  nous  poss^dons 
aajoard'hui;  aussi  crois^je  enlrer  dans  les  vues  de  TAca- 
demie  en  6vitaDt  de  soulever  h  ee  sujet  uoe  discussion  qui 
oe  poQirait  aboutir  k  un  r^sultat  positif.  Je  me  h&te 
d^ajoater,  toutefois,  que  M.  De  Heen  montre  qu'on  peut 
uriver,  par  son  hypothtee^  k  concevoir  la  raison  du  maxi- 
■am  de  densile  de  Teau,  ainsi  que  de  la  moindre  density 
de  la  glace ;  aussi  suis-je  loin  de  penser  que  TAcad^mie 
lerait  bien  de  ne  pas  ordonner  Timpression  de  cetle  partie 
d«  travail :  il  me  semble,  au  contraire,  que  les  conceptions 
de  raateur  meritent  d'etre  connues  el  ^tudiees. 

Tarrive  maintenant  k  Pexamen  de  la  seconde  partie  du 
m^oire  de  M.  De  Heen. 

Ceite  seconde  partie  comprend,  comme  je  I'ai  d^j^  dit, 
fetode  de  la  dilatabilit^  d'un  certain  nombre  de  liquides 
oi^aniques. 

Celte  £tude,  entreprise  en  vue  de  verifier  s'il  exisle  une 
reblion  entre  le  point  d'^buUilion  des  liquides  appartenant 
k  oaem^me  s^rie  homologue  et  leur  coefficient  de  dilata- 
lioD,  a  ii&  poursuivie  d*aprte  les  m^thodes  pr^c^dentes,  k 
celte  difference  pr6s,  qu'ici,  ayant  affaire  k  des  liquides 
dissolvant  les  graisses,  on  a  supprim^,  dans  le  dilatometre, 
le  tabe  k  robinet  destine  k  T^coulement  du  liquide  dilate 
—  et  qui  doit  toujours  £tre  graiss^  —  pour  faire  usage 
d*Dii  appareil  dont  le  reservoir  6tait  compl6tement  ferm^. 
Je  poarrai  done  £tre  trte-bref. 
Les  corps  que  M.  De  Heen  a  examines  sont  : 
1*  Les  alcools  :  m^lhylique»  ^thylique,  propylique, 
Bsopropyiique,  bulylique,  amylique,  caprylique; 
2*  I.^  chlorures  de  propyle,  de  butyle,  d*amyle; 
3*  Les  bromures  d'^thyle,  de  propyle,  d'isopropyle,  de 
de  botyle,  d*amyle ; 
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4''  Les  iodores  de  m^tyle,  d'^thyle,  de  propyle,  de 
butyle,  d'anyle; 

&"  Les  formiates  de  m^lhyle^  d'^thyle,  de  propyle,  de 
butyle,  d'amyle; 

&"  Les  acetates  de  m^tbyle,  d'^lhyle,  de  propyle,  de 
butyle,  d'amyle,  de  capryle. 

7""  Les  propionates  de  m^lhyle,  d'^thyle,  de  propyie, 
d*amyle. 

Les  proc^d^s  cbimiques,  saivis  pour  obtenir  ces  diverses 
substances,  ont  ii&  indiqu^s  sufBsamment  pour  que  Ton 
soit  ^dili6  sur  leur  nature.  Ce  point  a  son  importance, 
quoi  qu'il  en  puisse  parattre;  car,  comme  Tautenr  le  fait 
observer,  les  nombreux  cas  d'isom^rie  tant  chimique  que 
physique  appartenant  ^  beaucoup  de  substances  organi- 
ques,  n^cessitent,si  Ton  ne  veut  s'exposer  h  coinmettre  des 
erreurs  plus  ou  moins  graves,  que  Ton  ne  consid^re  comme 
identiques  des  corps  seulement  obtenus  par  le  mdme  pro- 

Pour  avoir  un  indice  de  la  puret^  des  corps  qu'il  a  ^tu- 
di^s,  M.  De  Heen  a  d^termin^  la  density  de  cbacun  d'eux 
et  dress^  un  tableau  dans  lequel  il  fait  figurer,  en  regard 
des  nombres  auxquels  ses  determinations  Font  conduit,  les 
r^sultats  obtenus  par  d'autres  exp^rimentateurs.  Ce  ta- 
bleau, qui  jouit  aussi  d'une  valeur  pratique,  puisqu'il  r^unit 
des  r^sultats  g^n^ralement  disperses,  montre  que  les 
nombres  de  M.  De  Heen  concordent ,  d'une  maniere  satis- 
faisante,  avec  ceux  que  Ton  a  obtenus  avant  lui;  mais,  je 
le  r^p^te ,  il  n'y  a  \i  qu'un  indice  de  la  puret6  des  corps 
employes,  une  ^galit^  dans  la  density  de  deux  corps  ne 
suffisant  certes  pas  pour  conclure  a  leur  identity. 

L'auteur  a  proc^d^  ensuite  k  la  determination  du  coef- 
ficient de  la  dilatation  et  du  point  d'^bullution  de  chacune 
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de  ces  sabstances.  Poar  donner  une  id^e  do  temps  qui  a 
4A  itre  oonsacr6  k  ces  recherches,  je  ferai  observer  que 
cetle  seooDde  partie  du  m^moire  ne  consigne  pas  moins 
de  deax  cent  treute-cinq  observations  se  r^partissant 
enlre  trente-trois  corps. 

Les  r6sulta(s  de  ces  observations  ont  6i6  traduits,  pour 
daqae  corps,  par  une  ^uation  de  la  forme : 

edle-€i  permet  de  calculer  ensui  te  le  coefiScient  de  dilatation 

-dT 

En  possession  de  ces  donn^es,  Tauteur  a  dress6  le 
tableau  des  produits  des  coefficients  de  dilatation  vrais  des 
diverses  substances  par  leur  point  d'6bullition.  Ce  tableau 
Dontre  k  T^vidence  que  ce  produit  est  constant  pour  des 
corps  appartenant  k  une  s^rie  homologue  : 

Pour  las^riedesalcoolsmonoatomiquesce  produit  est  0,4163 

Pour  celle  des  chlorures 0,4909 

Pour  eelle  des  bromures. 0,4637 

Pour  oelle  des  iodares 0,4438 

Pour  ccile  des  formiates 0,4720 

Pour  oelle  des  acetates 0,5139 

Poor  oelle  des  propionates 0,5327 

L*accord  entre  les  nombres  se  rapportant  aux  corps 
d'une  s^rie  homologue  est  satisfaisant.  Je  me  permettrai 
d^ajoater  qu*a  mon  avis,  les  r^sultats  eussent  ^te  plus 
concluants  encore,  si  Tauteur  avait  fait,  pour  chaque 
corps^  le  produit  du  point  d'^bullition  par  le  coefficient  de 
dilatation  vrai  »e  rapportant  a  ce  point;  il  aurait  ainsi 
associe  des  grandeurs  de  mSme  ordre,  tandis  qu'en  faisant 
usage,  pour  son  calcul,  du  coefficient  de  dilatation  se  rap- 
portant, pour  chaque  corps,  i  0^  ou  ^  30'',  il  se  sert  de 


grandeurs  n'appartenaiit  pas  k  un  m6me  6tat  physique 
des  substances  employees  puisqu'elles  sont  difT^remment 
6loign^  de  la  temperature  k  laquelle  T^tat  liquide  des 
corps  se  change  en  T^tat  solide. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cetle  reoiarque,  le  fait  de  la 
Constance  du  produit  du  coefiScient  de  dilatation  d'un 
corps  par  son  point  de  fusion  ou  d'^bullition  est  d^sor- 
mais  acquis  k  la  science  et,  je  puis  le  dire,  ce  fait  aura  des 
consequences  th^oriques  de  grande  valeur. 

Gette  courte  analyse  du  travail  de  M.  De  Heen  suffit, 
je  crois ,  pour  montrer  TinterSt  scientifique  qui  s'y  rat- 
tacbe;  en  consequence,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k 
PAcademie  d*ordonner  Timpression  de  ce  memoire  et 
d'engager  Tauteur  k  persev^rer  dans  une  voie  qui  le  con* 
duira  certainement  encore  k  des  observations  impor- 
tantes.  > 

c  L*importance  des  travaux  ayant  pour  objet  la  deter- 
mination des  constantes  physiques  ou  chimiques  est  incon- 
testable; reunir  ces  elements  pour  un  grand  nombre  de 
corps  et  les  mettre  k  la  disposition  des  observateurs,  tel 
est  le  but  que  se  proposent  les  savants  qui  consacrent 
leurs  efforts  k  ce  genre  d'experiences;  mais  ce  but  ne  pent 
etre  atteint  qu'au  prix  d'un  rude  labeur,  de  longues  et  dif- 
ficiles  investigations.  L'interSt  qui  s'attache  k  de  pareilies 
recherches  augmente  encore,  lorsqu'on  parvient,  par  la 
comparaison  des  diverses  constantes,  k  saisir  entre  elles 
des  relations  generales.  C*est  au  dernier  ordre  de  travaux 
qu'appartient  le  memoire  actuel  de  M.  De  Heen;  comme 
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h  moDtr^  Panalyse  si  d^taillee  du  savant  premier  com- 
missaire,  Taateur  cherche  k  ^tablir  una  relalion  simple 
eotre  la  dilatabillte  d*un  liquide  et  sa  temperature  d'^bul- 
lilioD.  Dejji,  OD  se  le  rappelle,  M.  De  Heen  avail  montr^ 
que  le  produit  du  coefBcient  de  dilatation  d'un  metal  par 
sa  temperature  absoluede  fusion  donne  un  nombre  sensi- 
Uement  constant.  Aujourd^hui,  il  soumet  k  T^preuve  de 
Dombreuses  experiences  la  question  de  savoir  si  le  produit 
do  coefficient  de  dilatation  d*un  liquide  par  sa  temperature 
absoloe  d'ebullition,  a  la  pression  ordinaire  de  Tatmo- 
sphere,  est  egalement  one  quantite  constante. 

Avant  d*entrer  en  mati^re,  Pauteur  rappelle  les  recher- 
ches  qui  ont  precede  les  siennes;  mais  je  trouve  son  expose 
historique  tres-incomplet;  en  panic  ulier,  je  regrette  que 
ranleur  n'ait  pu  consoher  le  memoire  ou  Thomson  a  for- 
ffloie  one  relation  entre  la  dilatabilite  des  liquides  et  leur 
temperature  d'ebullition.  M.  Daguin,  qui,  dans  son  Traile 
de  physique  f  cite  la  remarque  du  physicien  anglais  sans 
iadiquer  la  source  oh  ce  dernier  Ta  consignee,  va  jusqu'i 
eriger cette  remarque  en  loi  qui,  toutefois,  ne  serait  vraie 
qaepour  les  liquides  appartenant  au  meme  groupe  chimi- 
qoe.  II  semblerait  done  que  Thomson  a  appuye  son  asser- 
tion surdes  experiences qu*il  serait  interessant  de  connattre 
etdediscuter. 

M.  De  Heen  soumet  d*abord  k  Tessai  diflerentes  solutions 
salines  et  trouve  que  pour  ces  dernieres ,  la  relation  qu'il  a 
en  vue  n*est  pas  vraie.  Mais  il  a  opere  sur  des  solutions  de 
concentrations  arbitraires;  sans  vouloir,  en  aucune  fa^on, 
prejuger  les  resultats,  je  crois  qu'il  serait  utile  d'operer  sur 
des  solutions  stables  formees  d*une  meme  quantite  d'eau 
dislillee  et  de  quantites  equivalentes  de  differents  sels; 
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il  r^sulte  en  effet  des  recherches  de  M.  Quincke  (1)  que  : 

Des  quantites  equivalentes  de  divers  chlorures  contenant 
meme  quanlUe  de  chlore,  ajoutees  a  la  meme  quantite 
d'eati  distillee  ou  d'alcool ,  donnent  des  solutions  qui  ont  a 
pen  pres  meme  cohesion. 

Si  la  relation  que  M.  De  Heen  veut  confirmer  se  v^ri- 
fiait  dans  ces  conditions,  on  comprendrait  mieux  encore 
comment  elle  est  exacte  pour  certains  groupes  de  mati^res 
organiques  offrant  une  composition  chimique  analogue. 
Cette  remarque  me  paralt  d'autaut  plus  legitime  que 
M.  De  Heen  lui-mSme  a  trouv^  la  loi  confirmee  assez  bien 
pour  les  combinaisons  du  chlore  avec  le  pbospbore  et 
Tarsenic  d'une  part,  avec  le  titane,  retain,  le  carbone  et 
le  silicium  d'autre  part. 

Ces  reserves  faites,  je  partage  Topinion  de  mon  savant 
conrr^re  M.  Spring,  que  le  m^moire  de  M.  De  Heen  t^moi- 
gne  de  tongues  et  paticntes  recherches;  k  d^faut  de  la 
demonstration  exp^rimentale  d'une  loi  g^n^rale  reliant  la 
dilalabilit^  des  liquides  et  leur  temperature  absolue  d'^bul- 
lition,  il  contient  au  moins  des  deductions  curieuses  et 
neltement  etablies. 

En  consequence ,  je  me  joins  au  premier  commissaire 
pour  proposer  Timpression  du  m^moire  de  M.  De  Heen 
dans  Tun  des  recucils  de  I'Academie,  et  j'engage  Tauteur 
4  continuerses  recherches  afm  de  raffermir  les  r^sultats 
qu'il  a  dej^  obtenus.  > 

M.  Donny  adhere  aux  conclusions  des  deux  rapports 
ci-dessus  que  la  Classe  adopte. 


(1)  Ueber  die  CohUsion  wm  SaliWsungen  (Aifif.  db  Pogg  ,  t.  CLX, 
p.  560). 
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—  Une  Note  de  M.  Brachet  sur  tin  microscope  diop^ 
Irique  eampwe  sera  d^posee  aux  archives,  sur  Tavis  de 
EllebeiM. 


PnmiirtM  pha$e$  du  devehppement  du  placenta  chez  le 
lapin;  par  MM.  Masquelin  et  Swaeo. 


dm  M,  Jitf  .  F«M  JMmmIm»* 


€  Le  travail  que  MM.  Swaen  et  Masquelia  pr^ntent  k 
rAcadimie  est  une  communicatioii  pr^limiDaire;  ellea 
poor  bat  de  faire  connattre  d'une  mani^re  sommaire  les 
priDcipaQX  faits  relatifs  aa  mode  de  formation  du  placenta 
malerael  cbez  le  lapin.  Les  auteurs  se  proposent  de 
eommoniquer  ull^rieurement  k  TAcad^mie  leur  m^moire 

L'^itbilium  de  la  muqueuse  uterine  et  les  glandes  de 
h  raatrice  sobissent  dans  le  cours  du  d^yeloppement  du 
plaeenta  des  modifications  qui  n*£taient  pas  mdme  soup- 
(ODDfes;  lesfaits  consign^  dans  la  Note  des  auteurs  pr6- 
lenteDt  ie  plus  baut  int^rdt  au  point  de  vue  de  la  th^rie 
cdlolaire. 

Les  cellules  ^pitb^liales  se  fondent  toutes  entre  elles  de 
fafOD  k  donner  naissance  k  de  grandes  masses  proloplas* 
■liqiies  ioterpos^es  entre  le  derme  de  la  muqueuse  d'une 
part  et  les  enveloppes  fcetales  de  Fautre.  Ces  masses  sont 
chaig^  d'une  quantity  innombrable  de  noyaux  cellu- 
laires. 

Aq  milieu  de  ces  masses  polynucl^es  provenant  de  la 
transformation  des  cellulaires  glandulaires  apparaissent 

9f^  S^EIB,  TOME  XLYIII.  2 


(18) 

des  cavity  dites  c  cavit^s  h^maloblastiques  >  dans  Ics- 
quelles  se  forme  un  produit  de  s^cr^lion  caract^ns^  par 
la  pr&eDce  de  globules  d'hoemoglobine.  Geux-ci  oat  parfois 
tous  les  caract^res  des  globules  rouges  du  sang.  On  peut 
supposer  d^s  k  present  que  le  liqnide  menstruel  dela  femme 
ne  provient  pas  des  vaisseaux  sanguins>  comme  on  Pa 
universellement  admis>  mais  coostilue  un  produit  de  secre- 
tion ^pith^liale.  Les  vaisseaux  sanguins  du  derme  de  la 
muqueuse  subissent  des  modifications  importantes  qui  ont 
6i&  etudi^es  avec  le  plus  grand  soin.. 

Tout  en  faisant  nos  r^erves  sur  Tinterpr^tation  de 
quelques  fails»  je  me  fais  un  plaisir  de  pouvoir  signaler  k 
TAcad^mie  Fimporlance  tout  exceptionnelle  du  m^moire 
de  MM.  Swaen  et  Masquelin.  Je  n'h^site  pas  k  declarer  que 
ce  travail  aura  un  grand  retentissement.  Aussi  prierai-je 
'Academie  de  voaloir  bien  en  ordonner  Timpression  dans 
le  Bulletin  de  la  stance. 

M.  Schwann,  qui  a  eu  connaissance  du  travail  de 
MM.  Swaen  et  Masquelin ,  se  joint  a  moi  pour  en  demander 
rimpression  dans  le  Bulletin  de  ce  mois.  Je  puis  ajouter 
que  M.  Schwann  appr^cie  tr&s-haulement  Timportance  des 
r^sullats  consign^  dans  la  communication  qui  nous  est 
Taite.  > 

Les  conclusions  des  commissaires  sont  mises  aux  voix 
el  adoptees  par  la  Glasse. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Surledessein  qu'on  avait  forme  en  1760  de  [aire  V acquis 
sition  du  naturaliste  Michel  Adanson  et  de  son  cabinet 
pour  rVniversite  de  Louvain ;  par  M.  £d.  Mailly,  membre 
de  rAcad^mie. 

(Analyse  par  l'auteur.) 

Vers  le  mois  d'aodt  1759,  le  c^lebre  naturaliste  Michel 
AdaDsoo  fit  part  k  i'abb^  NeedhaiD,qui  se  Irouvait  alors  i 
Ruis,  de  son  disir  de  ceder  au  gouvemement  des  Pays- 
Bas  son  cabinet  compost  de  pr^s  de  11,000  objels,  dont 
b  majeure  partie  avaient  6te  rapport^s  par  lui  du  S^o^al. 

Needham  s'empressa  d*en  6crire  au  biblioth^caire  de 
lllDiversil^  de  Louvain,  F.-C.  Nelis,  et  celui-ci,  ayaat  eu 
Toeeasion  de  se  rendre  k  Bruxelles,  exposa  au  comte  de 
Cobeozl,  ministre  plenipoteotiaire  de  Timp^ratrice,  les 
Dombreox  avantages  qu*il  y  aurait  k  accepter  I'offre 
d*  Adanson. 

Le  comle  de  Cobenzl  avait  a  coeur  de  relever  les  Etudes 
a  lUniyersil^:  ii  chargea  Nelis  de  demander  au  naturaliste 
frao^ais  s'il  consentirait  k  suivre  son  cabinet  et  k  venir 
s'itablir  lui-m£me  k  Lou  vain. 

Adanson  ne  cacha  pas  sa  repugnance  k  quitter  un  pays 
00 1'attachaient  les  liens  du  sang,  plusieurs  litres  et  des 
promesses  d'avenir  auxquels  il  faudrait  renoncer  pour 
loQJoars:  c  N&inmoins,  >  ^crivait-il  le  19  juillet  1760,  an 
miDistre  pl^nipotentiaire,  c  si  un  pareil  sacrifice  de  ma  part 
jMmvoit  int^resser  le  progr^  des  sciences  dans  Tempire, 
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de  maniere  k  leur  procurer  an  lustre  plus  grand  que  je  ne 
puis  esp^rer  de  leur  procurer  dans  le  pals  oik  j*ai  re^  le 
jour,  le  z^le  qui  m^anime  pour  le  bien  des  lettres  ne  me 
permettroit  pas  de  balancer,  persuade  que  les  honneurs  at 
les  r&^mpenses  que  le  gouvernement  attacheroit  k  one 
pareille  place  seroient  proportion^  k  la  grandeur  do 
souverain  et  aux  sacrifices  que  je  ferois.  > 

Cobenzl  paralt  avoir  eu  peur  des  exigences  et  des  pr^ 
tentions  d*Adanson.  L'acbat  du  cabinet  seul  devait  en- 
tralner  une  d^pense  de  40,000  livres  une  fois  pay^  ou  de 
4,000  livres  de  rentes  viageres;  et  d^jJi,  au  mois  de  mai 
1759,  Marie-Th^r^  avait  rejet^  une  proposition  tendante 
k  ^tablir  k  Louvain,  pour  Tabb^  Needham,  une  chaire  de 
physique  et  un  cabinet  d*histoire  natureile,  all^ant  la 
situation  des  finances. 

Le  ministre  pl^nipotentiaire,  en  homme  avis^,  corn- 
men^  par  demander  k  Adanson  si  sa  Cour  ne  serait  pas 
fAchte  de  le  voir  expatri^,  et  lorsqu*il  eut  re^u  ses  apaise- 
ments  k  ce  sujet,  il  renvoya  la  conclusion  de  Tafiaire  a  des 
temps  meilleurs,  promettant  de  ne  pas  la  perdre  de  vue, 
ce  qui  ^taitalors,  comme  aujourd'hui,  le  moyeo  dont  les 
ministres  se  servaient  pour  se  d^barrasser  des  sollici- 
leurs. 

M.  Mailly  produit  les  lettres  ^hang^  k  ce  sujet,  du 
6  juillet  au  iO  d^cembre  1760,  entre  Adanson,  I'abb^ 
Nelis  et  le  comte  de  CobenzL 

Ces  lettres  sont  conserves  aux  Archives  g^n^rales  du 
royaume  (1);  il  y  en  a  trois  d'Adanson,  dat^s  des  6  et 
19  juillet  et  du  1*'  d^embre. 


(1)  GorrespoDdiiice  da  oomte  de  Cobeozl. 
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Poor  rintelligeace  de  certaias  passages,  M.  Mailly  donne 
qadques  details  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  c^l^bre  natu- 
nliste  :  il  le  mootre  au  college  du  Plessis,  k  Paris,  rece- 
TuiC  60  cadeau  de  Tabb^  Needbam  un  microscope,  comrae 
ttooignage  de  la  satisfactioa  de  celui-ci  pour  la  maniire 
brillante  doot  il  soulenait  les  exercices  publics.  Dte  ce 
Boment,  la  vocation  de  renfant  fut  d^cid^e.  Un  voyage  de 
doq  ans  qu*il  fit  au  S6n£gal  donna  lieu  a  un  ouvrage  de 
fNt>portioDS  colossales,  arr&t^  dans  sa  publication  faute 
fargent;  il  n*en  parut  qu*ttn  volume  en  1757.  Les  Fa- 
mUlesdes  plantes  ^laient  achev^s  d6s  Tannic  1759,  mais 
BeTJrentle  jour  qu*en  1765;  loupes  par  quelques-uns , 
dies  furent  vivement  attaqu^es  par  d'autres  :  le  fameux 
boUniste  Linn6  y  voyait  Toeuvre  d*un  esprit  malade,  d'un 
homme  bors  de  son  boo  sens. 

Adaoson  s*^lait  pose  eo  r^formateur :  il  n*y  a  pas  jus- 
qQ*i  I'orthographe  qu*il  ne  pr6tend!t  changer;  non  con* 
tent  d'exposer  ses  id^es  sur  cet  objet  dans  la  preface  des 
Fwt^iUes  des  plantes,  il  les  mit  k  execution  dans  Touvrage 
mime. 

SoQ  oi^aeil  £tait  colossal ;  Aristote  seul,  disait-il,appro- 
chaitdelai,  mais  de  bieo  loin.  On  lui  a  pardonn^  ces 
exag^rations ;  il  a  eu  Timmense  m^rite  d'avoir  subsiitu^, 
daos  les  sciences  naturelles,  la  m^thode  naturelle  aux 
sjstimes  artificiels,  et  la  dignity  avec  laquelle  il  supporta 
la  paovreti  racheta  bien  des  bizarreries  de  son  caractire. 

M  k  Aix,  en  Provence,  le  7  avril  1727,  Michel  Adanson 
iBoorot  k  Paris,  le  3  aoAt  1806. 
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Notice  $ur  la  scintillation  de  I'etoile  principale  de  y  ^An^ 
dromede  dans  ses  rapports  avec  la  couleur  de  cette  etoile  ; 
par  M.  Ch.  Monligny,  membre  de  TAcad^mie. 

II  y  a  peu  d*ann6es,  on  n*avait  aucune  certitude  que  la 
couleur  de  certaioes  ^toiles  sublt  des  changements,  m£me 
k  de  loDgs  inlervalles  de  temps;  aussi,  Arago,  dans  sa 
Notice  sur  ies  travaux  de  sir  William  Herschel ,  public 
dans  TAnnuairedu  Bureau  des  longitudes  de  1842,  pose- 
t-il  nettement  cette  question  :  Y  a^t^il  un  seul  exemple 
bien  constate  de  changements  de  couleur  dans  la  lumiere 
des  etoiles?  Aprte  avoir  rappele  et  examine  Ies  t^moi- 
gnages  des  anciens,  qui  rangeaientSirius  parmi  Ies  Etoiles 
rougeitres  avec  Ald6baran,  Pollux,  Antar^s  et  a  d'Orion, 
apr^s  avoir  constat^  qu'^  f^poque  oil  il  ^crivait,  Sirius 
6lait  d*une  blancheur  manifeste  et  incomparable,  Arago 
arrive  k  cette  conclusion  :  c  Tout  bien  examine,  tout  bien 
»  pes^,  il  semble  que  Sirius  ^tait  jadis  rougeiitre  et  qu'en 
»  moins  de  2000  ans,  il  est  pass^  de  cette  teinte  au  blanc 
»  le  moins  ^uivoque.  » 

Notons  ici  que,  tout  r^cemment,  le  P.  Secchi ,  dans  son 
ouvrage  sur  Ies  Etoiles,  cite  Sirius  parmi  Ies  Etoiles  bleues, 
avec  W^ga,  Castor  et  R^gulus  (<). 

Depuis  ces  derni^res  ann^es,  la  question  soulev^e  par 
Arago  a  ^it  r&olue  dans  un  sens  affirmatif :  Ies  recherches 


(I)  Edition  italienne,  p.  59;  Mition  fraD^aise,  1. 1,  p.  60. 
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de  ramiral  Smyth,  da  P.  Seslini  et  autres  ont  prouv^  que 
certaioes  ^toiles  ebangeat  de  teinte  ou  de  couleur.  Oq  a 
coostat^  qae,  parmi  les  6toiles  jauDes  et  oranges,  il  en 
esl,  enire  autres  a  d*OrioD,  dont  le  ton  de  la  couleur 
Tarie  aux  diverses  ^poques.  Enfin,  les  belles  6toiles  An- 
tares,  Ald^baran,  Arcturus  sont  variables  de  grandeur  et 
decooleur(i). 

Rappelons  aussi  que  M.  Klein,  de  Cologne,  a  observ6 
■D  cbangement  piriodique  de  couleur  dans  a  de  la  Grande 
Oarse,  qui  varie  du  jaune  au  rouge  fonc6  en  31,98  jours, 
fapres  M.  Weber.  Ce  dernier  a  ^alement  reconnu  que 
r^ioile  P  de  la  m6me  constellation  pr&ente  successive-* 
ment  les  nuances  blanc-bleu&lre ,  jaune-blanc  et  blanc* 
jaanitre,  en  vingt  ou  vingt-trois  jours. 

Ces  derni&res  indications  sont  emprunt^es  k  la  Notice 
qoA  M.  Niesten ,  astronome  k  TObservatoire  de  Bruxelles, 
a  prisentde  r^mment  k  la  Classe,  au  sujet  de  la  colora- 
tion des  itoiles  doubles  et  de  la  relation  entre  leurs  cou- 
l^rs  et  la  revolution  du  compagnon  de  T^toile  princi- 
palep). 

Les  fails  pr^c^ents  m'ont  conOrm^  dans  Topinion  que 
ia  belle  iloile  y  d*AndroniMe  aurait  subi  un  cbangement 
de  eooleur  appreciable  depuis  quatre  k  cinq  ans :  de  jaune 
quVIle  etait  en  1873,  annte  pendant  laquelle  je  commen^i 
i  I'observer  d*une  maniire  reguliire,  elle  est  devenue 
d*one  teinte  plus  orangde  k  partir  de  1874  ou  1875 
jasqa^eo  1878. 

Voici  dans  quelles  circonstances  mes  soupcons  ont  ^t^ 


(*)  Let  iUnlet,  par  le  P.  Ssccqi ,  1. 1 ,  p.  60. 

(*)  BulleUns  de  fAcadimie  royale  de  Belgique,  2*  s^rie,  t.  XLVll,  p.  5b, 
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^veili^  au  sujel  de  cette  variability.  Mes  observations  de 
scintillation  ayant  6te  forc^ment  saspendues  en  1872,  puis 
en  1874,  je  remarquai,  en  les  reprenant  d'ane  manidre 
continue  en  1875,  que  F^toile  y  d'AndromMe  pr^ntait 
nne  teinte  plus  orangde  qu'en  1873,  lorsque  je  Texami- 
nais,  k  une  hauteur  oil  elle  ne  scintillait  plus,  dans  la 
lunette,  de  77  millimetres  d'ouverture,  k  iaquelle  mon 
scintillomdtre  est  adapts.  Quand  celui-ci  ne  Tonctionne  pas, 
rimage  color^  de  T^toile  est  immobile  dans  la  lunette, 
comme  on  le  sait.  Mais  lorsque  Tinstrument  est  mis  en 
jeu,  cette  image  d^crit  un  contour  circulaire  et  r^ulier, 
dont  la  couleur  6tait  orang^e  en  1875,  tandis  que  pr^c^- 
demment  elle  ^tait  parfaitement  jaune,  dans  les  mdmes 
conditions  de  non-scintillation. 

Apris  cette  remarque,  je  me  demandai  si  la  couleur 
de  y  d'Andromede  n*est  pas  soumise  k  des  variations. 
Je  fis  part  de  mes  soup^ons  k  notre  honorable  confrere 
M.  Houzeau,  il  y  a  prte  de  trois  ans,  pen  aprte  son  heu- 
reux  retour  parmi  nous. 

J*ai  entretenu  tout  recemment  M.  Niesten  de  cette  ques- 
tion. II  a  eu  Fobligeance  de  faire  des  recherches  au  sujel 
de  la  couleur  que  diff^rents  observateurs  out  attribu^  k 
r^toile  principale  du  groupe  y  d'Andromide.  II  a  constat^, 
comme  on  le  verra  plus  loin ,  que  ces  appreciations  sur  la 
coloration  de  celle-ci  out  vari6  le  plus  souvent,  aussi  bien 
que  pour  son  premier  compagnon. 

Je  me  suis  demand^  si  les  effets  du  changement  de 
couleur  que  j'attribue  k  r^toile  principale  ne  se  sont  pas 
reflates  dans  les  caract^res  de  sa  scintillation,  et  si  la  fre- 
quence relative  de  Torange  n*aurait  pas  augment^  depuis 
187S.  Ce  travail  comparatif,  qui  est  Tobjet  principal  de 
la  Notice  actuelle,  m'a  montre  que  cette  frequence  de 
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r^niDgi  a  aogmenl^  progress! vement  et  notablement 
depais  eette  aon^  jusqu'en  1877  et  1878. 

Avant  d'exposer  les  r^saltats  que  j'ai  obtenus;  il  imporle 
iT^carter  robjectioo  suivanle.  On  sail  que  y  d'AndromMe 
eonstitoe  qq  systdme  triple  dont  Tetoile  principaley,  de 
grandeur  ^5,  de  couleur  jaune  ou  orange,  est  accom- 
pagn^  de  deux  petites  ^toiles,  Tune  72  >  de  grandeur  5,5, 
qui  est  verte,  et  Tautre  73,  de  7'*''  grandeur,  qui  est 
bleue  (*).  Ne  pourrail-il  se  faire  que  les  variations  rapides 
de  couleurs  que  7,  el  73  subissent  par  ie  fait  de  la  scintil- 
latioD ,  aient  exerc^  une  influence  sur  mes  appr^ialions 
an  sajet  des  variations  de  couleur  de  7  produites  ^galement 
par  le  ph^nom^ne  de  la  scintillation?  Je  I^verai  tout  doute 
i  cet  6gard  en  disant  que  le  pouvoir  grossissant  85  de  la 
lunette  1  laquelle  le  scintilloro^tre  est  adapts,  me  permet 
de  s^parer  parfaitement  T^toile  principale  7de  7^;  que, 
dans  mes  observations  de  scintillation,  je  me  suis  occup^ 
exdnsivementdes  variations  de  couleurs  qui  Tractionnaient 
le  eontour  circulaire  d^rit  par  Timage  de  T^loile  princi* 
pale  7,  contour  qui  est  toujours  rest6  parfaitement  distinct 
de  celui  de  7^,  que  fai  toujours  n^glig6.  Quant  i  73,  le 
pouvoir  de  ma  lunette  ne  perlnet  point  de  la  s^parer  de  7^, 
doDt  r^toile  7^,  si  petite,  est  tr^rapproch^. 

Coocluons  de  ces  faits  que  mes  observations  concernant 
r^toile  principale  n'ont  £t£  aucunement  influenc^es  par  les 
diangements  de  couleur,  d*ailleurs  excessivement  faibles, 
que  les  ^toiles  y^  et  75  out  subies  dans  leurs  scintillations 
partieuliirea. 


(I)  Catalogue  des  MoiUs  doubles  et  multiples  en  mouvement  relatif 
certain,  par  C.  Flaiiarion,  1S78. 
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J'exposerai  maintenant  les  indications  6ur  les  eolora-* 
tions  que  diffSrents  observateurs  ont  attribu^s,  k  diverses 
^poqaeSf  k  T^toile  principale  de  y  d*AndromMe  el  k  son 
premier  compagnon,  d'apr^  les  recherches  dont  M.  Niesteo 
a  bien  vouiu  s*occuper,  avec  une  obiigeanle  iniliative  pour 
laquelle  je  liens  k  lui  t^moigner  ici  mes  remerctments. 

OBSERTATBURS  KT  ARllteS.  £taUe  jiriDdpala.  Premier  cooipaffnon. 

—  ir)  (>^ 

Herschel  {*) blanc-rouge  .    .    .  bleu-verd4lre. 

Stru?e  (•).  J830 op.    .....    .  bleu. 

Amiral  Smylh  (*].  18^ ,  oraoge yert-^ineraade. 

Sestini(4Rome)(*).i846 JaunedV.    .    .    .  bleu. 

Amiral  Smylh  (*).  1850 jaune  fonc^    .    .    .  vertdemer. 

Sestini  (k  George-Town) jaune  d'or  ....  jaane  d'or. 

Dembrowki  (').  1854 or azur. 

Klein  (*).  Oclobre  et  Noyembre  18C3  orange » 

Secchi  —  1865  orange vertixftle. 

Knoll  (6).  —  1865,647  orange \ert. 

Knott  —  1865,661  orange yert  p&le. 

Knoll  —  1865,666  Jaane-orange .    .    .  pftleyert. 

Knoll  —  1865,674  orange p4le  vert. 

Knoll  —  1865,696  orange p^Ie  verl. 

Barneby(^).         —  1869  or  on  orange  fonce.  jaune  p&Ie. 

(I)  Strutb.  SuUarum  duplidum  H  muUiplieium  meiuurm  mIeromeCn'eee,  pBg«  lxuii. 

(*)  Shtth.  Sideral  ehroinaUe$,  page  S7.  L' amiral  Smylh,  dans  son  catalogue  de  Bedford 
(p.  50),  dit  en  parlant  de  ^'d'Andromede  :  «  je  tuis  sAr  de  ces  couleurs  (A.  3  '/'  couleur- 
orangce,  B.  5  V*  Tert-^meraude),  quoique  la  haute  autorite  de  Struve  ait  decide  que  ces 
couleurs  etaient/aifii<et6(<«ii:  • 

(S)  ilffr.  Nachr.y  n^  1573,  p.  18S. 

{*)  Am.  Nachb.  LXX  p.  105. 

(B)  Memoin  of  Ike  rotftU  a$tronomieal  SoeiHy,  toI.  XLIII  ,  p.  83.  Knolt,  mierome(rica( 
mteoiun  ofdouhU  ttar$. 

P)  Bevue  (ft«  ObtervtUoryy  Not.  1878 ,  n^  19  p.  ii9.  Des  deux  eomposantes  7\  el  %, 
Tune  elail  jaune  el  Tautre  hiene. 
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Ces  iodicatioDS  noos  montrenl  que  Ics  apprteiatioos  des 
diTers  observateors  au  sujet  de  la  cooleur  de  F^toile  prin* 
dpale  ODt  vari£  enlre  le  jaune  d*or,  ie  jaane  fonc6  et 
rorang^  Ces  diflSgrences  s'expliquenl  ais^meDl  s'il  est 
recooou  que  la  conleur  propre  de  celte  itoile  ^prouve  des 
diaogemeDls  p^riodiques. 

Quant  aox  differences  qui  affectent  ^alement  les  appr^* 
ciatioDS  de  la  coloration  de  y^^  elles  proviennent  sans  doute 
des  effets  de  la  composition  des  couleurs  verte  et  bleue 
'^/i^^/s^ioQ  Icur  rapprochement,  car  la  seconde  de 
ees  deux  petites  6toiles  n'a  ^t^  d^ou verte  qu*en  1842, 
{poque  oik  elle  6tait  tr6s-difficile  h  s^parer.  (Fiammarioo.) 

J*exposerai  acluellement  les  rdsultats  concernant  la  scin* 
lillation  de  F^toile  principale,  afin  de  montrer  que,  depuis 
1873,  la  fr^uence  de  la  couleur  orange  a  augment^  pro** 
|ressi?ement  jttsqu*en  1877-1878. 

Pour  indiqaer  comment  j^obtiens,  d'une  mani^re  precise, 
les  Yaleurs  num^riques  de  la  frequence  relative  de  chaque 
CDoleor  ii  Taide  de  Tensemble  des  observations  de  la 
sdntiilation  d*une  m6me  ^toile,  je  rappellerai  qn*aprte 
chaque  soirte,  j*inscris,  pour  chaque  6toile,  Tintensit^ 
ainolue  de  sa  scintillation  et  cette  intensity  r^duite  k  60* 
de  distance  z^nithale,  puis  les  diff6rentes  couleurs  qui  ont 
bik  observe  sur  le  trait  circulaire  que  Timage  stellaire 
dtoit  par  le  jeu  du  scinlillom^tre.  J'ai  form^^pourle  travail 
actuel,  les  relevte  concernant  les  principales  couleurs,  en 
distinguant  les  r^ultats  obtenus,  d*une  ann^e  k  Tautre,  & 
regard  de  cbacune  des  ^toiles  qui  figurent  au  tableau 
toivant. 

Les  r&ultats  obtenus  ont  iii  convertis  de  mani^re  k 
exprimer  le  nombre  de  fois  que  chaque  couleur  apparalt 
sur  mille  changements  qui  se  produisent  dans  la  scintilla- 


^ 
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UoQ  de  la  m^nie  ^toile,  conform^ment  k  ce  que  j'ai  dit  k 
ee  sajet  daos  mes  travaox  pr^cMents  (*).  Aidsi,  dans  le 
tableau  suivant,  le  chiffre  86  qui  correspond,  pour  7  d*An«> 
dromide,  &  la  couleur  orange  et  k  1873,  exprime  que  sur 
mille  changements  de  couleurs  qui  ont  affect^  sa  seinlilla- 
tion  pendant  cette  ann^e^  Torang^  a  ^t^  perQu  86  fois. 
C*est  ce  que  j'appelle  la  frequence  relative  de  cette  couleur, 
k  regard  de  cette  ^toile  et  de  Tann^e  indiqu^. 

Dans  le  tableau  suivant,  j*ai  r^uni  cinq  ^toiles  princi- 
pales,  en  vue  de  les  comparer  avec  y^  sous  le  rapport  des 
frequences  relatives  des  diffSrenles  couleurs  qu'elles  ont 
accus^es  en  scinliilant.  Deux  de  ces  cinq  ^toiles  appar- 
tiennent  aussi  k  la  constellation  d'Androm^e,  et  les  trois 
autres  aux  constellations  Toisines  de  Pers6e  et  de  P^ase. 
Les  six  ^(oiles  mises  en  comparaison,  qui  sont  d'ailleurs  k 
trds-peu  pr^  du  mdme  ordre  de  grandeur,  se  sont  ainsi 
trouv6es,  lors  de  mes  observations,  dans  des  conditions 
dipendantes  de  T^tat  de  TatmosphSre  tout  a  fait  identiques. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  frequence  relative  de 
Torang^  pour  ces  6toiles,  il  convient  de  remarquer  que, 
pour  toutes,  le  bleu  a  subi  un  accroissement  progressif 
pendant  la  p^riode  indiqute.  Ce  fait,  sur  lequel  j'ai  attir^ 
Tattention  dans  un  travail  recent,  resuile  de  ce  que  la  fre- 
quence du  bleu  a  suivi  Taccroissement  progressif  de  la 
quanliie  de  pluie  qui  a  marqu^  si  fSkcheusement  les  der- 
nieresann^es  de  la  s^rie  (<).  Cette  correlation  a  ete  eiablie 


(M  Bulletins  de  CAcadSmie  royale  de  Belgique,  2*8^rie,  t.  XLV,  1878, 
et  t.  XLVll,  1879. 

(')  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  S«  s^rie,  t.  XLVII,  JaiD 
1870. 
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f  ene  maniire  incontestable  pour  qainze  ^toiles  princi- 
pales,  parmi  lesqoelles  sont  comprises  celles  da  tableau 
sunuat,  sauf  P  de  P^se.  On  remarqnera  ^alement 
^*Qne  diminution  oonstante  et  de  plus  en  plus  marqufe 
do  ¥ert,  correspond  k  raecroissement  continu  du  bleu 
poor  les  six  ^toiles,  pendant  la  p6riode  indiqu6e,  dans  le 
taMeaa  soivant 
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MOHBRE 

de 

ann£es. 

•oirees 

R«VS«« 

Onn§L 

Jftaii«. 

Vetf. 

d'obSCTTft- 

Um. 

y  D'ANDROMfiDE. 

Deuxi^me  type. 

1873 

12 

314 

86 

314 

200 

4875 

85 

306 

92 

296 

111 

4876 

25 

2b^ 

150 

300 

12 

1877 

54 

267 

203 

267 

10 

1878 

58 

259 

196 

259 

44 

4 

i 

(X  DE  PERS£E. 

Premier  type. 

1873 

14 

302 

46 

302 

256 

1875 

35 

302 

8 

310 

241 

i 

Io7o  •••••••• 

27 

317 

» 

329 

49 

9 

1877 

74 

293 

23 

306 

62 

3 

1878 . 

54 

295 

38 

295 

82 

2 

( 
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MOIIBRB 

*  ! 

de 

te»!>-^ 

OMfl*. 

J««M. 

TwI. 

Mm. 

soirees 

Rooge. 

dnntii. 

Jftone. 

Vert. 

Blea. 

^a^ 

d*ek««nrB- 

tlOBi 

s  ITANDROMfiDB. 

/3  d*androm£:de. 

Premier  type. 

Troisi&me  type. 

m     S 

• 

333 

990 

136 

10 

386 

143 

386 

114 

171 

ft      tt 

a 

336 

917 

174 

33 

390 

23T 

181 

89 

918 
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310 

m 

338 

14 

338 

38 

306 

176 

188 

12 

318 

m 

9 

330 
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330 

35 

957 

398 

357 

> 

257 

3i0 

8 

310 

59 

310 

34 

946 

934 

946 

43 
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3  DC  PER$£E  (AL600L). 

a  DE  PEGASE. 

Premier  type. 

Troisi^me  type*. 

396 

a 

305 

339 

130 

19 

308 

71 

985 

128 

906 

114 

> 

309 

364 

153 

18 

391 

933 

89 

53 

385 

1 
»      309 

1 

S4 

334 

411 

333 

91 

333 

316 

154 

a 

307 

316 

i9 

393 

99 

330 

36 

365 

335 

346 

10 

245 

31i 

a 

ft 

3i0 

8S 

393 

31 

346 

230 

248 

40 

246 

(32) 

Voici  les  cons^oenees  qai  r^oltent  de  ee  tableau  : 

i""  7  d*Andromede  est  la  seale  des  six  ^toiles  pour 
laquelle  la  frequence  de  Torang^  aagmente  d*uDe  maoidre 
r^guli^re  et  coDlinue,  depais  i873  jasqu'en  1877-1878; 
sa  valeur  pour  ces  deux  deruidres  anodes  est  sup^rieure 
au  double  de  ce  qu'elle  ^tail  en  1873 ; 

^  Gonlrairemenl  i  raccroissement  de  cette  couleur,  la 
quantity  de  jaune  a  diminu^  pour  la  mdme  etoile,  de 
mani^re  k  atteiudre  un  minimum  en  1878; 

S""  La  frequence  de  Torang^  reste  &  tr^s-peu  prte  la 
m&me  pour  P  d'Androm^de  et  p  de  Pdgase,  qui  appar- 
tiennent  au  troisi6me  type,  pour  les  anodes  1875, 1877 
etl878; 

A""  La  frequence  de  cette  mdme  couleur  est  trte-faible, 
et  celle-ci  fait  le  plus  souvent  d^faut  pour  les  6toiles  du 
premier  type  a  d'AndromMe ,  a  et  ^  de  Pers^e. 

La  premiere  conclusion  met  en  Evidence  manifesto  le 
fait  de  Taccroissement  continu  de  Torang^  en  quantity 
dans  la  scintillation  de  y  d'AndromMe,  pendant  la  p^riode 
oJ!i  la  couleur  de  cette  ^toile  a  pass^  du  jaupe  k  une  teinte 
orang^e,  selon  ce  qu'il  m'a  paru  dans  un  genre  d*obser« 
vation  tout  k  fait  independant  de  la  scintillation. 

On  pourrait  soulever  ici  une  objection.  On  sait  que, 
dans  la  scintillation  d*une  ^toile,  la  frequence  de  cerlaines 
teintes  change  avec  la  hauteur  oii  Y6lo\\e  est  observ^e  : 
c*est  un  fait  que  je  remarque  constamment  et  que  je  pr^i- 
serai  plus  tard.  N^est-il  pas  arriv^  que  les  influences 
provenant  de  ces  differences  k  Yig^vd  de  y  d*Andromdde 
aient  ^t^  Tune  des  causes  de  Taccroissement  progressif 
de  la  frequence  de  Torang^  dans  la  s6rie  prec^dente  ?  Si 
cette  objection  6tait  fondee,  on  aurait  lieu  de  douter  que, 
dans  cette  comparaison,  Taccroissement  de  I'orang^  soil 
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rMlemeot  en  rapport  avec  an  chaDgement  de  la  cooleur 
propre  de  cette  ^toile.  Afin  d'^rter  tout  doute  k  eel  ^gard, 
j'ai  fail  dioix,  poor  lea  six  itoiles  indiqu^s,  des  observa- 
doiis  qui  oat  ii6  effeetudes  entre  55^  et  65"*  de  distance 
ifaiithale;  ces  limites  ^tant  ^loigndes,  cbacuue  de  5%  de  la 
istauce  z£niihale  60*,  k  laquelle  la  scintillaiioa  est  rame- 
oie  par  on  procdd6  de  calcul  que  j'ai  fait  connattre.  Par 
cechoSxy  les  observations  faites  trop  pr£s  ou  trop  au-dessus 
de  rborizon  ont  &l&  ecart&s  pour  les  six  ^toiles.  Je  me 
iNMue  4  dter,  dans  le  tableau  suivant,  les  r^sultats  eoncer- 
Bant  ]f,  a  et  P  d'AndromMe,  afin  de  simplifier  ce  nouvel 
eipos^;  les  r&ullats  reladfs  aux  trois  autres  ^toiles  reslent 
CDDfonnes  k  ceux  du  premier  tableau,  autant  que  ceux 
ermeemaat  les  itoiles  d'Androm^de. 


2r*  SiRIB  ,  TOMS  XLVIIL  3 
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ANNfiES. 


1873 


4875 


4876 


4877 


4878 


NOHBRE 

soirees 
4*olMervar 

tlOB. 


8 


90 


44 


97 


34 


904 


a08 


S74 


S75 


988 


Ovwiftf. 


JnM. 


▼wu 


r  d*androm£de. 


87 

904 

477 

498 

999 

77 

487 

994 

90 

494 

978 

• 

909 

988 

39 
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r 


Tert. 


Ble«. 


MOMBRE 

soirees 

cPoliMrvft* 
tloo. 


Reofe. 


Orukfi. 


Jaone. 


Bl«u, 


Vert. 


*  D*A!f  DBOMfiDE. 


« 

44 

S89 

S44 

» 

m 

d2S 

223 

918 

» 

341 

33 

38 

m 

333 

> 

aB7 

i3 

307 

ti6 

i6T 
476 
318 
333 
307 


iS 


i3 
33 

39 


a  d*androm£:de. 


379 

i9i 

2S0 

88 

387 

213 

213 

63 

286 

2S0 

i67 

» 

363 

22i 

254 

» 

343 

235 

343 

25 

« 

193 


225 


297 


363 


354 


*', 
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Les  fr^uences  relatives  des  diflTereotes  coulears,  par- 
ticali&rement  celle  de  l'orang6  pour  y  et  celle  da  bleu  pour 
les  diverses  ^toiles,  s'^carlent  peu  de  leurs  valeurs  respec- 
tives  du  premier  tableau;  il  en  est  m&me  qui  soot  ideuti— 
ques  ou  trte-peu  diffi^rentes,  dans  Tun  et  Tautre.  Nous 
infiSrons  de  Ik  les  conclusions  suivantes  : 

l""  L'accroissement  de  Torang^  pour  y  d'Androm^de  suit 
la  mfime  continuity  pour  les  ann^s  indiqu^es,  aussi  bien 
k  r^rd  des  observations  comprises  entre  SS^etGS^'de 
distance  z^nilbale,  que  pour  Tensemble  des  observations ; 

2^  Les  consequences  que  j'ai  d&luiteSy  dans  le  travail 
pr&^ent ,  an  sujet  de  la  correlation  qui  existe  entre  la 
frequence  du  bleu  et  les  approcbes  de  la  pluie  ou  leur 
abondance,  se  r^vglent  avec  le  m^me  caractSre  de  certitude 
dans  les  observations  faites  entre  SS""  et  65""  de  distance 
z^nitbale,  que  pour  I'ensemble  des  observations. 

II  r^sulte  de  toutes  les  considerations  precedenles  que  la 
frequence  de  Torange,  en  devenant  de  plus  en  plus  forte 
dans  la  scintillation  de  y  d'Androm^de  pour  ces  derni^res 
annees,  s'accorde,  d'une  part,  avec  les  remarques  que  j'ai 
faites  en  dehors  de  ce  phenomine,  et  de  Tautre,  avec  les 
differences  de  la  couleur  propre  que  les  observateurs  cites 
out  attribuee  k  cette  eioile,  pour  en  conclure  que  I'etoile 
principale  de  y  d'Androm^de  eprouve  des  changements  de 
eouleur  qui  sont  tres-probablement  periadiques. 

Le  fait  sera  sans  doute  constate  d'une  maniere  certaine , 
s'il  ne  Ta  ete  deji. 

Ces  changements,  s'ils  sont  periodiques,  comprendront 
une  suite  de  plusieurs  annees. 

Si  la  teinte  orangee  de  ces  dernfers  temps  ne  persisfe 
point,  et  que  retoile  revienne  insensiblement  vers  la  teinte 
jaune  d'or,  qui  lui  a  ete  aussi  attribuee,  ce  retour  s'accom- 


r 
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piini  de  maniire  i  affecter  particuliirement  la  frequence 
rebtiYe  do  jaune  et  de  Torang^  dans  sa  scintillation,  c*est*i* 
dire  que  la  quantity  de  la  premiere  teinte  angmentera  de 
pin  en  plas,  et  qae,  par  contre,  la  frequence  de  Forang^ 
AnuQaera. 

Le  iD^me  proc£de  de  calcul  que  le  prteMent  appliqo^ 
MX  Yariations  de  couleurs  que  B^telgeuse,  Ald6baran» 
Arctoras et  Pollux  accusent dans  la  scintillation,  seront-ils 
ee  rapport  aTec  les  cbangements  de  coloration  ou  de  ton 
de  hcoolearqoe  Ton  a  constat6,dans  ces  derniers  temps,  i 
''^rd  de  ces  ^toiles?  C*est  ce  qu*un  examen  attentif  nous 
appreDdra  i  Tegard  d'nn  fait  qui,  en  r^alit^,  ne  doit  point 
Mas  surprendre,  car  la  proportion  des  diverses  couleurs 
qai  caracterisent  la  scintillation  d'une  ^toile,  doit  dtre  en 
npport  avec  sa  couleur  propre  an  moment  des  observa- 
lioDs.  Celle-ci  r^ulte  ^Tidemment  de  la  predominance,  en 
Mat  et  en  quantity,  de  I'une  ou  de  plusieurs  des  teintes 
farticali&res  que  Tanalyse  spectrale  nous  r^vde,  au  mime 
■oment,  dans  la  lumi&re  de  cet  astre. 


Dii  mot  sur  rirradiation;  par  M.  J.  Plateau,  membre  de 

TAcad^mie. 

Les  physiciens  qui  s*occupent  des  phdnomines  subjec- 
tifs  de  la  vision,  savent  que,  dans  un  M^moire  Sur 
tinradiation  {\)  public  en  1839,  j*ai  d^fendu  Tancienne 
(hforie  qui  attribue  le  phenom6ne  k  une  propagation  de 
Umpression  sur  la  ratine.  Dans  ma  deuxi^me  Note  Sur 
In  couleurs  aceidentelles  ou  subjectives  (2),  publico  en 

(1)  MSm.  de  VAcad.  de  Belyique,  t.  XI. 

(S)  Bullet,  de  VAcad.  de  Betgique ,  S-  s6rie ,  t.  XLII ,  pp.  535  et  684 
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1876,  apr^  avoir  discut^  tous  les  ^rils  relatifs  k  rirradia- 
tion  qui  ODt  paru  depiiis  1839,  j'ai  soumis  k  un  nouvel 
examen  la  theorie  que  j^avais  cherch^  k  faire  pr^valoir, 
et  j'ai  pr^senl^  lous  les  arguments  en  sa  faveur.  J'ai  iSkcM 
d'^tablir  que  la  reaction  de  la  retine  contre  Faction  de  la 
lumiere  ^man^e  de  Tobjet  irradiant  s^^tend  au  deli   du 
contour  de  Timage  de  cet  objet,  d^abord  dans  la  bande 
dimpression  propag^e ,  dont  elle  limite  la  largeur ,  puis 
au  deli  encore «  en  produisant  la  leinte  de  contraste  Or, 
depuis  cetle  derniere  publication,  j'ai  recueilli,  k  Tappui 
de  la  theorie  dont  il  s'agit ,  de  nouveaux  arguments  qui 
me  paraissent  tr^-puissants. 

Avant  de  les  exposer,  qu*il  me  soit  permis  de  repro- 
duire  ce  que  j'ai  dit  k  la  fin  de  ma  Note  Sur  une  hide  la 
persi stance  des  impressions  dans  I'ceil  (i)y  k  propos  de 
Texperience  suivante  de  M.  Exner :  Un  disque  partag^  en 
secteurs  alternativement  blancs  et  noirs  tourne  avec  une 
Vitesse  mod^r^e,  de  mani^re  qu'on  y  voie  encore  du  pa- 
pillotage;  si,  pendant  qu*on  le  regarde,  on  se  comprime 
graduellement  les  yeux ,  le  papillolage  s'efface  et  le  disque 
se  montre  d'un  gris  uniforme,  qui  s'assorabrit  peu  k  pen. 

c  M.  Exner  paratt  faire  d^pendre  le  ph^nom^ne  de  ce 
principe,  que  Taction  de  la  lumiere  ^puise  continuelle- 
ment  une  substance  photochimique  n^cessaire  k  la  fonc-; 
tion  visuelle,  substance  continuellement  restitute  aussi 
par  un  afflux  dA  k  la  circulation.  Dans  ces  id^es,  en  effet, 
avant  la  compression  des  yeux,  Tafflux  libre  de  la  sub- 
stance visuelle  tendait  k  ramener  la  ratine  k  son  ^tat 
normal  pendant  le  passage  de  chaque  secleur  noir,  et 
ainsi  amoindrissait  rapidement  la  persistance  de  Timpres- 


(1)  Ibid.,  ibid.,  t.  XLVI  ,1878,  p.  S3i. 
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sion  incompi&le  engendr^e  par  le  passage  du  secteur  blanc 
pnfeMent;  mais  la  compression  diminuant  Pafflux  dont  il 
8*agii  et  amoindrissant  ainsi  la  cause  qui  ramine  la  r^line 
i  SOD  £tat  normal ,  Fimpression  persislante  du  seclenr 
bbnc  dferott  d*une  quantity  trop  petite  pour  que  Toeil 
poisse  s'en  apercevoir,  et,  par  suite,  la  teinle  grise  lui 
semble  oniforme.  » 

En  r^fl^hissant  i  cette  experience,  je  me  suis  dit  que 
a  la  compression  des  yeox  amoindrit  la  reaction  de  la 
rftine,  cetle  reaction  doit  perdre  de  son  influence  sur  la 
lifgeor  de  la  bande  d'impression  propag^e,  et  qu*alors 
eons^oemmeot  Tirradiation  doit  s^^tendre  beaucoup  plus 
loin.  Comme  M.  Exner  signale  le, danger  de  se  comprimer 
ainsi  les  yeux ,  je  n*ai  pas  ose  soumettre  k  Texp^rience  les 
personnes  qui  observent  pour  moi;  mais  je  trouve  ,  dans 
deox  Notes  de  Brewster  (1),  des  faits  qui  apportent  une 
ooQvelle  preuve  en  favour  de  la  propagation  de  Timpres- 
8ion,etpeuveoty  en  outre,  permettre  de  se  passer  de  la 
compression  volontaire  des  yeux. 

Dans  la  premiere  Note,  il  s*agit  de  raffection  passagftre 
signalde  par  plusieurs  auteurs  et  consistant  en  ce  que  le 
patient  ne  voit  qu'une  portion  des  objets.  Brewster,  chez 
qui  cette  aflection  s*est  pr^sent^e  plusieurs  fois,  a  constat^ 
que  lorsqae  Timage  de  caractftres  d*impression  ou  d*autres 
petils  traits  sombres  tombait  sur  la  portion  de  la  ratine 
ainsi  affect^,  ces  petits  objets  disparaissaieot  conipl^te- 
ment,  sans  que  le  fond  sur  lequel  ils  6taient  traces  parAt 
perdre  de  son  dclat.  II  en  conclut  que  Umpression  du  fond 


(I)  On  Hemiopsyj  or  Half^Vision  (Trarsact.  of  the  Rot.  Soc.  op 
EMnuBCi,  L  XXIV,  f  S65,  volume  public  eo  1867^  p.  15).  On  a  newpro* 
p$ri9  of  Ike  reiina  (Ibid.,  Ibid.,  IS66,  p.  397). 
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iUit  propag^  par  rirradiation  sor  les  images  de  ces 
m^mes  petite  objete,  et  il  ajoute  : 

€ Les  portions  qai  sont  affect^s  dans  ce  cas » 

s*£tendent  irrdgoliirement  du  foramen  cenirale  au  bord 
de  la  ratine ,  comme  si  elles  itaient  en  relation  avec  la 
dbtribution  des  vaisseaux  sanguins  de  cette  membrane, 
et  cons&iuemment  il  ^t  probable  que  la  paralysie  des 
parties  correspondantes  de  Toi^ne  £lait  produite  par  leur 
pressioQ.  Cette  opinion  aurait  pu  £tre  consid^rde  pendant 
longlemps  comme  une  explication  simplement  rationnelle 
de  rb^miopsie,  s*il  ne  s'itait  pr^nt^  k  moi  un  ph^o- 
m6ne  qui  la  met  bors  de  doute.  Pendant  one  attaque  assez 
intense,  j'allai  accidentellement  dans  une  cbambre  obscure, 
et  je  fus  surpris  d'obseryer  que  toutes  les  parties  affecldes 
de  la  ratine  ^taient  l^&rement  lumineuses,  eflet  qui  est 
invariablement  produit  par  une  pression  sur  la  mem- 
brane. » 

La  seconde  Note  commence  ainsi : 

€  Dans  un  ^rit  sor  rhimiopsie, j'ai  mentionni  le 

fait  remarquable  qoe  les  parties  de  la  ratine  qui  sont  insensi- 
bles  aux  impressions  visuelles  sont  sensibles  aux  impres- 
sions lumineuses,  la  lumi^re  £tant  due  k  une  irradiation 
envoyde  par  les  parties  adjacentes  de  la  ratine.  » 

Et,  plus  loin,  Brewster  dterit  une  affection  du  m£me 
genre  qu'il  a  constatde  dans  son  oeil  droit,  avec  cette 
particularity ,  qu'elle  etait  permanente,  et  constituait  ainsi 
une  sorte  d*amaurose  locale,  et  il  dit : 

c  Quand  Timage  d*un  objet  lumineux  couvre  en  tout 

ou  en  partie  cetendroit,  elle  est  invisible; To&il  est 

done  dans  cette  portion  absolument  insensible  k  la  lumiire 
qui  le  frappe  venant  de  Text^rieur;  mais  si  je  dirige  Toeil 
vers  le  ciel,  vers  1^  plafond  blanc  d'une  chambre  ou  vers 


(41  ) 

toBle  surface  blanche  ^tendne ,  je  ne  vois  pas ,  dans  le 
champ  de  la  vision,  la  moindre  tache  pr6sentant  le  plus 
petit  degr6  d^obscnrit^.  Consequemment  la  portion  de  la 
ittne  insensible  4  la  Inmiftre  qui  tombe  sur  elle  dtrecte- 
■eat  t  c*est-4-dire  de  Text^rieur ,  est  ^lairte  par  Tirradia* 
tioa  des  portions  environnantes.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  d*insister  sur  ces  faits;  il  me  semble 
inpossible  de  les  expliqaer  autrement  que  par  une  propa- 
gation de  rimpression,  et  ils  rendent  bien  probable, 
comme  je  Tai  dit,  qu*une  compression  arlificielle,  en 
minie  temps  qu*elle  diminueratt  la  sensibility  aux  impres- 
sioDs  directes,  augmenterait  au  contraire  la  sensibility  aux 
impressions  propagtes.  II  est  vivement  regrettable  que 
Teip^ience  offre  du  danger,  car  si  elle  donnait  le  r^sultat 
foe  je  pr^vois,  c'est-i-dire  un  d^veloppement  extraordi- 
laire  de  rirradialion ,  la  Ih^orie  que  j'ai  soutenue  serait 
absdoment  pronv^. 


Svr  quelques  theoremes  relatifs  aux  surfaces  d'ordre 
iuperieur;  parM.  F.  Folic,  membre  de  TAcad^mie,  et 
M.  C.  Le  Paige,  charge  de  cours  d'analyse  k  TUniversit^ 
de  Li^e. 

Dans  nos  pr^dentes  recherches,  nous  avons  ^teudu 
aox  courbes  d^ordre  sup^rieur  la  nation  du  rapport  anhar- 
inonique  de  qnatre  points  d'une  conique  (*). 

Des  occupations  et  des  travaux  de  diverse  nature  ne 
sous  avaient  pas  permis  de  faire  connallre  les  propri^t^s 
correspondantes  des  surfaces. 

C)  Toir  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  2»«  s^rie,  t.  XLIY, 
^473,ett.XLV,p.04. 
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Nous  nous  proposoDS  aujourd'bui  de  signaler  rapi< 
ment  ces  applications,  que  nous  esp^rons  d^velopper  dans 
un  prochain  travail. 

Par  analogte  avec  des  notations  que  nous  avons  eu  d6j  it 
Toccasion  d'employer,  nous  d^signerons  par  (123)  le  sinus 
de  Tangle  solide  qu*on  oblient  en  joignant  un  point  quel- 
conque  k  trois  points  i,  2,  3;  et  nous  appellerons  rapport 
anharmonique  de  six  points  une  fonction  telle  que 

(123)  (564). 

(124)  (563)' 

et  rapport  anharmonique  de  neuf  points,  une  fonction  telle 
que 

(123)  (456)  (789) 

(735)  (168)  (492)' 
Soit 

r^quation  d*une  surface  du  second  ordre  rapport^e  k  deux 
diMres  conjugu^s  (*)• 

Ces  deux  diedres  se  coupent  suivant  quatre  droites  ap- 
partenant  k  la  surface. 

Si  Ton  choisit,  sur  ces  quatre  droites,  six  points  tels 
que  quatre  d'entre  eux  ne  soient  pas  situ^s  dans  la  mSme 
face,  on  a  ce  tb^or^me  : 

Lorsqu'on  joint  un  point  quelconque  de  la  surface  aux 
six  points  1, 2, 5,  4,  5,  6,  le  rapport  anharmonique  de  ces 
six  points  est  constant, 

De  m£me,  si  un  hexaedre  est  inscrit  k  une  surface  du 
second  ordre,  et  que  Ton  cboisisse  six  de  ses  sommets, 

C)  Voir  Fondemenis  dune  Geomitrie  sup4rieure  cartdsienne^  p.  82. 
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1, 2»  3^  4,  5, 6,  de  telle  sorle  que  quatre  d'entre  eux  ne^se 
iroovent  pas  dans  la  inline  face ,  on  verra  que : 

St  ten  joint  un  point  quelconque  de  la  surface  aux  six 
foinU  1 ,  2, 3,  4,  5,  6,  on  a  la  relation 

(I56)(4S2)         (124)  (565) 
'(132)  (456)         (125)  (564) 

A  caose  de  I'^galit^ 

(i23)  =  (12)(T2^), 
ceite  rolalion  peol  s'ecrire : 

05"6)(45'2)    .  ^(12  4)  (SB'S) 

I  -*-  a :::: ^:;-   -H  0  — :=:;:; ^  =  0. 

(43  2)  (45  6)  (12  3)  (56  4) 

Nous  ne  nous  occuperons  pas,  pour  le  moment,  des 
propriety  du  complexe  de  droites  qui  coupenl  les  faces  de 
lliexaedre  inscrit  en  six  points  en  involution. 

Les  propri^tfe,  qui  viennent  d*£tre  ^nonc^es,  s*ap- 
pliquent  6galement  aux  surfaces  d*ordre  superieur :  nous 
oous  bornerons  k  les  ^noncer  pour  les  surfaces  du  troisieme 
ordre. 

Soit 

TiquatioD  d*une  surface  du  troisi&me  ordre,  rapport^e  k 
deux  tri^res  conjugu^s  (*). 

Ces  deux  triMres  se  coupent  suivant  neuf  droites  qui 
appartiennent  k  la  surface. 

Sly  sur  ces  droites,  on  choisit  neuf  points,  tels  que  quatre 

n  Ibid.,  p.  08. 
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d*enlre  eux  ne  soient  pas  compris  dans  une  mdoie  faice,  oq 
a  ce  thtor&me : 

St  Fan  joint  tin  point  quelcanque  de  la  surface  aux  neuf 
points  i»  2,  3,  4, 9,  le  rapport  anharmonique 

(447)  (582)  (956) 
(978)  (423)  (564) 

est  constant. 

II  existe  ^alement  une  propri^t^  analogue  relative  aux 
sommets  d'un  enn^agone  gauche  inscrit  k  la  surface : 

Si  Conjoint  un  point  quelconque  de  la  surface  aux  neuf 
$ommets  d'un  enneagone  gauche  inscrit  a  cetle  surface^  im 
a  la  relation 

(147)  (582)  (956)  ^    ^  (584)  (762)  (529)  _^ 
"*"  ^  (978)  {i  25)  (564)  "^     (546)  (521 )  (789) 

Ces  neuf  sommets  out,  bien  entendu,  des  positions  par- 
liculi^res. 

Ces  thtorimes,  ainsi  que  leurs  correlatifs,  sont  suscep- 
tibles  d*extensious ,  sur  lesquelles  nous  aurons  lieu  de  reve- 
nir  plus  tard. 
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Rremierti  phasei  du  developpement  4u  placenta  matemel 
Chez  le  lapin;  par  MH.  H.  Masqaelin  et  A.  Swaen. 


navaO  do  labontoire  d*aiuitoiiiie  noniiale  de  rUniYenil^  de  Li^. 
COMMUNICATION  PR£lIMINAIR£. 


Cest  le  huitiime  joar  aprte  la  ficondation  que  les  ovales 
se  fixeni  sur  la  paroi  de  Fat^us.  Us  s'y  disposent  k  une 
cffUioe  distance  les  uns  des  autres  et  s'y  d^veloppent  de 
&9»D  k  amener  des  dilatations  de  la  cavit6  ut^ioe  alternaDt 
assez  r^Qli&rement  avee  des  parties  de  cette  cavity  resttes 
Bonnales  et  par  consequent  r^tr^cies  par  rapport  aux  dila* 
tatioD&  De  \k  une  conrormation  motiiliforme  de  Tut^rus, 
les  grains  devenant  de  plus  en  plus  volumineux  au  fur  et  ii 
Buesnre  que  le  developpement  des  germes  est  plus  avanc^. 

Si  Ton  etudie  la  fa^on  dont  les  ovules  se  trouvent  situ^s 
dans  ces  parties  dilat^es  de  la  cavit£  uterine,  on  constate 
assez  faeilement  qn'ils  ne  sent  pas  envelopp^s  d'une 
caducque  r^flechie,  qn'ils  se  trouvent  tout  simplement 
logfe  dans  une  partie  dilat^e  de  la  cavity.  On  voit  de  plus 
que  le  germe  est  fix^  k  la  partie  de  la  parol  uterine  cor- 
re^ndant  k  Tinsertion  du  meso-peritoneal  et  par  cons^- 
quenl  au  bile  de  Torgane. 

Ceite  partie  de  la  paroi  forme  le  placenta  matemel « le 
restant  de  la  paroi  uterine  est,  au  contraire,  aminci  et 
applique  simplement  sur  le  restant  des  enveloppes  de 
I'embryoD. 
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Dans  le$  parties  de  Fut^rus  qui  ne  servent  pas  k  lager 
Tovule,  qui  ne  sout  done  pas  dilat^es,  on  constate  que  la 
muqueuse  ^paissie  est  pliss^e  dans  le  sens  longitudinal 

II  y  a  done  dans  Tut^rus  gravide  du  lapin  trois  parties 
bien  distinctes  i  ^tudier  : 

En  premier  lieu,  la  partie  formant  le  placenta  malernel. 

£'n  second  lieui  le  restant  de  la  paroi  uterine  dilate  et 
amincie  qui,  sans  y  adherer,  enveloppe  le  germe  k  Texcep- 
tion  du  placenta  foetal. 

En  troisi^me  lieu ,  la  paroi  uterine  interm^diaire  aux 
portions  dilat^es. 

Ces  trois  parties  pr^sentent  des  caracteres  tr^s-diff6- 
rents. 

Dans  ce  travail ,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la 
premiere  et  particuli^rement  des  premieres  phases  du 
d^veloppement  du  placenta  maternel. 

Dans  un  travail  ult^rieur  nous  nous  proposons  d'^tudier 
les  deux  autres  parties'. 

PLACENTA  MATERNBL. 

Exatnen  macroscopique.  —  An  buitiftme  jour  apres  la 
conception,  Tadh^rence  des  enveloppes  foetales  au  placenta 
maternel  est  tr^peu  accusee  et,  comme  nous  aliens  le 
voir,  est  constitute  par  un  simple  accolement,  une  adhe- 
sion des  deux  membranes. 

Le  placenta  maternel  est  represent^  k  cette  ^poque  par 
deux  saillies  allongtes  dans  Taxe  de  Tut^rus,  separtes 
Tune  de  Tautre  par  un  sillon  pen  profond. 

Ces  deux  saillies  se  continuent  k  leurs  extr^mitte  dans 
deux  replis  dela  muqueuse,  replis  beaucoup  plus  minces 
et  flexueux  qui  parcourent  la  paroi  de  Tut^rus  dans  les 
parties  non  dilattes. 
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Ces  deux  saiilies  obloDgues  coDstituent  par  leur  reunion 
one  sailiie  ovalaire,  ailong^  dans  I'axe  de  Fut^ros,  et  cir- 
conscriCe  par  un  silloo  assez  profond.  Ge  sillon  n'est  ioler- 
rompa  SQr  one  tr^petite  ^tendue  qu'au  niveau  desextr^* 
Bites  des  deux  replis  pr^cit^s. 

Le  placenta  maternel  est  done  bien  d^limit^  d^ja  k  cette 
ipoque  et  on  peut  lui  consid^rer  une  surface  qui  est  en 
npport  avec  les  enyeloppes  foetales  et  une  circonfiirence. 
Cette  derniire  peut  k  son  tour  £tre  subdivis^e  en  deux 
bords,  un  anterieur  et  un  post^rieur,  et  deux  extr^mit^s, 
ane  interne  et  une  externe. 

Dans  des  p^riodes  plus  avanc^es,  le  placenta  maternel 
n  oonserver  cette  conformation  avec  quelques  particula- 
rity cependant :  le  sillon,  divisant  le  placenta  en  deux 
ssdiliest  va  devenir  tres-superficiel.  Quelquefois  un  second 
ailon  parallile  apparalt;  enfin,  on  peut  constaler  Tappari- 
tioo  d'oD  sillon  perpendiculaire  aux  pr^c^ents  et  divisant 
aiosi  la  surface  de  placenta  en  quatre  ou  six  mamelons. 
Enmdme  temps  le  placenta  entier  devient  plus  £pais, 
plus  ^tendu  en  tous  sens.  La  surface,  l^g^rement  convexe, 
est  unie  plus  intimement  an  placenta  foetal;  sa  circonfd- 
leoce  ^paisse,  mousse,  arrondie,  est  bien  enti^rement  cir- 
coDScrite  par  un  sillon  profond ,  qui  s'engage  m£me  au- 
dessous  d*elle»  de  fa^n  que  le  placenta  semble  reli£  par 
an  large  p^dicule  au  restant  de  la  paroi  uterine. 

De  cette  conformation,  il  r^sulte  que  le  placenta,  une 
fois  forrn^,  s'accroit  par  son  d^veloppement  mdme;  ce  ne 
soot  pas  les  parties  voisines  de  la  muqueuse  uterine  qui 
enlrent  pen  k  peu  danssa  composition :  c*est  lui-m6me  qui 
se  d^veloppe  et  dans  sa  masse  et  k  sa  p^ripb^rie. 

Examen  microseapique.  Pour  ^tudier  le  d^veloppement 
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do  placenta  maternel  sur  des  taping  arrives  k  diflKrenles 
piriodes  de  la  gestation,  nous  ouvrons  Tabdomen  et  noas 
eolevons  i*ut£rus ;  puis,  cbacune  des  parties  dilate  itant 
isol^e,  est  ouverte  dans  une  solution  d*acide  osmique  k  Yto 
p.  Vo-  On  incise  longitudinalement  la  paroi  opposte  au 
placenta  et  les  parties  voisines  non  dilatdes  de  Tut^rus, 
puis  on  £tale  toute  la  paroi  sur  un  anneau  de  li^e  de 
fafon  k  la  maintenir  bien  plane.  L'embryon  est  laiss6  en 
place  et  le  tout  est  mis  dans  Tacide  osmique  i  I  p.  7o  et 
y  est  laiss^  pendant  i2  k  24  beures.  Sur  certains  placentas 
volumineux,  nous  avons  pouss£  des  injections  intersti- 
cielles  de  cet  acide.  Dans  ces  conditions,  les  placentas 
jeunes  sont  bien  impr^gnds  et  noircis  par  Tacide  osmique 
dans  toute  leur  ^paisseur.  Quand  its  sont  plus  volumineux, 
au  bout  Aei  ki beures,  on  les  coupe  en  quatre  de  fa^on  k 
faciliter  leur  impr^nation.  Ainsi  traits,  les  placentas  soni 
alors  dorcis  dans  Talcool  absolu;  on  d^tacbe  les  embryons 
en  ayani  soin  de  ne  pas  toucher  au  placenta  fcetal  et  on  fait 
des  coupes  successives,  sur  les  uns,  parall&les  k  Taxe  de  la 
matrice ,  sur  les  autres ,  perpendiculaires  k  cet  axe.  Les 
coupes  sont  alors  trait^es  par  Tb^matoxyline ,  la  solution 
alcoolique  d'tosine  pr^cipit^e  et  montdes  dans  la  glycerine 
^sin^e.  Quelques  placentas  ont  aussi  £t6  colore  en  entier 
dans  le  picrocarmin,  puis  ^laircis  dans  Tessence  de  girofle 
et  d^bites  en  coupes  que  Ton  monte  dans  la  r^sine  de 
Dammar. 

Yoici  quels  sont  les  rfoultats  auxquels  nous  a  conduits 
cette  m^Uiode : 

PLACENTA  DE  HUIT  JOURS. 

Les  deux  saillies  longitudinales  qui  forment  le  placenta 
sont  dues  k  un  d6veloppemant  considerable  du  tissu  con- 
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joDCtif  formant  le  derme  de  la  muqueuse  k  ce  niveau. 

Ce  lissa  a  pris  qoelques-uns  des  caract^res  du  tissu 
eoDJonclif  embryonnaire;  les  faisceaux  de  fibrilies  sont 
trte-fioSy  une  sabstance  amorphe  ou  Onement  granol^e 
aboDdaole  est  ioterpos^e  entre  eux.  AccoI6es  aux  faisceaux 
caojoDCtifs,  on  constate  la  presence  de  cellules  volumi- 
Deoses,  dont  les  corps  ^pais,  fusirormes  et  formes  d'un 
proloplasme  Onement  granule ,  sont  mis  en  continuity 
eotre  eux  par  Tinterm^iaire  de  prolongements  bien  d^ve- 
loppfe.  Vers  la  surface  de  la  muqueuse,  entre  les  glandes 
qui  y  sont  engag^es,  le  tissu  coojonctif  a  pris  tons  les 
caracl^res  du  tissu  muqueux. 

Le  dermc  ainsi  modifi6  est  parcouru  par  de  nombreux 
mtsseaux  capillaires  sanguins.  La  paroi  endolh^liale  de  ces 
deroiers  est  enlour^e  d*une  gatne  de  cellules  sp^ciales , 
deslindes  k  prendre  plus  tard  un  ^norme  d^veloppement. 
A  cause  de  son  importance,  nous  la  d^signerons  sous  le 
Bom  de  €  galne  et  de  lissu  p6rivasculairc.  »  Sur  les  pla« 
centas  que  nous  Studious,  cette  galne  est  encore  peu 
epaisse.  Elle  est  form^e  de  deux,  quelquefois  de  trois  ran- 
ges de  cellules  globuleuses,  rendues  poly^driques  par  leur 
compression  r^ciproque.  Le  corps  de  ces  cellules  est  trte- 
dair,  transparent,  homog^ne  et  contient  un  noyau  sphd- 
riqueouovalaire,  log£  vers  le  milieu  de  la  cellule  et  entour6 
d*une  couche  de  protaplasme  flnement  granule  plus  ou 
moios  epaisse  qui  envoie  de  0ns  prolongements  ramiO^s 
el  anastomoses  entre  eux  vers  la  p^riph^rie  de  la  cellule. 
Ces  corps  cellulaires  sont  limit^s  et  sont  s^par^s  les  uns 
des  autres  par  des  cloisons  d'une  substance  intercellulaire 
plus  sombre,  color^  en  brun  par  T^osine.  Ces  cloisons^ 
minces  entre  les  faces  de  contact,  s*6paississent  dans  les 
espaces  stellaires  limit^s  par  plusieurs  cellules;  son  vent 
2"*  s£rie,  tomb  xlviii.  4 


(80) 

dans  ces  points  on  d^oovre  on  noyaa  aplati  et  ftisi- 
forme. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  caractires  de  ces 
cellules ;  nous  ajouterons  seulement  ici  qu*on  pent  aise- 
ment  constater  qu'elles  proviennent  des  cellules  du  tissu 
conjoDCtif  qui  se  modilient  it  la  surface  de  la  gatne  p^ri- 
Tasculaire  et  prennent  peu  k  pen  les  caractires  des  cellules 
globuleuses  de  ce  tissu. 

Eofin,  vers  la  surface,  les  gatnes  p^rivasculaires  sont 
peu  d^velopp^es  et  beaucoup  de  capillaires  sont  r^nits 
ik  leur  paroi  endotb^liale. 

Epiihilium  etglandes. — En  m£me  temps  que  lederme 
de  la  muqueuse  s*est  ainsi  modifl^,  les  glandes  se  sont 
aussi  d^velopp^es,  ^largies,  allong^es.  Cependanl,  leurs 
extr^mites  profondes  sont  fort  ecart^s  de  la  coucbe  muscn- 
laire  et  plongent  dans  le  tissu  conjonctif  pr^^demment 
d^crit.  L'^pith^lium,  qui  rev£t  la  surface  de  la  muqueuse 
et  constitue  les  glandes  tubuleuses,  pr^sente  de  son  cdt^ 
une  modification  excessivement  int^ressante.  Les  cellules 
qui  le  constituent,  k  la  surface  de  la  muqueuse,  k  I'embou- 
chure  des  glandes  et  dans  le  corps  de  ces  derni^res,  sont 
devennes  beaucoup  plus  volumineuses,  tout  en  restant 
cylindriques  on  prismatiques;  elles  se  sont  ^paissies,  allon- 
g^es  et  contiennent  chacune  plusieurs  noyaux  ovalaires 
bien  d^velopp^s.  Les  plus  petites  de  ces  cellules  en  contien- 
nent irois  k  quatre ;  les  plus  volumineuses  en  possMent 
jusque  six,  huitet  m£me  dix,  quelquefoisempil^setmoules 
les  uns  sur  les  autres.  Toutes  ces  cellules  sont  garnies  de 
cils  trte-d£velopp6s  et  Ton  peut  constater  que  de  petites 
cellules  situ^s  entre  les  extr^it^s  profondes  des  cellules 
prismatiques  se  d^veloppent  peu  k  peu,  s'engagent  entre 
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ees  deroiires  et,  d*abord  ttiioces  et  tr^-longues,  s'^pais- 
sissent  peu  k  peu  pour  finir  par  ressembler  aox  cellules 
prismaliques  entre  lesqaelles  elles  se  sont  log^es.  Vers  le 
Ibnd  des  glandes,  ce  processus  s'acceutue  beaucoup  moins 
eiau  fond  du  cul-de-sac,  les  cellules  sont  resides  petites, 
prismatiques,  uninucl^aires. 

PLAGBNTA  DE  NEUF  lOURS. 

II  est  d&jk  beaucoup  plus  d£velopp6  que  le  pr6c6dent; 
les  villosiies  du  placenta  foetal  ne  s'y  trouvent  cependant 
qae  tres-pen  engag^es ,  mais  de  grandes  modifications  se 
soDl  produites  dans  le  rev£tement  superficiel  et  dans  celui 
des  giandes. 

Cest  an  centre  du  placenta  que  le  processus  est  le  plus 
afaoc^;  k  la  circonf^rence  il  en  est  toujours  k  la  p^riode 
qui  vient  d'etre  decrite. 

De  cette  circonference  vers  le  centre  on  passe  done  par 
loatcs  les  p^riodes  du  d^veloppement  q^ue  nous  allons 
^lodier. 

Derme.  —  Dans  le  derme  de  la  muqueuse,  par  suite  des 
modifications  que  pr^sente  le  tissu  conjonctif  au  voisinage 
do  lissu  p^rivasculaire,  on  voit  les  gatnes  des  vaisseaux 
capillaires  se  d^velopper  de  plus  en  plus  et  £Cre  fornixes  de 
eoucbes  de  plus  en  plus  nombreuses  des  cellules  pr6c£- 
deminent  dterites.  Get  6paississement  n'est  pas  seulement 
d&  k  Tapposition  de  nouveaux  ^l^ments  k  la  surface  de  ces 
galoes,  il  est  dA  aussi  k  leur  d^veloppement  propre,  car 
OQ  peut  eonstater  que  les  cellules  qui  les  composent  se 
miiltiplient  par  division. 

Get  ^paississement  des  galnes  p^rivasculaires  a  pour 
rfeoltat  de  diminuer  d'autant  le  tissu  conjonctif  ordinaire 
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ioterpos^  entre  ces  gatnes  ett^ela  k  tel  point  qae  le  tissu 
p^rivasculaire  forme  bienldt  la  masse  principale  du  derme. 
II  en  est  ainsi  du  moios  dans  les  parties  qui  se  trouvent 
au-dessous  des  glandes.  Au  niveau  des  glandes  nous  ver- 
rons  plus  tard  comment  il  se  comporte. 

Epithelium  et glandes.  — A  la  p^riph^rie  du  placenta, 
r^pith^lium  a  gard6  les  caract^res  pr^c^demmenl  d^crits; 
seulement  dans  les  cavit^s  glandulaires^  on  constate  la 
presence  d'un  produil  de  secretion  particulier,  peu  abon- 
dant,  que  nous  decrirons  plus  tard,  allendu  q\i\l  apparait 
bien  mieux  sur  le  placenta  de  dix  jours. 

En  se  rapprochant  du  centre,  on  voit  alors  les  cellules 
^pith^lialessuperficielles  se  fusionner  en  une  couche  con- 
tinue de  protoplasme  contenaut  une  £norme  quanlil£  de 
noyaux.  Celte  couclie  protoplasmatique  est  encore  garnie 
de  cils  k  la  surface;  elle  est  grauuleuse  et  se  distingue 
imm^diatement  par  sa  teinte  sombre  et  par  la  couleur  d*un 
rouge-viueux  qu'elle  prend  apr^s  avoir  6i&  irail^e  par 
rh^matoxyline  et  Teosine.  C'est  dans  sa  partie  profonde 
que  se  trouvent  accumul^s  les  iunombrables  noyaux  prove- 
nantdes  cellules  ^pith^liales  primitives. 

Vers  Tembouchure  des  glandes,  celte  fusion  de  Tc^pith^- 
lium  cxiste  egalement,  mais,  en  s*engageant  dansle  corps 
de  la  glande^  le  processus  ne  se  pr^sente  pas  toujours  avec 
la  m^nie  r^gularit^. 

Quelquefois,  dans  le  cas  le  plus  simple,  il  s'y  poursuit 
jusque  vers  le  fond,  sans  Tatteindre  cependant.  Les  corps 
des  glandes  sont  alors  constitu^s  par  un  tube  de  proto- 
plasme mul(inucl^6 ,  garni  de  cils  vers  la  lumi&re,  puis  les 
cils  se  fusionnent  et  le  tube  est  remplac6  par  un  cylindre 
plein. 
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D'aotres  fois,  la  fusion  se  prodoit  par  groapes  de  eel- 
loles  ^pitbdiiales.  L'un  d*eux  se  d^veloppe  considerable- 
iBent>  fait  saillie  dans  la  cavit^  glandulaire,  la  dilate  en 
loos  sens,  aplaCitle  restantdes  parois  ^pith^liales  et  forme 
biencdt  une  masse  protoplasmatiqae  volumineuse,  irr^gu- 
liere,  parsem^e  de  noyaux  et  accol^e  de  toute  part  k  d'au- 
ires  groupes  de  cellules  fusionu^es  :  le  (out  ^tant  encore 
garni  de  cils. 

D'antres  fois,  la  fusion  cellulaire  est  moins  r^guliere 
encore;  des  cellules  ^pilh^liales  peuvent  ne  pas  se  fusion- 
neretgarder  leurs  caract^res  ordinaires,  d'autres,  fusion- 
0^,  forment  une  masse  protoplasmatique  sail  Ian  te  k  Tin- 
Urieur  de  la  cavit6  dilat^e,  se  fusionnent  dans  diifiSrents 
sens  avec  des  cellules  ou  des  groupes  de  cellules  d^k 
fasionnees  entre  elles.  Dans  ce  cas,  la  masse  protoplas- 
matique multinucie^e  pr^sente  des  contours  irreguliers, 
est  erens^e  sur  ses  bords  de  cavit^s  dans  lesquelles  se 
trooTent  iog^  des  cellules  ^pith^liales  uni-  ou  polynu- 
dUies  qui  apparaisscnt  nettement  parce  que  leur  corps  est 
reste  clair  et  est  beaucoup  moins  color^.  Cette  disposition 
se  pr^nte  surtout  au  voisinage  du  cul-de-sac  terminal 
des  glandes. 

Quel  que  soit  le  mode  de  fusion  des  cellules  ^pith^- 
iiales,  il  r^sulte  de  ce  processus  que  les  glandes  sontcon- 
siderablement  ^paissies,  renfl^s  vers  leur  partie  moyenne 
et  arrivent  ainsi  fr^quemment  en  contact  les  unes  avec  les 
aotres. 

Plus  vers  le  centre  du  placenta,  1^  oil  le  processus  est 
pins  avaac^f  le  corps  des  glandes  est  conslitu6  par  une 
masse  protoplasmatique  parsem^e  d'innombrables  noyaux 
ovalaires.  Ces  noyaux  occupent  les  uns  assez  r^guliirement 
la  p^ripb^rie  de  ces  masses  protoplasmatiques,  les  autres 
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sont  diss^miD^  dans  toule  leor  ^lendae.  Par-ci ,  par-lii , 
on  aper^oit  encore,  occupant  la  paroi  de  la  glande,  vers 
la  surface  de  la  muqueuse,  une  grande  cellule  ^pilh^liale 
claire  contenant  trois  ou  qoatre  noyaux,  dans  le  corps  des 
glaodes  de  petiles  cellules  claires  ^galement  et  ne  coote- 
naot  qu*uD  seul  noyan  ovalaire.  La  cavit^  glandulaire  a  dis- 
paru  dans  la  plus  grande  partie  de  son  ^tendue.  Elle  ne 
persiste  plus  que  par  places,  tanlAt  vers  rembouchure , 
lant6t  dans  le  corps  de  la  glande;  on  la  reconnatt  h  ce  que 
le  proloplasme  qui  la  limile  est  garni  de  cils.  En  m^ine 
temps,  on  pent  quelquefois  constater  k  son  int^rieur  unc 
petite  quantity  du  produit  de  s^cr^tion  que  nous  ^tudierons 
plus  tard. 

Dans  le  fond  de  la  glande,  la  cavit^  persiste  et  dans  cette 
cavit^  plonge  Textr^mit^  profonde  de  la  masse  protoplas* 
matique  qui  provient  de  T^pith^lium  glandulaire  fusionn^. 
Par  ses  bords  cette  masse  se  continue  de  plus  avec  T^pi- 
thulium  du  cul-de-sac  glandulaire.  Ce  dernier  est  formS  de 
cellules  prisroatiques  claires,  uni-  ou  binucl6aires  qui  ont 
perdu  leurs  cils.  Ces  cellules  sont  le  plus  souvent  en  voie 
de  multiplication,  et,&  Tint^rieurde  la  cavit^,  on  aper^oit 
de  petites  cellules  sph^riques,  form^es  d'un  protoplasme 
clair,  finement  granule  et  contenant  un  noyau  spli6rique, 
quelquefois  deux  noyaux  plus  petits. 

Quels  sont  maintenant  les  rapports  des  glandes  ainsi 
modili^es  avec  le  tissu  conjonctif  interglandulaire?ce  der- 
nier est  ^videmment  fort  r6duit  en  certains  points.  Le  tissa 
conjonctif  ne  persiste  gu^re  que  vers  le  col  des  glandes 
qui  est  moins  ^largi ,  puis  entre  le  fond  des  glandes  et 
enfin  dans  les  espaces  stellaires  compris  entre  les  parties 
moyennes  de  trois  ou  qualre  de  ces  masses  protoplasma* 
tiques  ^paisses  qui  correspondent  aux  corps  de  ces  glandes 
et  qui  arrivent  k  se  toucher. 
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U  oi  il  y  a  de  ia  place,  le  tissu  coDJonctif  est  reprd- 
wMtli  par  na  capillaire  eotouri  de  sa  gaioe  plus  ou  moins 
^isse  saivaoi  Tendroit;  dans  certains  points,  le  capillaire 
taH  rddoit  k  rendoth^lium  entoari  de  toote  part  par  les 
Msses  protoplasmatiques,  dans  d'autres,  ane  couche  de 
eellsles  p^riYascolaires  legarnit  sar  one  face  seulement  et 
aiasi  de  suite.  Cest  surtoot  entre  ie  fond  des  glandes 
qa*apparalt  k  c6t6  des  faisseaux  et  des  gatnes  p£rivasca-> 
hires  le  tissu  conjooctif  ordinaire  du  dermo  de  la  mn- 


De  cette  disposition  il  r^ulle  aassi  qae  le  tissu  des 
galnes  p^rivasculaires  arrive  par  places  directement  en 
npport  avee  les  diffiSrentes  parties  des  glandes  modifies. 

Ao  Yoisinage  des  culs-de-sac  glandulaires ,  ces  galnes 
perivascalaires  arrivent  fr^qnemment  en  contact  a?ec  eux 
et  sortoat  a?ec  le  point  d'union  de  ces  eols-de^sac  et  des 
masses  protoplasmatiques  des  corps  glandulaires.  Le  voi« 
aoage  de  ces  cellules  ^pitb^liales  et  des  cellules  du  tissu 
p6rifasculaire  rend  souvent  T^tudc  de  ces  parties  fort  dif- 
ficile i  cause  de  la  similitude  trte-grande  de  ces  il^ments. 

Plus  baut,  entre  les  masses  protoplasmatiques,  pro?e- 
ttnt  du  corps  des  glandes,  les  galnes  p^rivasculaires 
s^amincissent,  mais,  iei  encore,  les  cellules  de  gatnes  vas« 
ealaires  arri?ant  en  rapport  sur  certains  points  a?ec  les 
cellules  ipith^Iiales  glandulaires  non  fusionn^es,  il  semble, 
au  premier  abord ,  qu'elles  s*engagent  daus  les  masses 
protoplasmatiques  et  les  depriment  it  leur  niveau,  et  cela, 
pane  que  les  cellules  ^pitbiliales  ne  se  distinguent  gutee 
des  cellules  p^rivasculaires  que  par  leur  position.  Get  aspect 
est  surtout  frequent  vers  le  fond  des  glandes  au  voisinage 
des  culs-de-sac. 

Enfio  entre  les  cols  des  glandes,  sous  la  masse  proto« 


(86) 

plasmaliquc  multinuci^e  superficieile,  les  galnes  p^rivas* 
colaires  sont  g^n^ralement  pen  d^velopp6es. 

En  se  rapprochaot  encore  du  centre,  on  voit  la  surface 
du  placenta  malernel  imm^diatement  au  contact  des  villo- 
sil£$  du  placenta  foetal  se  transformer  en  grandes  cellules, 
auxquelles  nous  r^erverons  le  nom  de  c  cellules  sero- 
tines  >,  cellules  entre  lesquelles  on  distingue  par-ci,  par-i&« 
la  coupe  de  capillaires  r^duits  k  leurs  parois  endolbeliales. 

Ces  cellules  serolines  sont  d'^normes  ^l^ments  celly- 
laires  poly^driques  renfermant  trois  k  quatre  et  cinq 
noyaui  ovalaires  nucl^ol^s  et  volumineux.  Le  corps  de  ces 
cellules  est  constilu^  pour  la  plus  grande  partic  par  una 
substance  claire,  homogene,  transparente,  ne  se  colorant 
pas  dans  les  r^actifs;  les  noyaux  sont  log^s  vers  leur  centre 
au  milieu  d'une  masse  de  protoplasme  finement  granulee, 
color^e  en  rose  par  T^osine;  ce  protoplasme  envoie  dans 
toutes  les  directions  de  fins  prolongements  tr^s-d£licats« 
se  divisant,  s'anastomosant  entre  eux  et  gagnant  la  p^ri- 
ph^rie  de  la  cellule  en  se  rar^fiant  de  plus  en  plus.  Ces 
cellules  sont  limit^es  et  s^par^s  les  unes  des  autres  par 
une  substance  intercellulaire  granul^e,  color^  en  brun  par 
r^osine ;  cetle  substance  forme  de  minces  cloisons  entre 
les  cellules  s^rotines  et  au  voisinage  des  masses  protoplas- 
matiques  se  continue  avec  leur  protoplasme. 

En  ^tudiant  le  d^veloppement  de  ces  cellules,  on  peut 
constater  que  tr^-probablement  un  grand  nombre  d'entre 
elles  se  produisent  aux  d^pens  de  la  masse  protoplasma- 
tique  superOcielle  sous-jacente  au  placenta  foetal  et  aux 
d^pens  des  parties  des  masses  protoplasmatiques  glandu- 
laires  qui  se  trouvent  au  voisinage  de  cette  surface.  Les 
noyaux  de  ces  parties  deviennent  plus  grands,  plus  clairs, 
se  disposent  par  groupes ;  le  protoplasme,  sombre  au  d^but, 
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s'Maircit  autour  d'eux,  et  bient6t,  par  diff^renciation  de 
oe  proloplasme,  de  grandes  cellules  claires  sont  form^es  et 
soot  s^par^  par  le  restanl  du  protoplasme  primilifnon 
modifi^  qui  constilue  des  cloisons  plus  ou  moins  ^paisses 
eolre  elles. 

Ce  n'est  eependant  pas  de  cetle  facon  que  se  produit  la 
najoriti  des  cellules  s^rotines. 

Nousavons  ?u  tout  j^  Theure  qu'entre  les  cols  des  glandes 
se  Croavaient  des  capillaires  entour^s  quelquefois  d'une 
pkke  p^riyasculaire  plus  ou  moins  complete «  plus  ou 
DMins  ^paisse.  Les  cellules  de  ces  gatnes  grandissent,  les 
noyaux  y  devienneot  plus  nombreux  et  I'on  (rouve  (outes 
ks  transitions  entre  elles  et  les  cellules  s^rotines  pr^e- 
demment  d^rites.  EnGn  probablement  aussi  cerlaines  cel- 
loles  ^pith^liales  mullinucl^^es  des  glandes  qui  ne  se  sont 
pas  fttsionn^es  perdent  leurs  cils  et  prennent  les  caracl^res 
des  cellules  s^rolines. 

II  est  positif  que  la  plus  grande  masse  des  cellules 
sfaolines  qui  formeront  plus  tard  la  couche  superficielle 
du  placenta  materneU  ne  sont  que  les  cellules  agrandies 
et  modifi^  des  gatnes  p^rivasculaires.  Mais  d*auire  part, 
noos  croyons  qu*il  est  infiniment  problable  qu*une  parlie 
de  ces  cellules,  celles  qui  se  forment  en  premier  lieu  vers 
h  surface  du  placenta  maternel,  ont  une  origine  ^pith^- 
liale.  Nous  ?errons  plus  loin  d'ailleurs  quelles  relations 
iUoites  existent  entre  r^pith^lium  et  le  lissu  p<^rivascu- 
laire  du  placenta  maternel.  Ces  cellules  s^rotines,  en  se 
d^veloppant,  am&nent  un  ^paississement  notable  du  pla- 
ceoCa  k  leur  niveau.  Elles  font  disparaitre  les  embouchures 
des  glandes  et  forment  au-dessus  des  masses  protoplasma- 
liqaes  provenant  du  corps  de  ces  dernieres  une  couche 
complete  qui  va  en  s*^paississant  de  plus  en  plus  dans  les 
phases  ult^rieures  du  d^veloppement. 
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Ces  masses  onl  d*aillears  sobi  elles^mdnies  de  gnndes 
modificalions ;  elles  sool  mieux  d^limit^,  la  plus  grande 
partie  des  noyaux  a  gagii6  leor  p£riph6rie  et  le  proto* 
plasme  cenlral  commence  k  devenir  plas  clair;  on  le  voil 
mdme  par  places  devenir  homog^ne  et  se  coiorer  plus  ou 
moins  vivement  en  rouge  dans  I'^ine. 

Le  volume  de  ces  masses  est  encore  angment^  ct  les 
cals-de«-sac  glandulaires,  beaucoup  plus  itroits,  semblent 
sonvent  comme  appendus  k  Tun  des  c6t&  de  leurs  extr^- 
mitds  profondes. 

Entin ,  dans  la  zone  centrale  du  placenta  la  couche  des 
cellules  s^rotines  est  plus  ^paisse.  Ces  cellules  s'engagent 
entre  les  extr^mit^  des  villosit^  du  placenta  foetal  et 
am^nent  ainsi  une  union  plus  intime  de  ces  derni^jres  avee 
le  placenta  matemel. 

Les  masses  protoplasmatiques  multinucleees  sous*ja- 
centes  sont  devenuesde  vasies  cavit^s  ampuUaires  qui,  par 
leurs  faces  superficielles,  se  trouvent  en  rapport  avec  les 
cellules  s^rotines  profondes.  Ces  cavitfo  sont  limits, 
dans  le  restant  de  leur  6tendue,  par  une  coucbe  pro* 
toplasmatique  d*£paisseur  trds-in^le.  Cette  derni^re  a 
conserve  les  caract^res  d^jk  d^crits  et  contient  les  noyaux. 
Oik  "felle  est  ^paisse,  les  noyaux  sont  accumul^  en  tres* 
grand  nombre  et  quelquefois  sont  accol^  les  uns  aux 
autres;  oili  elle  est  mince,  les  noyaux  sont  situ^  i  quelque 
distance  les  uns  des  autres  dans  la  paroi;  dans  les  points 
les  plus  r^duitS)  on  n'en  trouve  m6me  plus.  Pour  rendre 
la  description  plus  facile,  nous  d^signerons  ces  espaces 
sous  le  nom  de  cavites  hematoblastiques. 

Ces  cavity  sont  remplies  d*une  substance  qui  varie 
beaucoup  de  Tune  k  Tautre,  mais  ces  variites  soot  dues  k 
des  p^riodes  difii§rentes  du  processus  qui  s'y  passe.  Dans 
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kscasles  plos  simplps^  la  cavity  est  remplie  d*uDC  masse 
konogtoe  Ciansparenle ,  probablement  demi-liqoide,  coIch 
tte  en  rouge  dair  par  I'tosine.  On  constate  facilement 
qa^elle  proTient  d'une  modification  do  protoplasme  qui 
feraiait  primiUvement  la  masse  entidre.  Dans  une  autre 
cavili,  telle  substance  homogine  est  parcourue  d*un  r^ti* 
alum  de  filaments  tr^fins  qui  partem  d'une  des  parois  el 
prconrent  la  eavit^  dans  one  plus  ou  moins  grande  6ten« 
doe.  II  rappelle  toot  i  fait  le  reticulum  fibrineux.  Souvenl 
dans  ce  cas ,  des  tra?^  du  protoplasme  primitif  avec  oo 
ans  nojaox  restent  engages  dans  la  cavit^  et  s*y  conti* 
Ment  arec  le  reticulum ;  soovent  aussi  il  semble  que  la 
piroi  soil  gamie  de  prolongements  ciliaires  assez  longs 
qai  se  trouvenl  en  continuity  avec  ees  filaments. 

IVautres  fois  encore,  qo'il  y  ait  ou  non  un  reticulum  fibri- 
aem,  on  aper^oit  k  rint^rieur  de  la  substance  homog^ne 
qsi  rempilt  la  cavit^  une  ^norme  quantity  de  corpuscules 
anondis  qui  ont  tout  ii  fait  le  volume  de  corpuscules  rouges 
di  sang,  mais  parmi  eux  les  uns  sent  compl^tement  im- 
prigQ^  dli^moglobine  et  sont  de  viritables  corpuscules 
rouges,  les  autres  sont  de  moins  en  moins  riches  en  b^mo- 
globiDe,  86  colorent  de  moins  en  moins  dans  Teosine  et 
OQl  lout  ii  fait  la  leinte  de  la  substance  homog&ne  au  milieu 
de  hqoelie  ils  se  trouTent. 

Enfin  dans  certaines  cavit^  moins  nombreuses  que 
eeUes-ci,  b  substance  fondamentale  qui  les  remplit  con- 
tient  one  qoanlit^  inorme  de  granulations  charges  d'h£- 
Boglobine.  Ces  derni&res,  fortement  color^es  par  T^osine, 
pr^otent  toutes  les  transitions,  depuis  les  granulations 
les  plus  fines,  ji  peine  visibles,  jusqu*aux  corpuscules  rouges 
dn  sang.  II  8*en  trouve  aussi  quelquefois  de  plus  volumi- 
oetnes  et  mime  de  beaucoup  plus  Tolumineuses  que  ces 
derniers. 
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Ce  ne  soot  d'ailleurs  pas  encore  les  seules  maniires 
dont  se  produisent  ces  corpusciiles.  On  constate  souvenl 
que  du  protoplasme  de  la  paroi  se  d^tachent  des  globes 
plas  ou  moins  volumineuxovalaires,  d'abord  pedicul^s, 
homog^nes,  r^fringents,  color^s  en  rouge  par  T^osine.  Ces 
corps  ne  sont  que  du  protoplasme  modifi^,  charg£  d*b£mo- 
globioe,  qui  tombe  dans  la  cavit^  et  s*y  subdivisesans 
doute  plus  tard  en  une  quantity  de  globules  plus  petits, 
probablement  en  corpuscules  sanguins. 

En  m^me  temps  que  ce  processus  formateur  de  corpus- 
cules h^moglobiques  se  passe  dans  ces  cavii^s,  on  pent 
constater  que  de  certains  points  de  la  paroi  se  d^tacbenl 
de  pelites  cellules  sph^riques  claires  contenant  un  ou  plu- 
sieurs  noyaux  ^galemenl  sph^riques  k  leur  int^rieur.  Ces 
cellules,  form^es  dans  le  protoplasme  parietal  (peut*dtre 
par  generation  endog^ne),  se  m^lent  aux  corpuscules 
h^moglobiques.  Elles  sont  identiques  k  celles  qui  se  pro- 
duisent dans  les  cavit^sdesculs-de-sacglandulaires,  mais 
se  dislinguent  par  leur  volume  et  les  caract^res  de  leur 
protoplasme  des  corpuscules  blancs  du  sang. 

Nous  devons  encore  ajouter  que  vers  rextr^mit^  super- 
ficielle  de  ces  cavit^s,  on  pent  constater  sur  plusienrs 
d'entre  elles  que  la  substance  qui  les  remplit  se  continue 
enire  les  cellules  s^rotines  ici  avec  de  minces  cloisons  de 
substance  intercellulaire,  1^,  avec  des  espaces  pluslarges, 
ramiG6s  entre  les  cellules.  Dans  ces  espaces ,  cetle  sub- 
stance est  souvent  remplie  de  globules  h^moglobiques  en 
voie  ded^veloppementy  semblables  i  ceux  que  Ton  ren* 
conlre  dans  les  cavil^s  h^maloblastiques.  Ces  espaces  ou 
canaux  qui  circulent  entre  les  cellules  s^rotines  ne  sont  en 
effet  que  le  protoplasme  des  masses  glandulaires,  qui  a 
subi  des  modifications  identiques  k  celles  des  cavit^s  que 
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BOOS  venons  de  d^crire.  Aussi  ces  cavit^s  sonl-elles  en 
communicatioo  avec  ces  conduits  et  peut-§tre  par  leur 
ioterm^iaire  seront-elles  mises  plus  tard  en  relation 
avec  les  vaisseaux  sanguins. 

PLACENTAS  DE   DIX   ET  DE   ONZE  JOURS. 

A  dix  jours.  —  A  leur  cireonf<6rence,  les  placentas  pr£- 
seoient  des  glandes  Irte-allong^es ,  divis^es,  ramifi^es 
dans  leurs  parties  profondes,  dilat^es  surtout  verslenrs 
embouchures.  Leurs  cavil^s  sont  remplies  d*un  produit  de 
secretion  lout  particulier.  II  seroble  form^  d*une  quantity 
de  petits  grumeaux ,  mous ,  accol^s  et  fusionn^s  entre  eux , 
puis  celte  masse  ainsi  constitute  semble  par  places  avoir 
ixi  comme  ^tir6e,  laminae  de  fa^on  k  prendre  un  aspect 
lamellaire;  ailleors,  elle  a  une  apparence  r^ticul^e;  ail- 
leurs  encore,  elle  est  plus  homog^ne  ou  Dnement  gra- 
Dulee.  Quel  que  soit  son  aspect,  elle  se  colore  en  rose 
gris4tre  dans  les  r^actifs  pr^cit^s.  On  y  distingue  de  plus 
dosgranulations,  des  globules,  les  uns  petits,  les  autres 
volomineux,  fortement  color^s  en  rouge  par  Teosine  ;  ils 
sont  brillants,  refringents,  impr^gn^s  d*h£moglobine ;  sou- 
%eut,  on  J  trouve  des  groupes  de  v^ritables  corpuscules 
rouges  du  sang.  EnGn,  on  rencontre  dans  ce  produit]de 
s^r^tion  des^l^bris  de  cellules,  des  noyaux  Isolds  el  aussi 
des  cellules  entieres  d*apparence  ^pith^liale.  Ce  produit 
de  secretion  s'accumule  a  Teinbouchure  des  glandes  et  se 
ripand  m&me  quelquefois  k  la  surface  du  placenta  entre 
lui  et  les  enveloppes  de  Tembryon. 

Comment  se  forme-t-il? 

L'^pithelium  qui  constilue  les  glandes  et  rev^t  la  sur- 
face du  placenta  k  ce  niveau  ne  se  pr^sente  pas  dans  toute 
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cette  ^tendue  avec  les  mfimes  caracl&res.  Par  places »  on 
peat  lui  reconnaltre  des  cils,  aillears  ii  les  a  perdus;  mais 
lefr  cellules  cylindriques  qui  le  forment  pr^sentent  tootes 
des  signes  maDifestes  de  proliferation.  Dans  certains  points 
des  groupes  de  ces  cellules  se  d^taclient  en  entier  et  se 
m£lent  au  produit  de  s^cr^tion;  ailleurs,  les  exCr^mit^ 
superficielles  seules  de  ces  cellules  se  s^parent  par  ^tran- 
glement  et  se  mftlent  au  produit  de  s^cr^tion.  Dans  cer- 
tains points ,  on  peut  alors  constater  que  cette  extr^mit^ 
garnie  de  cils  est  form^e  d*une  partie  p^riph^rique  homo- 
gine,  color^e  en  rose  gris&tre  comme  la  masse  principale 
du  produit  s^r^t^,  et  d'une  partie  centrale,  rouge,  bril- 
lante,  charg^e  d'h^moglobine.  Cette  extr^mit^se  s^pare 
du  reste  de  la  cellule,  se  m6le  au  produit  de  s6cr6tion;  ses 
cilss'^paississentfSe  fondent  dans  la  couche  p^riph^rique; 
celle-ci  se  confond  avec  le  produit  s^cr^t^  et  les  granula- 
tions himoglobiques  s'y  trouvent  ainsi  d^pos^es. 

Enfin,dans  d'autres  points  encore,  dans  le  protoplasme 
de  la  cellule  ^pilheiiale,  une  vacuole  claire  apparatt  et  dans 
cette  vacuole  ^  de  fines  granulations  h^moglobiques.  Ces 
vacuoles  grandissent  et  s'ouvrent  k  la  surface  ou  bien  les 
cellules  tombent,  etc. 

En  resume ,  le  produit  de  s^cr^tion  est  constitu4  par 
des  parties  de  cellules  modifi^es  et  les  globules  charges 
d'h^moglobine  qui  s'y  trouvent  ont  ^l^  formfe  par  les  cel^ 
lutes  epitheliales. 

En  se  rapprochant  du  centre  du  placenta,  les  cellules 
^pilh^liales  se  fusionnent  en  une  masse  protoplasmatique 
multinucie^e,  comme  sur  le  placenta  de  neuf  jours;  mais, 
les  cils  disparaissent,  les  cavitfe  glandulaires  persistent 
et  Ton  voit  neltement  les  couches  les  plus  superficielles 
de  ces  masses  protoplasmatiques  se  modifier  de  fa^on  ^  se 
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dtocber  et  k  former  le  prodnit  de  s^cr^tioo  qui,  ici,  est 
pios  impr^gni  d'h^moglobine  que  vers  la  p^riph^rie. 

Sor  des  plaeeoias  de  ooze  jours »  on  voit  ro^me  ccs 
Basses  protoplasmatiques  charg^es  de  globules  ayant  le 
foloine  de  corposcales  sanguins,  et  rembouchure  des 
^des  rempUes  de  ces  corpuscules  k  diff^renls  degres 
dlmpr^atioii  h^moglobique. 

Enfin  plos  vers  le  centre  eucore  du.  placenta  de  dix  jours, 
OB  Toil  apparaltre  la  couche  des  cellules  s6rotines.  Cette 
eooche  fait  one  saillie  assez  marquee  k  la  surface  de  Tor- 
gane  el  aa*dessoas  d'elie  on  trouve  de  grandes  cavites 
gMmleuses  seinblables  k  celles  qui  ont  ^t^  d^crites  sur 
les  placentas  de  neuf  jours;  settlement,  ici,  ce  sont  les 
OTites  glandulaires  bouch^es  par  les  cellules  serotines 
qoi  se  sont  dilate.  Le  produit  de  sicr^tion  qui  les  rem- 
plissait  6*est  modifi^,  les  corpuscules  impr^gn^s  d'h^mo- 
globine  qai  ont  6i6  form6s  par  T^pi thulium,  s'y  ren- 
coutrent,  mais  la  masse  principale  du  produit  de  s^cr^lion 
estdevenae  homog^ne,  rouge-clair,  et  ne  pr^enle  pas 
de  traces  du  processus  qui  se  manifestait  dans  les  cavites 
b^toblastiques  du  placenta  de  neuf  jours. 

Les  parois  protoplasmatiques  seules  de  ces  cavites  for- 
meot  encore  de  peiites  cellules  et  les  globes  h^moglobi- 
qoes  pr^c^demment  d^crits. 

Laeavit^gkndulaire  a  &i6  ferm^e  par  la  prolifi6ration 
iies  cellules  serotines  voisines  et  probablcment  aussi  par 
b  formation  de  ces  cellules  aux  d^pens  dc  la  masse  proto- 
plasmatique  qui  constitue  la  paroi  de  ces  glandes  au  voisi- 
aage  de  Temboucbure. 

Apart  les  corpuscules  qui  y  ^taient  formes,  le  produit 
de  s^r^tion  de  la  glande  ne  devient  done  que  la  substance 
dans  laquelle  se  trouvent  log^s  les  ^l^ments  y  deposes  par 
les  parois. 
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A  son  centre  ni^me,  T^tal  du  placenta  doit  £tre  6tudi^ 
dans  trois  zones  distinctes  : 

Au  niveau  des  culs-de-sac  glandulaires; 

Au  niveau  des  cavil^  h^matoblasliqoes ; 

Au  niveau  de  la  coucbe  des  cellules  s^rotines. 

Au  niveau  des  culs-de-sac  glandulaires^  le  tissu  p^ri- 
vasculaire  qui  a  continue  k  se  developper  consid^rablemenl 
s'esl  insinu^  entre  le  fond  des  cavit^  h^matoblastiques  el 
les  culs-de-sac  y  appendus];  ces  derniers  se  sont  ainsi 
ferm6s  i  leurs  extr^mil6s  superficielles. 

D*autre  part  ils  s'accroissenl  vers  la  profondeuret  coa- 
sliiuent  ainsi  des  lubes  ferm6s  aux  deux  bouts,  onduleux^ 
qui  s'engagenl  profond^ment  dans  Tint^rieur  du  tissu 
dermatique  sous-jacent.  Ces  tubes  ontune  ir^s- petite  cavity 
remplie  d*un  produil  de  secretion  impregn^  d'h^moglobiue 
et  limits  par  des  cellules  ^pith61iales  prismatiques  plus  ou 
moins  longues  et  ddpourvues  de  cils. 

Dans  la  zone  des  cavil6s  h^matoblastiques  nous  retrou- 
vons  ici  les  cavil6s  d6]k  developp^es  le  neuvi^me  jour  el 
que  nous  avons  d^crites,  mais  ces  cavil^s  se  sont  consid<^- 
rablement  modifi^es. 

Les  cellules  s^rotines,en  se  multipliant  au-dessus  d'elles, 
envabissenl  pen  i  pen  ces  cavit^s  par  leurs  exlremites 
sup^rieures  et  r^duisent  ainsi  notablement  leur  ^lendue. 

D*autre  part,  le  tissu  des  gatnes  p^rivasculaires  et  le 
tissu  conjonctif  se  d^veloppent  entre  elles  en  d^primant 
leurs  parois,  de  telle  fa^on  qu'au  lieu  de  rester  globuleuses, 
ces  caviles  h^matoblastiques  deviennent  irregulieres  et 
quelques-unes  in^me  ramifi^es. 

Le  protoplasme  qui  constitue  leurs  parois  pousse  des 
prolongements  rameux  dans  le  tissu  conjonctif,  entre  les 
gatnes  p^rivasculaires.  On  en  trouve  m^me  engagds  entre 
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ies  cellales  da  tissu  p^rivasculaire  en  continuity  avec  la 
sabstance  inlercellalaire  de  ce  tissu.  En  mSme  temps  ce 
proloplasme  est  fortement  impr^gne  d'h^moglobine  et  se 
colore  en  rouge  sombre  dans  T^osine. 

Qnaot  au  tissu  conjonctif  qui  lui  aussise  rencontre  ici  au 
ToisiDage  des  cavit^s  h^matoblastiques,  it  pr^sente  une 
■odification  bien  remarquable :  ses  cellules  se  sont  d6ve- 
ioppto  de  fa^on  k  constiluer  de  grandes  cellules  sdrotines 
etb  substance  intercellulaire^  r^duite  par  suite  de  ce  deve- 
loppement  des  ^l^ments  cellulaires,  est  devenue  homog^ne, 
fapparence  liquide  ou  demi-liquide,  se  colore  en  rouge- 
chir  dans  Tdosine  et  ressemble  tout  k  fait  k  la  substance 
kmiogeDe  qui  remplit  encore  quelques-unes  des  cavit^s 
Umatoblastiques. 

Le  contenu  de  ces  cavit^s  varie,  en  effet,.de  Tune  k 
Tantre:  ici  il  estexclusivement  form^  de  corpuscules  rouges 
identiqoes  k  ceux  du  sang  m6les  de  quelques  cellules 
sphiriques  claires  k  noyau  sph^rique  ^alement;  1^  il  est 
CD  grande  partie  bomogine  rouge-clair  et  Ton  pent  encore 
asister  k  sa  formation  aux  d^pens  des  parois  protoplas- 
naiiqnes  de  la  cavit^. 

Ao  terrae  de  ce  processus  Ies  parois  des  cavil6s  b^ma- 
toblastiques  d'^paisseur  tr&s^in^ale^  s'amincissent  de  plus 
eo  plus  sur  certains  points  et  finissent  par  se  diviser  en 
ID  certain  nombre  de  fragments :  le  contenu  de  ces  cavit^s 
ae  trouve  ainsi  largement  en  communication  avec  la  sub- 
stance intercellulaire  du  tissu  conjonctif  voisin.  Bientdt  Ies 
fragments  des  parois  protoplasmatiques  des  cavit^s  b6ma- 
loMastiques  bourr^s  de  corpuscules  impr^gn^  d'h^mo- 
giobine,  tears  noyaux  s*atropbient,  ils  se  d^sagr^gent  com- 
pKtement  et  Ies  corpuscules  rouges  du  sang  y  formes  se 
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r^pandent  dans  le  coDtenu  homog^ne  de  la  cavii^  h^mato- 
blastique  et  dans  la  substance  intercellulaire  da  tissu 
conjonctif. 

Si  nous  arrivons  maintenant  k  la  couche  des  cellules 
s^rotines,  nous  voyons  qu^elle  s*est  encore  ^paissie,  qu'elle 
s'accrott  surtout  vers  la  surface  de  fa^n  que  ces  cellules 
s^engagent  au  pourtour  des  exlr^mit^s  des  villosiles  du 
placenta  foetal;  enfin  on  y  remarque  de  nouvelles  particu- 
larit^s.  Dans  la  substance  intercellulaire,  on  pent  constater 
la  formation  de  globules  impr^gn^s  d'h^moglobine,  de 
volume  tr^s-variable,  les  uns  semblables  aux  corpuscules 
rouges  du  sang,  les  autres  plus  volumineux  et  sph^riques. 
Dans  les  points  od  cette  substance  est  abondante,  elle 
apparatt  sou  vent  comme  un  r^seau  d'espaces  bourr^s  de 
ces  corpuscules  et  situ6s  entre  les  cellules  s^rotines.  Ces 
espaces  sont  fr^quemment  en  continuity  avec  les  masses 
de  ces  corpuscules  qui  proviennent  des  cavit^s  h^mato- 
blastiques. 

T  a-t-il  une  communication  entre  ces  espaces  et  les 
vaisseaux  sanguins?  Cette  communication  s*^tablit-elle 
plus  tard?  Ce  sont  autant  de  questions  qu'il  nous  reste  k 
r^soudre. 

Enfin,  dans  les  cellules  serotines  elles-m^mes,  on  trouve 
des  corpuscules  h^moglobiques  semblables  i  ceux  de  la 
substance  intercellulaire.  Se  sont-ils  formes  sur  place,  se 
sont-ils  d^tacb^s  de  la  paroi  pour  s'engager  dans  les  corps 
des  cellules?  Ces  deux  hypotheses  sont  ^galement  admis- 
sibles,  la  substance  intercellulaire  constitue  les  parois  de 
ces  cellules  et  le  protoplasme  de  ces  derni^res  se  montre 
d'autre  part  parsem6  de  granulations  h^moglobiques  beau- 
coup  plus  fines  que  celles  de  ces  parois.  On  y  trouve 
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lootes  les  transitions  entre  les  plus  fines  k  peine  visibles 
et  de  gros  globules  sph6riques  qui  sont  destines  probable* 
Dent  k  se  diviser  plus  tard. 

Ces  particularity  de  la  couche  des  cellules  s^rotines 
commencent  d^ji  k  se  manifesler  dans  les  placentas  de 
aeuf  jours,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  caracteris^es 
plus  tard.  Nous  en  avons  parl^  seulement  maintenant  pour 
oe  pas  rendre  Texpos^  trop  long  et  trop  confus. 


CONCLUSIONS. 

Dans  ie  placenta  maternel  le  tissu  des  gatnes  p^rivas- 
calaires  qui  prend  un  d^veloppement  de  plus  en  plus  con- 
siderable an  fur  et  k  mesure  que  Ie  placenta  se  developpe, 
pro¥ient  des  elements  du  tissu  conjonctif. 

Vers  la  surface  du  placenta  ce  tissu  se  modifie  de  fa^n 
i  constituer  la  plus  grande  partie  de  la  couche  des  cel- 
lules s^rotines.  Cependant  une  partie  de  ces  derni^res  au 
debut  de  tear  d^veloppement  proviennent  probablement 
des  masses  protoplasmaliques  multinucl66es  d'origine  6pi- 
tb^liale. 

Les  culs-de-sac  des  glandes  ut£rines  p^n^trent  dans 
la  profondeur  du  placenta  sous  forme  de  tubes  glandu- 
laires  ferm^s  aux  deux  extr^mit^s. 

L'^pitb^lium  superficiel  de  la  muqueuse  uterine  et  T^pi- 
(helium  de  Temboucbure  et  du  corps  des  glandes,  apr6s 
avoir  subi  diflKrentes  modifications,  finit  par  se  trans- 
former en  globules  impr^^gn^s  d*h6moglobine  et  iden- 
tiques  aux  corpuscules  rouges  du  sang.  Get  ^pith^lium 
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constitue  aussi  de  petites  cellules  sph^riques  claires  con- 
tenant  ud  ou  plusieurs  noyaux,  diff^rentes  des  corpuscules 
blaocs  du  sang,  mais  cependaDt  melees  anx  corpuscules 
rouges.  Enfiu  dans  les  cavil6s  b^matoblasliques  il  forme 
aussi  un  liquide  dans  lequel  se  trouvent  log^s  ces  corpus- 
cules et  ces  cellules,  liquide  problablement  de  m£me  nature 
que  le  plasma  sanguin  puisquc  Ton  y  distingue  souvent 
un  reticulum  semblable  au  reticulum  iibrineux. 

Cette  transformation  de  T^pitb^lium  est  certes  un  ph6- 
nom^ne  auquel  on  croira  avec  peine.  Cependant  il  faut 
noler  qak  la  p6riph6rie  du  placenta  des  globules,  des  gra- 
nulations impr^gn6es  d'b^moglobiue  se  forment  comme 
dans  les  cellules  vasoformatives ,  aux  d^pens  du  proto- 
plasme  des  cellules  ^pitb^liales  cilices  et  qu*ils  sont  ensuite 
d^vers^  comme  produit  de  s^cr^tion  dans  les  cavit6s  glan- 
dulaires  et  k  la  surface  du  placenta. 

Entre  cette  veritable  s^cr^tion  de  corpuscules  impr^- 
gn^s  d'k^moglobine  et  le  processus  qui  se  passe  dans 
les  cavil^  h^matoblastiques,  nous  trouvons  alors  comme 
forme  de  transition  cette  zone  des  placentas  de  dix  et  onze 
jours  oil  les  cellules  ^pith^liales  sont  fusionn^es  en  une 
masse  protoplasmatique  multinucl^^e,  et  od  les  modifica- 
tions de  ce  protoplasme  constituent  k  leur  tour  le  produit 
de  s^cr6lion  et  les  corpuscules  impr^n^s  d*h^moglobine. 

Dans  ces  diff<6rents  cas  c'est  le  protoplasme  des  cellules 
^pilh^liales  qui  se  charge  d'h^moglobine  et  se  transforme 
plus  ou  moins  directcment  en  corpuscules  isol&  identi- 
ques  aux  corpuscules  rouges  du  sang. 

Ce  processus  parattra  moins  extraordinaire  si  Ton  songe 
que  r^pith^lium  de  la  cavity  uterine  derive  du  feuillet 
moyen  du  blastoderme  et  surlout  si  Ton  constate  les  rap* 
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ports  iDtimes  qoi  existent  entre  les  £l6ments  ^pith^liaux 
et  ceax  da  tisso  conjonctif. 

Sar  les  placentas  dont  nous  avons  parl^  on  voit  en  effet 
les  prolongeroents  des  masses  protoplasmatiques  d'origine 
ipith^liale,  s'engager  entre  les  cellules  des  gaines  p^rivas- 
ciilaires  et  s*y  continuer  avee  la  substance  intercellulaire 
de  ce  tissu.  Surles  placentas  de  dix-huit  jours  nous  avons 
de  plus  constat^  que  les  cellules  ^pith^liales  cilices  Isoldes 
prfeentent  les  m^mes  rapports  avec  le  tissu  sous-jacent 
de  ces  gatnes  par  rinterm^diaire  de  leurs  extr^mit^s  pro- 
fondes. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Siance  du  7  juillet  1879. 

M.  Ntpels,  vice-directeur,  Qccupe  le  fauteuil. 

Sont  presents  :  MM.  Gachard,  P.  De  Decker,  le  baron 
de  Witte,  le  baron  Kervyn  de  LeUenhove,  R.  Cbaion, 
Th.  Jaste,  Alpb.  Wautei*s,  Conscience,  £m.  de  Laveleye, 
Alph.  Le  Roy,  Aug.  Wagoner,  J.  Heremans,  F.  Tielemans, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  membres;  J.  Nolet  de  Braowere 
van  Steelandy  Aug.  Scheler,  Alph.  Rivier,  Eg.  Arnlz, 
associes;  Ch.  Polviu,  J.  Slecher,  Eug.  Van  Bemmel,  J.  Lamy, 
P.  Henrard^  correspondants. 

M.  le  directeur  infonne  (;ue  M.  le  secretaire  perp^tuel 
s'est  excuse  de  ne  pouvoir  assisteir  k  la  stance  k  cause  des 
funerailles  de  M.  le  Miuistre  de  la  Guerre. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie  pour  la  bibliotheque 
de  TAcademie  un  exemplaire  :  l*"  de  la  deuxi^me  partie 
du  tome  VI  de  la  Biographie  nationale;  2"*  des  oeuvres 
wallonnes  de  Dieudonn^  Salme  :  Poesies  et  Thedtre.  — 
Remercfments. 
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—  La  Sp€i£(6  royale  de  niicroscopie  de  Londres  fait 
avoir  qu'elle  a  conr(6r6  au  president  aunuel  de  TAcad^mie 
le  litre  et  les  privities  de  :  Ex-office  Fellow. 

Les  remerclmeDls  de  TAcad^mie  seront  adresses  k  la 
Sodit^  royale  de  microscopie  pour  cette  honorable  dis- 
tinetioD. 

—  S.  Ex.  H.  le  comte  de  Thomar,  Ministre  pi^nipoten- 
tiaire  de  Portugal,  envoie  de  la  part  de  M.  Lobo  de  Bul- 
koes,  chef  de  division  au  Minist^re  des  colonies  k  Lis- 
boone,  nn  exomplaire  d'un  Court  expose  de  la  situation 
actuelledes  Colonies  porlugaises,  public  recemment  k  Lis- 
bonne.  —  Remerctments. 

—  La  Soci^l^  historiquedePensylvanie,  k  Philadelphie^ 
remercie  pour  le  dernier  envoi  des  publications  acad^- 
oiqaes. 

—  La  Soc]6t6  litt£raire»  scientifique  et  artistique  d'Apt 
(France)  envoie  son  programme  de  concours  pour  1879. 

—  La  Commission  royale  d'histoire  adresse  le  volume 
des  Chroniques  de  Brabant  et  de  Flandre,  que  Tun  de  ses 
membres,  H.  Ch.  Piot,  vient  de  publier  dans  la  collection 
des  chroniques  beiges  in^dites.  —  Remerctments. 

—  La  Classe  re^^oit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
snivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
tuleors : 

1*  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des 
Pojfs-Ba^y  tome  V,  par  M.  Gachard,  1879,  vol.  in-4''; 

2^  De  Nederlandsche  Letterkunde  in  de  Oostenrijksche 
Kederlanden  gedurende  de  Brabantsche  omwenleling^  par 
M.  J.-F.-J.  Heremans,  1879,  broch.  in-8''; 
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3^  De  nieuwe  wet  tot  regeling  van  het  lager  onderwijs 
in  het  koninkrijk  der  Nederlanden  ^  par  le  m£me,  ISTS, 
broch.  in-8"; 

4^  Les  Fiefs  du  comte  de  Namur^  public  par  M.  Stanislas 
Bormans  (V®  livr.,  XVIII**  siecle).  —  Publication  de  la 
Soci^t^  arch^ologique  de  Namur.  Namur,  1879,  in-S""; 

5®  Elements  de  morale  universelle  a  Vusage  des  ecoles 
latques,  par  M.  G.  Tiberghien.  Bruxelles,  1879,  vol.  in-12; 

6**  Het  Keizershofen  het  Hof  van  Margareta  van  Oos^ 
tenrijk  teMechelen,  par  F.  Steurs.  Malines,  1879,  in-12; 

7''  Nouvelles  du  pays  beige  (1'"  s^rie  complete  en  un 
volume),  par  Jed.  Li^ge,  1879,  vol.  in-12,  pr^ent6  par 
M.  Le  Roy; 

8®  Rapport  stir  le  congres  international  d'etudes  du  canal 
interoceanique ^  r^uni  k  Paris,  le  15  mai  1879;  br.  in-S"* 
(offert  par  M.  Liagre  au  nom  des  auteurs  :  MM.  d'Hane- 
Steenbuyse  et  Du  Fier). 

M.  le  comte  E.  Goblet  d*Alviella  envoie,  pour  la  collec- 
tion des  traductions  d'oeuvres  beiges,  un  exemplaire  de  ses 
ouvrages:  Sahara  and  Lapland.  Londres,  1874,  et  Sahara 
iLaponia,  Varsovie,  1875,  2  vol.  in-12. 

II  offre  en  m£me  temps  ses  ouvrages  suivants :  Sahara 
et  Laponie^  ^  Edition.  —  Inde  et  Himalaya^  souvenirs  de 
voyage.  —  Partie  perdue^  3  vol.  in-12.  —  Au  pays  des 
do/onii7e«,  souvenirs  de  voyage.  Bruxelles,  1878, 1  vol. 
in.4\ 

Les  remerctments  de  la  Classe  seront  exprim^  k 
M.  Goblet. 
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RAPPORTS. 


Sor  la  proposition  de  MM.  Juste  et  Plot,  exprim^e  ver- 
balement  el  ratifi^e  par  la  Classe,  le  travail  de  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove :  les  Collections  d'autographes  de 
Jf.  de  Siassart,  sera  iniprim6  dans  les  M^moires  in-S""  de 
rAcad^mie. 


Dieouverte   fun   tombeau  pelasgique    en  Attique;   par 

M.  Ad.  de  Ceuleneer. 

€  M.  Adolpbe  de  Ceuleneer,  qui  est  avantageusemeni 
coono  de  la  Classe  par  son  m^moire  couronn^  sur  Septime- 
S^vire,  ainsi  que  par  ses  communications  sur  une  inscrip- 
tioQ  iatioe  incite  etsur  deux  vases  archaiques  d^couverts 
iGirgentiy  se  trouve  depuis  quelque  temps  en  Grtee,  oil  il 
a  ile  envoy^  en  mission  par  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur. 

Le  17  Diai  dernier,  il  a  adress^  k  la  Classe  une  petite 
notice  datde  d'Athenes,  relative  k  la  dieouverte  d'un  tom- 
beau pelasgique  en  Attique.  Ce  tombeau,  situ^  k  deux 
lieoes  d'Atbenes,  dans  le  village  de  Menidi ,  fut  d^couvert 
acciden tenement,  il  y  a  Ai]k  quelques  ann^es,  par  un  mar- 
chand  d'antiquit^s,  qui  le  prit  pour  un  puits.  Le  peuple 
donna  k  ce  soi^disant  puits  le  nom  de  lycovolhron  (trou 
do  loup).  Mais  r^ceroment  un  membre  de  Tlnstitut  alle- 
mand  d*Ath&nes,  le  D'  Milcboefer,  reconnut  que  c'^tait  un 


(74) 

tombeau,  et  griice  k  riDtervenlion  du  ministre  d^Alle- 
magne,  M.  de  Radowitz,  I'lDStitut  y  fit  effectuer  depais  la 
fin  d*avril  des  fouilles  r6guli6res. 

L*honneur  de  donner  aa  monde  savant  ane  description 
d^taillde  du  tombeaa  de  Menidi  revient  Datarellement  aux 
membres  de  Tlnstitut  allemaod,  mais  M.  de  Ceuleneer  a 
cru  pouvoir  se  permettre  sans  indiscretion  de  faire  k  ce 
sujet  une  courte  communication  k  TAcad^mie. 

Le  monument  de  Menidi  a  une  analogic  incontestable 
avec  ce  qu*on  est  convenu  d'appeler  le  tr^sor  des  Atrides 
k  Myc^nes.  Comme  lui,  il  est  pr^c^d^  d^une  galerie  de  pres 
de  quinze  metres  de  long.  Comme  lui,  il  est  de  forme  cir- 
culaire  et  va  en  se  r^tr^cissant  pen  k  pen  comme  une 
ruche.  Mais  d'autre  part,  ii  presente  des  particularit^s  de 
construction  extr^mement  remarquables,  dont  quelques- 
unes  sont  detaili^es  dans  la  Notice  de  M.  de  Ceuleneer. 

Lorsque  celui-ci  visita  le  tombeau  de  Menidi,  on  n'en 
avait  pas  encore  atteint  le  fond,  quoiqu'on  fut  dijk  arriv6 
k  une  profondeur  de  prte  de  sept  metres. 

Comme  tout  porte  k  croire  qu'il  n*a  pas  encore  ^t^ 
fouilie,  il  est  probable  qu^on  y  trouvera  la  sepulture  in- 
tacte.  On  pent  done  supposer  qu'on  y  fera  des  d^uvertes 
importantes,  semblables  k  celles  que  M.  Schliemann  et  la 
Society  arch^ologique  d*Ath6nes  out  eu  la  bonne  fortune 
de  faire  k  Hycdnes  et  k  Spata  (1). 

J*ai  lu  la  Notice  de  M.  de  Ceuleneer  avec  le  plus  vif  in- 


(1)  Sar  les  foailles  de  Spata,  village  de  PAiUque,  siUi^  k  Vest  de 
I'HjmeUe,  en  face  de  TEubee,  dans  la  Mesogaia,  voir  rariicle  de  M.  Ch. 
L^vdque  dans  le  Journal  des  savants^  dtombre  1877.  Go  y  a  d^coavert 
trois  tombeaux,  renfermant  plus  de  deux  mille  objets  en  or,  en  argent,  en 
bronze,  en  ivoire,  en  verre  ou  en  p&le  vitriforme  et  en  argile. 
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lerit  et  jecrois  qu*elle  est  de  nature  k  int^resser  tous  ceux 
qui  8*occapeDt  d*£ludes  archeologiques.  J'ai,  en  cons^- 
queoce,  Fhonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*eo  voter  Tin- 
tertion  daos  sod  Bulletin.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  cooclasions. 


Sur  le  cours  de  Fllissus;  par  M.  Ad.  Cealeneer. 

c  Noire  savant  confrere,  M.  Wiilems,  avait  pri6  M.  Ad. 
it  Ceuleneer,  aa  moment  oh  celui-ci  se  disposait  k  se 
reodre  en  Gr^,  d*^ludier  sur  place  une  question  fort 
controversy  concemant  Thydrographie  de  TAttique. 
L'llissos  se  perd-il  dans  la  plaine,  commeon  le  croitcom- 
non^ment,  ou  se  jet(e-t-il  dans  la  mer  ? 

Dans  one  letlre  ^rite  d*Ath6nes  et  dat^e  du  7  mars 
dernier,  M.  de  Cealeneer  rend  compte  des  rechercbes 
qoll  a  faites  pour  resoudre  la  question  que  lui  avait  poste 
M.  Willems.  Ces  rechercbes  s'indiquaient  d*elles-m£mes : 
H.  de  Cealeneer  a  suivi  k  pied  le  cours  de  Tllissus,  k  partir 
de  Tendroit  nomm^  Callirrho6,  et  il  a  pu  constater  ainsi 
qQ*i  Textr^mit^  du  bois  d*oliviers  dc  Kolonos,  THissus, 
lorsqu*il  n*est  pas  dess^cb^,  ce  qui  arrive  rarement  k  noire 
6poqae,  se  jette  dans  un  antre  cours  d*eau  qui  aboulit  k  la 
mer  prte  de  la  baie  de  Pbalire. 

Quel  est  ce  second  cours  d'eau?  M.  de  Ceuleneer  le  re- 
Bonta  en  traversant  tout  le  bois  d^oliviers  et  s^assura  que 
e'itait  leCepbisse.Le  probl^me  semble  done  d^finitivement 
rbolu.  L'llissus  se  jette  dans  le  Cepliisseet  celui-ci  se  jette 
dans  la  mer  k  Phal^re. 
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Quoiqae  ce  r&altat  s^^loigne  compl^tement  des  indica- 
lions  deStrabon  el  de  Plol^m6e,  aussi  bien  que  de  celles 
de  la  piaparl  des  g^ograpbes  modernes  de  la  Gr6ce,  il  est 
difficile  de  ne  pas  I'accepler  en  prince  des  renseigne^ 
ments  trte-clairs  el  parfailemenl  dignes  de  foi  fournis  par 
M.  de  Ceuleneer. 

Cesl  pour  ce  molif  que  j'ai  Tbonneur  de  proposer  k  la 
Classe  d*ordonner  Finserlion  dans  son  Bulletin  de  la  lellre 
de  M.  de  Ceuleneer,  bien  qu'elle  renfenne  dans  sa  premiere 
parlie  des  details  connus  donl  on  pourrail  se  passer.  > 

La  Classe  a  adopl6  ces  conclusions. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Waulers  donne  leclure  de  la  premiere  parlie  d'uo 
Iravail  inlilul^  :  Des  efforts  tentes  au  XVW  Steele  pour 
entrainer  la  Belgique  dans  le  systeme  prohibitionniste  en 
matiere  de  douanes. 


Sur  le  cours  de  Fllissus;  leltre  de  M.  de  Ceuleneer  k 

M.  le  professeur  Willems. 

Alh^aeSy  7  mars  1879. 

Vous  voulAles  bien  a  van  I  mon  depart  pour  TOrienl  me 
prier  d'examiner,  pendanl  le  s^jour  que  je  devais  faire  k 
Alh^nes>  quel  ^lail  le  cours  de  Tllissus,  el  de  voir  si  vrai- 
ment  ce  couranl  se  perd  dans  la  plaine,  comme  on  le  croit 
g^n^ralemenly  ou  bien  s'il  se  jelle  dans  la  men  D^  que 
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je  fns  UD  pen  ao  couraot  de  la  lopographie  de  TAltique, 
je  rn'occopai  de  cette  question ,  et  dans  la  pr6sente  leltre 
fai  rbonneur  de  voos  commoniquer  le  resultat  de  mes 
recberches. 

Et  tout  d'abord  il  n^y  aurait  rien  d'^tonnant  k  ce  que 
niissos  se  perdtt  dans  la  plaine.  L'hydrographie  de  la 
Grtee  pr^nte  un  caractSre  special.  La  plupart  des  cours 
feao  de  la  Grtee  ne  sont  que  des  torrents  dess^ch^s  pen- 
dant la  pins  grande  partie  de  Tannde.  De  grands  fleuves,  il 
D*en  exisle  pas.  Les  eaux  de  queiques-uns  de  ces  torrents 
slofillrent  petit  k  petit  dans  les  sables  on  bien  finissedt 
pr  disparattre  dans  des  conduits  souterrains  nomm^s 
k/arolAro*.  Les  katavothras  du  lac  Copais  et  du  lac  Stym- 
phale  sont  sartout  connus.  Quelquefois  des  cours  d*eau 
reparaissent^d'antres  s*infiltrent  dans  le  katavolbron  ni£me 
oa  coolent  sons  terre  jusqu*a  la  mer.  Je  me  rappelle  avoir 
Ta  dans  le  golfe  d'Argostoli  (ile  de  Cephalonie),  tout  pr^s 
de  la  cdte,  deux  grands  blocs  de  pierre  juxtaposes,  mis 
oontinaellement  en  mouvement,  se  fermant  et  s'ouvrant 
STec  one  grande  force.  Ceci  ^tail  probablement  le  jeu  d'une 
scarce  sooterraine  qui  pouvait  fort  bien  avoir  son  origine 
dans  no  katavotbron.  Je  dis  ceci  parce  que  le  regime  de 
BOS  coors  d'eau  de  Belgique  pourrait  nous  faire  consid£rer 
le  fait  d*un  fleove  on  d'une  riviere  se  perdant  dans  le  sable 
00  disparaissant  toot  d'un  coup  comme  une  chose  extraor- 
dinaire, je  dirai  m£me  invraisemblable. 

Mais  revenons-en  k  Fllissus.  Ce  fleuve  que  la  po6sie  a 
rendu  si  c^lebre,  auquel  sont  attacb^es  tant  de  traditions, 
oe  dtoDs  qoe  celles  de  Boreas  et  d'Oreitbyia,  de  C^pbalus 
et  de  Procris  (Ovid.,  Art.  amat.^  Ill,  687),  et  dont  le  nom 
dans  rbistoire  de  la  philosopbie  reste  attacb^  an  PbMre  de 
Platon  (Plat.,  PA«d.,  229,  a),  n'est  actuellement  qu'un  cbe- 
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miD  pierreux,  ne  d^passant  jamais  la  largeur  que  la  Dyle 
a  k  Loavain,  et  ayant  c^  el  Ik  un  filet  d^eau  d*un  m^tre  de 
largeur  sur  quelques  pouces  de  profoudeur.  II  est  probable 
que  dans  TaDtiquil^  ce  cours  d'eau  £tait  plus  considerable, 
mais  je  ne  crois  pas  exag^rer  en  disant  que  jamais  il  n*a 
eu  rimportance  de  la  plus  petite  de  nos  rivieres. 

L'llissus  est  form6  par  deux  torrents  ayant  leur  source. 
Tun  dans  VHymeUe  (N.-O.),  I'autre  dans  le  Turko-Vani, 
qui  se  reunissent  entre  le  Lycabette  et  VHymelte,  prte 
d'Atnpelokipi.  En  cet  endroit,  il  re^it  quatre  affluents  : 
deux  venant  de  TOuest  de  THymetle  et  deux  du  Lyca- 
bette. Un  d'eux  est  VEridanos  des  anciens.  Seulement  on 
n'est  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  si  TEridanos  est 
un  des  deux  courants  de  la  rive  gauche  ou  de  la  rive  droite. 
Curlius  et  Kaupert,  dans  leur  recent  Atlas  d'Athenesy  pla- 
cent  TEridanos  sur  la  rive  gauche.  Wacbsmuth,  par  contre 
{Die stadt  Athen  im  AUerthum,  p.  365),s'efibrce  de  prouver 
que  I'Eridanos  avait  sa  source  dans  le  Lycabette  et  que 
c'est  bien  ce  petit  courant  qui  coule  k  gauche  du  Cyno- 
sargue.  Ensuite  Tllissus  coule  vers  la  source  de  Kal- 
lirrho^e,  laissant  k  droite  le  Lyc^e,  k  gauche  le  Stade  et 
formant  une  petite  tie  avant  d'arriver  k  la  source.  Lors- 
qu*il  a  beaucoup  d'eau,  il  doit  former  une  veritable  cascade 
qui  actuellement  n'est  qu^un  pelit  filet  d^eau.  Ce  qui  prouve 
que  jadis  les  eaux  ont  dd  avoir  ici  une  certaine  force,  c'est 
la  maniSre  dont  elles  ont  creuse  le  roc  qui  sert  de  lit  au 
fleuve  au-dessus  de  la  source  de  Kaliirrho^e.  C'est  d'ici 
que  les  uns  le  font  couler  k  travers  la  plaine  jusqu'4  la  mer, 
tandis  que  les  aulres  pr^tcndent  qu'il  finit  par  se  perdre. 

Slrabon ,  la  grande  autorit^  dans  ces  mati^res  dit  (IX,  I , 

24)  :  noraiiot  6'eiauf  o  fikv  Ktififfab^  l»  Tptyt/iiiwy  Ta<;  ap^a«;  cp^oy ... 
Mi^WTtu  ek  ri  ^axiippcw ...  olXiffadi  (al.  *lXt(T6iiy  cf.  BoEC&H,  Abh. 
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d.  Btrl.  Akad.  185S,  1  557  et  C.  I.  A.  I,  273.)  U  flar^p:u 

Plol^mte,  III,  i5,  7  place  I'llissus  entrc  le  Pir^  et 

Mooichie.  fleipaxuq  ...  ^IXwcai  Torafiov  ixpolai  ...  Mowixuxi  Xi/iijv. 

II  ne  parle  pas  du  tout  du  G^pbisse.  £videmmeDt  Plol^m^e 
s'esl  tromp£  oa  bien  le  texte  est  corrooipu  (cf.  Ulbighs, 
Reise  und  Forschungen,  II,  175).  Llnterpr^tation  de 
Wachsmulh,  iI7,  note  2,  me  semble  (oute  aussi  fautive. 
Ceci  depend  da  resle  de  Tendroit  od  Ton  place  PhalSre  et 
Munjchie. 

Les  auteors  modernes  different  d'opinion.  Pauly,  dans 
sa  premiere  ^dilioo,  admet  que  Tllissus  se  perd  dans  la 
canipagne,  et  dans  la  seconde  il  semble  admettre  qu'il  se 
r^Qoit  an  C^pbisse.  Forbiger  (t.  Ill ,  p.  929)  dit  que  le 
C^phisse  se  jette  dans  la  mer  k  Phal^re  et  que  Tllissus  se 
perd  dans  la  plaine.  Curtius  (Erlautern.  Text.)  n'en  parle 
pas,  mais  i^unit  Tllissus  au  C^pbisse  dans  sa  premiere 
carte.  Leake  (table  5,  ed.  de  Zurieb)  semble  admettre  que 
lllissas  et  nn  bras  du  C^pbisse  se  perdent  dans  la  plaine, 
tandis  que  Tautre  bras  du  C^pbisse  se  jetle  dans  cette 
partie  du  port  du  Pir^e  connue  sous  le  nom  de  Zea.  Enfin, 
Wacbsmuth  (p.  117)  admet  que  Tllissus  se  perd  dans  le 
bois  d*oliviers  qui  entoure  Touest  d'Alb^nes  (und  verliert 
sich  schliessUeh  in  dem  Oeltcaldt  der  Kephissosniederung). 

Ed  pr&ence  de  cette  divergence  d'opinions,  il  n*y  avait 
qu'4  parcourir  k  pied  les  rives  des  deux  fleuves  pour  r^- 
soudre  la  question,  et  c'est  ce  que  j'ai  fait. 

Eo  suivant  le  cours  de  Tllissus  depuis  Kallirrbo^e,  on 
rencontre  d'abord  les  resles  d'un  pont  turc,  puis  (^  et  Ik 
OD  trouve  des  restes  de  murailles.  On  ne  pent  admettre 
que  ce  soient  des  restes  d'un  long  quai  qui  ait  endigu^  les 
deox  rives.  L^IIissus  n*ayant  jamais  ^t^  navigable^  ces  quais 
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n*auraient  eu  aucune  raisoo  d'etre.  II  semble  plus  vraisem- 
blable  d'admettre  que  (^  et  Ik  les  riveraius  avaient  con- 
struit  des  murs  pour  pouvoir  puiser  Feau  avec  plus  de 
facility  ou  bien  pour  permetlre  aux  femmes  de  laver  plus 
facilement  dans  le  fleuve ;  k  des  quais  v^ritables  il  ne  faut 
gu^re  songer;  mais  ces  restes  de  murs  prouvent  u^an- 
moins  que  jadis  en  cet  endroit  de  la  ville  le  fleuve  avail 
beaucoup  plus  d'eau  que  maintenant.  Le  fleuve,  en  eflet, 
est  tellement  k  sec  que  Ton  pent  se  promener  dans  son  lit. 
Vis-i-vis  du  Musee,  I'llissus  revolt  un  dernier  affluent  aussi 
k  sec  que  lui-m^me,  puis  il  contourne  toute  la  colline  du 
Mus^e  et  traverse  la  route  de  Phal^re  oil  Ton  voil  encore 
quelques  restes  de  Tancien  mur.  Pr^s  de  Ik  on  remarque 
k  gauche  et  tout  pres  du  fleuve  une  source  d'eau  qui  se 
perd  bientdt  dans  la  plaine  et  qui  doit  probablement  son 
origine  k  des  eaux  souterraines  de  Fllissus.  Le  fleuve 
passe  ensuite  sous  la  voie  ferr^e  et  sous  la  route  du  Pir^e. 
En  cet  endroit,  il  prend  une  direction  sud-ouestet  se  r^«- 
tr^cit  consid^rablenient,  au  point  qu'i  un  certain  moment 
il  a  tout  au  plus  deux  metres  de  largeur.  Pas  plus  que  le 
Cdphisse,  il  n*y  a  moyen  de  confondre  son  cours  avec  les 
nombreux  petits  fosses  qui  sillonnent  cette  partie  de  la 
plaine,  son  lit  ^tant  toujours  rocailleux.  Arriv^  k  la  partie 
extreme  du  bois  d'oliviers  de  Kolonos,  il  se  jette  dans  un 
autre  cours  d'eau  en  cet  endroit  tout  aussi  4troit  que  lui, 
et  ils  prennent  ensemble  une  direction  sud-sud-est.  Alors, 
tantdt  il  se  r^tr^cit,  tantdt  il  s'61argit  et  a  (^  et  1^  un  peu 
d'eau  stagnante;  on  rencontre  m£me  sur  la  rive  droite  un 
reservoir  d'eau  qui  sert  k  irriguer  la  campagne  et  qui  doit 
probablement  son  origine  k  des  eaux  souterraines  da 
fleuve;  enfin  apr^  £tre  pass^  une  seconde  fois  sous  la 
route  du  Pir6e  et  sous  la  voie  ferr^e,  il  atteint  la  baie  de 
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Pbaldre  k  an  endroit  de  la  plage  6loign£  de  la  station 
actaelle  da  chemin  de  fer  de  Pbalire  (6lablissemeut  des 
bains)  d*ane  distance  de  deux  cents  metres. 

On  ne  peat  pas  dire  qu'il  se  jette  dans  la  mer,  les  eaux 
de  son  embouchure  ^tant  slagnantes  et  ^tant  plut6t  des 
eanx  de  la  mer  que  des  eaux  du  fleuvc.  Sa  largeur,  du 
reste,  en  cet  endroit  est  tout  an  plus  d'une  douzaioe  de 
metres. 

Poar  reconnattre  le  cours  d'eau  dans  lequel  il  s'^tait 
jei^  dans  Tendroil  indique  ci-dessus,  je  remonlai  ceiui-ci 
qui  traverse  tout  le  bois  d*oliviers  de  Kolonos.  Ce  n*est 
autre  que  le  C^phisse.  II  ne  r^pond  qu*en  peu  d'endroits 
k  ce  qu*en  dit  Euripidc  dans  sa  U&dee  (M^d.  835) : 

Je  remarquerai  d^abord  que  le  G^phisse  dans  les  points 
les  plus  rapproch^s  coule  toujours  k  une  lieue  de  distance 
d'A  thanes. 

A  la  hauteur  de  la  colline  de  Kolonos,  oil  reposenl  ces 
deax  martyrs  de  la  science,  K.-O.  Muller  et  Gb.  Lenor- 
maod^  mais  derri^re  et  k  une  assez  belle  distance  de 
celle-ci,  le  lit  du  G^phisse  est  d'une  bonne  largeur  et  a  de 
Teau  coulantc  pendant  une  bonne  partie  de  Tannic.  II  se 
divise  en  deux  bras  donl  I'un  est  canalis6  et  a  le  plus 
d'eaa;  celni-ci  se  perd  lout  pres  du  Pir^e.  L'autre  bras  a 
moins  d'eau,  se  r^tricit,  surloul  du  moment  qu'on  a  pass^ 
la  route  d'Eleusis,  ct  finit  par  etre  ce  petit  foss^  sec,  mais 
rocailleux  que  j*avais  rencontre  la  premiere  i'ois.  On  pent 
doDC  dire  que  Tllissus  est  un  fleuve  cdtier  dont  les  eaux 
sent  trop  peu  abondanles  pour  pouvoir  arriver  jusqn'^  la 
mer,  mais  dont  le  lit  primitif  se  reconnatl  fort  bien.  Gelui-ci 
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s*anit  jk  cdoi  do  C^phisse  el  ils  alleigiient  ensemble  la 
bale  de  Pbalire. 

Si  Yons  croyez  que  celCe  lelire  poisse  presenter  quelque 
int^r^t,  je  yoos  prie  de  la  commiiniqner  i  TAcad^ie. 


Deeouverte  dun  iombeoM  pSUiMgiqme  en  Attique;  par 

M.  Ad.  de  Ceoleneer. 

Non  loin  do  Tillage  de  Menidi,  silue  en  Atliqoe,  i  deux 
lieaes  d*Alhenes,  on  renconlre  an  lamolas  d*il£valion 
ordinaire.  II  y  a  qoelques  anaees,ua  marchand  d*aatiquiles 
maraudant  dans  ces  environs,  afin  de  Ironver  quelque 
debris  antique,  heurta,  en  passant  au-dessus  du  tumulus, 
contre  quelques  pierres  qn*il  fnt  Tadle  d^enfoncer.  Un 
large  trou  s*ou?rit  devant  lui  et  il  vit  one  vaste  excavation 
dans  laquelle  il  ne  descendil  poiot,  cstimant  qu*il  n*y  (rou- 
verail  rien.  II  le  prit  pour  nn  puits  et  le  people  donna  k 
cet  endroit  le  nom  de  t  trou  du  loop  »  {iuMsp6$^).  M.  le 
D'  Milcbcefer,  membre  de  Tlnstitot  ailemand  d^Athenes^  s'y 
arr^ta,  il  y  a  quelque  temps,  et  deseendit  dans  le  puits 
au  moyen  de  cordes.  li  reconnut  un  grand  tombeau  digne 
d'etre  Touill^,  et  grjice  4  rintervention  du  ministre  d'Alle- 
magne  i  Alhenes,  M.  de  Radowitz,  les  Touilles  furent  com- 
mencees,  il  y  a  quinze  jours,  aux  frais  de  Tlnstilut.  Dcs 
mon  retoori  Atlienes  d*un  voyage  que  je  fisdans  le  Pelo- 
ponese,  je  me  rendis  4  llenidi,  afin  de  juger  de  Timpor- 
tance  de  la  ddcouverle;  el  sans  pr^tendre  en  donner  une 
description  d^taillee  —  ce  qui  appartient  de  droit  aux 
Messieurs  qui  dirigent  les  fooilles,  —  je  la  crois  assez 
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importance  poar  en  faire  uoe  courte  communication  k 
i*Acad£mie. 

Des  qae  je  vis  le  tombeau,  je  fas  frapp^  de  la  ressem- 
blance  qa'il  pr^sente  avec  la  construction  de  Myc^nes, 
commuD^ment  appol^e  «  Ir^sordes  Atrides.  >  Tout  comme 
a  Myc^nes,  un  dromos  d*une  quinzaine  de  metres  de  lon- 
gueur pr^cMe  Fentr^e  du  tombeau.  La  porte  est  l^^re- 
meol  indinte  et  la  profondeur  est  de  trois  metres.  Alors 
qae  tout  le  linleau  de  la  porte  du  c  tr^or  des  Atrides  » 
n'est  constittt^  que  par  une  seule  el  immense  pierre, 
eelai-ci  est  compost  de  trois  grands  blocs  de  trois  metres 
de  long  sur  un  m^tre  de  large  et  soixante-quinze  centi- 
oiilres  de  haut.  Ces  mesures  ne  sonl  qu*approximalives, 
la  permission  ne  m*ayant  pas  6i&  accord^e  de  prendre  des 
mesarages.  A  Mycenes,  la  porte  est  surmont^e  d*un  vide 
triangulaire  et  cela  dans  le  but  d*all^er  le  poids  k  sup- 
porter par  la  pierre  du  lintean.  Ici  le  m£me  principe  a  6i& 
pris  en  consideration,  mais,  au  lieu  de  suivre  le  syst^me 
de  Mycines,  on  s*est  servi  d*une  construction  analogue  k 
telle  que  Ton  a  constat^e  dans  la  cbambre  sup^rieure  de 
la  grandc  pyramide.  La  porte  est  done  surmont^e  de  quatre 
grandes  pierres  plac^es  Tune  au-dessus  de  Fautre,  mais  de 
telle  Ta^n  qu*il  y  a  entre  chaque  assise  un  vide  ^gal  k  la 
hauteur  m^me  de  la  pierre.  Cette  mani^re  d*alleger  la 
port^e  du  linteau  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  ^diflce 
de  la  Gr^  et  n*existe,  je  pense,  que  dans  la  construction 
de  la  grande  pyramide. 

L'int^rieur  du  tombeau  a  la  mSme  forme  que  celui  du 
u^dsor  des  Atrides.  C'est  une  construction  circuiaire  qui  va 
eD  se  r^trteissanty  de  fa^on  k  former  une  veritable  calotte 
sphirique. 

Le  diamitre  est  de  huit  mitres  et  la  hauteur  actuelle  de 
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sept  metres.  On  calcule  qu'il  faadra  encore  fouiller  k  deax 
metres  de  profondeur  avant  d*arriver  au  sol.  On  est  frapp4 
de  Tadmirable  perfection  avec  laquelle  on  a  trac^  la  cir- 
conf^rence.  La  forme  est  parfaite.  Quant  k  I'appareil,  il  est 
tout  autre  que  celui  du  «  tr6sor  des  Atrides.  >  Alors  que 
celui-ci  est  compost  de  grandes  assises  r^guli^res  qui 
donnenl  k  T^difice  une  grandeur  etune  majesty  indescrip- 
tibles,  le  lombeau  de  Menidi  est  construit  dans  Tappareil 
cyclop^en  le  plus  irr^gulier  que  Ton  puisse  s*imaginer. 
Cest  un  ensemble  de  pierres  les  unes  plus  petites  que 
les  autres,  qui  ont  &16  si  bien  serr^es  les  unes  centre  les 
autres  qu'aucune  ne  s'est  d^tach^e.  Les  pierres  sont  beau- 
coup  plus  petites  que  dans  les  autres  ^diGces  cyclop^ens, 
et  Ton  est  ^tonn^  de  voir  qu*avec  de  pareils  mat^riaux  il 
a  ^t^  possible  de  produire  une  forme  aussi  r^guli^re  et 
une  construction  aussi  solide.  Mais  Tint^rSt  du  tombeau 
ne  reside  pas  seulement  dans  la  forme  de  sa  construction 
et  dans  les  rapprochements  que  Ton  pent  ^lablir  entre 
cette  tombe  et  celles  de  Mvc^nes  et  d'Orcbom^ne ,  mais 
aussi  dans  le  fait  que  Ton  a  tout  lieu  de  croire  que  jamais 
le  tombeau  n'a  ^t6  fouill^  et  que,  par  consequent,  apr^s 
pen  de  jours  on  pourra  trouver  la  sepulture  intacte.  La 
porte  etait,  en  effet,  ferm^e  avec  des  pierres  que  tout  faisait 
supposer  ^tre  les  pierres  primitives. 

Dans  la  partie  qu'on  a  d^blay^e  jusqu*ji  ce  jour,  on  n*a 
d^couvert  aucun  objet  important,  mais  on  a  trouv6  ce- 
pendant  un  nombre  suffisant  de  debris  de  poteries  et  de 
pelits  morceaux  d*or  tout  k  fail  analogues  aux  d^couvertes 
faites  par  M.  Schliemann  k  Myc^nes,  et  par  la  Society 
arcb^ologique  k  Spata.  Nous  avons  tout  lieu  de  supposer 
que  la  tombe  nous  fournira  un  nouveau  tr^sor  apparte- 
nant  k  la  m^me  6poque  que  les  d^couvertes  dont  je  viens 
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de  parler.  Noas  nous  trouvons  done  ici  en  Atlique  devant 
one  coostruction  tout  k  fait  analogue  k  celles  de  TArgo- 
lide,  et  donl  l^^tude  pourra  nou$  permettre  de  pr^ciser 
davaalage  tout  ce  qui  regarde  la  civilisation  des  popula- 
lioDS  primitives  dc  la  Gr^ce.  La  comparaison  de  cette 
ooQvelle  decouverte  avec  celles  de  Spata  el  de  Mycenes 
ooos  promet  dte  maintenant  d*£tablir  que  les  populations 
primitives  de  toute  la  Gr^ce  avaient  une  civilisation  corn- 
mane,  et  que  ces  constructions  pas  plus  que  ces  poteries 
et  ces  travaux  en  or  et  en  argent  nesont  pas  le  propre  de 
telle  00  telle  peuplade,  niais  appartiennent  k  toutes  celles 
qui  occup^rent  primitivement  le  sol  de  la  Gr^ce. 

Aih^nes,  17  mai  1879. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  juillet  4819. 

M.  le  chevalier  de  Burbure,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  G"""  Geefs,  C.-A.  Fraikin , 
£d.  Fetis,  Edm.  De  Busscher,  J.  Franck,  G.  De  Han, 
Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaerl, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  F.  Stappaerls,  J.  Schadde,  Ch.  Ra- 
doux,mem6re«;  A.  Pinchart^J.  Dem2innei^correspondatm. 

MM.  R.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  et 
Ch.  Potvin,  correspondant  de  la  meme  Classe ^  assisteot  k 
la  s^Dce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^loel  fait  savoir  que  la  section  de 
musique  s'est  r^uuie  le  12  du  mois  de  juin  pour  s*occuper 
de  la  d^p^che  du  Minislre  de  rinterieur  relative  au  projet 
de  publication  des  oeuvres  des  grands  musiciens  du  pays. 

Satisfaisant  au  d^sir  exprime  par  la  section,  il  a  demand^ 
au  Ministre  de  nonvelles  explications  sur  ce  projeL 

M.  le  Ministre  a  repondu  c  qu'il  est  bien  entendu  que 
la  publication  des  oeuvres  de  nos  anciens  musiciens  se  fera 
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par  la  aeclion  musicale  de  la  Classe  des  bcauz-arls,  mais 
d*aprts  00  plan  irac6  d'avance,  et  au  besoin  avec  le  coDCOurs 
de  collaborateurs  pris  en  dehors  de  rAcad^mie,  soil  pour 
la  recherche  des  oeuvres  k  ^diter,  soil  pour  leur  publication 
propremeot  dite. 

€  Je  Yoos  prie,  a  ajout^  H.  le  Ministre,  de  dounercette 
explication  k  la  section  musicale  et  de  Tinviter  k  me  sou* 
meltre  ses  propositions  pour  assurer  Texeculion  de  cette 
patriotique  entreprise.  » 

La  section  de  musique  sera  saisie  de  cette  r^ponse. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  d*une  autre 
diptehe  minist^rielle,  demandant  que  la  Classe  veuille  bien 
d^igner  des  commissaires  pour  examiner  le  module  du 
baste  de  feu  M.  Roelandt,  ex^ut^  par  M.  Georges  Geefs, 
an  Dom  du  Gouvemement. 

La  Classe  d&igne  MM.  Fraikin ,  Franck  et  Leclercq. 


Elections. 

La  Classe,  se  conformant  aux  prescriptions  de  Tarticle  5 
de  Tarr^t^  royal  du  5  mars  18^,  relatif  aux  grands  con- 
coors  de  composition  musicale,  charge  M.  le  secretaire 
perp^tuel  de  prier  M.  le  Ministre  de  Tlnierieur  de  compren- 
dre  MM.  de  Burbure,  Samuel  et  Radoux  comme  dei^gu^s 
de  TAcad^mie  dans  le  jury  qui  jugera  le  concours  de 
compoaitioQ  musicale  de  cette  annee. 
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CONCOURS  DE  1879. 


Un  projet,  avec  billet  cachet^,  portanl  pour  devise  les 
mots  :  Patria  et  libertas,  a  6i6  re<;u  en  r^ponse  au  sujet 
d'art  appliqu^  relatif  ^  une  Fontaine  monumentale. 

Ce  projet  ne  pourra  dtre  soumis  au  jury  que  lorsque 
celui-ci  sera  nomm£  i  la  suite  de  la  fermeture  du  concours 
fix^e  au  {*'  septembre. 


RAPPORTS. 


—  MM.  J.  Geefs  el  Fraikio  foot  connattre  leur  apprd- 
ciatioD  8ur  le  oozi^me  et  dernier  rapport  semestriel  de 
M.  J.  Cuypers,  laurdat  du  grand  concours  de  sculpture 
de  1872. 

—  M.  Tb.  Radoux  donne  lecture,  au  nom  de  la  section 
de  musique,  de  son  opinion  sur  le  troisi^me  rapport 
trimestriel  de  M.  Edgar  Tinel,  laur&it  du  grand  concours 
de  composition  musicale  de  1879. 

Ces  deux  rapports  seront  envoyds  4  M.  le  Ministre  de 
rintdrieur. 
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OUVRAGES  PRESENTfiS. 


Bormans  {Stanislas).  —  Les  Fiefs  du  Comte  de  Narour, 
Vlhrraison  (XVIII*  siicle).  Namur,  1879;  in-8'. 

Catalan  (£.).  —  Cours  d'analyse  de  TUniversitd  de  Li^c, 
seeoode  Mition,  revue  et  augmenlec  :  Algebre.  —  Calcul  dif- 
ierentiel.  —  i'*  partie  du  calcul  intdgral.  Li^e,  Paris, 
Snixelles,  1879;  io-8'. 

Heremans  (/.-F.-J.).  —  De  nederlandsche  lettcrkunde  in 
de  oostenrijksche  Nederianden,  gcdurende  de  brabaulsche 
onweDteiing.  Gaod,  1879;  br.  in-8''. 

—  De  Dieuwe  wet  tot  regeling  van  bet  lager  onderwijs  in 
bet  koninkrijk  der  Nederlanden.  Gand,  1878;  br.  in-8^ 

Gachard.  —  Correspondance  de  Pbilippe  II  sur  Ics  affaires 
des  Pays-fias,  etc.,  tome  V.  Bruxclles,  Gand,  Leipzig,  1879; 
ToL  in-4*. 

D'Hane-Sieenhuyse  et  Du  Fief.  —  Rapport  fait  k  la  Soci^td 
beige  de  Geographic,  sur  le  congris  interDaliooal  d'dtudes  du 
ciDsl  intcroedanique,  reuni  k  Paris  le  iH  mai  1879.  Bruxelles, 
1879;  br.  in•8^ 

Jed.  —  Nouvelles  du  pays  beige.  Premiire  sine,  complile 
eo  an  Tolume.  Bruxelles,  Lidge,  1879;  in-16. 

Becker  {Lion).  —  Diagnoses  de  nouvelles  araneides  amdri- 
caines.  Bruxelles,  1879;  cxtr.  in-8%  avec  deux'plancbes. 

—  Araneides  de  Nderlande.  Bruxelles,  1879;  extr.  in•8^ 

—  Xhri%i  dc  I'histoire  naturelle  des  araneides  de  Belgique. 
Bruxelles,  1879;  extr.  in-8^ 

—  Diagnose  d'une  nouvelle  espece  d*arandide  d'Europe, 
BnixeUes,  1879;  extr.  in-8'. 

—  Araneides  de  Russie,  recueillies  ii  Jaroslaw  (Russie  ccn- 
trale)  par  M.  Rokouyew.  Bruxelles,  1879,  extr.  in-8''. 

—  Arantides  recueillies  en  Suisse  et  dans  le  nord  de  Tltalie* 
Broxelles,  1 878 ;  cxtr.  in-8^ 
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Everaert  {Leop.)  et  Bouchery  (Jean).  —  Histoire  de  la  ville 
de  Hal  d'apres  les  documents  originaux,  Lou  vain,  1879;  io-S^ 

Goblet  d'Alviella  {le  C  £*.).  —  Ddsarraer  ou  d^choir,  essai 
sur  les  relations  Internationales,  avcc  un  avant-propos  de 
M.  Frf.d6ric  Passy.  Bruxcllcs,  Paris,  1872;  vol.  in-8". 

—  Sahara  and  Lapland,  travels  in  the  African  desert  and 
the  polar  World,  translated  from  the  french  by  M'*  Cashel 
Hoey.  Londres,  1874;  pet.  in-S"". 

—  Sahara  et  Laponie,  ouvrage  enrichi  de  dix-huit  gravures, 
2*  Edition.  Paris,  1876;  vol.  in-12. 

—  Sahara  i  Laponia.  Varsovie,  1875;  vol.  pet.  in-8*. 

—  Partie  perdue.  Paris,  1877;  vol.  in-12. 

—  Inde  et  Himalaya,  souvenirs  de  voyage,  ouvrage  enrichi 
d'une  carte  spdciale  et  de  dix  dessins  par  Henry  de  MontauL 
Paris,  1877;  vol  in-12. 

—  Au  pays  des  Dolomites,  souvenirs  de  voyages.  Bruxelles, 
1878;  in4^ 

Bruyssel  {Ernest  Van).  —  Rapport  sur  les  liitats-Unis 
mexicains.  Bruxelles,  1879;  in-8^ 

MinisUre  de  la  Justice.  —  Couturae  du  pays  et  comte  du 
Hainaut,  par  M.  Ch.  Faider,  t.  Ill:  coutumes  locales.  Bruxelles, 
1878;  vol.  in-4«. 

Commission  de  la  Biographie  nationale,  tome  VI,  2***  partie 
(Ebbon-Fayn)  Bruxelles,  1878;  in-8^ 

Sociite  royale  des  sciences  de  Li^ge.  —  Memoires,  2*  sdrie, 
tomes  Vll  et  Vlil.  Bruxelles,  1878;  2  vol.  in-8^ 
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Jambois  {C).  —  De  la  rdforme  judiciaire  dans  les  justices 
de  paix.  Paris,  1879;  br.  pet.  in-S*"  (2  exeroplaires.) 

Gosselet  [J,).  —  Description  gdologique  du  canton  de  Mau- 
beuge.  Lille,  1879;  in-8\ 

O'Dru  de  ReveL  —  Message  de  Dieu  aux  hommes  de  moo 
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lemps  el  k  ceuz  de  Tavcnir,  ou  Dieu  et  Tenfant  Grenoble, 
1877;  broch.  pet.  iii-8^ 

Ba$pail  (Xavier).  —  Monographie  du  RossigQol>  nouvelles 
reehcrcbes  sor  les  mceurs  de  cet  oiscau  principalement  en  ce 
qui  oancerne  la  nidification.  Paris,  1879;  br.  in-8^ 

MuUer  {6mUe)  el  Cacheux  {Emile).  —  Les  habitations  ou- 
TrMres  en  tons  pa78:Situationenl878. — Avenir.  Paris,  1879; 
I  Tol.  in-8*  avec  atlas  in-folio. 


Italib. 

Aeeademia  di  scienze,  lettere  ed  arli  di  Palermo.  —  Atti, 
naoTA  serie,  vol.  VI.  Palerme,  1878-1879;  vol.  in-4^ 

Busiri  {And.).  —  Progetio  dell'  av venire :  Cenni  sulle  volte 
trasparentl  ed  applicazione  del  gaz-sole  per  luce,  calore  e  ven- 
lihsione  nella  grande  sala  musicale  e  club  o  Borsa,  ideata  nel 
lempio  di  Antonino  Pio,  etc.  Rome,  1879;  br.  in-4^ 

Tammasi  (Donato).  —  Sulla  non  esistenza  dell*  idrogeno 
nascenle,  parte  quinla,  riduzione  del  perdorato  potassico. 
Plorenee,  1879;  extr.  in-8^ 

Artivabene  {Giov.)  —  Meraorie  della  mia  vita  (1795-1859). 
Florence,  1879;  vol.  pet.  in-8^ 


LisU  d'owmtges  ddposh  dans  la  BibliotMque  de  VAeadimie 
par  la  Commission  royale  d'histoire, 

Ddisle  [Liopold).  —  Inventaire  g6n6ral  el  m^thodique  des 
manaserils  fran^ais  de  la  Bibliolhique  nationale,  tome  11 : 
Jartsprudence.  —  Sciences  et  arts.  Paris,  1878;  vol.  in-8^ 

Analectes  pour  servir  d  t'histoire  eccUsiasiique  de  la  Bel- 
giqmej  tome  XV,  1878,  3*  et  4*  livraisons;  tome  XVI,  I'*  livr. 
LoQvain,  Bruxelles;  2  cab.  in-8''. 

Sociili  paUontologique  et  archiologique  de  Charleroi,  — 
Docamenls  et  rapports,  tome  IX.  Mens,  1878;  vol.  in-8^ 

Cercle   archiologique   dv    Pays    de    Waes.  —   Annates, 
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tome  VII,  2*  el  3*  livraisons ,  4878.  Saint-Nicolas;  2  cah.  in-8. 

Sociili  archiologique  de  Namur.  —  Annales,  tome  XIV, 
3*  livraison.  Namur,  1878;  br.  in-S"*. 

Cercle  archiologique  de  Mons.  —  Annales,  tome  XV.  Mons, 
1878;  vol.  in-8». 

Societi  dee  sciences,  des  arts  et  des  UUres  du  HainauL  — 
M^moires  et  publications,  4*  sdrie,  tome  III.  Mons,  1878; 
vol.  in-8". 

Gross.  Genercd'Landesarchive  zu  Karlsruhe.  —  Zeitschrift 
fur  die  Geschichte  des  Oberrheins,  XXXI.  Band,  2.  Heft.  Carls- 
ruhe,  1878;in-8^ 

Sociiti  des  aniiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  faisto- 
rique,  27*  ann^e,  106*  et  107*  livraisons.  Saint-Omer,  1878; 
2  cah.  in-8^ 

Sociili  d' agriculture,  sciences  et  arts  de  VcUenciennes.  — 
Revue  agricole,  industrielle,  etc.,  t.  XXXI,  derniere  livraison ; 
t.  XXXII,  n*'  1, 2  et  3.  —  M^moires  historiques,  t.  VI.  Valen- 
ciennes, 1879;  in-8*. 

Ministire  de  I'Inslruction  publique  de  France,  —  Biblio- 
thcque  des  ^coles  fran^aises  d'Athines  et  de  Rome,  fascicules 
1-7  :Essai  sur  les  mouvements  grecs  et  romains  relatifs  au 
mythe  de  Psyche,  par  Maxime  Collignon.  —  Catalogue  des 
vases  peints  du  mus^e  de  la  Socidt^  archiologique  d'Alh^nes, 
par  Maxime  Collignon.  —  Les  arts  a  la  cour  des  papes  pen- 
dant Ic  XV*  et  le  XVI*  si^clc,  recucil  de  documents  inddits 
tir^s  des  archives  et  des  bibiioth^qucs  romaines,  par  M.Eug6ne 
Muntz,  1*^  partie,  Martin  V-Pie  II,  1417-1464.  —  Inscriptions 
inedites  du  pays  des  Marses,  recueillies  par  M.  E.  Fernique. 
—  Notice  sur  divers  manuscrits  de  la  bibliothique  vaticane, 
par  M.  Ililie  Berger.  —  Du  rdie  historique  de  Bertrand  de 
Born  (1175-1200),  par  L6on  Cl^dat.  —  j^tude  sur  les  sarco- 
phages  Chretiens  antiques  de  la  ville  d* Aries,  par  M.  Edmond 
Le  Blant.  Paris,  1877-1879;  7  br.  in-8»  et  1  vol.  in-4^ 
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CLASSE  DES  SCIENCES* 


Seance  du  2  aout  4S19. 

M.  le  baron  de  Selts  Longghamps,  directeur. 
M.  LiAGRE » secretaire  perp^tuel* 

Sont  presents  :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beoeden,  H.  Nyst»  Gluge,  Melsens,  F.  Daprez,  J.-C. 
Hoozeau,  H.  Maus,E.  Cand^ze,  Ch.  Montigny,  £d.  Mor- 
ren,  C Malaise,  F.  Folie,  Alp.  Briart,  F.  Plateau,  F.  Cr^- 
pin,  £d.  Hailly,  F.-L.  Comet,  tnembres;  Eug.  Catalan » 
associi}  G.  Van  der  Mensbragghe,  correspondant. 

Ao  debut  de  la  stance,  H.  le  directeur  annonce  que 
rAead^mie  des  sciences  de  Paris,  dans  sa  stance  du 
21  juillet  dernier,  a  conf(§re  k  M.  Schwann,  associ^  de  la 
Classe,  le  titre  de  correspondant  de  la  section  de  m^decine 
eldechirurgie.  {Applaudissements.) 

2"*  StelB  ,  TOME  XLYIII.  7 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Catalan  fait  hommage  de  deox  de  ses  ouvrages  : 

1"*  Cours  d^ analyse  de  FVniversUe  de  Liege  ^  seconde 
dditioDy  revue  et  augmenl^e.  1879,  iD-S"*; 

2*  Thearemes  et  problemes  de  Geomelrie  elementaire, 
sixi&me Edition,  revue  et  augment^.  1879,  vol.  iD-8'. 

M.  le  lieutenaal-colonel  Adan,  directeur  de  riustitut 
cartographique  miiitaire,  envoie,  pour  dtre  distribu^  aux 
membres  de  la  Classe  des  sciences  que  la  question  int6- 
resse,  six  exemplaires  du  texte  d*une  conference  faite  k 
rinstitut,  par  le  capilaine  Hennequin,  sur  la  cartographie 
gdologique  beige. 

€  Les  recherches  poursuivies  par  I'lnslitut,  ajoule 
M.  Adan,  ont  conduit  i  la  fusion  des  cartes  repr^sentant 
les  faits  observe  et  leur  interpretation.  Elles  ont  montr^ 
que  la  solution  de  ce  probldme  £tait  possible  dans  des  con- 
ditions acceptables  el  sans  d^penses  trop  considerables.  » 

MM.  les  ing^nieurs  E.  Cacbeux  et  P.  Muller,  k  Paris, 
adressent  un  exemplaire  de  leur  ouvrage  Sur  les  habiia" 
tions  ouvrieres,  —  Remerctments. 

— La  Classe  acccpte  le  d^pAt,  dans  les  archives  de  TAca- 
deniie,d*un  billet  cachet^  de  M.  Ribaucour,  ing^nieur  des 
ponts  et  chauss^es  4  Aix  (Bouches-du-Rh6ne),  sur  les 
surfaces  a  elendue  minima. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyds  k 
Texamen  de  commissaires. 

!•  Theorie  a  posteriori  de  V elimination  entre  deux 
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ifMaiion$  algebriques,  par  M.  P.  Mansion ,  professeur  k 
iUoif ersii^  de  Gand.  —  Commissaires  :  MM.  Catalan , 
FniieetDe  Tilly; 

2*  Aofe  sur  Vemploi  du  chlarure  de  zinc,  comme 
riaetifde  cer tains  alcaloides^  glucosides,  etc.,  par  A.  Jo- 
risaen,  docleur  en  sciences,  assistant  de  toxicologie  et  de 
diimie  analytique,  k  TUniversit^  de  Li^e. — Commissaires: 
MM.  Melsens  et  Donny ; 

3*  Geometrie  elementaire  de  rellipse^  1''  partie :  courbes 
engendr^  par  les  intersections  de  plusieurs  circonfe- 
reooes  d*ell]pses  tangentes  entre  elles;  2^  partie :  courbes 
engendrto  par  les  intersections  de  plusieurs  circon Florences 
(Tellipses,  tangentes  k  plusieurs  circonf(§rences  de  cercles, 
par  H.  N.  Rauis,  attach^  au  secretariat  de  TAcad^mie  royale 
de  Belgiqoe. —  Commissaire  :  M.  Catalan; 

4*  Sur  tin  nouveau  systime  amplificaleur  du  bee  de  gaz, 
deux  notes,  par  M.  Brachet.  —  Commissaire :  M.  Melsens. 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  ANiNUEL. 


H.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  qu'il  n*a  re^u  qu*un 
seal  memoire  en  r^ponse  aux  questions  du  programme  de 
eoDcours  de  rann^e  actuelle. 

Ce  travail,  accompagn6  d*un  billet  cachet^  portant  pour 
devise  :  Thiorie  et  pratique^  a  pour  objet  de  r^pondre  k  la 
premiere  question : 

Exposer  titat  actuel  de  nos  connaissances,  tant  theori- 
([Uii  qu'experimentales^  sur  la  torsion^  et  perfectionner^ 
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en  quelque  poini,  ces  connaissances,  soii  an  poini  de  vue 
theorique,  soit  au  point  de  vue  experimental. 

Renvoi  k  Texamen  de  MM.  Folie,  Van  der  Mensbrugghe 
et  De  Tilly. 


RAPPORTS. 


Mouvements  relatifs  de  tons  les  astres  du  systems  sdlaire; 
par  M.  Souillart,  professeur  k  la  Faculty  des  sciences 
de  Lille. 

I. 

Depuis  un  certain  nombre  d'ann^s,  M.  Souillart,  ant^- 
rieurement  connu  par  des  travaux  de  natures  diverses, 
s'est  livr£,  exclusivement ,  k  T^tude  de  la  M^canique 
celeste.  Dans  c^t  ordre  de  connaissances,  il  a  public,  entre 
autres  M^moires,  une  Theorie  analylique  des  satellites  de 
Jupiter^  tori  remarqu^e.  Les  m^lhodes  dont  il  a  fait  usage, 
pour  determiner  les  mouvements  du  systeme  de  Jupiter, 
lui  ont  permis  d'aborder  un  probleme  beaucoup  plus  coai- 
pliqu^ :  celui  du  mouvement  de  chacun  desasires  du  systeme 
solaire.  Tel  est  Tobjet  du  M^moire  pr^sent^  k  TAcad^mie. 

Pour  donner  une  id^e  de  la  mani^re  dont  Thonorable 
auteur  a  compris  ce  difficile  probleme,  et  de  la  marche 
quil  a  suivie  pour  arriver  k  le  r^soudre,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  reproduire  quelques  passages  du  pr^ambule  : 

€  II  n'est  pas  sans  ini^T^U  au  point  de  vue  analytique, 
>  d'envisager  le  probldme  dans  toute  sa  g^n^ralit^i  et 
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i  d'embrasser  dans  une  m^me  recherche  rensemble  des 
»  mooremeDtSy  tant  de  rotation  que  de  translation,  de 

>  (008  ces  astres  4  ia  fois,  eonsid^r^  individuellement. 

>  Oo  devra,  pour  cela,  tenir  coropte  imm^diatement  de 

>  leor  figure  et  de  Taction  que  chacun  ekerce  sur  tons 
t  les  aotres....  Nous  aurons,  tout  d'abord,  k  donner  Tex- 
»  pression  approch^e  de  cette  fonction  (*);  il  suffira,  en- 
» suite,  de  consid^rer  snccessivement  Taction  exerc^e  par 

>  cbaqoe  corps  sur  chacun  des  autres,  pour  obtenir,  entre 
I  les  nombreuses  inconnues  de  la  question,  un  syst^me 
1  QDiqued'^uationsdiffi^rentielles  simultan^es,  du  second 
»  ordre,  en  nombre  ^al  k  celui  de  ces  inconnues.... » 

<  Les  fonctions  per turba trices,  de  diverses  esp^s,  que 

>  Ton  est  conduit  k  consid^rer  icl,  sont,  pour  la  plupart , 
»  beaucoup  plus  compliqutes  que  celles  que  Ton  rencontre 

>  habituellement  en  M^canique  celeste.  Par  exempic,  outre 
»  Texpression  connue 

»  CD  doit  d^velopper  Texpression  plus  g^n^raie 
»  et  m^me  la  suivante  : 

<  Les  coefficients  de  ces  deux  derniers  d^veloppements 
»  jouissent  de  nombreuses  propri^t^  alg^briques,  analo* 

f)  Le  potentiel  des  masses  M,  M'. 
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gues  k  celles  que  I'oq  connalt  pour  les  eoeffieienCs  des 
premiers  :  dous  eo  iadiquerons  quelques^ines.  » 
c  Dans  le  mode  de  calcul  que  nous  indiquons,  le  degr6 
d'approximation  des  ^uations  n'est  pas  limits  a  priori : 
ii  depend  de  I'ordre  des  termes  auxquels  on  s'arrdte 
dans  le  d^veloppement  des  divers  potentiels.  Nous  pou»- 
serons  ce  d6veloppement  assez  loin,  pour  que  Tapproxi- 
mation  d^passeeelle  du  proc6d6  ordinaire;  on  pourrak 
done  ainsi,  du  moins  th^oriquement  parlant,  juger  du 
degre  d*approximation  quecomporle  ceiui-ci. 

»  La  consideration  du  syst^me  unique  d'^uations 

difll^rentielles  qui  r^it  tons  les  mouvements  int^ieurs 
du  syst^me  planetaire,  pourra  conduire  a  queiques 
remarques  int^ressantes....  Par  exemple,  nous  en  d^ui- 
rons  cette  proposition....  dont  la  demonstration  esi 
Tobjet  principal  du  present  travail : 

c  5t  Con  neglige  les  termes  qui  seraient  du  troisieme 
degre  par  rapport  aux  excentricites  et  aux  inclinai^ 
sons,  les  deplacements  seculaires  des  plans  des  orbites  et 
des  equations  Me  ious  les  astres  qui  composent  le  sys-^ 
ieme  solaire,  dependent  d'un  sysleme  d'equations  diffe^ 
rentielles  lineaireSy  tout  pareil  d  celui  que  fon  obtient 
habituellementf  pour  determiner  les  deplacements  secti^ 
laires  des  plans  des  orbites  planetaires.  > 


II. 

Le  paragraphe  I  est  intitule  :  Potentiel  de  deux  masses. 
Apris  avoir  etabli  les  formules  preiiminaires,  M.  Souiilart 
s*enonce  ainsi : 

m  Les  dix  int^grales  qui  precedent  peuvent  s'exprimer 
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•  toates  ao  moyen  des  d^riv^s  partielles  de  Tint^rale 
i  unique 

r*dmdm' 

>  laqoelle  se  nomme  le  potentiel  des  deux  masses  M,  M'. 

i  CeUe  propri^t^,peo  coDnue  en  France,  se  trouve  dans 

>  les  ouvrages  classiques  allemands  (voir  Schell,  Theorie 
»  der  Bewegung  und  der  Krdftey  p.  7i3).  » 

L'honorable  aoleur  est  il  bien  sAr  de  ce  qn'il  avance? 
Le  th^r&me  en  question  se  trouve  d^j&,  du  moins  pour  le 
cas  oik  i'une  des  deux  masses  est  r6duile  &  un  simple  point, 
dans  la  Mecanique  de  Poisson  (i833).Quoi  qu'il  en  soit,  le 
(Kveloppement  de  la  fonction  V  est  pr^nt^  avec  une 
dart^  et  une  ^l^ance  remarquables;  et  M.  Souillart  arrive 
i  celte  valeur  approcb^e,  tr^sym^tcique,  d^jk  trouv^e  par 
H.  Routb  : 

V=s H  M ; 1-  M' --r^ :  ( ) 

ferrtur  relative  est  du  meme  ordre  que  la  quatriime  puiS" 
9§nce  de  la  parallaxe  de  Pun  des  deux  corps;  par  rapport 
i  f autre. 

III. 

Les paragraphes II, III, IVsontintitul6s, respectivement : 

£quaiions  generales  des  mouvements  relaiifs  que  po<« 

ledmr  les  centres  de  gravite  des  planites  et  des  satellites ; 

tquationsrelatives  au  mcuvement  de  rotation^  autour 


0  A,  6,  G.  A',  B',  C,  I,t^  soQt  des  momeote  dUnerUe. 
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de  son  centre  de  graviiij  de  Vun  quelconque  dee  corps  de$ 
sy Sterne  solaire; 

Developpements  des  diverses  fonctions  perturbatrices. 

Bien  entendu,  je  o'ai  pas  refait  les  calcnis;  mais  ils  sont 
^tablis  avec  tant  de  soin,  tant  de  conscience  scientifique^ 
qoe  I'on  peat,  je  pease,  avoir  pleioe  confiance  dans  les 
rdsultats  aaxqaels  ils  condaisenL 

M.  Souillart  est,  non-sealemeot  uo  calculatear  exerc^^ 
maisun  veritable  Geom^tre :  k  propos  des  developpements 
de  la  fonction  perturbatrice,  il  d^couvre  divers  th^or&mes 
remarqaables,  aononc^s  dans  le  pr^ambale,  et  qai  g^n^ra- 
lisent  les  propri^t^  des  c^Ubres  fonctions  Xn>  de  Legen- 
dre.  Entrons,  k  ce  sajet,  dans  qaelques  details. 

Ayant  k  d^velopper  la  fonction 

F  «  [1 -H  a*  •+- p' —  2a  cosa? — apeosy  •+- 2ap  cos(a; — y)]- » , 

Tautear,  par  analogie  avec  ce  qae  Pon  fait  dans  le  cas  des 
quantit^s  Xn,  ^crit  ainsi  le  second  membre  : 


•  rempla^ant  V^ —  1.  D^veloppant  chaque  facteur,  et  effeo- 
tuant  ie  produit,  il  trouve 

MS'l'ce  iia-t-  to 

F=j5       5       6(«»")e<*'+"«'J'. 


s  — 00  u  =s  — «o 


Les  coeificients  6("^  ^)  satisfont  k  diverses  Equations  :  la 
premiere,  que  je  ne  transcris  pas,  est  d^sign^  par  (A).  Si 
J'on  suppose  (3  =  0,  «  ==  i,  cetle  Equation  (A)  devient 

0«  (m  4-  4)6<->— (iin.i)(a  H-  i)6«*+*)  h-  (m  -♦.f)5^-+'>; 
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€*est-4-dire,  k  la  nolation  prte,  la  relation  connue : 

(w  -4-  i)X«4.i  —  (2m  -4-  i)x  X^  -»-  mX.^1  =  0. 

Par  nn  changement  de  lettres,  M.  Souillart  d^duit,  de 
(A),  Qoe  aatre  Equation  (6);  apr^  quoi  il  conclutainsi : 

€  Les  sept  coefficients  qui  entrent  dans  (B),  etant  priei- 
9  sement  les  mimes  que  dans  (A),  on  pourra,  par  Velimi^ 
>  nalton  de  Cun  d*euXj  entre  ces  equations,  obtenir,  sous 
9  sepi  formes  differenteSy  une  relation  entre  ces  coeffi" 
*  cienU  seulement.  > 

Si  je  ne  me  trompe,  ces  cinq  lignes  constituent  le  pro- 
gramme d*uQ  M^moire  de  pure  analyse,  qui  serait  fort 
intiressant;  nous  engageons  M.  Souillart  k  entreprendre 
ee  travail :  il  est  trte-capable  de  le  mener  k  bien. 

Poor  abr^er,  nous  passons  sous  silence  d'autres  rela- 
tions (C),  (D),  (E),...  analogues  k  (A)  et  (B).  Nous  omettons, 
{galement,  toute  la  fin  du  paragraphe  IV,  relative  aux  d^ve- 
loppements  des  diverses  fonctions  perturbatrices. 


IV, 


Le  dernier  parapbe  f )  a  pour  objet  la  formation,  au 
moyen  de  la  variation  des  constantes,  des  Equations  rela- 
tives: !•  d  Porbite  cTtine  planete  U;^  a  Sorbite  d'un 
staellitem;  3"  aux  equateurs.  Bien  entendu,  ces  i^ua- 
tioiis,  nam^rot^  I,  II,  III,...  XL,  ne  sont  qu'approch^es. 
De  m£me  que  dans  toute  question  de  M^canique  celeste, 
le  probleme  principal  consistait  k  determiner  quels  sotu  les 

0  n  ooBtieiit  qottaote-triris  pages. 
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termes  a  conserver^  eu  ^ard  au  degr6  d'approximatioa 
que  l*OD  veut  obtenir?  M.  Souillart  me  paraii  I'avoir  hea- 
reusement  r^ola.  Pour  chaque  Equation,  pour  chaque 
coefficieut,  il  se  livre  k  une  discussion  exigeani  autant  de 
sagacity  que  de  savoir. 

Avant  de  terminer,  je  crois  devoir  reproduire  un  der- 
nier passage  dn  M^oire  (p.  106) : 

c  En  r^sum6,  les  valenrs  de^.  ^peuvent  se  r^daire 
9  aux  lermes  de  Tesp^  (I);  et  comroe  il  en  est  de  rn^me 
»  pour  chaque  planite,  on  voit  que  Pon  pent  detacher,  da 
»  systime  (41),  les  Equations  relatives  aux  orbites  des 
»  diverses  plan&tes,  pour  en  former  un  premier  syst^nae 

>  parliel,  ind^pendant  du  reste,  oil  le  nombre  d'^quations 
»  est  ^gal  au  nombre  des  inconnues.  C'est  k  peu  prte  ie 
»  systime  que  Ton  a  Tbabitude  de  consid^rer^  en  M^ca- 
»  nique  celeste:  toute  la  difference  est  qu*ici  chaque  plan&le 

>  est  prise  seule,  tandis  qu*on  la  remplace,  en  M^canique 

>  celeste,  par  Pensemble  de  la  plan^te  et  de  ses  satel- 

»  lites.  » 

V. 

Conlrairement  k  bon  nombre  de  G^omfttres  contempo- 
rains,  M.  Souillart  ^crit  bien,  au  propre  et  au  figur^;  ses 
calcals  sunt  clairs,  bien  disposes,  faciles  h  suivre.  Aussi 
ai-je  lu  avec  plaisir  son  beau  M^moire,  quoique  le  sujel 
traits  sorte,  complitement,  de  mes  Eludes  babituelles.  Je 
pense  qu'il  sera  lu  aussi,  non-seulement  avec  plaisir,  mats 
avec  profit,  par  tous  les  Gtom^tres-Aslronomes.  En  conad- 
quence,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Glasse  : 

i^'Qu'elle  fasse  imprimer,  dans  le  Recaeil  des  savants 
Strangers,  le  M^moire  de  M.  Souillart; 

^  Que  des  remerclments^ient  adress^  k  rauleur. 
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MM.  De  Tilly  et  Van  der  Mensbragghe  se  rallient  k  ces 
coDclusioDS,  qui  sont  ^galement  adopts  par  la  Classe. 
H.  Van  der  Menabrugghe  ajoate  :  c  Si  le  temps  me  Tavait 
»  permis,  faurais  t&ch^  de  comparer  la  m^tbode  de 
i  H.  Sooillart  i  celle  qu*on  emploie  ordinairement  en 
i  M^niqae  celeste,  et  de  trouver  ainsi  des  rapproche- 
i  meats  carieux;  mais  je  n*ai  pas  voulu  retarder  davan- 
i  tage  rimpression  de  son  beau  M6moire.  » 


—  Sar  Tavis  de  M.  Melsens,  la  Classe  ordonne  le  d£p6t 
tui  archives  d*ane  Note  de  M.  Brachet,  intitul^e  :  Sur  un 
§fpareil  dioptriqtte  amplificateur  du  gaz. 

* 

—  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  £d.  Morren  donnent  lec- 

tsre  de  leur  rapport  au  sajet  d'un  travail  de  M.  Mailiy  : 
Smr  le  desMein  qu'on  avait  forme  en  1160  de  faire  Vacqui^ 
niioa  du  naturalisU  Michel  Adanson  el  de  son  cabinet 
pow  WniversiU  de  Louvain. 
Les  commissaires  concluent  k  rimpression  dans  les 
in-8*.— Adopt*. 


—  Sar  nn  rapport  verbal  de  MM.  Melsens  et  Morren , 
h  Qasse  vote  rimpression  au  Bulletin  d'une  Note  de 
M.  Petermann,  avec  planche  explicative  :  Sur  la  presence 
desgraines  de  Ltchmis  GiTHiiGO  {nielle)  dans  les  farines 
•limentaires. 


1 
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Note  sur  la  dioriie  quarlzifere  du  Champ -S^-Veron  (Lem- 
becq);  par  MM.  de  la  Valine  Poussin  et  A.  Renard. 

€  Les  travaux  ex^cut^s  depuis  quelque  temps  dans  la 
carriire  du  Champ-S'-V6ron,  pr^sde  Lembecq,  permetlent 
actuellemeat  de  voir  les  contrasles  de  structure  entre  la 
diorite  d'une  part  et  les  roches  encaissantes  de  Tautre. 
Les  auteurs  du  m^moire  Sur  les  roches  plutoniennes  de  la 
Belgique  out  profit^  de  cette  circoDslance  pour  nous  faire 
conoattre  les  di verses  particularit^s  que  pr^sentent  les 
roches  de  cette  carri^re. 

lis  d^crivent  avec  beaucoup  de  sotn  Taspect  curieuz 
qu'elles  pr^sentent  suivant  une  coupe  figur^e  k  peu  prte 
perpendiculairemeDt  k  la  direction  moyenne  des  coaches 
siluriennes.  Une  seconde  figure  donne,  par  un  diagramme, 
I'^lat  des  choses  suivant  un  plan  horizontal. 

Les  roches  observ^es  sont : 

1^  Dioritiques  ou  feldspalho-chloritiques; 

2"  Des  quartzites  feldspathiques  d'un  gris  bleu&tre,  pas- 
sant k  Teurite  quartzifi^re  ^pidotique,  stratifies  et  d^origine 
s^dimenlaire; 

3"*  Des  roches  tour  k  tour  roassives  ou  schistoides  deve- 
nant  amphiboliques  dans  la  profondeur,  et  feldspatho- 
chloritiques  k  la  partie  sup^rieure; 

4®  Des  couches  alternantes  de  psammites  souvent  picotfe 
de  chlorite  et  de  phyllades  on  quartzophy Hades  avec  feuil- 
letage  trte-oblique. 
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L'examen  des  diverses  particularitds  que  pr^nte  la 
stroclare  du  massif  da  Cbamp-S^-Y^roD  amdne  les  auteurs 
k  coDclare  k  rorigine  Eruptive  ou  introsive  des  diorites 
de  cette  locality,  c*est-&-dire  post^rieuremeni  au  d^pdt  des 
CMiches  silarieoQes  encaissantes,  dont  elle  a  modifi^  Fas- 
peet. 

La  diorite  de  Lembecq  s*teirte  no  pea  des  diorites 
qBartzifi&res  parce  qa'elle  ne  contient  pas  de  mica  magn^- 
siea;  elle  ne  montre  pas,  bod  plus,  les  seclions  bexago- 
nates  00  rhombiqaes  de  quartz,  si  fr^quentes  dans  la  rocbe 
de  Qoenast. 

Les  particularity  que  pr^sentent  les  diverses  rocbes  du 
Champ-S*-V^ron,  tout  ce  qui  se  rapporte  k  leur  composi-> 
lioo,  ii  Torigine  secondaire  de  certains  de  leurs  consti- 
Uants,  aux  filons  et  veines  qui  les  traversent,  aux  fausses 
appareoees  de  stratification  offertes  par  le  remplissage 
feoillet^  de  certaines  veines,  et  aux  min^raux  accidentels 
que  renferment  ces  rocbes  y  est  parfaitement  traits. 

Tai  rhonneor  de  proposer  k  la  Classe  Tinsertion  dans 
ses  BuUetins  de  I'int^ressant  travail  de  MM.  de  la  Vallee 
Pdossin  et  A.  Renard,  et  des  figures  qui  Taccompagnent.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  se  sont 
nlli^  MM.  Briart  et  de  Koninck. 


( *o«) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  viscosile  super ficielle  des  liquides;  par  J.  Plateau, 

membre  de  rAcad^mie. 

D6s  1638  Descartes  avail  avanc^  que  la  surface  de  l^eau 
pr^ente  une  certaine  resistance,  comme  si  elle  ^tait  recou* 
verte  d'une  mince  pellicnle.  Plusieurs  savants  ont  signal^ 
ensuite  lemdme  fait^et  ont  cherch^  k  Tappuyerpar  diverses 
experiences;  mais  les  nns  ne  se  sont  occup^s  que  de  I'eau, 
el  les  aulres  ont  etendo  la  ni6me  propriety  k  tons  les 
liquides.  Dans  la  huiti^me  S^rie  de  mes  Recherches  exp^ 
rimentales  et  theoriques  sur  les  figures  d'equUibre  d'une 
masse  liquide  sans  pesanteur  (M^m.  de  TAcad.  de  Bel- 
gique,  i868),  et  dans  le  chapitre  VII  de  ma  Statique  expe- 
ritnentale  el  iMorique  des  liquides  soumis  aux  seules  forces 
moleculaires  f  Gand,  1873,  j'ai  d^crit  des  experiences  et 
des  faits  qui  mettent,  je  pense,  hors  de  donte  la  realite 
d'une  resistance  particuliere  que  manifeste  la  surface  de 
]*eau,  des  solutions  salines,  etc.,  et  j'ai  attrtbue  cette  resis- 
tance k  une  viscosite  propre  de  la  couche  superficielle  de 
ces  liquides;  mais  j'ai  montre  que  d'autres  liquides  sont 
compietement  exempts  de  cette  viscosite  superficielle,  et 
j'espere  avoir  suiEsamment  etabli  que,  pour  plusieurs 
d'entre  eux,  tels  que  I'alcool,  Tessence  de  terebenthine, 
I'ether  sulfurique,  etc.,  les  molecules  de  la  couche  super- 
ficielle offrent,  au  contraire,  moins  de  resistance  aux 
deplacements  relatifs  que  celles  de  Tinterieur  de  la  masse. 
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Qnll  me  soil  permis  de  rappeler  en  qooi  consiste  essen- 
lidlement  la  principale  de  mes  experiences  :  une  aiguille 
aimaiil^  est  posde  sar  un  pivot  au  centre  d*une  capsule 
qOndriqae  en  verre;  on  verse  dans  celle-ci  le  liquide  k 
enayer,  jasqQ*^  ce  qoll  affleure  simplement  la  face  inf^ 
fieore  de  Taiguille;  on  dcarte  alors  cette  aiguille  ^  90"  du 
niridien  magn^tique,  puis,  aprte  quelques  minutes,  on 
rabandonne  k  elle-mdme,  et  Ton  note  le  temps  qu*elle 
enploie  i  parcourir  nn  angle  determine ;  dans  mes  exp^- 
rieoeesy  cet  angle  £tait  de  85^.  On  ajoute  ensuite  du  liquide 
de  manidre  que  raigoiile  soil  compt^tement  immergde,  et 
qae  le  liquide  s'^l^ve  d*environ  2  centimetres  au-dessus 
d'elle ;  on  I'^carte  de  nouveau  k  90*  du  m^ridien  magn^- 
tiqoe,  et  Ton  note  ^galement  le  temps  qu'elle  met  k  d^- 
crire  le  mime  angle  que  pr^cedemment.  Or,  pour  Teau 
disliliee,  par  exemple,  mon  aiguille  employait  pr^s  de  deux 
fois  autani  de  temps  sur  la  surface  qu'k  rint^rienr  de  la 
masse,  bien  que,  dans  le  premier  cas,  elle  ne  frott&t  contre 
le  Kquide  que  par  une  seule  de  ses  faces,  tandis  que,  dans 
le  second ,  elle  frotlait  par  ses  deux  faces  k  la  fois.  Au 
cootraire,  pour  Tessence  de  terebentbine  et  Falcool ,  le 
tesps  sur  la  surface  ^tait  moindre  que  la  mollis  du  temps 
i  rinierieur. 

Ajootons  qu*avec  les  liquides  sur  la  surface  desquels 
raiguiUe  se  meul  plus  lentement  qu'i  rint^rieur,  loute  la 
sorface  toume  en  m^me  temps  que  Taiguille,  bien  que 
Doins  vite. 

Deux  liquides,  savoir  une  solution  d'albumine  et  une 
solution  de  saponine,  m*ont  offert  des  viscosit^s  superfi- 
ddles  extrdmement  ^nergiques  :  sur  la  surface  de  la  pre- 
miire,  Taiguille  s'est  arret^e  apr^s  avoir  parcouru  avec 
one  trte-grande  lenteur  un  angle  de  SS"";  sur  la  surface 
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de  la  seconde,  raiguille  n'a  pas  m^rne  commence  k  se 
[Qoavoir. 

J'omets  ici  des  details  relatifs  k  ces  experiences,  aiasi 
qae  d*aulres  fails  ayant  trait  au  sujel;  j*en  parierai  plus 
loin  k  mesure  que  {'occasion  s'en  pr6senlera.  Disons  encore 
que  j'ai  donn^  une  th^orie  de  la  generation  des  lames 
liquides  minces  et  de  leur  persistance  plus  ou  moins 
grande,  theorie  dont  Texpose  tiendrait  trop  de  place,  et 
pour  laquelle  je  renvoie  aux  deux  ouvrages  mentionn^s 
plus  haut  (series  6  &  9  du  premier,  et  cbapitres  VI  k  VIII 
du  second).  J'arrive  maintenant  k  Tobjet  special  de  ceite 
Note,  c*est-&-dire  k  la  discussion  de  la  cause  et  de  la 
nature  des  phenomenes. 

M.  Luvini,  dans  une  Note  (1)  de  1870,  a  emis  des  doutes 
sur  le  principe  de  la  viscosite  superficielle;  il  presume  que 
les  effets  observes  par  moi  resultent  d'une  alteration  de  la 
couche  superficielle  par  le  contact  du  liquide  avec  Fair,  ou 
au  moins  avec  la  poussidre  flottant  dans  Fair. 

En  1872,  M.  Marangoni  a  publie  un  Memoire  (2)  dans 
lequel  il  cherche  k  prouver  que  la  viscosite  de  la  couche 
superficielle  ne  differe  pas  de  celle  de  Tinterieur  de  la 
masse  :  selon  lui,  sur  la  surface  des  liquides  tels  que  I'eau, 
qui  ne  se  laissent  pas  gonfler  en  bulles,  la  resistance  au 
mouvement  est  due  k  une  action  capillaire  exercee  par  les 
menisques  qui  garnissent  les  bords  de  Taiguille;  et,  pour 
les  liquides  qui  fournissent  aisement  des  bulles,  la  resis- 
tance provient  d'une  pellicule  de  nature  speciale. 


(1)  Alcune  sperienze  e  consideraxioni  intorno  alV  adesione  ira  solidi 
e  liquidi.  {km  dblla  Rbalb  Accadbiu  dbllb  scibhib  di  Tobiho  ,  t.  V.) 

(2)  Sul  principio  delta  viscositd  superficiale  del  liquidi  slabilito  dal 
Signor  J.  Plateau.  (Ncoto  Cimbrto,  S*  s^rie,  t.  V-Vl,  1873.) 
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J*ai  r^pondu  ^  ces  deux  articles  (1);  mais  M.  Marangoni 
est  revenu,  raon^e  derni^re,  &  la  charge  (2).  DaDS  ce 
second  travail,  il  remplace,  }&  ne  sais  pourquoi,  le  mot 
pellicale  par  celui  de  salissure  [imbratlamenlo).  A  I'^gard 
de  la  solutioD  de  savon,  il  6met  Topinion  que  Tacide  car- 
bonique  de  Pair  decompose  le  savon  en  produisant  un 
carbonate  alcalin  et  isolant  les  acides  gras,  lesquels  vien- 
Dcnt  fornoer  une  sorte  d'6mulsion  k  la  surface.  Quant  aux 
solutions  d*a1bumine  et  de  saponine,  il  regarde  conime 
probable  que  la  couche  de  salissure  est  engendr^e  par 
Tevaporation  de  Feau. 

II  ne  nie  pas  d*une  maniere  absolue  que  la  surface  des 
liquides  ne  puisse  avoir  une  viscosite  propre,  diflerente  de 
celle  de  la  masse  int^rieure;  mais  il  est  persuade  que  Tin- 
iloence  de  cette  viscosity  propre  de  la  surface  est  tr^s- 
petite  en  comparaison  de  celle  des  causes  donl  il  s'occupe. 
Voici,  en  substance,  quelle  est  sa  th^orie : 

On  sait  que  si  Ton  depose  sur  un  liquide  une  goutte 
d*on  autre  liquide  &  tension  superficielle  moindreja  goutte 
s*etend  g^n^ralement  en  coucbe  mince  sur  la  surface  du 
premier.  Consequemment  lorsqu'un  liquide  est  reconvert 
d*ane coucbe  desalissure, on  pent  rationnellementadmettre 
que  cette  couche  posside  une  tension  inf^rieure  a  celle  qui 
appartiendrait  h  la  surface  fratcheet  puredu  liquide  sous- 
jacent.  Or  des  experiences  convenables  montrent :  I'^que 
la  tension  de  cette  mdme  coucbe  est  effectivement  plus 


(1)  R^ponse  aux  objections  de  M.  Marangoni  conlre  le  principe  de  la 
fiteotiti  superftcielle  des  liquides,  (Bullet,  db  l^Acad.  oe  Belgiqdb, 
i'  rtrie,  t.  XXXIV,  p.  404.) 

(2)  Difesa  delta  teoria  dell*  elasticitd  superficiale  dei  liquidi^  Plasti" 
eUasuperficiale.  (Ndoyo  Ciiibiito,  5"  s^rie,  t.  Ill,  1878.) 
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faible  qae  celle  du  liquide  soas-jacent;  2°  que  si  la  couche 
devient  suiEsamment  ^paisse,  sa  tension  s'annule  ou  &  peu 
prte ;  3°  qu'on  pent ,  au  moins  dans  la  solution  de  savon , 
accumuler  la  couche  en  certains  endroits,  et  la  diminuer 
en  d'autres. 

Quand  on  gonfle  une  bulle  avec  Tun  des  liquides  ci- 
dessuSf  la  couche  de  salissure  s'^tend  sur  les  deux  faces 
de  la  lame,  et  preserve  celle-ci  de  la  perforation  et,  par 
suite,  de  la  rupture.  Les  liquides  tels  que  Talcool ,  Tether, 
Tessence  de  t^r^benthine,  etc.,  ne  peuvent,  k  cause  de  la 
faiblesse  de  leur  tension  superflcielle,  se  revdtir  d*une 
couche  de  salissure,  et  c'est  pourquoi  ils  ne  donnent  pas 
de  bulles. 

Le  retard  du  mouvement  de  Taiguille  aimant^e  sur  la 
surface  du  liquide  n'est  pas  dd  k  une  viscosity  propre  de 
la  couche  superricielle,car,  du  moins  dans  la  solution  de 
savon,  celte  couche  est  tr^-mobile,  comme  le  montrent 
les  deux  faits  suivants  : 

En  premier  lieu,  quand  on  a  gonfl^  une  grosse  bulle  de 
savon  et  qu'elle  manifeste  des  couleurs,  le  plus  l^er  souffle 
determine  sur  toutes  les  parlies  de  la  lame  des  mouvements 
ascendants,  descendants  et  tourbillonnants  tr^s-rapides. 

En  second  lieu ,  si  apris  avoir  r^alis6  une  lame  plane 
d'eau  de  savon  dans  un  anneau  horizontal  suflisamment 
grand  en  fil  de  laiton,  on  insure  dans  cette  lame  Paiguille 
aimant^e  soutenue  sur  son  pivot,  qu'on  T^carte  du  meri- 
dien  magnetique,  puis  qu'on  la  laisse  osciller,  on  constate 
que  ses  oscillations  ne  sont  pas  beaucoup  moins  rapides 
que  lorsqu*elle  est  libre  dans  Fair  (avec  celle  de  Tauteur, 
le  rapport  des  nombres  d*oscillations  6tait  comme  5^6); 
et  cependant  Paiguille  a  k  vaincre  la  resistance  des  deux 
couches  superticielles  de  la  lame. 
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Dans  le  cas  d*iine  couche  de  salissure,  la  marche  plus 
lente  de  raigoille  sur  la  surface  du  liquide  qnk  riut^rieor, 
ainsique  la  rotalion  de  toute  la  surface,  s'espliquent  de  la 
maoiire  soivante  :  cbacune  des  moiti^  de  Taiguille  met  & 
decoavert  derri^re  elle  une  portion  de  surface  moins  salie, 
el  (end  au  contraire  ^  accumuler  la  salissure  devant  elle; 
(Toil  naissent,  le  long  du  contour  post^rieur,  un  exc^  de 
tension  dirig£  en  sens  contraire  du  mouvement,  et,  le 
long  da  contour  ant^rieur,  une  diminution  de  tension.  En 
ootre,  derriere  chaque  moiti^  de  I'aiguille,  Texces  de  ten- 
sion de  la  portion  fratche  de  la  surface  tire  le  bord  laiss^ 
libre  de  la  couche  de  salissure  comme  pour  former  la  d^- 
cfairare  produite,  et,  en  m^me  temps,  dans  chacune  des 
parties  ant^rieures,  les  portions  ^loign^es  du  bord  de 
Paignille  ayant  une  tension  moins  faible  que  les  portions 
Toisines  de  ce  bord ,  tirent  ces  der  nitres  a  el  les,  et  concou- 
rent  ainsi  k  determiner  la  rotation  de  toute  la  couche. 

Si  la  couche  superflcielle  r^sistait  au  mouvement  de 
Faignille  par  une  viscosity  propre,  on  la  verraitse  plisser; 
failleurs  les  corps  visqueux  propagent  mal  les  mouve- 
meols  &  distance. 

La  couche  de  salissure  se  comportc  k  la  mani^re  des 
corps  eiastiques,  puisqu'elle  tend  k  se  restituer  dans  son 
int^it^,  et  cons^quemment  i  reprendre  son  ^tat  primitif, 
qaand  on  Ten  a  ^cart^e  en  la  d^chirant.  D*apr6s  cela ,  il 
cooYient  de  snbstituer  k  la  denomination  de  viscosity 
SQperflcielle,  celle  d^elasticUe  superficielle. 

A  regard  des  liquides  i  forte  tension  qui  ne  se  laissent 
pas  gonfler  en  grosses  bulles,  tels  que  Teau ,  la  plupart  des 
solutions  salines,  etc.,  liquides  sur  lesquels  on  ne  constate 
pas  nettement  de  couches  de  salissure,  le  retard  du  mou- 
rement  de  Taigaille  sur  la  surface  est  dA  en  partie  i  des 
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cbangements  dans  les  courbures  des  m^Disques  concaves 
qui  garnissent  les  bords  de  cetle  aiguille,  en  parlie  aussi 
probablemeot  k  un  commencement  de  salissure,  M.  Hagen 
ayant  trouv^  que  la  surface  de  I'eau  se  modiGe  par  I'expo- 
silion  du  liquide  k  Pair;  mais  on  peul  admellre  raisonna- 
blement  comme  cause  principale  le  fait  signal^  par  M.  Van 
der  Mensbrugghe,  savoir  qu'i^  toute  augmentalion  de  la 
surface  d'un  liquide,  ou,  ce  qui  revient  au  mSme,  k  toute 
g^n^ration  de  surface  fratcbe,  correspond  un  refroidisse- 
ment,  el,  par  suite,  un  accroissement  de  tension,  et  reci- 
proquement  qu*a  toute  diminution  ou  contraction  de  sur- 
face, correspond  un  ^chauffement  et  un  decroissement  de 
tension. 

Telle  est, en  r^sum^,  la  th^orie  propos^e  par  M.  Maran- 
goni,  en  remplacement  de  la  mienne;  essayonsde  ladis- 
cuter.  El  d*abord ,  il  semblerait,  d'apr^s  cette  theorie,  qu'il 
suffil  de  d^poser,  sur  un  liquide  k  forte  tension  qui  ne 
donne  pas  de  bulles,  une  goutte  d'un  liquide  k  tension 
faible  s*^tcndant  en  lame  mince,  pour  que  le  liquide  ainsi 
recouvert  puisse  se  fa^onner  en  grosses  bulles;  or,  si  Ton 
depose  sur  Teau  distillee  une  goulte  d^buile  d'olive  ou 
d*essence  de  t^r^benlhinc,  le  liquide  demeure  rebelle  i 
la  formation  des  bulles;  avec  Teau  revalue  d*une  mince 
coucbe  de  Tun  des  liquides  ci-dessus,  la  lame  plane  qu'ou 
retire  dans  Torifice  de  la  pipe  delate  avant  mSme  qu*on  ait 
pu  commencer  k  soufiler.  II  faut  done  reconnallre,  en  pre- 
mier lieu ,  que  la  couche  de  salissure  supposee  doit  avoir 
une  certaiue  relation  de  propriet6s  avec  le  liquide  sous- 
jacent;  aussi  Tauteur  assigne  comme  n^cessaire  k  la  for- 
mation des  grosses  bulles,  une  cause  additionnelle,  savoir 
ce  qu1l  nomme  la  plasticile  super ficielle,  c'est-i-dire  la 
facility  de  la  salissure  k  s'^tendre  en  mSme  temps  que  la 
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bme,  de  maniere  i  la  recouvrir  toujours;  mais  rieii  ne 
DODs  dit  qu^une  mince  couche  d*huile  d*olive  ou  d*essence 
de  ter^bentbine  ^tal^e  sur  Teau  ne  poss6de  pas  celte  plas- 

A  la  verity,  Tauleur  d^erit  deux  circonstances  dans  les- 
quelles  des  sabslances  ^trang^res  donnent  lieu  k  une  cou- 
cbe  plus  ou  moins  eflficace  k  la  surface  de  Teau  dislill^e  : 
\*  si  Ton  repand  du  lycopode  snr  celle  surface,  el  qu'apres 
ane  beure  ou  deux  on  insuflle  de  Pair  par  dessous,  les 
calottes  d^velopp^es  persistent  des  heures;  seulement  le 
liqaide  refuse  de  donner  des  bulles  5  rorifice  d'un  tube; 
2*  on  en  obtient  cependant,  ct  avec  de  la  simple  eau  dis- 
till^e,  si  le  tube  dinsufllalion  est  partiellement  rempli  de 
pelits  raorceaux  de  campbre;  le  diametre  de  ces  bulles 
peut  atteindre  trois  centimetres  et  plus.  Mais,  on  le  voit, 
ce  ne  sont  \h  que  des  commencements  de  succes.  Ces  faits, 
d'ailleurs,  ne  sont  nullement  en  opposition  avec  la  tbeorie 
de  la  viscosite  superGcielle,  puisque,  dans  les  deux  cas,  la 
couche  superficielle  de  Teau  est  modifi^e. 

D*apres  Tauteur,  I'^lasticit^  superficielle  a  pour  mesure 
la  difference  des  tensions  de  la  surface  pure  et  de  la  sur- 
face salie,et  il  la  determine  au  moyen  d'un  petit  appareil 
qo*il  nomme  balance  capillaire.  Selon  lui,  on  Ta  vu, quand 
oDebulle  est  gonflee,  c*est  la  coucbe  de  salissure  qui  em- 
p^hela  perforation;  dans  le  M^moireactuel,  il  ne  dit  pas 
pourquoi ,  mais  il  s*est  exprim^  nettemcnt  d  ce  sujel  dans 
son  travail  precedent :  c*est  que  si  la  coucbe  de  salissure 
sedesunissait^  Texc&s  de  tension  de  la  coucbe  sous-jacente, 
oa,  en  d'autres  termes,  I'^lasticit^  superficielle,  fermerait 
aussitAt  Touverture.  D(^s  lors  la  facilite  du  developpement 
des  bulles,  ou,  comme  Tauteur  Tappelle,  le  pouvoir  pom- 
pholygene;  devrait,  semble-t-il,  d^croitre  avec  T^lasticil^ 
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superficielle;  or  M.  Maraogoni  est  conduit  par  ses  mesures 
k  la  conclusion  que  toutes  les  causes  qui  diminuent  cette 
^laslicil^  sans  enlever  la  salissure,  rendent  au  contraire 
plus  aisee  la  g^n^ralion  des  bulles.  Plus  loin ,  k  la  verile , 
]|  revient  sur  cetle  proposition,  et  dit  que  €  toutes  les  con- 
ditions qui  diminuent  T^lasticit^  k  I'avantage  de  la  plasti- 
cit^9  augmentent  le  pouvoir  pompholyg^ne.  >  En  raisonnant 
dans  les  id^es  de  Tauteur,  on  coinprend  qu'un  accroisse- 
ment  de  plasticite  favorise  la  generation  des  bulles;  mais 
comment  une  diminution  d'^lasticit^  pourrait-elle  coa- 
courir  au  m£me  but? 

Revenons  au  premier  des  deux  faits  cites  plus  haul. 
L'auieur  trouve,  k  I'aide  de  sa  balance  capillaire,  que 
lelasticit^  superficielle  de  Teau  distill^e  recouverte  de 
lycopode,  peut  devenir  plus  que  double  de  celle  de  la  solu- 
tion de  saponine ;  or  ce  dernier  liquide  donnaut  de  grosses 
bulles  tandis  que  le  premier  n*en  donne  aucune,  il  faudrait, 
d*apres  la  proposition  de  M.  Marangoni,  que  la  plasticity 
de  la  solution  de  saponine  fut  de  beaucoup  sup6rieure  a 
celle  de  Teau  distill^e  modifiee  par  le  lycopode,  ce  qui  est 
bien  difiicile  k  admettre,  vu  la  rigidity  particuli^re  de  la 
surface  de  la  solution  de  saponine.  II  s'agit  ici,  a  la  v^rit^, 
de  deux  liquides  differents;  mais  la  proposition  de  Tauteur 
semble  devoir  concerner  ^galement  ce  cas. 

Pour  montrer  qu'on  peut  accumuler  la  couche  desalis- 
sure  sur  une  partie  de  la  surface  du  liquide  et  la  diminuer 
sur  une  autre  partie,  M.  Marangoni  d^crit  Texperience 
curieuse  que  voici : 

II  plonge  dans  la  solution  de  savon  un  anneau  de  01  de 
fer  de  23  centimetres  de  diam^tre,  muni  d*une  fourche 
pour  le  soutenfr,  et  le  retire  en  le  main  tenant  horizontal; 
il  le  souleve  jusqu*^  ce  que  la  lame  cat^uolde  qui  le  rat- 
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Uebe  k  la  surface  da  liquide  se  s^pare  en  deux  portions, 
donl  Tune  va  constituer  une  lame  plane  dans  I'anneau,  et 
doDt  Taulre  forme  une  calotte  sph^rique  sur  le  liquide. 
Or,  si  la  temperature  est  assez  basse  (de  12®  ^  14"*),  cette 
calotte  est  tr^s-affaiss^  :  le  rayon  de  sa  base  est  de  ^S*^"", 
el  sa  hauteur  n*est  que  de  27'""'.  M.  Marangoni  a  recom- 
mence quatre  fois  rop^ration,  en  crevant  toujours  la 
calotte  avant  de  reptonger  Tanneau ,  et  est  arrive  ainsi  k 
un  affaissement  maximum  pour  lequel  la  hauteur  etait 
exactement  la  moitie  du  rayon  de  la  base. 

Pendant  qu*on  soul^ve  Fanneau,  la  circonr^rence  sui- 
vant  laquelle  lecatenoide  laminaire  aboulit  ^  la  surface  du 
liquide,  va  en  se  retrecissant ,  et,  d*apres  M.  Marangoni, 
CDodense  ainsi  la  couche  de  salissure  dans  son  interieur, 
taodis  qu'elle  la  dilate,  au  contraire,  k  Texterieur;  de  1&, 
qoand  la  calotte  est  realisee,  une  diminution  de  tension 
dans  Tespace  limits  par  la  base  de  celle-ci ,  et  un  accrois- 
semen t  de  tension  dans  I'espace  exterieur;  cet  excesde 
tension  sollicite  consequemment  la  base  de  la  calotte  k 
s*agrandir,  et,  par  suite,  la  hauteur  k  diminuer. 

Dans  ma  theorie ,  la  couche  superflcielle  du  liquide  se 
cootracte,  il  est  vrai,  k  I'interieur  de  la  calotte,  et  se  dilate 
k  Texterieur,  mais  sans  changer  d'^paisseur  :  la  portion 
coDtractee  chasse  une  partie  de  ses  molecules  dans  la 
masse  sous-jacente,  et  la  portion  dilat^e  attire  k  elle  des 
molecules  de  cette  masse;  or,  d^apr^s  le  principe  de 
M.  Van  der  Mensbrugghe  rappeie  plus  haut,  de  tels  effets 
ne  peuvent  se  produire  sans  qu'il  y  ait  diminution  de  ten- 
sion dans  la  portion  conlractee  et  augmentation  dans  la 
portion  dilat^e.  Mais  le  phenomene  n'est  bien  apparent 
qoe  pour  des  temperatures  suffisamment  basses  et  lorsque, 
par  suite,  les  calottes  manifestent  une  certaine  viscosite;  k 
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des  temperatures  notablemenl  sup^rieures,  les  calottes 
sont  plus  pelites,  et  leur  affaissement  est  moiodre;  k  26% 
il  peut  Sire  regard^  comme  insensible  :  k  celte  derni^re 
temperature,  le  rayon  de  la  base  6tait  de  ^i"""",  et  la  hau-* 
teur  de  20"";  raais  j'ai  fait  voir  que  les  caloltes  fornaees 
sur  la  surface  d*un  liqnide  ne  sont  jamais  comply tement 
h^mispberiques. 

M.  Marangoni  regarde  comme  probable,  je  Tai  d^ji  dit« 
que  la  coucbe  de  salissure  a  la  surface  de  la  solution  de 
$avon  est  due  k  Faction  de  Tacide  carbonique  contenu  dans 
rair. 

J'ai  constats  que  Tacide  carbonique  decompose,  eo 
effet,  la  solution  de  savon  en  isolant  les  acides  gras;  mats 
est-ce  reellement  i  cette  cause  qu'il  faut  atlribuer  la  for- 
mation de  la  couche  efficace  k  la  surface  du  liquide?  Pour 
tocher  de  le  savoir,  on  a  fait  TexpSrience  suivaute  : 

Dans  un  flacon  d'environ  un  litre  de  capacite,  on  a 
introduit  une  cerlaine  quantity  d'une  solution  concentree 
de  potasse  caustique,  puis,  aprSs  avoir  bouchS  le  flacon, 
on  Ta  agite  fortement  dans  tous  les  sens,  et  Ton  a  fait  en 
sorte  que  le  liquide  en  balav&t  toute  la  surface  interieure ; 
on  a  versS  ensuite  au  dehors  I'excSs  de  ce  mSme  liquide 
etTon  a  rebouchS  immSdiatement  le  flacop.  D*aulre  part, 
on  s'est  procure  un  entonnoir  a  robinet,  on  a  humectS 
rintSrieur  du  bee  avec  la  solution  de  potasse,  on  Ta  plac^ 
rapidement  dans  le  goulot  du  flacon,  et  Ton  a  appliquS  le 
long  du  joint  un  bourrelel  de  cire.  Cela  fait,  on  a  versS 
dans  Tentonnoir  environ  500  grammes  d'une  solution  de 
savon  de  Marseille  k  7ioprSalablement  rendue  limpide  par 
filtration,  et  on  Vy  a  laissee  pendant  une  heure:  Alors  on  a 
enlevS  le  bourrelet  de  cire,  on  a  soulevS  d'une  petite  quan- 
tity I'entonnoir  en  meme  temps  qu*on  ouvrait  le  robinet^et 
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pendaDl  que  le  liquide  s*ecoulait  dans  le  flacoD,  on  a  con- 
tinue graduellemeot  k  soulever  Tentonnoir  jusqu'i  ce  que 
rextr^mile  du  bee  fAt  ii  peu  pr^s  k  la  hauteur  de  rorifice 
du  goalot,  puis  on  a  bonche  rapidement  le  flacon;  on 
iVait  laiss^  ^couler  qu'une  portion  de  la  solution  de 
savoD. 

La  potasse  a  n^cessairement  absorb^  la  petite  quantity 
d'acide  carbonique  contenue  dans  Fair  du  flacon,  el,  lors 
dePenlevement  de  Tentonnoir,  aucune  portion  d*air  ext^- 
rieor  n*a  pu  p^n^trer  dans  le  flacon,  parce  que  le  volume 
de  liquide  introduit  a  dA  faire  sortir  beaucoup  plus  d'air 
qo^il  ne  pouvait  en  rentrer  pour  remplacer  le  volume  du 
bee;  enfm,  comme  on  n'a  Iaiss6  couler  dans  le  flacon 
qo^one  portion  du  liquide  de  I'entonnoir  situ^e  bien  au- 
dessousde  la  surface  libre,  cette  portion  ne  pouvait  rien 
enlrainer  de  la  couche  superficielle.  Or,  avec  ce  liquide, 
qui  n*etait  plus  en  presence  que  d'un  air  d^pouill^  d'acide 
carbonique,  on  a  d^velopp^  ais^ment  dans  le  flacon  des 
lames  transversales  tr^-persistantes  (le  flacon  avait  10  cen- 
timetres de  diam^tre),  ce  qui  6videmment  n*aurait  pu 
avoir  lieu  si  le  liquide  n'avait  point  de  couche  eflicace. 
n  me  semble  done  impossible  de  conserver  Texplication 
de  M.  Harangoni.  D^ailleurs  la  couche  eflicace  de  la  solu- 
tion de  savon  n*a  pas  non  plus  pour  origine  Fevaporation 
de  Teau,  car  le  liquide  glyc^rique  au  savon,  qui  doit  k 
celte  derniere  substance  la  propriety  de  donner  de  grosses 
balies,  non-seulement  ne  s'^vapore  pas,  mais  attire,  au 
coDtraire,  Thumidit^  de  Fair. 

Pour  m  assurer  si  la  couche  eflicace  de  la  solution  de 
saponine  provient,  comme  le  pense  M.  Marangoni,  de  P^va- 
poration  de  Teau,  j'ai  fait  ajouter  k  trois  volumes  de  cette 
solution  deux  volumes  de  glycerine  de  Price,  c'est-^- 


dire  k  peu  pres  la  proportion  qu'on  ajoute  k  la  solution 
de  savon  pour  former  uo  liquide  glyc^rique ,  puis  on  a 
forlement  agil6  pour  reudre  le  m^lauge  iotime.  Ce  m6- 
lauge,  k  cause  de  la  glyc^rioe,  devait  done,  comme  le 
liquide  glyc^rique,  absorber  de  la  vapeur  d*eau  au  lieu 
d'eo  perdre;  or^  il  a  Tourni^a  Torifice  de  la  pipe,  des  bulles 
atteignant  jusqu'i  8  centimetres  de  diam^tre.  On  a  aug- 
mente  ensuile  la  dose  de  glyceriue  de  maniere  k  rendre 
^gaux  les  volumes  des  deux  substances,  et  m6me  alors  on 
a  obtenu  des  bulles  de  6  centimetres.  Ainsi  la  couche  effi- 
cace  de  la  solution  de  saponine  n'est  pas  due  k  la  perle  de 
Teau  par  Evaporation. 

Quant  k  la  solution  d*albumine,  ses  propriety  Etant 
analogues,  bien  que  moins  prononcEes,  k  celles  de  la  solu- 
tion de  saponine,  j*ai  cru  inutile  de  faire  effectuer  sur  elle 
les  memes  essais. 

Maintenant  si  la  cause  de  la  formation  d'une  couche 
elBcace  sur  la  solution  de  savon  n'est  ni  Taction  de  I'acide 
carbonique  de  Fair  ni  TEvaporation  de  Teau,  et  si  ce  n'est 
pas  non  plus  TEvaporation  dans  le  cas  des  solutions  de 
saponine  et  d*albumine,  qu*est-ce  done  alors?  Faut-il  se 
rallier  k  V\d&e  difficilement  acceptable  de  Dupr^deRennes, 
savoir  que,  dans  cerlaines  solutions,  la  substance  dissoule 
se  porte  en  plus  grande  abondance  k  la  surface  ?  N'est-il 
pas  bien  plus  simple  d'admettre  avec  moi  que  la  couche 
superficielle  des  liquides  se  constitue  spontan6ment  dans 
un  6tat  particulier,  d'oii  resulte,  pour  certains  liquides, 
unedi£Sculte  plus  grande,  et,  pour  d'autres,  moinsgrande 
aux  d^placements  relatifs  des  molecules,  que  dans  Tint^- 
rieur  de  la  masse?  Est-ce  que  le  fait  de  Texistence  de  la 
tension  ne  suffit  pas  6i]k  pour  montrer  que  cette  couche 
poss^de  une  constitution  sp^ciale  au  point  de  vue  des 
actions  mol^culaires? 
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L^experieoce  qui  a  conduit  Dupr^  k  Tid^e  sioguli^re 
nppelte  ci-dessus  esl  basee  sur  ce  que  la  hauteur  d'uo  jet 
tris-aiiDce  de  liquide  lance  de  bas  en  haut  doit  £lre  nota- 
Uement  diminu^e  par  la  tension  de  la  surface  de  ce  jet,  et 
Dupre  a  deduit  de  ses  essais  que,  dans  un  petit  jet  de 
soluUon  de  savon ,  la  tension  est  sensiblement  la  m^me 
qoe  celledereau  pure,  landis  que,  dans  la  solution  de  savon 
an  repos,  la  tension  ne  surpasse  gu6re,  on  le  sait,  le  tiers 
decelle  de  feau;  Dupr£  en  conclut  que  dans  un  jet  de 
solution  de  savon,  oh  la  surface  est  constamnaent  renou- 
velte,  le  savon  n'a  pas  le  temps  de  se  porter  ^  cette  sur- 
£M:e.  Mais,  dans  ma  ih^orie,  le  fait  remarquable  dont  il 
Skagit,  fail  que  j*ai  d*ailleurs  v^rifi^  moi-mSme  par  un  pro- 
ekd€  tool  diffi&renl  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici,  prouve 
seolement  que  la  coucbe  superficielle  des  liquides  exige 
on  temps  Gni,  bien  que  tres-court,  pour  prendre  son  6tat 
mol^^ulaire  propre.  11  me  parait  done  inutile  de  recourir 
ides  couches  de  salissure,  dont  on  ne  pent  expliquer 
Torigine. 

Mais,  dit  M.  Marangoni,  la  coucbe  superficielle  de  la 
solution  de  savon  n'a  pas  de  viscosity  notable,  elle  est, 
aocontraire,  tr^-mobile.  Je  reconnais  qu*en  effet  cette 
coucbe  a  une  grande  mobility,  ce  qui  provient  de  son 
excessive  minceur ;  aussi  ne  peut-elle  opposer,  par  elle- 
meme,  qu'une  faible  r^istance  au  mouvement  de  Taiguille 
aimantee;  mais,  comme  elle  adhere  dans  touteson  ^tendue 
an  liquide  sous-jacent,  et  qu'ainsi  elle  doit  entrainer  dans 
sa  rotation  une  cerlaine  masse  de  ce  liquide,  une  grande 
partie  de  la  resistance  observ^e  est  due  k  renlratnement 
de  la  masse  en  question.  Dailleurs,  remarquons-le,  rien 
oe  nous  dit  que  la  coucbe  superficielle,  bien  que  tr6s- 
mobile,  ne  Test  pas  moins  que  le  liquide  sous-jacent  k  ^a- 
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lit6  de  minceur.  C'esl  ce  qu'on  resle  libre  d'admetlre 
d'apres  Inexperience  de  Taiguille  aimanl(ie  enclav^e  dans 
une  lame  plane.  En  effet,  les  nombres  d*oscillatioDS  de 
Taiguille  de  M.  Marangoni,  k  Tair  libre  et  dans  la  lame, 
^tant  respeclivemcnt  comme  six  k  cinq,  les  forces  direc^ 
trices  de  i'aiguille  dans  ces  deux  conditions  sont  comme 
les  carrfe  des  nombres  ci-dessus,  savoir  comme  trenle-six 
k  vingt-cinq,  on  k  pen  pres  comme  trois^  deux;  la  resis- 
tance de  la  lame  enl^ve  done  k  Taiguille  pres  du  tiers  de 
sa  force  directrice;  seulement  nous  ignorons  quelle  est, 
dans  cette  resistance,  la  part  des  deux  couches  superG- 
cielles,  mais  rien  n'empecbe  de  leur  attribuer  la  plus 
grande. 

Enfin,  la  resistance  aux  deplacements  relatifs  des  mo- 
lecules ne  pent  guere  etre  nieedansia  couche  superficielle 
des  solutions  de  saponine  et  d'albumine,  et  consequem- 
ment  I'analogie  doit  nous  porter  k  Tadmettre,  quoique  a 
un  degre  beaucoup  plus  faible,  dans  la  couche  superricieile 
de  la  solution  de  savon.  J'ai  decrit^  dans  Tun  de  mes 
Memoires  et  dans  le  §  278  de  mon  ouvrage,  un  certain 
nombre  de  fails  qui  montrent  cette  rigidite  de  la  couche 
efficace  de  la  solution  de  saponine;  je  me  bornerai  ici  a 
en  reproduire  un  : 

«  On  depose  k  la  surface  du  liquide  une  bulle  d'environ 
4  centimetres  de  diam^tre,  et,  mainlenant  I'orifice  de  la 
pipe  en  contact  avec  la  calotte  dans  laquelle  cette  bulle 
s'est  lransformee,on  souffle  pour  en  augmenter  les  dimen- 
sions jusqu*^  ce  qu*ellese  brise.  Aussitdt  la  lame  s*aflaisse 
sur  le  liquide  en  plusieursgrandes  portions,  dont  chacune 
demeure  separee  de  la  surface  du  liquide  par  une  lame 
d*air,  et  se  rapetisse  pen  k  peu  comme  si  elle  rentrait  dans 
la  masse  par  la  portion  de  son  bord  restee  adherente,  en 
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employaDt  plusieurs  secondes  k  effectuer  ce  retrait  (1).  > 
M.  Haraogoni,  tout  en  gardanl  le  silence  sur  cetle  vis- 
oosile  6nergiqoe,  rapporle  plusieurs  experiences  qui  la 
meltent  en  Evidence.  Cilons  la  suivanle,  qui  est  une  exten- 
sion de  Tune  de  celles  que  j*avais  indiqu^es  : 

Oo  forme  une  bulle  k  I'oriiice  evas^  d'un  tube  qui  n'cst 
pas  tr&s-etroit,  et  on  laisse  ouvert  le  bout  libre  de  celui-ci; 
b  bulle  se  degonfle  graduellement,  mais  non  dans  tons  les 
sens  a  la  fois,  elle  s'allonge  et,  en  m£me  temps,  se  retr^cit 
lraosversalement,en  pr^sentant  une  s^rie  de  plis  longitu- 
dioaux.  M.  Marangoni  explique  ce  fait  en  admettant  que, 
pr  la  diminution  de  la  surface,  la  salissure  est  devenue 
sorsaturee,  et,  par  suite,  la  tension  est  annulee  ou  r^duite 
i  tres-peu  pres  i  z^ro,  puisque  la  lame  ainsi  pliss^e  et  de 
forme  k  peu  pvks  conique  ne  montre  pas  de  tendance  au 
minimom  de  surface.  Mais,  ajoute-t-il,  si  l*on  boucbe  le 
boot  libre  du  tube^de  maniere  5  empdcher  le  d^gonflement 
uU^rieur,  c  la  figure  tend  peu  k  peu  k  s'arrondir,  elle  ^li- 
mine,  par  sa  partie  inferieure ,  des  gouttes  d'une  sorle 
de  mousse  fine  qui  s'est  form^e  dans  le  plissement  de  la 
lame,  la  salissure  redevient  normale,  et  la  bulle  reprend  la 
coorbure  sph^rique.  » 

M.  Marangoni  suppose  que  lors  du  plissement  de  la 
broe,  la  tension  est  annuI^e  ou  k  fort  peu  pres;  or  Texis- 
lance  d'un  liquide  k  tension  nuUe  ou  quasi-nulle  serail 
fort  extraordinaire,  et  Ton  doit  la  regarder  comme  bien 
peu  probable.  D'ailleurs  le  liquide  qui  s^^coule  en  gouttes 
delextr^mit^  inferieure  de  la  figure, liquide  qui  consti- 
toait  la  couche  exterieure  de  la  salissure,  devrait  n'avoir 


(I)  Poor  que  cetle  experience  r^ossisse  compl^tement,  il  faut  que  la 
npooine  emploj^  soil  bien  pare. 
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pas  ou  presque  pas  de  teosion.  D'aprte  cela,  j*ai  fail  rece-» 
voir  ces  gouttes  dans  on  verre  de  moDtre,  et,  en  i^p^tant 
un  grand  nombre  de  fois  Texp^rience,  on  a  recueilli  ainsi 
une  quantity  de  liqaide  soflBsantepour  essayer  d'en  gonOer 
des  bulles;  je  dois  dire  ici  que  ies  goottes  recueiilies  de 
cette  faQon  ^taient  enlierement  liqaides  et  ne  contenaient 
pas  de  mousse  eomme  celles  de  M.  Marangoni.  Or,  avec  ce 
liquide,  Ies  bulles  se  sont  bien  form^es  et  ont  pu  atteindre 
jnsqu'i  9  centimetres  de  diamelre,  c*est-i-dire  la  no^me 
grandeur  qu*on  obtenait  avec  la  solution  de  saponine 
employee  ;  seulement,  avec  le  liquide  du  verre  de  montre, 
on  alteignait  un  pcu  plus  difficilemenC  ce  maximum. 

Enfin,  j'ai  fait  modifier  Texperience  de  M.  Marangoni  de 
maniere  h  rendre  plus  improbable  encore  Texplication 
qu'il  en  donne  :  on  a  gonfl^  k  Torifice  de  la  pipe  une  bulle 
d*environ  6  centimetres  de  diam^tre,  et  Ton  a  enlev^  la 
goutte  suspendue  au  bas ;  puis,  comme  le  tuyau  de  la  pipe 
etait  fort  etroit,  on  a  produit  le  cdne  pliss^  en  aspirant  par 
ce  tuyau,  et,  avant  que  la  goutte  form^e  k  la  pointe  du 
c6ne  ait  pu  tomber,on  a  retourn^  la  pipe  Porifice  en  haut, 
de  fa^on  que  le  liquide  de  la  goutte  coulat  le  long  de  la 
surface  de  la  lame,  et  se  r^partlt  autant  que  possible  sur 
Tensemble  de  celle-ci.  Or,  bien  que  la  coucbe  superficielle 
ait  conserve  ainsi  k  pen  pres  partout  son  epaisseur  pre- 
miere, et  que,  par  suite,  d'apr^s  i'opinion  de  M.  Marangoni, 
la  tension  dAl  etre  pour  ainsi  dire  annul^e,  la  lame,  pen- 
dant Facte  mdme  du  retournement  de  la  pipe,  savoir  en 
moins  d*une  seconde,  est  revenue  k  la  courbure  sphS- 
rique.  L'experience  a  &i&  r^p^t^e  plusieurs  fois,  et  tou- 
jours  avec  le  m^me  r^sultat. 

Selon  moi,  ces  faits  s*expliquent  tres-simplement  : 
quand  le  tube  d'insufflation  est  assez  large,  ou,  s'il  est 
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iiioitj  quand  on  aspire,  la  lame  diminue  n^cessairement 
en  sorfaGe;eIle  devieot  par  coDs^uent  plus  epaisse,  et 
hissecouler  vers  sa  partie  inf^rieore  ud  exces  de  iiquide; 
nais  la  forte  viscosity  de  ses  couches  superficielles  rend 
difficile,  pendant  le  petit  intervalle  du  d^gonflement,  Taug- 
mentation  aniforme  d^^paisseur  et  le  retrait  ^al  de  tons 
les  points ;  la  lame  se  plisse^  k  peu  pr^s  comroe  se  plisse- 
rait  one  petite  vessiedont  on  aspirerait  Pair  int^rieur,  et  en 
mteie  temps  elle  s'allonge  en  cdne  par  le  poids  du  Iiquide 
qoi  s'accomole  au  has.  Mais  Texc^s  de  Iiquide  provenant 
de  Faccroissement  d'^paisseur  ne  diminue  pas  notable- 
menlla  tension,  puisque,  quand  on  fait  en  sorte,  par  le 
retoomement  de  la  pipe,  que  ce  Iiquide  exc^dant  reste  sur 
la  lame,  celle-ci  ne  reprend  pas  moins  la  courbure  sph6- 
rique. 

H.  Marangoni  fait  remarquer  k  Tegard  de  la  couche 
superBcielle  de  la  solution  de  savon,  que  si  cette  couche 
6tait  visqoease,  elle  devrait  se  plisser  en  avant  de  Tai- 
gaille,et  qu*on  ne  voit  rien  de  seniblable.  Pour  d^couvrir 
cequi  se  passe  dans  cette  circonstance ,  j'ai  Tait  recom- 
meocer  I'exp^rience  en  saupoudrant  d*un  voile  de  lyco- 
pode  (1)  la  surface  de  la  solution  imm^diatemenl  avant  de 
doaner  la  liberty  k  Taiguille.  Si  alors  on  porCe  son  atten- 
tion sur  ce  qui  environne  Tune  quelconque  des  moiti^s  de 
Taiguille  en  marche,  on  reconnatt  que,  du  cdt6  oil  cette 


(I)  Poor  cela,  on  insnflBe,  aa  moyen  d'un  petit  tube  de  papier,  un  pea 
de  lyoopode  i  ane  certaine  baateur  an-dessus  de  la  capsule;  ia  poudre 
dissemiute  dans  l^air  descend  sur  le  iiquide,  qu'elle  recouvre  d^uu  leger 


Dans  reiperience  aciuelle,  ii  faut  se  b&ter,  parce  que  la  solution  de 
BTOD  moiiille  les  grains  de  lycopode,  lesquels  descendent  bient6t  dans 
rimerieiir  du  Iiquide. 
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moiti^  s*avaDce,  et  jusqu'i  une  distance  assez  grande, 
r^cartement  des  grains  de  lycopode  est  diminu^,  tandis 
que  du  c6t6  oppos^,  c'est-^-dire  derriere   celte  mdme 
moilie  de  raiguille,  recartement  est,  au  contraire,  aug- 
ment^. Ainsi,  en  avant  de  Taiguille,  la  coache  superficielle, 
au  lieu  dese  plisser,  s'est  conlract^e,  et,  en  arri^re,  elle 
s'est  dilat^e.  Maintenant,  si  Ton  raisonne  d'aprte   ma 
th^orie,  et  que,  par  consequent,  on  ne  suppose  pas  de 
couche  de  salissure,  on  devra   admettre,  comme  dans 
Texp^rience  de  M.  Marangoni  sur  la  calotte  affaiss^e,  qoe, 
dans  la  portion  contract6e,  des  molecules  appartenant  k  la 
couche  superGcielle  ont  quitle  celle-ci  pour  se  rendre 
dans  rint^rieur  de  la  masse,  et  que,  dans  la  portion  diiat^e, 
des  molecules  de  Tint^rieur  sont  venues  s'ajouter  k  la 
couche  superflcielle  pour  en  maintenir  T^paisseur;  or  ces 
deux  effets  n'ont  pu  se  produire  sans  une  certaine  r^is- 
tance.  Ces  monies  effets  ont  n^cessairement  d^velopp^ 
aussi  une  difference  de  tension ;  niais,dans  la  seconde  des 
deux  series  de  mesures  que  j*ai  effectuees  sur  les  dur6es 
respeclives  du  parcours  de  Taiguille  h  la  surface  et  a  Tio- 
t^rieur  de  la  solution,  la  temperature  etait  d'environ  21^, 
et  il  suit  des  observations  de  M.  Marangoni  sur  les  calottes 
affaiss^es,  qu'k  cette  temperature  les  differences  de  tension 
devaient  avoir  peu  dinfluence;  et  cependanl  le  rapport 
des  durees  sur  la  surface  et  k  Tinterieur  a  ete  trouve  egal 
k  1,78.  Du  rcste,  il  parait  resulter  de  ces  experiences  que 
Teffet  de  la  difference  de  tension  n'est  pas  tout  k  fait  n^- 
gligeable,  car,  dans  la  premiere  des  series  en  question,  oik 
la  temperature  n'eiait  que  de  18%  le  rapport  des  durees  a 
ete  quelque  peu  plus  grand,  savoir  1,87  (voir  les  §§  275 
et  292  de  mun  ouvrage). 
On  a  vu,  au  commencement  de  cette  Note,  que  M.  Ma- 
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rangODi  explique  le  retard  du  mouvement  de  Faiguille  sur 
la  soIolioD  de  savon^  par  la  difference  des  tensions  de  la 
coocbe  de  salissure  et  du  liquide  sous-jacent;  on  a  \u 
igalement  qu'k  I'^gard  des  liquides  tels  que  I'eau,  les  solu- 
tions salines,  etc.,  lesquels  retardent  aussi  ie  mouvement 
de  Taigaille,  il  paralt  embarrass^  :  vers  Ie  d^but  de  son 
irafail,  il  insiste  sur  Faction  capillaire  des  m^nisqucs,  puis, 
plus  loin,  il  y  attache  moins  d'importance,  et  invoque  un 
faible  degr6  de  salissure;  enfin,  plus  loin  encore,  il  a  re- 
ooors  au  principe  de  M.  Van  der  Mensbrugghe. 

Quant  k  Faction  capillaire  des  m6nisques,  j'ai  t^ch^^ 
dans  ma  premiere  r^ponse,  de  faire  comprendre  que,  si 
on  Fadmettait,on  devrait  la  considerer  corame  6tant  trte- 
probabiement  inverse  de  celle  que  suppose  M.  Marangoni^ 
et  ce  physicien  laisse  Fobjection  sans  r^ponse.  II  sait 
d'ailleurs  que  Faction  des  m^nisques  ne  suflirait  pas  k  elle 
seale  pour  rendre  raison  des  ph^nom^nes ;  elle  ne  pour- 
rait,  par  exemple,  expliquer  la  rotation  de  toute  la  sur- 
face; aussi  M.  Marangoni  ne  lui  attribue-t-il  qu'un  rdle 
partiel,  et  a-t-il  recours  en  m6me  temps  k  un  commence- 
ment de  salissure  et  au  principe  de  M.  Van  der  Mens- 
brogghe. Mais  ici,commei  F^gard  des  solutions desavon,de 
saponine  et  d*albumine,  d'o(i  viendraitia  salissure?  Serait- 
ce  des  poussi^res  flotlant  dans  Fatmosph^re?  Or,  dans  son 
premier  travail,  M.  Marangoni  dil  que  de  Feau  plusieurs 
fois  distill^e  pent  rester  six  k  huit  jours  expos^e  k  Fair,, 
sansqu'il  y  ait  augmentation. dans  la  resistance  au  mou- 
vement de  Faiguille.  D'autre  part,dans  mes  mesures  prises 
sor  Feau  distill^e,  la  preparation  de  Fexp^rience  k  partir 
do  moment  ou  le  liquide  etait  verse  dans  la  capsule  jus- 
qu*i  celui  oh  Fon  abandonnait  la  premiere  fois  Faiguille  k 
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elIe-roSme,n*exigcai(qu'eDviroD  cinq  minutes;  puis,  pen- 
dant les  dix  mesures  partiellcs  effectu^s  ensuile,on  n'ob- 
servait  aiicun  accroissement  de  r^istance.  Ce  serait  done 
dans  les  cinq  premieres  minutes  que  les  poussieres  almo- 
sph^riques  auraient  produit  tout  leur  effet;  cela  est-il 
admissible? 

A  la  v^rit^,  M.  Hagen  a  fait  voir  que  la  tension  superO- 
cielle  de  Teau  distil l^ed^croit  par  Texpositiondu  liquidei 
Fair;  mais  ce  d^croissement  est  graduel  etcontinu^et^  pour 
que  la  tension  eprouv^t  une  diminution  un  peu  conside- 
rable (de  7,53  i  4,69),  il  a  fallu  plusieurs  heures.  II  sennble 
done  n*y  avoir  aucune  relation  entre  le  fait  singalier 
observe  par  M.  Hagen  et  la  resistance  au  mouvement  de 
Taiguille;  et  puisque,  d'une  part,  Tair  n'exerce  aucune 
action  chimiquesur  Teau  distillee,et  que,d*autrepart,on  ne 
peut  guere  invoquer  Tinfluence  des  poussieres  atniosph^- 
riques,  on  est  conduit  k  attribuer  le  fait  constat^  par 
M.  Hagen  k  une  cause  int^rieure  au  liquide. 

Maintenant,  Teffet  des  poussieres  etant  ecarte,je  fera 
remarquer  de  nouveau  i  regard  du  cas  actuel,  qu*il  est 
inutile  de  recourir  k  une  salissure  dont  on  ne  peut  assi- 
gner  la  cause,  et  quil  est  bien  plus  simple  d*admeUre 
avec  moi  une  constitution  moieculaire  speciale  de  la  couche 
superficielle. 

Reste  Tapplication  du  principe  de  M.  Van  der  Mens- 
bruggbe.  A  cet  egard,  M.  Marangoni  s*exprime  ainsi : 

<  Mais  la  masse  du  liquide  a  pour  effet  de  diminuer  les 
variations  de  temperature  qui  se  produisent  a  la  surface, 
ce  qui,  par  suite,  diminue  aussi  les  variations  de  tension ; 
dans  les  cas  ordinaires,  ces  dernieres  sont  negligeables  en 
comparaison  des  variations  dues  k  la  salissure.  > 
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D*apres  cetle  remarque,  on  devraitcroire  que  la  surface 
de  la  solution  de  savoo,  laquelle,  selon  M.  MaraDgoni, 
possMe  netiement  unecoucfae  de  salissure,  r^sisle  au  mou- 
fement  de  Taiguille  plus  que  celle  de  feau  dislill^e,  qui 
aunil  i  peine  ud  commencemeot  de  salissure.  Or  il 
risuhe  de  mes  experieuces  que  c*est  pr^cis^ment  le  con- 
traire  qui  a  lieu ;  en  effel,  le  rapport  des  dur^es  respeetives 
da  parcours  d*un  meme  angle  sur  la  surface  et  k  Tint^- 
rieor  da  liquide  a  ^t^,  en  moyenne,  pour  I'eau  distill^e, 
de{,92,  tandisque,  pour  la  solution  de  savon,  iln*a^t6, 
en  moyenne  aussi,  que  de  1 ,82. 

Le  principe  de  M.  Van  der  Mensbrugghe  re^oit  certai- 
tainement  son  application  dans  les  ph6nom£nes  qui  nous 
occopent ;  mais,  par  suite  de  la  remarque  ci-dessus  de 
H.  Marangoni^et  en  presence  de  la  masse  relativement 
considerable  de  faiguille,  il  est  permis  de  douler  que 
Feffet  qui  en  r^sulte  soil  bien  notable.  D'ailleurs,  s*il 
I'etait,  on  devrait  en  retrouver  quelque  chose  avec  les 
iiquides  k  tension  faible  qui  ne  donnent  pas  de  bulles, 
c'est-i-dire  avec  Talcool,  Tessence  de  t^rebenthine,  Tbuile 
d*olive,  le  sulfure  de  carbone,  etc.;  on  devrait  observer  au 
moiDs  une  faible  rotation  de  toute  la  surface;  or  on  n*en 
constate  absolumenl  aucune. 

Enfin ,  avant  de  faire  d^pendre  les  pb^nomenes  de 
causes  aulres  qu'une  viscosity  propre  de  la  couche  super- 
ficielle,  il  faudrait  refuter  les  arguments  qui  m'ont  con- 
doil  i  la  conclusion  que  la  couche  superlicielle  des  Iiquides 
qoeje  viens  de  mentionner  en  dernier  lieu  a  plus  de 
mobility  mol^culaire  que  rint^rieur  de  ces  mSmcs 
Iiquides;  or  M.  Marangoni  garde  le  silence  sur  cette  par  tie 
de  mon  travail. 
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Apr^  eel  examen  de  la  th^orie  de  M.  Marangoni  Je  me 
crois  en  droit  de  mainlenir  le  principe  de  la  viscosity 
superGcielle  des  liquides;  mais  je  renonce  k  loule  discus- 
sion ull6rieure  sur  ce  snjet;  je  laisse  aux  physicicns  que 
ce  mSme  sujet  peut  int^resser,  le  soin  de  comparer  les 
Merits  deM.  Marangoni  et  les  miens,  et  de  ckercbersi  Tun 
de  nous  deux  est  dans  le  vrai. 


Note  sur  la  diorite  quartzifere  du  Champ-Saint-Veron 
(Lembecq);  par  MM.  de  la  Valine  Poussin  et  A.  Re- 
nard;  S.  J. 

A  r^poque  oil  nous  ftmes  les  observations  consignees 
dans  noire  Memoire  sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Bel- 
gique,  la  diorite  du  Champ-Saint- V^ron  pr6s  de  Lembecq 
n^^tait  plus  exploilee;  la  carri^re  en  ^tait  noyee,  et  nous 
nous  born&mes  ^  remarquer  qu'i  Taffleurement  la  roche 
cristalline  devenail  straloide  vers  ses  parois  laterales  et 
passait  a  des  ampbiboliles  scbisleuses  et  k  des  quart- 
ziles  (1).  Depuis  quelque  temps,  on  s*est  remis^  exploiter 
la  diorite  de  Lembecq  pour  en  confeclionner  des  paves. 
Jusqu*^  present  les  travaux  r^cemment  repris  ne  d^pas- 
sent  pas  bcaucoup  I'^tendue  superficielle  de  la  carriere  pri* 
milive ,  mais  ils  en  ont  entaill6  une  partie  des  parois  et 
entam^  le  fond  jusqu'^  une  profondeurde  10^  iS  metres. 
Gr&ce&  ces  circonslances,  on  voit  beaucoup  mieuxqu*au- 
Irefois  le  conlraste  de  la  structure  entre  la  diorite,  d*une 


(1)  Op.C!7.,p.  59. 
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part,et  les  rochesencaissantes,(lerautre,et)'on  peut  se 
remfre  comple  eiaclement  de  la  nature  des  unes  et  des 
iDtres. 

Void  I'aspect  curieui  que  presents  la  carri^re  du  Champ- 
SaJDt'Veroa  si  on  I'envisage  suivant  uDe  coupe  sensible- 
menl  perpendiculaire  &  la  direction  moyenne  des  couches 
silarieoaes,  et  men^e  par  la  tranche  qui  conduit  au  fond 
derexploitalion. 

A,  roches  dioritiques  ou  reldspatlto-cliloriliques,  en 


biDCsde  texture  et  d'^paisseur  variables.  La  figure  montre 
que  la  trace  des  plans  de  s^paratioD  desdits  bancs  est  voi- 
sine  de  rtiorizontale  sur  la  paroi  nord  de  la  carri^re. 

Bet  B',  quartzites  reldspalhiquesd'ungris  bleudtre,  pas- 
sant accrdeutellemeiit  ^  Teurile  quartzifere  ^pidolique, 
rormaDt  des  Ills  voisins  de  la  verticale  et  qui  concordent 
arec  les  coucbes  siluriennes  avoisioaotes.  Ces  roclies  stra- 
tiGees  limilent  les  roches  dioritiques  lout  du  long  de  leur 
bord  est.  Sur  le  hord  ouest  de  ces  mSmes  roches  les  quart- 
liles  B  ont  6l6  entam^s  par  reiploilalion  sur  S  i  6  mitres 
d'ipaisseur  (prise  perpendiculairemeot  ^  leurs  bancs)  et 
wr12  it  15  metres  de  longueur.  Mais  apris  avoir  long4  le 
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massif  amphiboiique,  les  quartzites  sent  coupes  transver- 
salemeot  par  cclui-ci.  G'est  pourquoi  Ton  ne  rencoDlre 
plus  ces  quartzites  euritiques  sur  leur  prolongement  k  la 
bauteurdu  plan  incline,  par  oil  eslcens^e  men6e  la  panic 
gaucbe  du  profil :  ils  y  sont  remplac^s  par  les  roches  A  et  C. 

C,  roches  tour  k  tour  massives  ou  schistoides  devenant 
amphiboliques  dans  la  profondeur,  et  feldspatko-cbloriti- 
ques  i  la  partie  sup^rieure,  oil  elles  sont  tr^s-alt^r^es. 

D,  D,  couches  alternantes  de  psammites  en  bancs  mas- 
sifs ou  zonaires  souvent  picot^s  de  chlorite,  et  de  pbyllades 
ou  quartzophyllades  avec  feuilletage  tres-oblique.  Ces  cou- 
ches paraissent  inclin^es  k  80""  k  85""  vers  le  S.-S.-O. 

E,  sable  ai^ileux  ypresien  superieur  gris-verd&treou  jau- 
n&tre  ravinant  les  roches  pal^ozoiques  et  raving  lui-m£me 
par  le  conglom^ral  diluvien  surmonl6  de  liroon.Des  blocs 
anguleux  ou  plus  ou  moins  arrondis  provenant  des  rocbes 
amphiboliques  et  feldspathiques  sous-jacentes ,  sont  noy^s 
dans  les  sables  tertiaires  et  dans  le  terrain  diluvien. 

Les  couches  B sont incontestablemenlstratifi^eset  d'ori- 
gine  sedimentaire.  Certains  bancs  rappellent  les  quartzites 
des  assises  septentrionales  des  terrains  siluriens  du  Bra- 
bant :  on  y  observe  ces  petits  grains  de  quartz  vitreux  qui 
se  d^tachent  par  leurs  dimensions  relatives  des  grains  im- 
perceptibles  formant  la  masse  principale  du  quartzite.  Les 
couches  B  d'ailleurs  ont  souvent  un  6clat  mat  ou  cireux  ; 
elles  renferment  des  parties  riches  en  feldspath  et  en  6pi- 
dote;et  presque  toujours  leurs  fragments  minces  sontsus- 
ceptibles  de  fondre  en  verre  bulleux  ou  en  £mail  par  un  boo 
coup  de  feu  au  chalumeau .  Nous  a vons  vu  ,  vers  la  portion 
centralc  de  ces  couches  B,  quelques  intercalations  d*nne 
roche  gris-bleu&tre  i  clivage  oblique,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu*un  quartzophyllade  l^^rement  durci.  De  plus. 
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eo  expIoraiDl  la  prolongation  des  couches  B  sur  la  plate- 
forme  qoi  horde  le  c6ti  nord  de  I'exploilation,  on  les  voit 
Ittsser  directement  et  gradaellement  k  un  complexe  de 
psammites  feaillet^s  el  de  phyllades,  dont  I'origine  s£di- 
nentaire  oe  pent  faire  Fobjet  d*un  doute. 

D^apr^s  cela,  le  systdme  des  couches  B  appartient  bien 
an  assises  stratifi^es  siluriennes  du  Brabant,  quelles  que 
soienl  d*ailleurs  les  transformations  qu'il  a  subies;  et  Ton 
oe  poorrail  le  consid6rer,  par  eiemple,  comme  une  masse 
de  composition  particuli^re  associeeaux  rochesamphiboio- 
feidspatbiques  qui  lui  sont  contigues  (1). 
Comoie  il  est  dit  dans  la  description  du  profil,  les  cou- 
ches B  ne  s'elen- 
dent  pas  r^guli^- 
remenl  au  bord 
ouest  des  roches 
dioritiques;  elles 
sont  CO u pees  en 
parlie  et  trans- 
versalement  par 
celles-ci.  C'estce 
qu*indique  le  dia- 
gram me  ci-contre 
quireproduitsen- 
siblement  I'^lat  des  choses  suivant  un  plan  horizontal  con- 
doit  4  la  baateur  du  has  du  plan  incline. 


Fig.  «. 


(I)  Noas  nppeloDS  k  cet  ^rd  que  les  roches  eruptives  da  Brabant,  et 
particQli^refiieDt  les  diorites  de  Quenast  el  de  Lessioes  enveloppent 
ttureDl  des  noyaux  el  des  lopins  qni  ont  une  coDslilution  diff<6renle  da 
Kste  de  la  masse.  Go  en  trouve,  surtoul  ^  Lessioes,  qui  ool  des  dimen- 
WQs  giganiesqaes.  Goaf.  Op.  cit,  p.  15 ,  ^  la  nole. 
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On  y  reconnatt  que  ia  bande  B  s'iDterrompl  brusque- 
raent  au  droit  des  roches  amphiboliques  el  feldspatho- 
chloriliques,  el  qu*OQ  n*en  relrouve  plus  la  prolongation  k 
la  partie  inf^rieure  du  plan  inclin6  oil  Ton  devrait  s'at- 
tendre  k  les  voir.  Nous  consid^rons  cetle  structure  du  mas- 
sif du  Champ-Saint- V^ron  comme.iinpliquant,  pour  les 
diorites  de  cette  Iocalite,une  origine  Eruptive  et  intrusive^ 
c'est-^-dire  post^rieure  au  d^pdt  des  couches  siluriennes 
encaissantes.  D*apres  nous,  la  roche  endogene  s'est  Tray^ 
le  chemin  mi -partie  dans  le  plan  de  stratiGcation  et  mi- 
partie  suivant  une  cassure  oblique  k  ce  dernier.  De  Ik  le 
joint  de  contact  en  forme  de  ligne  bris^e  qui  s^pare  A 
et  C  de  B.  Ce  joint  anormal  en  ligne  brisi^e  qui  s^pare  les 
quartzites  euritiquesde  la  roche  Eruptive  pourrait  s*expli- 
quer  sans  doute  par  des  cassuresou  des  failles  posterieures 
k  la  consolidation  des  masses;  les  terrains  siluriens  du 
Brabant  sont  assez  d6rang£s  pour  autoriser  une  pareille 
supposition  et,  dans  cette  hypoth^se,  la  diorite  du  Champ* 
Saint- V^ron  pourrait  ^tre  contemporaine  des  quartzites  et 
des  phyllades  qui  Tentourent.  Mais  Texamen  attentif  du 
mode  de  jointure  des  roches  A  et  B  le  long  de  leur  ligne 
de  contact  £carte,  h  noire  avis,  cette  mani^re  de  voir.  En 
effet,  ayant  recueilli  des  ^chanlillon<%  des  deux  roches  adja- 
cenles  en  diverses  places  de  leur  ligne  de  jonction ,  nous 
avons  reconnu  que  leur  mode  d'assemblage  ^(ait  le  m^me 
dans  la  region  oil  le  plan  de  separation  est  parallele  aux 
couches  des  quartzites  feldspalhique  et  dans  la  region  ok 
il  leur  est  oblique.  Dans  tons  nos  specimens  indislincle- 
ment,  les  deux  roches  s'unissent  par  la  soudure  la  plus 
intime.  Ce  n*est  pas  une  simple  juxtaposition  des  surfaces, 
c'est  une  sorte  de  comp^netration  mutuelle,  qui  fait  que 
Ton  ne  saurail  marquer  k  un  centimetre  pr^s  la  limite 
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pnScise  desdeux  rocheS;  si  differeoles  qu*elles  soient  d'ail- 
leors  par  leur  composition  ou  leur  aspect.  Un  coupde  mar- 
(eau  appliqu^  h  Tendroit  de  la  jonction  determine  des  frag- 
meols  qui  r^onisseol  les  deux  types.  Gelle  identity  dans 
ie  mode  d*assemblage,  que  la  jonction  soit  parallele  ou  obli- 
que 5  la  slralificalion,  prouve  que  Ie  rapprochement  s'est 
effecluc  de  part  et  d'autre  dans  les  m^mes  conditions  et 
qoand  la  masse  interne  etait  encore  k  T^tat  de  ramollisse- 
ment.  On  ne  pent  done  attribuer  k  un  derangement  post^- 
rieor  i  la  consolidation  des  roches  adjacentes,  Tentaille 
qoe  font  les  masses  amphiboliques  et  cbloriliques  dans  la 
tnnde  des  quartzites  siluriens. 

Cest  pourquoi  il  faut  <^carter  Tid^e  d'une  faille  poste- 
rieore.  D'un  autre  cdt^,  il  n*est  pas  possible  de  rapporter 
Tarr^t  des  couches  B  contre  les  roches  ^ruptivesi  un  plis- 
senient  brusque.  La  paroi  pp  ((ig.  2)  qui  cidt  actuellement 
lacarriere  k  Touest  est  formee  par  la  surface  d*une  couche 
tootiDue,laquelle  vient  buler  k  son  tour  contre  les  roches 
feldspalliiques  et  chloritiques  C, situ^es  au  has  du  plan  in- 
dine.  Cette  circonstance  implique  Ie  rejet  des  couches  B 
8ur  5  a  6  metres  d*6paisseur  au  minimum,  rejet  qui,  d*apr^s 
ce  qui  pr^c^de,  doit  £tre  contemporain  de  remission  des 
roches  amphiboliques  et  feldspathiques. 

La  roche  ceutrale  du  Champ-Saint- Veron  ^tant  consi- 
deree  comme  Eruptive  et  intrusive,  il  est  naturel  d*attri- 
baer  i  son  influence  Taspect  des  bandes  B  et  B'  qui  la 
bordent  de  chaque  cdt^.  La  bande  B'  k  Test  pr^sente  au 
contact  de  A  un  m^tre  environ  de  quartzite  massif  par- 
seme  de  gros  grains  de  quartz,  comme  on  en  trouve  dans 
les  carri^res  de  Blamont,  de  Jodoigne-Souveraine,  etc. 
Mais  des  cristaux  de  feldspalh  plagioclase  ternes  et  k 
contours  nets  se  sont  d^veloppes  dans  la  masse  du  quart- 
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zite  concurremroent  avec  T^pidote  en  grains  microscopi* 
ques,  qui  donne  k  certaines  portions  de  la  roche  une 
couleur  d*un  vert  clair.  Ao  microscope,  des  lames  lailliies 
d*6chantilloDs  des  bandes  B  el  B'  pr^nlenl  la  plus  parfaice 
analogic;  on  decouvre  que  ces  roches  sont  form6es  de 
grains  de  quartz  ayant  environ  0"'"',5  en  moyenne;  leur 
forme  est  irr^guliire  sans  indice  de  faces  crislallines;  ils 
presentent  les  caracl^res  anguleux  des  grains  de  quartz 
clastiques;  ces  sections  quartzeuses  sont  criblees  d^inclu- 
sions  liquidcs  avec  bulles  mobiles,  et  plusieurs  plages  de 
quartz  renferment  en  outre  des  filaments  incolores,  extrS- 
mement  t^nus  qui  sont  bien  probablement  une  substance 
asbestoide.  Autour  de  cbaque  grain  s'etend  une  zone 
quartzeuse  qui  relie  et  cimente  les  granules  que  nous 
consid^rons  comme  clastiques.  Cette  zone  est  de  seconde 
formation  et  elle  peut  surtout  parfaitement  s*observer, 
quand  on  ^ludie  la  preparation  avec  I'appareil  de  polari- 
sation; on  voit  alors  se  detacher  de  chaque  grande  section 
de  quartz  une  bordure  doot  la  teinte  n'est  pas  celle  de  la 
partie  centrale.  Nous  n^avons  done  pas  ici  des  faits  identi- 
quement  semblables  k  ceux  qui  furent  signal^s  pour  les 
grains  de  quartz  des  quartzites  par  H.  Tdrnebohm  (1 ),  car, 
au  lieu  de  voir,  comme  I'a  observe  ce  savant,  la  zone  externe 
de  formation  post6rieure  s*orienter  optiquement  comme  le 
granule  qu'elle  entoure,  nous  pouvons  discerner  dans  ces 
roches  quartzeuses  de  Lembecq  par  les  ph^nom^nes  de 
polarisation  chroma tique,  la  silice  qui  s'est  moul^e  sur  les 


(i)  Toroebohm,  Neues  Jahrb.  fUr  Miner. \  i878.  On  peul  rapprocber  de 
ces  belles  observalions,  celles  qae  M.  Losseo  a  pabli^  sur  les  61ons 
microsoopiques  qaartzeax  dans  la  porph^roide  de  Rubelaud  (Zeitschrift 
D.  Geol.  Gesbllsciaft,  1S76). 
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grains  de  quartz  clasUques.  L'^l^ment  qui  domine  apr^s  le 
qmrizcest  T^pidole,  en  granules  jauDe-cilroo  disposes 
aotoor  des  grandes  sections  quarlzeiises  el  inlimement 
BDJe  k  des  paillettes  chloriteuses  verd&tres.  Le  feldspaih 
est  quelquefois  reconnaissable ,  mais  presque  toujours  il 
apparait  transforme  en  plages  kaolineuses  semi-opaques 
M  roD  distingue  k  peine  les  formes  primitives  des  plagio- 
dasesalt^res;  ils  ne  r^agissenl  plus  k  la  lumi^re  polaris^e, 
de  sorte  qui!  devient  tres-diffieile  quelquefois  de  decider 
slk  sont  bien  du  systeme  triclinique  ou  si  Ton  ne  doit  pas 
plutAt  les  rapporter  k  Torthose. 

A  part  leur  constitution  min^ralogique  sp^ciale,  les  cou- 
ches B'  sont  divis^es  pres  du  contact  par  plusieurs  sys- 
temes  de  joints  donl  les  plans  sont  tr^s-rapproch^s  les 
uos  des  antreset  d^terminent  le  d^bit  de  la  rocbe  en  frag- 
ments pseudo-rdguliers  ou  colonnaires.  Ce  mode  de  cas- 
sore  ne  se  voit  pas  dans  les  bancs  de  quartzite  normaux 
do  Brabant.  Dans  Foccasion  pr^sentejl  nous  paratt  serat- 
tacher  a  Taction  des  diorites. 

Les  couches  B  sont  plus  feldspatbiques  que  les  pr£c^- 
dentes.Elles  sont  occupies  aussi  par  plusieurs  syst^mes  de 
joints  dont  les  uns  affectent  une  direction  norroale,  les 
aotres  une  direction  plus  ou  moins  parallele  au  plan  de 
contact  des  roches  d'origine  interne.  La  pyrite ,  la  chalko- 
pyritc,  r^pidote,  les  chlorites  et  les  micas  se  voient  sou- 
^ent  dans  les  echantillons  de  cette  bande,qui  est  travers^e 
en  outre  par  plusieurs  filons^sur  lesquels  on  reviendra 
loot  k  Theure. 

Les  roches  centrales  A  et  C  qui  constituent  la  masse 
fondameniale  exploit^e  presentent,  suivant  les  places, 
beaucoup  d'h^l^rog^n^it^  de  composition  et  de  diversity  de 
structure.  On  pourrait  partager  Tensemble  entre  deux 
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types  (lis tincls ,  mais  qui  comprennent  des  variet^s  et  des 
pressages  d*uD  type  a  Tautre.  On  a  en  premier  lieu  le  type 
amphibolique  :  c'est  celui  que  nous  avons  decril  dans  noire 
m^moire  sur  les  roches  plutoniennes.  II  occupe  surtout  la 
partie  centrale  du  massir  A;  ces  bancs  horizontaux  ou  fai- 
blement  inclines  peuvent  atteindre  quelquefois  jnsqu'^ 
plus  d*un  metre  de  puissance.  Mais  on  peut  rencontrer 
celte  mSine  roche  dans  le  voisinage  des  couches  encais- 
sanies.  Elle  se  distingue  par  sa  structure  nettement  gra- 
nitique.  Nous  ajouterons  k  noire  premiere  description 
macroscopique  que  la  hornblende  s'y  pr^sente  lorsqu'oD 
r^tudie  h  Toeil  nu  ou  h  la  loupe,  avec  deux  teintes  quel- 
quefois reunies  dans  un  mdme  ^chanlillon. 

Les  verles  sont  d*un  vert  poireau  a  ^clat  faible,  les  autres 
rappellent  tout  k  fail  la  variety  de  hornblende  dite  basal- 
tique  par  leur  couleur  d*un  noir  brunil^tre  fonce,  la  nettet6 
de  leurs  clivages  el  racial  m^lalloide  tr^s-brillant  qui  les 
fait  ressortir  au  premier  coup  d'oeil  de  lous  les  ^l^ments 
environnants.  Beaucoup  de  ces  cristaui  de  hornblende, 
comme  nous  le  dirons  tout  k  Pheure,  sont  quelquefois  verts 
k  une  extr^mit^  et  bruns  k  Tautre.  Apr^s  ces  mineraux 
c'est  le  quarlz  qui  joue  le  plus  grand  rdic;  mais  il  est  assez 
difficile  de  le  discerner  k  Toeil  nu  et  de  le  distingiier  du 
feldspalh.  Ce  dernier  ^l^men  t  est  comme  le  quarlz  en  plages 
tres-petites,  quelquefois  verd&lre  ou  rosSitre  pkle;  il  y 
est  commun^ment  si  terne  que  Ton  a  rarement  roccasion 
de  voir  miroiter  les  clivages  avec  cannelures  h^mitropes 
d^celant  les  plagioclases.  On  peut  done  juger  k  Toeil  nu 
que  la  roche  est  assez  forlement  all6r^e,  mdme  dans  la 
profondeur.  On  conslate  mieux  encore  cette  alteration  au 
microscrope,  comme  nous  allons  le  montrer  en  decrivant 
la  microstructure  de  celte  diorile. 
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Comme  on  peut  Tobserver  k  Yodil  nu,  la  stniclure  de  la 
rocbe  du  Champ-S*-V6ron  difl%re  beaucoup  de  celle  que 
Doos  montre  les  6chaDlilloDS  du  massif  de  Quenast(l). 
Les  laDies  taill^es  de  la  diorite  de  Lembecq  permeltent  de 
coDslater  qu'elle  ne  possMe  pas  de  p^te,  qu'elle  est  com- 
pos^e  d*oD  melange  granitoideod  domine  surlout  Tamphi- 
bole  qaelqoefois  assez  bien  cristallisiie.  Entre  les  sections 
de  hornblende  sont  ench&ss^es  des  plages  de  feldspaths, 
qoe  Ton  peat  rapporter  au  syst^me  triclinique ;  le  quartz  y 
est  i^pandu  sous  la  forme  de  section  assez  grandes  quel- 
qnefois ;  mais  le  plus  souvenl  il  forme  des  filonnets  inter- 
cal&  entre  les  min^raux  constitutifs  qu*il  cimente.  On 
ironve  comme  elements  secondaires  T^pidote^  la  chlorite, 


(1)  Si  Pod  adopte  la  classiOcation  propos^e  par  M  Giimbel  (Die  paltioli- 
Uiehen  Eruptivgesteine  des  Fichtelgebirges)  pendant  que  nous  publions 
■otrem^moire  sur  les  rocbes  plutoniennes,  le  nom  &  donner  k  la  rocbe  de 
Qaenastserait  plat6l  celai  d'^pidiorile  qae  de  diorite.  Les  epidiorites  appa- 
raissait  en  Glons  dans  les  couches  du  cambrien  superieur  ou  du  silurfen 
iaferieor;  elles  sont  caracterisees  par  la  presence  d^amphibole  Gbreuse 
p)eochroiqae,de  plagioclases  en  plages  irrigu litres  ou  en  lamelles.  Comme 
SeineDts  secondaires  on  y  trouve  de  Paugile,  une  maliere  chloriteuse 
(eUoropite),  du  fer  litan6  avec  leucox^ne,  ou  du  fer  magnetique,  de  la 
1>Trite  et  de  Tapaiile.  Si,  comme  Tindique  M.  Rosenbusch  {Physiogra-^ 
fhie  der  massigen  GesUine^  p.  27i),  on  ne  restreint  pas  autant  que  le  fait 
M.  Gambel  la  question  d'^ge,  et  si  Ton  (lent  compte  surlout  de  la  pre- 
sence de  la  hornblende  tibreuse,  ou  aurait  dans  les  Epidiorites  une  sErie 
litbologique  a  mettre  en  parelldle  avec  les  diorites.  Le  groupe  des  epi- 
dioriies  compreudrait  alors  beaucoup  de  rocbes  des  Vosges  et  de  la 
Tborioge  designees  maintenant  sous  le  nom  de  diorites.  Comme  un  grand 
Bombfe  des  epidiorites  renfermeut  du  quariz  primaire,  on  aurait  une 
Krie  epidioritique  quartzlf&re  a  laquelle  se  rattacherail  la  rocbe  de  Les- 
tines  etdeQuenast.  Si  en  outre  on  tient  compte  de  la  structure  porphyrique 
<le  oette  rocbe,  on  pourrait  la  designer  sous  le  nom  tTepidiorite-porphy' 
rite.  On  retrou^e  cette  structure  dans  la  rocbe  de  Cossato  decrite  par 
Cossaetdans  celle  de  Catanzaro  decrite  par  vom  Ralb. 
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le  fer  titan6  el  tr6s-rarement  de  Tapatite.  Dans  les  lames 
taill^es  eludi^esau  microscope  on  oe  constate  jamais  d'ali- 
gnement  pour  les  mineraux  constitutiTs  de  la  roche  ccn- 
trale.  Ce  fait  concorde  avec  les  observations  stratigraphi- 
ques  qui  ne  permettenl  pas  de  consid^rer  cette  roche 
comme  une  couche  d*amphibolite  plus  ou  moius  schistoide 
inlercal6e  r^gulieremenl  dans  les  couches  encaissantes. 
La  structure  et  la  composition  min^ralogique  que  nous 
indiquent  Texamen  en  grand  et  T^tude  microscopique 
nous  conduisent  done  k  classer  cette  roche  parmi  les  dio- 
rites.  Si  nous  la  designons  sous  le  nom  de  diorite  quartzi- 
f^re,  nous  devons  faire  remarquer  toutefois  que  nous  ne 
trouvons  jamais  ici  ces  sections  hexagonales  ou  rhombiques 
que  le  quartz  nous  montre  si  sou  vent  dans  la  roche  de  Que- 
nast,  et  qui  prouvent  que  ce  mineral  a  cristallis6  en  mSme 
temps  que  les  autres  min^raux  essentiels.  Nous  admettons 
que  ralt^ration  des  6l^ments  de  la  roche  du  Ghamp-Saint- 
y^ron  pent  avoir  donn^  naissance  k  une  bonne  partie  du 
quartz,  et  qu*il  n'yexistait  pas  en  quantity  aussi  conside- 
rable au  moment  de  la  solidification.  Mais  le  rdle  impor- 
tant que  le  mineral  joue  ici,  nous  portecependant  k  ranger 
cette  roche  dans  la  subdivision  des  diorites  quarlziferes. 
Nous  avons  d'ailleurs  des  raisons,  comme  nous  le  dirons 
plus  has,  d  envisager  quelques-unes  des  sections  quarl- 
zeuses  comme  n'^tant  pas  d*origine  sccondaire.  Avant  de 
passer  k  la  description  de  la  microstructure  de  chacun  des 
dl^mentSy  ajoutons  encore  que  cette  roche  de  Lembecq 
s'ecarte  un  pen  des  diorites  quartzif^res  du  type  commun 
parce  qu'elle  ne  contient  pas  de  mica  magn^sien. 

Apres  ces  details  sur  Faspect  microscopique  des  ^chan* 
tillons  les  plus  grenus  et  les  plus  riches  en  amphibole,  d^- 
crivons   les  caract^res  que  pr^sentent  dans   les  lames 
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mioces  les  ^l^ments  qui  conslituent  la  roche.  Comme  nous 
Tavonsdit  plus  haul,  le  feldspath  estsubordonne  &  la  horn- 
Uende;  dans  beaucoup  de  plaques  miuces  c*est  k  peine  si 
Ton  parvienl  k  discerner  les  plagioclases.  Non^seulement 
les  sections  feldspalhiques  sont  pen  d^velopp^es  cl  mal 
lerminees,  mais  la  substance  meme  de  ces  plages  est  alt^- 
T6e  aa  point  qu*il  devient  presque  impossible  de  recon* 
nailre  lears  propri^t^s  optiques.  Les  plagioclases  qui  ont 
resist^  k  la  decomposition  se  pr^sentenl  en  sections  allon- 
ge; lorsqu*ils  sont  tallies  perpendiculairemeni  au  brachy- 
pinakoide  9*,  on  peut  constater  que  deux  lamelles  h^mi- 
tropes  accouplees  donnent  environ  56"",  pour  la  double 
extinction  sym^trique  des  deux  c6t^s  de  la  ligne  de  made. 
U  est  done  fort  probable  que  nous  avons  affaire  k  des  cris- 
taox  d*oligoclase.  Ce  n'esl  que  dans  deux  ou  (rois  cas 
exceptionnels  qu*il  nous  a  ^t^  permis  d'ohserver  ces  ex- 
tioclions,  car  le  plus  souvent  les  traces  de  lamelles  poly- 
syDth(^tiqaes  ont  disparu,  et  le  feldspath  n*appara!t  plus 
alors  que  sous  la  forme  de  petites  plages  gris&tres  peu 
traospareDtes,  pointill^es  de  noir.  D'ordinaire,  la  decompo- 
sition est  tenement  avanc^e,  qu*on  ne  peut  plus  distinguer 
si  Talt^ration  a  commence  par  la  zone  externe  ou  par  la 
partie  centrale,  comme  c*est  souvent  le  cas  pour  les  pla- 
gioclases des  diorites.  On  voit  dans  ces  sections  transfor- 
ms en  une  substance  kaolineuse  quelques  lamelles  mica- 
cks\  des  mati^res  verd&tres  chlori tenses  p^n^trent  les 
cristaux  de  feldspath  et  s'etalent  le  long  des  lamelles  h^- 
mitropes  et  des  Assures  d'allure  irr^guli^re  qui  traversent 
ces  cristaux.  Ces  plagioclases  ench&ssent  souvent  des 
granules  d'^pidote,  et  ils  sont  hordes  quelquefois  par  une 
zoDe  de  quartz  d  origine  secondaire.  ^ 
La  hornblende  est  T^l^ment  qui  joue  le  rdle  principal; 
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c'est  elie  que  Ton  reconnatt  le  mieux  au  microscope  et 
que  Tod  relrouve  avec  des  caracteres  d'nne  tr^s-grande 
nettet6  dans  toutes  les  plaques  minces  de  la  roche  cen- 
trale  du  massif. 

Au  microscope,  Tamphibole  s'offre  avec  des  formes  de 
section  gen6ralement  bien  d^velopp^es,  montrant  ainsi 
que  ce  mineral  a  cristallis^  Tun  des  premiers.  Habituelle- 
ment  ces  cristaux  ont  1  a  2  millim.  On  reconnatl,  dans  les 
plaques  laill^es,  des  individus  seclionn^s  suivanl  la  base 
inclin^e,  terminus  par  les  faces  du  prisme  et  du  klinopina* 
koide.  Ces  sections  sont  hexagonales,  sillonn^es  par  des 
lignes  de  clivage  pr^sentant  Taspect  figure  sur  la  planche  II, 
figure  5  de  noire  memoire  pr^cit^.  Les  sections  parall^les 
k  Taxe  vertical  sont  sillonnees  de  lignes  paralleles  r^pon- 
dant  au  m^me  clivage  prismatique.  Les  contours  de  la  zone 
verticale  oo  P:  ooP  oo  sont  terminus  par  des  droites  netle- 
ment  prononc^es;  mais  ceux  des  faces  pyramidales  sont 
vagues  et  peu  marques.  Les  clivages  caract^ristiques  de 
i^A^  30'  sont  indiqu^s  d'une  mani^re  tellementnette  qu*ils 
peuvent  servir  k  eux  seuls  a  determiner  Tespece  :  deter- 
mination que  confirmera  d'ailleurs  tous  les  autres  carac- 
teres. Dans  la  zone  A*  </*  (oo  P  oo:P  oo),  les  extinctions  ne 
d^passenl  pas  lo""  ^  iS"*.  L'amphibole  de  la  roche  du 
Champ -S'-Veron  comme  celle  de  beaucoup  de  dioriles 
quartziferes  est  brune;  elle  n*appartient  pas  k  la  variety 
fibreuse.  Cet  Element  est  g^n^ralement  homog^ne,  com- 
pacte,  peu  decompose  dans  la  roche  centrale  du  gisemeut. 
C'est  ce  que  prouvent  la  nettet^  des  contours,  Thomog^- 
n^it^  des  sections  et  la  vivacity  des  reactions  optiques  avec 
Tappareil  de  Nicol.  Les  plages  brun&tres  sont  fortement 
dichroscopiques.  Ces^ections  amphiboliques  passent  quel- 
quefois  de  la  teinte  brune  au  brun  jaun&tre,  au  jaune  et 
au  vert. 
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Uzone  verd&tre,  qui  enloure  souvent  un  Doyao  de 
hornblende  brune,  forme  comme  une  p^nombre  passant 
inseDsiblement  de  la  partie  color^e  en  vert  a  celle  de  teinte 
plos  foncee.  Les  clivages  se  prolongent  an  tracers  de  toote 
la  plage,  qui,  malgr^  la  difli^rence  de  teinte,  conserve  les 
mteies  propri^t^s  optiques.  Mais  dans  d'autre  cas,  la  struc- 
tore  intime  de  la  hornblende  semble  disparattre  avec  la 
teiote  brune  :  elle  passe  k  une  masse  homog^ne  verdfttre 
plus  ou  moins  foncee,  quelquefois  compos^e  de  laraelles 
disposees  en  gerbes ,  et  que  nous  consid^rons  comme  for- 
nix d*une  mati^re  cbloriteuse. 

C'est  cette  substance  que  nous  avons  d^ign^e,  dans 
DOtre  m^moire  prdcit^,  sous  le  nom  de  viridite  et  que 
ooQs  croyons  produite  par  la  decomposition  de  Tamphi- 
bole.  Quelquefois  on  pent  d^monlrer  de  la  mani^re  la  plus 
evidente  que  cette  matiire  verte  cbloriteuse  doit  ^tre  rap- 
portfei  une  alteration  de  raropbibole.  Dans  quelques-unes 
de  nos  plaques  minces,  on  voit  des  plages  vertes  form^es 
de  lamelles  chloriteusesi  irr^gulierement  groupies;  ces 
sections  rappellent  par  leurs  contours  ceuK  d'un  cristal  de 
hornblende  sectionn^.  Au  milieu  de  la  substance  verd&tre 
gisent  bien  souvent  quelques  granules  d'^pidote;  mais  en 
m^me  temps  on  remarque  presque  toujours  des  trongons 
da  cristal  primitif  de  hornblende  qui  occupait  autrefois 
toote  la  plage  cbloriteuse  et  dont  il  ne  resle  plus  mainte- 
Dant  que  quelque  grains  k  contours  irr^guliers  dont  les 
positions  respectives  indiquent  qu'ils  ^taient  autrefois  unis 
et  formaient  un  seul  individu  cristallin.  Nous  n'avons 
jamais  observe  dans  cette  diorite  les  associations  intimes 
d*amphibole  et  de  mica  magn^sien  que  nous  avons  signa- 
lees  pour  la  roche  de  Quenast.  La  microstructure  des  sec- 
tions de  hornblende  nous  pr^sente  un  caractire  sur  lequel 
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0008  croyons  devoir  insister :  c'est  qoe  des  cristaux  g£n6- 
ralement  bien  teriuin^s  k  une  extr^mil6  pr^sentent  sur 
d'autre  parties  de  leur  contoars  des  sinoosil^s  irr^gulieres, 
qui  indiquent  des  crislaax  atrophias  dans  leur  d^veloppe- 
nient.  On  remarque  aussi  que  l*int^rienr  de  ces  sections 
n*est  pas  toujours  homog^ne  :  les  cristaux  sont  entour^s 
d*une  zone  d*amphibole  brun&lre,  le  mineral  passe,  vers  le 
centre,  k  la  teinte  verd&tre  en  devenant  fibreux.  La  colo- 
ration de  ces  fibres  pent  s'affaiblir  jusqo'^  devenir  vert  p4le 
presque  incolore.  Parmi  les  min^raux  que  nous  consid^- 
rons  comme  contemporains  de  la  cristallisation  de  la  horn- 
blende, signalons  des  tr^mies  de  fer  titan^;  elles  sont 
souvent  enclav^es  au  sein  des  plages  amphiboiiques.  La 
hornblende  non  alt^r^e  ne  pr^sente  pas  d'enclaves,  sauf 
ces  cristaux  d'ilm^nite;  mais  lorsqu'elle  est  d^compos^ 
elle  renferme  de  T^pidote,  de  la  chlorite  et  du  quartz  que 
nous  consid^rons  comme  produits  secondaires.  Le  mineral 
que  nous  d^crivons  est  rarement  macl^;  nous  n*avons  d^- 
couvert  qu*une  seule  section  dont  les  propri£t6s  optiques 
nous  montr^rent  une  made  avec  le  plan  d*assemblage  r£- 
pondanti  rorthopinakoideAi. 

Nous  n'avons  pas  decouvert  non  plus  de  cristaux  bris^ 
dont  on  pAt  attribuer  la  rupture  k  la  structure  fluidale,  les 
fragments  de  hornblende  ressoud^s  par  du  quartz,  et  que 
Ton  rencontre  tr^rarement,  ont  &i6  Tractur^  post^rieu- 
rementii  la  consolidation  de  la  roche. 

On  d^couvre  le  quartz  dans  toutes  les  lames  minces  de 
celte  diorile;  on  peutm^me  dire  qn'aprte  la  hornblende 
c*est  r^l^ment  le  mieux  repr^sent^,  saurpeut-^tre  dans  les 
^antillons  les  plus  compactes  de  la  masse  centrale  odi  la 
hornblende  prend  tellemenl  le  dessus  qu*elle  refoule  les 
autres  min^raux  et  fait  passer  la  roche  k  une  amphibolite. 


^^^ 
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Les  sections  de  quartz  sont  incolores,  cribl^es  d*enclaves 
^Hqoides  el  de  microlithes  de  dimensions  infinil^simales 
doot  la  determination  exacte  n*est  gu^re  possible;  nous 
sommes  pori&  k  consid^rer  ces  derniers  comme  des  fila- 
OKnts  d'asbeste.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le 
qoartz  ne  nous  offre  jamais  des  sections  bexagonales  ou 
rbombiques  comme  celles  de  la  rocbe  de  Quenast.  Get  ^1^- 
meDt  remplit  ici  Tespace  laiss^  vide  entre  les  cristaux 
d'ampbibole  et  de  feldspaib;  il  se  moule  sur  ceux-ci,  et  doit 
avoir  eristallis^  en  dernier  lieu.  Dans  certains  cas  il  est 
itident  que  ce  mineral  est  d'origine  secondaire,  dans  d*au- 
ties  de  grandes  plages  quarlzeuses  avec  enclaves  liquides 
Boas  semblent  primaires;  si  elles  n*affectent  pas  de  formes 
crislallines  d^termin^es,  c*est  une  particularity  qu'elles 
partagent  avec  les  feldspatbs  de  cette  rocbe  et  jusqu*^  un 
certain  point  avec  les  hornblendes.  Dans  certains  £cban- 
tilloDS  on  pent  dire  que  le  quartz  cimente  tons  les  ^1^- 
meots;  il  forme  des  veinules  inlercal^es  entre  les  grands 
cristaux  et  qui  se  prolongent  dans  les  sections  alier^es  de 
hornblende  ou  de  feldspatb. 

L'6pidote  que  nous  consid^rons  comme  Element  d*ori- 
gine  secondaire,  est  trte-conslanle  dans  les  lames  minces 
qoe  nous  avons  ^tudi^es.  Elle  apparatt  d*ordinaire  sous  la 
forme  de  grains  irreguliers  couleur  jaune  citron ;  souvent 
ces  grains  sont  presque  incolores  au  centre  et  entour^s 
par  une  bordure  jaune  clair.  L'^pidote  se  caracterise  aussi 
par  des  contours  fences  dus  k  Tindice  de  refraction  6\e\6 
dece  mineral;  ces  sections  presentent  avec  Fappareil  de 
polarisation  desteintes  vivesetbrillantes;  leur  dichrosco- 
pisme  est  trfts-sensible.  Nous  n*avons  pas  trouv^  dans  nos 
preparations  de  cristaux  bien  terminus.  Get  element  se 
montre  encbjisse  dans  les  plages  kaolineuses  de  feldspatb 
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en  d^composilion,  dans  les  parties  cbloriteuses  qui  d^ri- 
vent  de  ralleration  de  Tampbibole,  enfin  dans  des  espies 
de  caviles  enlre  les  ^l^ments  primaires.  Ces  caviles  rem- 
plies  de  cliloriie  renrermenl  souvent  des  sections  d'^pidote 
oil  les  formes  cristailines  de  ce  mineral  apparaissent  plus 
nettement  marquees.  II  nous  paratt  que  toujours  cet  ^1^- 
ment  s'ofTre  avec  des  caract^res  d'un  mineral  produit  par 
Talt^ration  de  rampbitK>le  ou  du  feldspath  (1). 

Le  fer  titan^  est  assez  r^pandu  dans  la  diorite  da 
Cham p-S^*V^ron;  nous  avons  dit  tout  k  Theure  que  ses 
associations  avec  Tamphibole  mdiquaient  une  formation 
probablement  contemporaine  pour  ces  deux  min^raux. 
Nous  ninsistons  pas  sur  la  description  de  cet  ^l^ment;  il 
se  pff^sente  parfois  en  bSitonnels  ou  en  tr^mies  hexago- 
nales  recouvertes  de  leucos^ne,  que  MM.  Fouqu6  et  L^vy 
consid^rent  comrae  du  spbene.  D*un  autre  c6t£,  M.  von 
Lasaulx,  dans  son  travail  sur  les  rocbes  ^ruptives  de  la 
Saar  el  de  la  Moselle,  consid^re  comme  produit  de  decom- 
position de  rilm^nite,  la  formation  d^in  titanate  de  chaux 
ayant  de  Tanalogie  avec  la  perowskite.  Ce  savant  nous  a 
communique  r^cemmentles  r^sultatsde  nouvelles  recher- 
cbes  enlreprises  dans  le  but  de  Qxer  la  composition  min£- 
lalogique  du  leucox^ne;  Tanalyse  qu1l  a  fait  dece  produit 
de  decomposition  le  conduit  k  consid^rer  comme  fondle 
sa  premiere  interpretation. 

Reste  enfln  k  d^crire  les  plages  verdAtres  qui  jouent  un 
rdle  si  considerable  dans  les  ecbantillons  alter^s  de  cetle 
diorite.  On  pent  les  distinguer  ais^ment  dc  la  bornblende 
verte,  car  celle-ci,  comme  nous  Tavons  dit,  est  babituelle- 


(I)  Cf.  A.  RBtAin,  Diabase  de  ChalUs,  Boll,  db  l*Acadehib  botale  de 
Belgique,  2*  s^rie,  t  XLVI,  p.  16. 
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meDt  associ6e  k  des  sections  d^ampbibole  brunfttre  dont 
die  a  les  clivages  et  les  propri^l^s  optiques.  Les  plages 
qoe  Doos  dfeignons  sous  le  nom  de  cblori  lenses  sont  au 
coolraire  caract^ris^es  par  une  structure  qui  permet  de  les 
s^parer  assez  netlement  de  Tampbibolc;  les  clivages  de  la 
(lornblende  ue  s*y  retrouveut  pas;  les  Hbres  chloriteuses  ne 
5*£taleDt  pas  en  restaiil  parall^les  sur  toute  T^tendue  de  la 
plage;  g^n^ralement  elles  se  replient  en  gerbes,  se  rami- 
fient  et  d^terminent  des  formes  herboris^es.  Quelques- 
ones  de  ces  plages  s^^teiguent  entre  nicols  crois^s  et  se 
eomporteDt  comme  des  substances  isotropes;  d'autres  ior- 
m6es  de  filaments  sont  dicbroscopiques  et  les  fibres  s'^tei- 
gnent  comroe  le  ferait  une  chlorite  hexagonale.  Certaines 
parties  chloriteuses  sont  parfaitement  homog^nes  d'une 
teinte  vert  pile.  On  trouve  ces  plages  verd&tres  habituel- 
leoient  associ^  k  T^pidote;  tantdt  intercal^es  dans  les 
teldspaths  ou  les  bornblendes  d^compos^s,  tanl6t  elles  se 
pr^ntent  sous  la  forme  de  sections  ind^pendantes  dans 
des  caviite  qu'elles  ont  reroplies  post^rieurement  k  la 
coQsolidalion  des  ^l^oients  primaires.  Ces  matiires  chlo- 
riteoses  ne  se  comportent  pas  toutes  de  la  mdme  mani&re 
sous  Taction  de  Tacide  cblorhydrique  :  quelques-unes  se 
(Kcolorent,d*autresconserYent  leur  teinte. 

La  description  que  Ton  vient  de  lire,  se  rapporte  sur- 
tout  aax  £chantillons  riches  en  anipbibole  et  granitoides 
do  centre  de  I'exploitaiion.  Ces  details  de  structure  et  de 
composition  min^ralogique  ne  peuvent  s^appliquer  k  toutes 
les  roches  du  gisement ,  car  elles  se  pr^entent  avec  des 
caractires  lithologiqiies  variables. 

Les  proportions  de  Tamphibole  et  du  feldspath  sont  en 
parliculier  sujettes  k  beaucoup  d*oscillations.  Nous  avons 
observ£^  en  contact  avec  les  quartzites  k  gros  grains  du 
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bord  est,  line  variety  grenue,  ifeldspalh  qu*on  pourrait 
prendre  pour  de  i'ortbuse  k  Vml  nu ,  et  criblte  de  petils 
cristaux  courts  d*amphibole  d*un  vert  fonc6,  qui  rappelie 
certaines  syenites  k  grains  flQs(l).  Ces  roches  d'aspect 
sy^nitiques  ^tudi^es  au  microscope  se  montrent  g^n^rale- 
ment  tr^-riches  en  quartz;  cet  Element  est  reinpii  de 
filaments  incolores  qui  peuvent  ^ire  de  Tasbeste.  Ces  in- 
clusions donnent  au  quartz  une  apparence  laiteuse  qui 
pourrait  le  faire  prendre  k  premiere  vue  pour  de  Torthose 
plus  ou  moins  alt^r^.  On  voit  encore  le  quartz  sous  forme 
d'amandes  k  contours  irr^guliers  et  en  masse  \itreusc  el 
grenue  remplir  des  esp^s  de  cavity  g^odiques.  Ce  m£me 
type  dioritique  est  parsem^  de  petites  masses  d*un  vert 
tendre  constitutes  par  T^pidote  fibreuse  et  grenue. 

Au  premier  abord  cette  repartition  g^n^raie  et  oette 
grande  abondance  de  T^pidote ,  sa  presence  jusque  dans 
la  partie  centrale  des  bancs  les  plus  massifs  et  dans  les 
regions  les  plus  profondes  de  la  carri^re,  induiraii  k 
penser  que  cette  substance  constitue  un  element  essentiel 
de  la  roche  du  Cbamp^^-V^ron,  comme  M.  Micbel  L^vy  a 
ern  r^emment  pouvoir  Taffirmer  de  certaines  ophites  des 
Pyrdn^eSy  dans  lesquelles  des  agrdgats  d'dpidotese  seraieot 
ddveloppds  au  scin  m£me  du  magma  de  la  roche  (2).  Mais 
quoi  quil  en  soit  des  ophites  des  Pyrdndes,  cette  interpre- 
tation n*est  pas  sou  tenable  pour  notre  roche  de  Lembecq. 


(i)  Nous  avons  Ta,daii8  lea  collections,  des  tehaotillona de  celte  Tari6U 
annot^  par  M.  Dumonl,  el  noas  comprenons  que  daus  ses  premieres  notes 
de  voyage,  il  ait  indiqu^  de  la  syenite  k  Lembecq.  II  s>st  corrig^  plus 
card.  Gonfr.  Mimoire  8ur  ies  terrains  ardennais  et  rMnan^  Hbv.  di 
i.*Agad.,  t  XXII,  p.  295. 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  g^log.  de  France,  9«  s^rie,  t  VI,  p.  161,  iS78. 
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Parmi  les  nioacbes  d'^pidote  diss^min^s  danscette  diorite, 
oo  eD  reocoDtre  ua  grand  nombre  qui  occupent  des  cavit^ 
pr^iables  iDCompl^tement  remplies.  A  mesare  que  la 
rodie  perd  en  bomog6n^i(6  en  se  rapprocbant  des  bords 
des  paroisou  des  fissures,  F^pidote  accuse  progressivemenl 
et  plus  distinctement  son  caractire  g^ique,  et,  comme 
M  ie  verra  lout  k  Fbeure,  elie  est  r^pandue  avec  une 
eitrdme  abondance  dans  la  plupart  des  fissures  et  des 
filoos  de  ce  massif.  Nous  sommes  done  amends  par  Texamen 
macroscopique  et  par  I'^tude  des  lames  minces  k  voir  dans 
r^pidote  un  mineral  d*origine  secondaire,  dont  la  singa- 
liire  diffusion  dans  les  rocbes  dioritiques  et  autres  du  gise« 
ment  denote  la  g^n^ralit^  des  pb6nomdnes  d*alt6ration, 
diji  indiqu^  par  T^tat  des  feldspatbs  et  des  ampbiboles. 

Enfin  nous  admetions  la  m£me  origine  secondaire  pour 
ks  paillettes  de  pbyllite  (cblorite  et  mica)  qui  sont  asso* 
fitesk  la  diorite.  Difficilement  perceptibles  a  la  loupe  dans 
les  portions  les  plusmassives,ellesse  multiplientet  devien- 
aent  plus  distinctes  an  voisinage  des  fentes  et  des  saU 
baodesy  etelles  Torment  des  enduits  ondul^  plus  ou  moins 
coutinus  dans  certains  bancs  auxquelselles  communiquent 
one  structure  scbistoide.  Elles  paraissent  s'£(re  develop* 
pies  surtout  aux  d^pens  de  la  bornblende. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  baut,  la  plupart  des  rocbes 
dont  on  vient  de  parler  out  une  texture  granitoide.  Mais 
vers  la  limite  des  bancs,  en  m6me  temps  que  la  cblorite 
commence  k  prMominer  la  texture  devient  stratoide,  puis 
scbistoide.  On  passe  ainsi  k  des  zones  scbistoides  et  m£me 
feoillet^  dont  les  directions  sont  k  pen  prte  transver- 
tales  k  celles  des  strates  de  quartzite.  Dans  ces  zones  les 
bornblendes  finissent  par  disparaltre  compl^lement  et  la 
rocbe  se  convertit  en  une  sorte  de  scbiste  plus  ou  moins 
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feldspathique,  chlorileux  et  ^pidotique,  g^n^ralement  peu 
r^sislantetforteraeotalt^r^.  I^es  zones  en  question  alternent 
avec  des  banes  irr^uliers  de  diorile  ^  texture  granitique, 
et  ces  alternances  se  r^petent  depuis  la  partie  sup^rieure 
jusqu*aux  bancs  les  plus  profonds  actuellement  exploites 
k  Lembecq.  C'esl  en  grande  partie  k  ces  modifications 
p6riodiques  qu*est  due  la  structure  en  joints  trans\ersaux 
qui  est  propre  aux  masses  centrales  A,  A,  indiqu^e  dans 
le  profil  figure  i . 

Les  rocbes  chloritiques  forment  le  passage  au  deuxi^me 
type  du  Charop-S^-V^ron.  C'est  celui  qui  domine  dans  la 
portion  de  la  masse  centrale  qui  borde  le  sysl^me  des 
coucbes  de  quartzite  eurilique  B,  et  qui  est  associ^  aux 
diorites  proprement  dits  dans  la  portion  C  du  profil  vers 
Tissue  int^rieure  du  plan  incline.  Des  bancs  les  plus  intacts 
y  Tont  reconnattre  une  roche  d*un  vert  fonc^,  tacbet6  de 
vert  plus  clair,  ei  laissant  apercevoir  i  la  loupe  un  grand 
nombre  de  points  blanch&tres  dont  les  uns  sont  du  feld- 
spath  et  les  aulres  du  quartz.  Les  mineraux  d*u!)  vert  fonc^ 
repr^senient  a  peu  pres  exclusivement  la  chlorite.  Ceux 
d*un  vert  clair  sont  des  grains  et  souvenl  des  aiguilles 
tr^-reconnaissables  d*£pidote.  On  y  reroarque  fr^quero- 
ment  aussi  un  tr^s-grand  nombre  de  points  triangulaires 
noirSitres,  k  ^clat  m^tallique  et  qui  sont  des  cristaux  octa^- 
driques  de  magnetite  orientds  dans  tous  les  sens  et  souvent 
reconnaissables  k  la  loupe.  Cette  roche  pr^sente  des  bancs 
et  des  noyaux  plus  massifs,  lesquels  sont  enveloppes  de 
portions  beaucoup  plus  schistoides.  Nous  avions  pris  des 
fragments  schisto-compactes  de  cette  rocbe  pour  uiie  am- 
phibolite  lors  de  nos  explorations  de  1874  (1).  L*examen 


(1)  Op.  ci7.,  p.  39. 
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Dieroseopiqoe  des  plaques  ininces  nous  apprend  que  Tani- 
phiiwie  y  manque  habicuellement.  La  masse  fondameiKale 
apparall  au  microscope  form^e  de  quartz,  dans  lequel  sont 
iotercal^  des  lameles  de  chlorite  Irds-dichroique,  et 
quelques  paillettes  blancb4tres  qui  paraissent  Sire  de  la 
moscovite;  la  rocbe  est  cribl^e  de  granules  noirSitres  avec 
reflet  mitallique,  qui  sont  des  octaidres  microscopiques 
faimant.  Certains  bancs  de  cette  rocbe  possedent  une 
texture  granitoide  k  gros  grains,  od  dominent  des  cristaux 
de  feldspath  alt^r^  d*un  rose  saumon,  parmi  lesquels  sont 
diss^min^s  un  nombre  immense  de  plages  vertes  de 
chlorite  ^illeuse  avec  des  contours  poly^driques  qui  rap- 
pdlent  les  hornblendes  donl  la  chlorite  a  pris  la  flace. 

Cette  cat^orie  de  roches  pr^sente  encore  une  tr^ 
gnnde  r^istance  en  certains  endroits,  et  Ton  en  confec^ 
tioone  des  pavfe.  Nonobstant  leur  solidit^,  nous  pensons 
qo'ellesoDt  subi  une  transformation  profonde  par  lasubsti* 
tDtfon  dc8  phyllites  hydratees  k  la  presque  totality  de  la 
borablendequ'ellesdevaientrenfermer^  Porigine.  Outre  la 
chlorite  et  r^pidote,  on  y  rencontre  en  abondance  la  pyrite 
cobique,  la  pyrrfaotine  et  parfois  la  chalkopyrite.  C'est 
cette  vari^t6  qui  presque  toujours  se  sonde  intimement 
aax  salbandes  des  quartzites  B  et  B',  et  on  la  retrouve 
igalement  dans  Taccident  marqu6  a  a  (sur  le  profil,fig.  i, 
et  le  plan,  flg.  2)  qui  coupe  obliquement  la  masse  cen- 
traleA. 

Le  long  de  cette  ligne  a  qui  coupe  en  deux  la  masse 
ceotrale^  les  diorites  granitiques  et  surtout  les  bancs 
feldspatho-chloriteux  se  replient  en  se  relevant  plus  ou 
moins  dans  une  direction  verticale,  de  maniire  k  simuler 
vo  ou  deux  bancs  paranoics  aux  salbandes.  Mais  cet  ali-^ 
gnement  ne  se  conserve  plus  au  sud.  II  se  contourne 
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suivant  une  orientation  sud-ouest  et  vient  frapper  obli-* 
quement  les  quartziles  B.  Ce  singulier  accident  de  slrac^ 
tore  n*a  pas  d*analogie  avec  les  fentes  post^rieures  i  la 
consolidation  des  roches  et  qui  ne  font  pas  defaut  dans  ce 
massif;  it  doit  remonter,  nous  semble-t-il,  k  Tepoque 
m^nie  de  I'^mission  de  la  rocbe  Eruptive. 

Avant  de  passer  aax  min^raux  des  flions,  nous  signa* 
Ions,  dans  la  dioriie  k  texture  granitique  ou  dans  les  roches 
chloritiques,  la  presence  assez  fr^uente  de  nodules  ayant 
la  grosseur  du  poiog  ou  plus  petits,  et  qui  sont  compost 
d*une  esp6ce  d'eurite  rosSitre  gris  jaun&tre  ou  gris  ver**- 
d&tre  p&le.  Us  se  distinguent  imm^diatement  par  leur 
couleur  et  leur  compacit^  de  la  rocbe  k  texture  granitique 
ou  lis  sont  englob^.  Le  passage  de  la  rocbe  ordinaire  k 
ees  nodules  ne  s'opere  pas  d'une  maniire  brusque.  II  res- 
semble  plut6t  k  la  soudure  de  ladiorite  avec  les  salbandes: 
mode  de  jonction  sur  lesquels  nous  avons  insist^.  Les 
noyaux  d*eurite  du  Cbamp-Saint-V^ron  out  parfois  une 
analogic  si  grande  avecceux  des  diorites  de  Quenast  que 
les  produits  des  deux  gisements  ne  peuvent  £tre  distin* 
gu^  les  uns  des  autres.  Les  premiers  prennent  quelque- 
fois  la  texture  des  porpbyres  par  suite  du  d^veloppenient 
des  cristaux  de  plagioclase,  ou  bien  des  prismes  de  born* 
blende,  ou  par  Tarriv^e  de  quartz  vitreux  k  contour  gio* 
bulaire.  L'^pidote  n*y  fait  presque  jamais  defaut,  comme  k 
Quenast  et  k  Lessines;  la  pyrite  cubique  y  est  ^galemeni 
tr^fr^quente. 

Nous  avons  rencontr^  dans  la  rocbe  feldspatbo-cblori- 
lique  avoisinant  la  salbande  B  un  fragment  de  cblorito- 
scbisle  de  six  centimetres  de  longueur.  Cet  ^bantillon 
taill^  en  lame  mince  nous  a  montr^  un  grand  nombre  de 
sections  feldspatbiques  donl  les  extinctions  sont  environ 
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celles  de  Toligoclase  et,  par  contre,  peu  de  hornblende;  ce 
dernier  mineral  est  presque  entierement  traDsform^  en 
viridite  et  en  4pidole.  Le  quarlz  cimente  de  nouveau 
toos  les  eidroenls,  l*^pidote  y  esl  Ir^^developp^e^  la  sub- 
$UDce  cblorileuse  p^nitre  les  cristaux  de  plagioclase.  On 
jddcoovre  de  nombreuses  seclionsde  magnetite. 

lolimement  associ^e  avecle  quarlz,  traversant  Tr^quem- 
ment  les  cristaux  de  celui-ci  et  Tormde,  d*apres  toutes  les 
vraisemblances  concurremment  avec  lui,  Tepidote  pislazite 
apparalt  eu  petits  prismes^  en  agr^ats  bacillaires  ou 
fibreux ,  parfois  avec  une  texture  granul(HX)mpacte.  Les 
cristaux  de  ce  silicate  sont  semblables  k  ceux  de  leurs 
coDg^ndres  de  Quenast,  mais  nous  n*en  avons  pas  aperfu 
doot  les  dimensions  des  faces  permissent  une  mesure 
eominode  aa  goniometre  de  Wollaston.  De  plus,  comme 
ceox  de  Quenast  et  de  la  plupart  des  autres  gisements,  ils 
^OQi  constamment  en  lames  minces  hemitropes  assem- 
bly suivant  Forthopinakoide  h*. 

Les  cavit^s  du  quarlz  et  les  druses  d*^pidote  sont  le 
pins  sou  vent  couvertes  ou  parsemees  d*un  grand  nombre 
de  petites  lamelles  d*un  blanc  d'argent  qui  se  trouvent 
{ttrfois  en  cristaux  d'une  grandeur  suflisante  pour  qu'on 
poisse  en  faire  un  examen  assez  precis.  Ce  mica  transpa- 
rent en  lames  minces  hexagonales^  flexible  el6las(ique«d*un 
bbocd'argent  passant  au  verd&tre  pkle  quand  les  prismes 
itirignent  un  quart  de  millimetre  d*^paisseur,  fond  assez 
bcilement  au  chalumeau  sur  le  bord  des  paillettes  en  un 
verre  trouble  ou  en  £mail  gris&tre,  sans  gonflement  sen<- 
^ble.  II  ne  d^gage  pas  d*eau  dans  le  matras,  mais  il  mo- 
difie  la  nuance  du  papier  de  fernambouc;  il  se  montre  en 
lamelles  hemitropes  groups  parallelement  k  une  des 
bees  verticales  tn  du  prisme  rhombique ,  d'oA  r^sultent 
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des  cristaux  rayonn^s  autour  d*un  centre  et  qui  se  disltn- 
guent :  l*"  par  rorientation  du  plan  dcs  axes  opliques  que 
le  microscope  polarisant  Tait  reconnattre  comme  faisant 
un  angle  de  60"  entre  deux  cristaux  voisins;  ^  par  leurs 
stries  crois^es  en  barbe  de  plume  de  part  el  d'autre  du 
plan  d*assemblage  (1).  Les  stries  en  question  ont  la  direc- 
tion de  la  macrodiagonale  dans  les  micas  du  Cbarap-Saint- 
V^ron  et  le  plan  des  axes  opliques  coincide  avec  la  direc- 
tion de  la  m6me  droile.  L'^cart  de  ces  axes  dans  Pair, 
mesur^es  avec  le  goniometre  de  Descloizeaux,  nous  a  paru 
atteindre  50'' environ.  Nous  avons  oblenu  la  compensation 
avec  un  prisme  iriangulaire  de  quartz  pouss^  perpendicu- 
lairement  au  plan  desdits  axes  opliques,  el  Ton  en  con- 
clul  que  la  bisseclrice  est  negative.  Les  caracteres  pr^cit^s 
nous  font  ranger  les  micas  argentins  de  ce  gisemeni  dans 
les  rouscoviles.  Les  micas  muscovites  group^,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  Torment  des  rosaces.  Ces  rosaces 
se  croisenl  quelquefois  autour  d'un  point  central  et  con- 
stituent des  espices  de  globules  poly^driques  plus  ou 
moins  incomplels  et  engren^s  les  uns  dans  les  aulres. 

Le  mica  s*est  d^velopp^  porl^rieurement  k  T^pidote  et 
k  une  partie  du  quartz.  Cela  ressort  de  sa  repartition  k  la 
surface  ou  dans  les  cavit^s  de  ces  deux  min^raux  qui,  pour 
eux,se  ratlachfnt  presque  loujours  directement  aux  parois 
m^mes  des  veines.  Les  aulres  phyllites  sont  aussi  posl6- 
rieures  aux  min^raux  precedents.  On  trouve,  dans  la  partie 
centrale  de  plusieurs  veines  borizontales,  un  d^pdt  ocreux, 
doux  au  toucher,  qui,  vu  k  la  loupe,  renferme  un  nombre 
immense  de  tres-petils  cristaux  bexagonaux  et  libres  d*une 
phyllile  k  edat  nacre,  d*un  jaune  dore,  degageant  de  I'eau 

(I)  Naumank-Zirkel,  Elemente der Mimralogie.  1877,  pp.  551-552. 
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dans  le  tube,  el  se  converlissant  en  une  masse  brun-rou- 
geilre  sous  le  dard  du  chalumeau.  II  est  tres-difficile  de 
se  rendre  corapte  en  detail  de  leur  forme  cristalline,  vu 
la  pelitesse  des  individus,  et  nous  n'avons  pu  conslaler 
iears  propriel^s  optiques.  La  chlorite  en  paillettes  submi- 
croscopiques ,  rarement  en  lamelles  hexagonales  un  pea 
plus  grandes,  s'est  produite  avec  profusion  dans  ces  filons. 
Elleest  fusible  en  un  verre  noir  et  appartient,  d*apr£s 
Tensemble  des  caracleres,  aux  ripidolites.  Ccs  ripidoliles 
sVntassent  en  si  grande  quantity  qu'elles  formenl  des  lits 
deplusieurs  centimetres  d*£paisseurqui  revetent  les  bandes 
qoartzeuses  et  qui  comblent  la  plus  grande  partie  des  on- 
vertures  liioniennes  resides  libres  les  dernieres. 

Le  deuxi^me  syst^me  de  fenles,  lequel  est  presque  ver- 
licai  et  qui  est  transversal  aux  couches  de  quarlzite  euri- 
tiqoe,  est  surtout  occupe  par  le  quartz  el  la  chlorite.  Le 
diveloppement  de  ce  dernier  mineral  est  parvenu  k  son 
ma^Limum  dans  les  couches  de  quartzite.  II  s'y  est  accu- 
mul^  en  bandes  feuillet^es  qui  peuvenl  d^passer  20  cen- 
timetres en  ^paisseur^  atteindre  plusieurs  metres  de  lon- 
gueur, et  qui  ont  faspect  de  veritables  couches  de 
Ghloritoschiste.  L'aspect  de  quelques-unes  de  ces  bandes 
schisteuses  est  tout  k  fait  trompeur,  particuli^rement 
quand  elles  ne  sont  pas  entrelac^es  de  zones  quartzeuses. 
II  arrive  que  la  chlorite  passe  du  vert  porreau  au  gris 
^erditre  ou  bleufttre  :  elle  prend  T^clat  sating ,  la  nettet^ 
du  feiiilletage  et  jusqu'aux  ger^ures  et  retirement  habi- 
taels  aux  phyllades  chloritififeres  des  terrains  ardoisiers. 
II  est  tel  ^chantillon  extrait  de  ces  filons  transversaux, 
qu*ou  prendrait  sans  h^siter  pour  un  fragment  de  roche 
provenant  d*une  couche  s^dimentaire  m^tamorphique.  Des 
lames  minces  de  ces  roches  chloritiques  monlrent  qu'elles 
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sent  formees  d*un  agr^at  de  Gbres  tr^minces,  verdft- 
tres,£lir^es  dans  un  sens  et  sensiblemenl  parallftlesjegere- 
ment  discroscopiques.  Elles  sont  souvenl  juxtapos^es  k 
des  lineaments  incolores  ayant  la  m^me  orienlation  et  qai 
nous  paraissent  ^Ire  compos^es  de  quartz. Certaines  plages 
ont  les  fibres  tellement  serr^es  qu'on  a  devant  soi  comme 
une  mali^re  homog^ne  d'une  leinte  vert  p&le,  quelquefois 
color^es  sporadiquement  par  de  Tbydroxyde  de  fer.  Ces  par- 
ties homog&nes  s'^leignent  parall^lement  el  perpendiculai- 
rement  au  sens  de  Pallongement  des  fibres;  mais  elles  ran- 
ferment  des  points  isotropes.  Nous  avons  done  des  raisoDS 
de  rapporter  cette  substance  cbloriteuse  k  la  r^pidolithe, 
ce  qui  est  indiqu6  d'ailieurs  par  les  propri^t^s  pyrognosti- 
qucs  de  ces  lamelles.  On  d^couvre  k  Taide  de  faibies  gros* 
sissements  que  ces  plages  vertes  sont  cribl^es  d*enclaves, 
elles  apparaissent  alors  comme  des  traits  ou  des  points 
opaques.  Yient-on  k  les  6tudier  sous  de  forts  objectifs^ces 
inclusions  se  resolvent  en  grains  jaune  fonc4,bordesd'une 
zone  noire,  non  dicroscopiques.  Quelquefois  cette  substance 
jaun&lre  a  cristallise  en  prismes  qui  n*appartiennent  pas 
au  systeme  monoclinique ,  mais  dont  les  extinctions  nous 
paraissent  sensiblement  parall^les  et  perpendiculaires  aux 
aretes  des  prismes.  Nous  n'avons  done  pas  affaire  ici  k  de 
r^pidotc,  mais  bien  plutdt  ^  la  staurolide  que  M.  Kal- 
kowsky  vient  de  signaler  dans  les  schistes  cristallins  sous 
la  forme  de  microlithes  microscopiques.  Nous  avons  aussi 
d^couvert  dans  ces  plages  des  sections  de  tourmaline.  La 
presence  de  ces  elements  habituels  dans  les  roches  schis- 
tenses  cristallines  nous  offre  pour  les  parties  chloritcuses 
une  analogic  de  plus  avec  les  phyllades  chloritif^res.  Au 
point  de  vue  macroscopique,  comme  nous  le  disions  lout  ii 
I'heure,  ces  analogies  sont  si  profondes  que  nous  avons  un 
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Bomeol  canfoodos  ces  fllons  chloriliques  avec  de  v^ritables 
cooches.  Nous  avons  ^t^  dopes  de  celte  illusion  k  Tocca- 
sioo  des  bandes  de  ce  genre  rencontres  par  nous  k  la 
tfiDchfe  da  plan  inclin£;  nous  nous  abns&mes  complete- 
nent  sor  la  direction  des  couches.  Mais  on  ne  pent  douter 
de  la  veritable  nature  de  ces  bandes  de  chlorotoscbistes. 
AelDellement  on  peut  en  voir^  sur  le  rebord  nord  de  Tex- 
cafation,  qui  coupent  perpendiculairement  les  strales  silu- 
riennes  sita^  dans  le  prolongement  des  bancs  de  quart- 
zite  B ,  et  sur  la  direction  desquelles  il  n'y  a  pas  lieu 
dli^ter. 

En  reoiarqoant  an  Cbamp-Saint-V^ron  la  ressemblance 
Monnante  de  structure  entre  le  remplissage  feuillet^  de 
certaines  veines  et  de  v^ritables  couches  schisteuses,  nous 
pensons  qae  des  faits  analogues  out  dA  tromper  souvent 
les  observateurs  qui  ^piaient  le  sens  des  stratiOcations, 
dans  des  terrains  anciens  fissures  et  modifies,  et  dont  ils 
a'apercevaient  qu^une  ^tendue  trop  resserr^.  Nous  con- 
staterons^galementque  dans  un  m£me  ensemble  de  roches, 
le  feuilletage,  on  pour  parler  avcc  plus  de  pr^ision  et  k 
riostar  des  gdologues  anglais  (i),  le  clivage,  est  suscep- 
tible de  86  produire  dans  des  sens  trte-diffi6rents.  Les  cou- 
dies  siloriennes  adjacentes  aux  diorites  de  notre  gisement 
80Dt  tres-babitueliement  cliv^s  obliquement  &  leurs  joints 
de  stralificalion.  On  en  rencontre  mfime  ayant  ce  caract^re 
dans  le  paquet  des  couches  B  et  B'.  Mais  Talignement  de 


(I)  Cfr  Memoirs  of  the  GeoL  Survey^  t.  ill,  pp.  iS5  et  saiv.  On  y  voit 
dei  coDsidtetions  imporUntes  appuy^es  dVxeiuples  carieux  toucbant  la 
dBtinclioo  dn  feailletago  proprement  et  da  clivage  dans  les  roches  ao- 
cieoDea. 
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ces  clivages  est  presque  perpcndiculaire  k  celiii  des  cblo- 
rito-schistcs  signal^s  ci-dessus,  lequel  est  lui-mSme  tr^- 
diffi^rent  du  clivage  visible  dans  quelques  portions  des 
veines  de  la  premiere  cat^gorie  coupant  le  massif  central. 
II  suit  de  ces  observations,  que  si  les  pb^nomenes  de  cli- 
vage cbez  les  roebes  scbistoides  r^sultent  en  grande  partie, 
corome  il  paratt  4tabli  (1),  des  pressions  iat^rales  subies 
par  les  terrains  tourmentes  combinees  avec  le  glissement 
mutuel  de  leurs  parlicules,  ces  pb^nom&ues  sonl  suscep-« 
tibles  de  se  produire  dans  des  sens  tr&s-diff6reuts  pour  iin 
m^me  massif,  quand  il  est  divis^  par  des  fentes  en  plu- 
sieurs  compartiments,  qui  peuvent  jouer  les  uns  par  rap- 
port aux  autres. 

Le  troisieme  systeme  de  veines  que  nous  avons  remar- 
qu^  est  parall^le  au  plan  des  coucbes  siluriennes.  On  en 
trouve  encore  des  exemples  visibles  dans  le  massif  B,  et 
nous  en  avons  constat^  de  meilleurs  quand  il  4tait  moins 
profond^ment  entaill^  par  Texploitation.  On  rencontre  ^ 
et  li,  la  trace  de  ce  systeme  dans  la  diorite  et  les  roches 
cblorito-feldspatbiques  de  la  partie  centrale.  Le  quartz  et 
la  cblorite  se  sont  d^velopp^  dans  les  fissures  de  cetle 
cat^gorie.  La  cblorite  y  a  pris  parfois  une  si  grande  ex- 
tension ,  qu'elle  donne  lieu  ^  de  petits  liis  de  cblorito- 
scbiste  serablables  k  ceux  dont  il  a  dijk  iii  question.  Dans 
le  cas  present  ces  lits  sont  parall^es  au  point  de  stratifi- 
cation des  coucbes  siluriennes  et  par  \k  m^me  d*autant 
plus  susceplibles  d'induire  Tobservateur  en  erreur,  car  en 


(1)  Voir  sar  cetle  quesUon  les  renseigoements  bi^toriques  iodiqu^s 
dans  le  Iravail  publie  par  ud  de  nous  el  intitule :  MSnu  sur  ia  structure 
et  la  composition  minSralogique  du  coiicuUf  pp.  8  ei  9. 
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r^li({,  lis  sont  constitu^  par  des  produits  secondaires 
ajaot  rempli  des  fentes  (1). 

Divers  mio^raux  m^ialliques  se  rencontrent  dans  leg 
fissores  qae  nous  venons  de  d^crire,  et  il  nous  a  paru  que 
c*est  sorCout  dans  la  derni^re  cat^gorie  quils  sont  le  plus 
fif^aents.  Nous  avons  constat^  la  pyrite  cubique,  puis  la 
chalkopjrite,  tr^-accidentellement  la  malachite.  Nous 
ifODs  Yu  de  la  gal&ne  lamellaire  de  m£me  provenance 
dans  la  collection  de  M.  Paul  Ches  de  Lembecq.  Enfin  un 
d'eotre  nous  a  reconnu  quelques  grains  noir^tres  d^un 
snlfo-ars^niure  et  antimoniure  de  cuivre  qu*on  peut  rap- 
porter  k  la  t^tra^drite  (2).  Les  deux  premiers  min^raux  et 
Dolamment  la  pyrite  sont  tr^s-souvent  diss6min6s  dans  la  . 
masse  des  quarlzites  euritiques.  De  plus  la  pyrite  unie  k 
b  pyrrhotine  est  tres-abondanle  comme  on  Ta  vu,  dans  les 
portions  alt^r^es  ou  limitropbes  des  salbandes  de  la  masse 
ceotrale. 


(<}  La  chlorite  toilleuse  ripidolithe  entass^  en  masses  feuillet^es 
d'Boe  oertaine  epaissenr  n*esl  pas  dans  le  Brabant  an  pb^nom^ne  particu- 
Ker  to  gisement  du  Champ-Saint-Veron.  On  la  rencontre  aussi  dans  les 
fesies  el  les  cavity  des  quarlzites  de  Triage  de  Buysingen  el  de  Blamont, 
^»a&  des  carrt^res  oaverles  loin  des  massifs  feldspalhiques  el  amphiboli* 
9ves,  par  exemple  k  Dongelberg,  ^  Jodoigne-Souveraine. 

(2j  ifnn.  de  la  Soc.  g^ol.  de  Belgique,  l.  V,  pp.  xcviii,  xcxl. 
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Sur  la  presence desgrainesde  Lychnis  githago  (nielle)  dans 
les  farines  alimeniaires;  par  M.  A.  Petermann, direcleur 
de  la  Station  agricole  de  Gerabloux. 

Les  farines  alimentaires  ne  sont  pas  seulement  falsifi^es 
avec  des  mati^res  min^rales  telles  que  le  sable,  Targile,  le 
pl&tre,  la  craie,  la  baryte,  le  sulfate  d'alumine  et  le  sulfate 
de  cuivre,  ou  avec  des  farines  de  moindre  valeur,  des 
sons,  etc.,  elles  peuvent  aussi  Stre  alt^r^es  par  d'aulres 
causes.  En  effet,  la  negligence  pendant  la  r^colte  ou  lors 
du  nettoyage  des  graines,  le  d^faut  de  soins  dans  la  prepa- 
ration ou  la  conservation  des  farines,  peuvent  determiner 
la  viciation  des  produits,  sans  qu*il  y  ait  lieu  de  la  qualifier 
de  sophistication  intentionnelle.  Ainsi  on  peut  rencontrer 
dans  les  farines :  l""  des  parasites  animaux;2''  des  spores 
ou  le  mycelium  de  champignons;  Zf"  des  graines  de  cer- 
taines  plantes  phan^rogames  qui  infestent  les  cultures 
comme  mauvaises  herbes.  Parmi  ces  graines,  les  unes  sont 
indifferentes,  les  autres  nuisibles,  soit  parce  qu*elles  d^pr^- 
cient  la  valeur  nutritive  de  la  farine,  soit  parce  qu'elles 
lui  communiquent  un  principe  toxique.  Les  graines  de 
mauvaises  herbes  que  Ton  rencontre  le  plus  frequemment 
dans  les  farines  et  qui  ont  une  action  nnisible  sont  celles 
deSfnapis  arvense,  de  Raphanus  raphanistrum^  de  Melam" 
pyrum  arvenseyiQ  Muscari  comosum^  d* Allium  vineale,  de 
Lolium  lemulentum  et  surtout  des  semences  de  Lychnis 
githago. 

Quoique  la  presence  des  graines  de  Lychnis  (Agro- 
stemma)  githago  (nielle)  dans  les  farines  ait  dijk  eii  con- 
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slat^e  en  1852  (1),  nous  nous  permeKons  d'attirer  Tatten- 
leolion  de  TAcad^mie  sur  cette  alteration,  parce  que  les 
cultures  de  1877  et  de  1878  montraieut  cette  mauvaise 
berbe  en  ^bondance  et,  ce  qui  en  est  la  consequence, 
parce  que  nous  en  avons  rencontr^  frequemment  des 
graines  dans  les  tourleaux  de  colza  et  surtout  dans  les 
tonrleaux  de  lin,  et  en  quantitds  considerables  dans  deux 
echantillons  de  farines  de  seigle  et  de  froment  destinies 
a  ralimentation  de  Thomnie.  II  importe  au  plus  haut  degr^ 
qoe  le  cliimiste  expert  appeie  k  examiner  des  farines,  ne 
neglige  pas  de  fixer  son  attention  sur  la  nielle  que  Che- 
vallier  (Dictionnaire  des  falsifications,  etc.)  considere  avec 
llvraie  comme  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  substances 
qoe  Ton  rencontre  dans  les  c^reales.  Nous  croyons  devoir 
(Tabord  resumer  les  faits  consign^s  dans  un  proc^s-verbal 
dresse  it  Toccasion  d*une  expertise  r^cente ;  nous  signale- 
roQs  ensuite  quelques  considerations  generales  sur  la 
narche  a  suivre  dans  la  recherche  de  la  nielle. 


Les  farines  fournies  dans  le  courant  de  septembre  1878 
ilalfaison  penitentiaire  et  de  reforme  de  la  province  de 

paraissaient  de  qualite  douteuse.  La  commission 

admioistrative  decet  etablissement  decida  alors  d'en  faire 
(aire  une  analyse  chimique  et  nous  chargea  de  ce  travail, 
en  nous  adressant  deux  echantillons*  Tun  de  farine  de 


(1)  CBETALiiiB,  Lassbgui  61  Taroiio,  Accidetits  d^terminSs  par  des 
*imtnU  d$  mauvaise  quality ;  farine  m^l^e  de  nielle.  (Ahh.  d^Hts.  ob 
■t».  Uc,  1852,  p.  350). 

Uaupeit  el  BiRiBAU,  Empotsonnement  par  la  nielle  des  bids  (Uem; 
p.  365). 
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seigle  et  Tautre  de  farine  de  froment,  Tune  et  Tautre  non 
blut^es.  Les  deux  ^chantilloos  qui,  iTexamen  rapide,  ne 
pr^sentaient  rien  d'anormal,  out  ii6  soumis  i  une  analyse 
cbimique(l)  et  microscopique.  Voici  ies  r^ultats  obtenas : 

ComposUion  ehimique  det  farinet  de  •• 

8EIGLE.       FBOMENT. 

Eau ' 15.30  U.37 

Matidres  grasses  (Extrait  par  r^tber)  .    ...  0.81  1.80 

Matieres  albumiooides  (Azote  x  6.35).     ...  8.57  11.08 

Matieres  exlraclives  non  azolees  (Amidon,  etc.).  71 .71  68.91 

Matieres  min^rales 1.82  1.85 

Cellulose 1.89  1.90 


100.00      100.00 

Les  deux  analyses  pr^c^denles  ne  montrent  rien  d*anor- 
mai.  Le  litre  en  eau,  en  matieres  min^raies  (2),  en  cellu- 
lose et  en  graisse  des  farines  examinees  correspond  k  celui 
des  bonnes  farines  non  blut^es;  le  titre  en  matieres  albu- 
minoides  seul  est  un  peu  en  dessous  de  la  moyenne  que 
Ton  constate  babituellement. 

L*analyse  cbimique  n'ayant  r^v^l^  rien  de  particulier, 
nous  avons  precede  k  Texamen  au  microscope. 

L*examen  microscopique  de  la  farine  de  seigle  et  du  d^-' 

(1)  Les  analyses  chimiqaes  ont  ^te  faites  avec  le  ooncours  de  H  deMoli- 
nari,  pr^parateur  k  la  Station  agricole. 

(2)  Le  titre  en  ceodres  des  farines  blutees  est  naturellemeni  plus  bas. 
La  farine  de  froment  blat^,  s^h^  ii  lOO^,  ne  doit  pas  avoir  plus  deO.8 
p.  «/•  de  oendres  (Looyet). 

Cinq  6chantillons  de  farines  provenant  de  la  province  de  Namur 
nous  out  donn6  respecUvement  0.75,  0.59,  0.62,  0.72  et  0.85  p.  ^Iq  de 
cendres,  soit  en  moyenne  0.71. 
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p6i  d'amidon  obtena  aprSs  Tavoir  malax^e  sous  un  Glet 
d*eau  froide,  nous  prouvait  qu'elle  ne  renfermait  poiDt  de 
farioes  dc  l^umineusesy  de  riz,  de  mais^  di  de  f6cule  de 
pommes  de  lerre  (ruction  Donoy);  elle  laissait  parfaite- 
meot  Yoir  les  grains  d*amidon  de  seigle,  sans  couches  con- 
oealriques,  mais  pourvas  pour  la  plupart  du  hile  central 
affeclaot  la  forme  d*une  croix.  Le  r^sidu  de  la  malaxation 
soos  filei  d'eau,  forni^  par  les  pellicules  de  la  graine  de 
seigie,  le  son,  montrait  un  tr^s-grand  nombre  d'autres 
pellicules  d*un  noir  fonc^,  qui,  i  premiere  vue,  nou^  pa- 
raissaieat  appartenir  a  des  graines  de  polygonum.  Gepen- 
dant  Tabsence  de  grains  d'amidon  de  sarrazin  nous  enga- 
gea  k  ^tendre  nos  investigations  el  nous  trouvSimes  bientdt 
qoe  ces  pellicules  noires,  couvertes  d'un  dessin  caract^ris- 
tiqae  (voir  plus  loin)  apparlenaienl  k  la  semence  de  Lych- 
nis githago,  plante  appel6e  vulgairement  nielledes  champs 
oa  couronne  des  bles, 

L'examen  microscopique  de  la  farine  de  froment  telle 
quelle  et  du  d^pdl  obtenu  apr^  Tavoir  malax^e  sous  un 
filet  d'eau  froide  nous  a  prouv^  qu'elle  ^tait  exempte  de 
farine  de  seigle,  de  mais,  de  f^cule  de  pommes  de  terre,etc. 
Elie  renfermait,  comme  celle  de  seigle,  une  forte  propor- 
tion de  graines  de  nielle,  dont  la  quantity  ^tait  cependant 
moins  grande  que  dans  la  forine  de  seigle. 

Nottsne  nous  sommcs  pas  bom^  k  la  constatation  micro- 
scopique de  la  graine  de  nielle ,  nous  avons  aussi  isol^  la 
saponins  (1),  principe  qui  la  caract^rise  et  lul  donne  ses 
propri^tes  nuisibles.  Cette  operation  ex^cutte  d*apr^  la 
mediode  d^crite  plus  bas  a  parfaitement  r^ussi  et  a  con- 
firme  les  r6sultats  de  Tobservation  microscopique. 


(I)  GlhtagiDe  d'aprte  Scbarling. 
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D'apres  Fopinion  de  tous  les  auteurs  comp^tenls,  no- 
lamment  Malapert,  Gbevallier,  Hager,  Buchheiro,  la  sapo- 
dIdc  est  un  principe  qui  nuit  k  la  qualite  du  pain,  auqael 
elle  communique  une  odeur  desagr^able,  un  gout  Jicre  et 
brAlant,  quelquefois  mdme  une  couleur  bleuSitre  et  noi- 
riitre ;  de  plus,  Tusage  continu  d'un  lei  pain  pent  produire 
des  grattemenls  dans  la  gorge,  des  derangements  du  sys- 
t^me  nerveux  avec  paralysie  et  rigidity  des  muscles  (Dra- 
gendorff  et  Pelikan),  la  dyssenterie  et  m^me  la  oiort 
(Cbevallier,  Tardieu  et  Lass^ue). 

Apr^  avoir  constat^  la  pr^ence  de  la  nielle,  nous  avons 
demand^  k  la  direction  de  I'^tablissement  public  en  ques- 
tion de  faire  une  enquSte  dont  le  r^suHat  a  pleinement 
conGrm^  notre  expertise.  On  a  remarqu^,  en  effet,  lors  de 
la  preparation  de  la  p^te  obtenne  des  farines  qu'il  s*en 
d^gageait  une  odeur  d^sagr^able  qu'on  n'est  pas  parvenu 
k  bien  d^finir,  odeur  que  le  pain  conservait  apr^s  la  cuis- 
son;  de  plus,  celui-ci  a  pris  rapidement  une  saveur  aigre, 
surtout  le  pain  de  seigle;  plusieurs  personnes  declaraient 
avoir  ressenti  aussi  des  grattements  dans  la  gorge. 

De  Tanalyse  cbimique  et  de  Teiamen  microscopique  des 
deux  farines,  il  r^sulte  qu'elles  ne  sont  falsifiees  ni  par 
line  addition  d'eau,  ni  par  une  addition  de  sable,  pifttre  ou 
mati^res  analogues,  qu'elles  ne  renferment  point  de  sul- 
fate de  cuivre,  ni  d*alun,  qu'elles  ne  sont  pas  addilionn^es 
de  farines  de  moindre  valeur,  mais  qu'elles  renferment  une 
Iris-forte  proportion  de  graines  de  nielle,  qui  rendent  le 
pain  non-seulement  mauvais  au  point  de  vue  du  goAt  et 
de  I'odeur,  mais  aussi  nuisible  k  la  sant^  des  personnel 
qui  s'en  nourriraient. 

Ces  farines  sont  done  tout  k  fait  impropres  k  la  consom- 
mation.  La  fourniture  de  farines  provenant  de  grains  non 
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neUoyfe,  renfermaDl  une  cerlaine  quantite  de  semences 
^traogeres  et  nuisibles,  tombe  d'ailleurs  sous  rapplicalion 
de  la  loi. 


La  recherche  de  la  nielle  ne  pr^sente  point  de  difficult^ 
torsqa*il  De  s'agit  que  d'^chantillons  de  graines,  oil  par 
consequent  ies  semences  de  lychnis  sont  enti^res.  Dans  ce 
eas,  OQ  peut  Ies  s^parer  facilenaenl  par  un  triage.  Elles  se 
pr^nlent  sous  forme  de  petits  rognons  de  2  ^  3  milli- 
metres de  diametre,  dont  on  aurait  comprim^  Ies  deux 
c6tes  Ies  plus  allonges.  Les  semences  ont  un  poids  moyen 
deSJ  milligrammes;  leur  pericarpe  d*unnoir  fonc^,  mais 
mat  ou  d*un  brun  fonc^,  est  h^risse  de  petites  asperit6s 
microscopiques.  La  coupe  de  la  graine  montre  un  endo- 
sperme  dur,  d*une  blancheur  parfaite,  qui,  mouill6  d*eau 
diode  £teodue,  prend  imm^diatement  une  couleur  bleue 
intense.  La  quantity  degraines  de  lychnis  que  Ton  con- 
state dans  le  seigle  et  le  froment  est  quelquefois  tres-con- 
sidirable;  c'est  ainsi  que  nous  avons  retire  927  graines  de 
oielle  d*un  kilogramme  de, seigle  de  seconde  qualitd,  achete 
chez  un  marchand  de  graines. 

Si  r^chantillon  soumis  k  Texpertise  con^iste  en  farine 
oon  blut^y  les  graines  de  nielle  ont  naturellement  el^ 
bfoy^  et  c'est  de  la  recherche  des  enveloppes  quMI  s'agit. 
Celles-ci  peovenl  £tre  isolees,  sans  difficult^  soit  par  un 
tamisage  sous  filet  d'eau  k  Taide  de  tamis  k  maille  de  1  mil- 
limetre, soit  en  les  cherchant  dans  le  r^sidu  du  dosage 
de  la  cellulose  (r^sidu  du  traitement  de  la  farine  par 
I'acide  sulfurique  de  1.25  p.  7oi  la  soude  de  1.25  p.  7o» 
Talcool  et  Tether).  Le  p6ricarpe  du  lychnis  apparalt  alors 
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sous  forme  de  pelits  lambeaui  de  7^  ^  4  millimetres  sur 
V2  Ji2  millimetres,  lesquels,  trait^s  par  une  solution  bouii- 
lante  de  chlorure  de  calcium,  de  concentration  1  i  5,  et 
prepares  ensuite  au  chlorure  de  caJcium  ou  a  la  glycerine, 
monlrent  au  microscope  et  k  un  faible  grossissement  (80) 
un  dessin  tr^s-caracteristique  (voir  la  planche). 

L'^piderme  d*un  beau  brun  cb^tain  est  form^  de  cel- 
lules irr^gulieres,  k  membrane  maculae  de  points  noirs  et 
k  contour  dentel^;  elles  sont  dispos^es  comme  des  roues 
d'engrenage.  Cbaque  cellule  montre  aussi  vers  son  miliea 
un  ^paississement  plus  fonc^,  analogue  i  un  bourrelet,ayaDt 
nn  centre  transparent.  L'image  microscopique  de  Tenve- 
loppe  du  lychnis  difl%re  tellement  de  celles  produites  par 
d'autres  semences  noires,  telles  que  rans^rine,  la  moutarde, 
la  reverole,  la  renouee,  etc.,  pouvant  ^galement  se  rencon- 
trer  dans  les  farines,  que  le  doute  n*est  pas  possible  et  que 
la  d^couverte  de  cette  enveloppe  constitue  un  moyen  sur 
pour  se  prononcer  sur  la  presence  ou  sur  Tabsence  de 
^raines  de  nielle  dans  les  farines  non  blut^es. 

Si  la  recherche  de  la  nielle  dans  les  graines  de  c^reales, 
dans  les  l^rines  non  blutees  ou  dans  les  tourteaux  de 
graines  ol^agineuses  destines  k  Talimentation  du  b^tail  ne 
pr^sente  pas  de  difficulte  s^rieuse,  cette  recherche  est 
longue  et  difficile  lorsqu'on  a  affaire  k  des  echantillons  de 
farines  blutees,  exemptes  de  son,  et  ne  reufermant  par 
<^nsequent  plus  les  enveloppes  de  la  graine  dangereuse. 
La  nielle  etant  un  fruit  amidonn^,  nous  avons  ^tudi^  tout 
d'abord  les  caract^res  de  son  amidon  dans  le  but  de  voir 
«i  ceux-ci  ne  suffisaient  pas  pour  le  disiinguer  de  Tamidon 
<l'autres  v^g^taux  et  pour  reconnaitre  ainsi  la  presence  de 
la  nielle  dans  les  farines  alimentaires.  Les  grains  de  Tami- 
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don  de  oielle  sont  d*ane  extreme  petitesse  (voir  la  plancbe) ; 
les  plus  grands  ne  nous  ont  dooDe  qu*un  diametre  de  0.006 
de  millimetre;  ils  soot  poly^driques,  gen^ralement  simples, 
tres-peu  soot  composes.  Si  Ton  ajoule  i  celte  circonslance 
qu*il  n'y  a  qu'uDe  toule  faible  apparence  de  hile  et  qu'il  y 
a  absence  complete  de  couches  concentriques,  m^me  en 
employant  un  grossissement  de  800,  on  reconnaitra  qu*il 
n*;  a  rien  k  altendre,  k  notre  point  de  vue,  de  Fexamen 
an  microscope.  II  ne  reste  done  que  la  recherche  par  voie 
chimique  du  principe  qui  caract^rise  la  nielle,  c*est4^1ire 
de  la  saponine. 

Voici  la  metbode  que  nous  avons  suivie  dans  I'expertise 
des  farines  dont  nous,  avons  parte  plus  haut  : 

On  chauffe  500  grammes  de  farine  au  bain-marie  avec 
QD  litre  d*alcool  h  85%  on  filtre  k  chaud.  Le  filtrat  est 
pr^ipit^  par  Talcool  absolu;  la  poudre  blanche  qui  se 
depose  d'abord  et  les  matieres  floconneuses  (mali^res  albu- 
miooides,  gomme,  dextrine)  sont  s^parees  par  filtration. 
Apres  avoir  s^ch^  le  filtre  dans  T^luve  k  Teau  bouillante, 
aiiD  de  produire  une  coagulation  des  mati&res  albumi- 
noides^on  ^puise  par  Teau  froide.  L'extrait  aqueux  pr^cipit^ 
par  Talcool  absolu  fournit  apres  filtration  et  dessiccation 
da  filtre  nne  poudre  d'un  blanc  jaun^tre,  donnant  toutes 
les  ructions  propres  k  la  saponine  : 

1*  Elle  posside  un  go&t  &cre  et  br&lant; 

2*  Elle  se  dissout  rapidement  dans  I'eau  froide  et  sa 
sdotion  aqueuse,  battue  avec  un  agitateur,  forme  une 
mousse  persistante; 

3*  Ni  la  poudre,  ni  la  solution  aqueuse  ne  se  colorent 
avec  riode  (absence  d*amidon); 

4^  La  solution  aqueuse  r^duit  le  nitrate  d'argent  et  la 
solution  de  Fehling;  mais  cette  derni^re  seulement  apr^ 
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traitemcnt  par  une  goulle  d*acide  chlorhydrique  (absence 
de  Sucre.  —  Caract^re  des  glucosides) ; 

S""  La  solution  aqueuse  pr^cipite  par  Tac^tate  de  plomb, 
mais  elle  ne  pr^cipite  point  par  le  tannin  (absence  de  ma* 
ti^res  albuniinoides); 

6""  La  solution  aqueuse  ne  secoagule  point  par  la  chaleur 
(absence  de  matieres  albuniinoides). 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Figure  1.  (Gross.  ^).  Parlie  da  pericarpe  de  la  graine  de  Lychnis 
githago  (nielle  des  bles). 

—    1  (Gross.  ^).  AmidoD  de  la  graine  de  Lychnis  githago. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4  aout  1879. 

M.  M.-N.-J.  Leglergq  ,  direcleur,  president  de  I'Aca- 
d^mie. 
H.  LiiGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  G.  Nypels,  vice^irecteur }  P.  De 

Decker,  Cb.  Faider,  R.  Ghalon,  Thonissen,  Th.  Juste, 

Alph.  Wauters,  Cm.  de  Laveleye,  Alpb.  Le  Roy,  £m.  de 

Borcbgrai^e,  J.  Heremans,  P.  Wiilems,  S.  Bormans,  Cb. 

Pioty  membres ;  i.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland ,  Arnlz, 

SaripoloSy  associes  ;Ch,  Potvin,  correspondani, 
MM.  Alvin,  membre  de  la  Classe  des  beaux^arts^  et 

Mailly ,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assistent  k  la 

s&Dce. 

M.  le  directeur  annonce  que  M.  Saripolos ,  associ6  de 
rAcad^mie  el  ancien  professeur  k  rUniversit^  d'Atb^nes, 
fait  rbonneur  k  la  Classe  d'assister  k  la  stance  et  qu'il  est 
inscrit  k  Tordre  du  jour  pour  une  lecture  sur  Tbucydide. 


CORRESPOiNDANCE. 


M.  le  Mioistre  de  rinterieur  ^crit  que  la  section  centrale 
de  la  Chambre  des  repr&entants,  qui  examine  en  ce  mo- 
ment le  projet  de  budget  de  son  D^partement  pour  Texer-* 
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cice  1880,  lui  demande  quellessont  les  publications  faites 
pendant  ces  derni^res  ann6es,  par  la  Commission  acad^- 
mique  charg^e  de  mettre  au  jour  les  anciens  monuments 
de  la  lilteralure  flamande;  quelles  sont  les  publications 
dont  elle  s*occupe  en  ce  moment  et  les  ti*avaux  qu'elle 
a  en  projet  pour  Texercice  procbain.  —  Renvoi  k  la  dite 
Commission. 

—  M.  le  Miuistre  de  I'lnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
th^que  de  I'Acad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
vants  :  1"*  Legislation  concernant  la  qxialile  de  Beige; 
^"^  Hisloire  de  la  ville  de  Hal^  par  L^op.  Everaert  et  Jean 
Boucbery.  —  Remerctments. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  un  exemplaire  du 
tome  III*  (Coulumes  locales)  des  Coutumes  du  pays  et  comt6 
de  Hainaut,  publi^es  par  M.  Cb.  Faider,  dans  le  recueil 
in-4''  de  la  Commission  royale  pour  les  anciennes  lois  et 
ordonnances  du  pays.  —  Remerciments. 

La  Classe  re^oit,  k  titre  d'bommage,  les  ouvrages  sui- 
Tants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs  : 

1°  Histoire  politique  interne  de  laBelgique,  par  M.  Edm, 
Poullet.  Louvain,  1879,  1  vol.  in-8'*; 

2«  Memorie  della  mia  vita  (1 795-1 8S9), par  M.  G.  Arri- 
vabene,  associ^  de  TAcad^mie,  1  vol.  in-12; 

5®  La  question  greco^-turque,  ses  commencements y  ses 
progres  et  son  elat  actuel,  par  M.  N.-J.  Saripolos,  associ6 
de  I'Academie ,  une  brocbure  in-8'*; 

4°  Filologia  e  letteratura  siciliana^  nuovi  studi,  di 
Vincenzo  di  Giovanni,  associ^  de  TAcad^mie,  1  vol.  in-i2. 

5^  Decamerone  di  Giovanni  Boccaccio,  illustrato  e 
comentato  da  Giuseppe  Bozzo,  2  vol.  in-12; 
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8*  Guslave  III,  roi  de  Suede,  aux  eaux  de  Spa; — Pierre 
k  Grand  aux  eaux  de  Spa;  2  vol.  in-lS,  par  M.  Albin 
Body; 

7*  La  question  du  jour  et  de  I'avenir,  ou  negation  ra^- 
tionnelledu  laisser-passer  et  du  laisser-faire,  par  F.  P^tre- 
menl^broch.  io-8^ 

M.  Le  Roy,  eo  pr^sentant  les  oavrages  de  MM.  Bozza 
61  di  GiovaDDi,  a  lu  la  note  saivante  : 

c  J'ai  Phooneur  d'offirir  k  la  Classe  de  la  part  de  M.  le 
professear  Giuseppe  Bozzo ,  secretaire  perp^tuel  de  TAca- 
Mmie  royale  de  Palerme,  une  Douvelle  Edition  critique 
da  Decameron ,  importante  h  plusienrs  ^gards.  L'^diteur  a 
reprodait  en  g^n^ral  le  texte  de  Manelli ;  il  propose  cepen- 
danl  QD  petit  Dombre  de  variantes,  commandoes,  pour  ainsi 
dire,  par  le  sens  du  contexte.  Mais  ce  qui  intOressera  parti* 
ctiliirementles  philologues,  c*est  la  table  des  Sicilianismes 
de  Boccace,  k  la  fin  d^  second  volume.  Le  grand  prosateur 
Oorentin  a-t-il,  sansy  prendre  garde,  subi  Tinfluence  de  son 
sQour  dans  les  deux  Siciles,  ou  faut-il  admettre,  avec  quel- 
qiies  savants ,  une  Otroite  parent^  entre  le  Sicilien  et  le 
Toscan?  M.  Bozzo  pencbe  pour  cetle  derni^re  opinion; 
quoi  qu*on  en  pense,  le  fait  est  qu'une  foule  de  passages- 
restOs  obscurs  pour  les  commentateurs  precedents,  n'of- 
frent  plus  aucune  diiScuUe  lorsqu'on  les  interpr^te  au 
moyen  des  idiotismes  insulaires.  Je  signalerai  un  autre 
caractire  du  travail  consciencieux  de  M.  Bozzo;  on  y  verra 
surtout  Tceiivre  d*un  bomme  degoAtet  d*un  penseur.  Cest 
en  quelque  sorle  le  portrait  moral  de  Boccace  qui  ressort 
des  Ones  remarques  placOes  au  bas  des  pages.  En  depit  du 
Ion  plus  que  libre  de  certaines  nouvelles  que  I'auteur  se 
repentit  tout  le  premier  d'avoir  Ocrites,  et  dont  il  recom->^ 
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manda  h  Mainardi  de  De  point  permeltre  la  lecture  k  ses 
fiiles,  il  est  cerlain  que  Tel^ve  de  Petrarque  respectait  pro- 
fond^ment  Tbonnele  femme,  et  que  le  spiritualisme  plato* 
nicieu  se  reconnalt  dans  Tidee  qu'il  se  faisait  de  Tamour. 
Od  doit  pardonner  beaucoup,  en  tous  cas,  k  un  ecrivaiD  qui 
s'est  impose  pour  t&che  de  peindre  fidelemenl  les  moeurs  de 
son  temps,  et  enfin  la  mesure  de  noire  pruderie  s*applique- 
rait  aussi  maladroitement  aux  Merits  du  moyen  Jige  qu'aux 
sincerit^s  passablement  crues  des  anciens  comiques  grecs. 

Le  nouveau  commentaire  de  M.  Bozzo  est  digne  de 
ceux  qu'il  a  deji  publics  sur  Dante  et  Petrarque;  il  Tern* 
porte  m^me  sur  eux,  si  Ton  considere  que  T^tude  estb^* 
tique  de  la  prose  est  beaucoup  plus  difficile  que  celle  de  la 
po^sie. 

M.  Yincenzo  di  Giovanni,  noire  associd  k  Palerme,  m*a 
cbarg^  d'offrir  son  volume  intitule  :  Filologia  e  lelleralura 
siciliana,  nuovi  studii  (Palermo,  1879,  in-12).  L*^mi- 
nenl  philosophe  est  en  m^me  temps  un  infaligable  (irudit, 
un  d^cbiffreur  obstin6  de  manuscrits.  II  a  pris  pour  devise 
le  mot  de  Yirgile  :  Anliquam  exquirite  malrem;  il  est 
anime  de  palriolisme  autant  que  de  curiosity.  La  vieille 
langue  de  son  pays ,  ses  monuments  historiques  et  litt^- 
raires  de  toute  esp^ce  exercent  sur  lui  un  irresistible 
atlrait.  Et  Dieu  sail  si  son  z^le  est  parfois  r^compens^! 
Que  de  d^couverles  dej^  failes,  que  de  tr^sors  k  exhumer 
encore  des  biblioth^ques  s^culaires  de  la  Trinacrie!  Le 
present  volume  nous  apporle,  par  exemple,  une  nouvelle 
litt^raire  a  sensation.  M.  di  Giovanni  croit  avoir  retrouv^ 
le  texle  de  VHorlensius  de  Cic^ron,  regard^  comme  perdu 
depuis  le  XIl^  siecle.  (^'//or^en«iu5  figure,  en  effet,  au 
catalogue  de  la  petite  collection  de  livres  du  poete 
latin  S^baslien  Bagolino  d*Alcamo ,  mort  en  1604.  Ce 


(171  ) 

caUlogoe,  ecril  de  la  propre  main  du  dit  Bagolino  a  la 
soite  du  commentaire  de  T.  Scbifaldo  sur  Ics  Satires  de 
Perse  (Ms.  de  1472),  est  conserve  k  la  Bibliotb^que  com- 
mooale  de  Palerme,  qui  poss^de  ^galement  un  autre 
Tolome  de  la  mdme  provenance.  Yoil&  sans  contredit  une 
iodicalion  pr^cieuse,  de  nature  k  stimuler  le  zeie  des  fouil- 
leurs.  M.  di  Giovanni,  dans  son  enthousiasme,  n'a  pas 
altendu  la  publication  de  son  livre  pour  la  communiquer 
an  monde  savant;  je  me  suis  empresse  de  traduire  pour 
r Athenaeum  beige  (n""  du  1'"  juin  1879)  la  leltre  qu1l  a 
public  k  ce  sujet  dans  le  Giornale  di  Sicilia.  Mais  tout 
d*Qn  coup  uu  contradicteur  s'est  rencontrd  en  Belgique; 
M.Paul  Tliomas,  bumanisle  d*une  Erudition  solide,  s*est 
rappei^  un  article  du  Phitologus  (vol.  51, 3*  livr.,  1871),  oil 
H.K.Scbenkel  t  a  d^montr^que  Touvrage  cit^parquelques 

>  auteurs  du  moyen  age  sous  le  titre  A'Horlensius  n  est 
»  autre  que  le  II"'  livre  des  Premieres  Academiques  de 
»  Cic^roD,  autrement  dit  le  Lucullus;  cette  confusion  pro- 

>  Tient  dece  qu^Hortensius  est  Tun  des  interlocuteursdu 

>  LuculluSy  et  que  la  sc^ne  de  ce  dialogue  est  dans  Tune 
i  de  ses  villas.  >  L'assertion  de  M.  Schenkel  est  encore 
renforcee  par  une  d^couverte  que  M.  Tbomas  vient  de 
faire  a  la  Bibliolbeque  royale  de  Bruxelles.  c  Nous  avons 
»  rencontr^,  dit-il,  dans  une  compilation  du  moyen  dge, 

>  le  Liber  Valicanus  (Ms.  n"*  1169),  deux  ou  trois  prelen- 

>  dues  citations  de  YHoriensius  de  Ciceron  [Tullius  in 

>  Hortensio);  ce  sont  tout  simplement  des  extraits  du 

>  Lucullus.  >  M.  Tbomas  se  croit  autoris^  k  conclure  que 
le  veritable  HortensiuSj  le  beau  livre  qui  laissa  une  si  pro- 
foiide  impression  dans  Tesprit  de  S.  Augustin,  u'existait 
plas  au  moyen  Sige.  II  ne  nous  reste  d*espoir  de  le  retrou- 
ver,  ajoute-t-il,  que  dans  les  Palimpsestes. 
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Personne  assur^ment  n'est  eo  mesure,  quant  k  pr^ent, 
de  trancher  le  d^bal.  La  conclusion  de  M.  Thomas  me 
paralt  un  peu  trop  absolue;^  coup  siir,  elle  contient  plus 
que  les  premisses.  De  ce  que  certains  ^crivains  du  moyen 
Hge  ont  d^sign^  le  Lucullus  sous  le  noni  A*Horlensius^  il 
ne  s'ensuil  pas  que  cetle  confusion  ait  ^t^  g^n^rale;  et  de 
ce  qu'on  n*a  pas  jusqu'ici,  dans  d*autres  pays,  mis  la  main 
sur  le  de  Philosophia  Liber,  compost  vers  708,  c'est-Si-dire 
avant  les  Premieres  Academiques,  il  ne  s'ensuit  pas  qu^un 
exemplaire  de  cet  ouvrage  ne  soit  pas  k  Tbeure  qu*il  est 
eofoui  dans  Tune  ou  Tautre  biblioth&que  peu  ^xplor^e. 
M.  Thomas  a  soulev^  une  objection  s^rieuse;  mais  elle 
n*est  pas  tellement  p^remptoire,  k  mon  sens,  que  toiite 
recherche  niterieure  doive  Stre  abandonnee. 

Le  livre  de  M.  di  Giovanni  se  compose  d'une  vingtaine 
de  notices  r^dig^es  k  diverses  ^poques :  les  unes  concer- 
nent  la  lilterature  n^o-laline  de  la  Sicile;  les  autres,  les 
plus  importanteSy  ont  trait  k  des  monuments  historiques 
ou  litt^raires,  pr^sentant  des  specimens  du  dialecte  sici- 
lien,  depuis  le  XIP  siecle  jusqu^i  nos  jours.  L*auteur 
^tablit  que  nulle  part  en  Italic,  nulle  part  peut-dtre  en 
Espagne  ou  en  France,  la  langue  du  peuple  n'a  moins 
change  pendant  une  aussi  longue  p^riode.  L*anlique  race 
t]*a  point  m£l^  son  sang  k  celui  de  ses  conqu^rants  succes- 
sifs;  et  do  Ik  cette  stability  tout  k  fait  remarquable  de  son 
idiome.  Les  remarques  de  M.  di  Giovanni  pr^sentent  un 
inl^rdt  de  premier  ordre  pour  les  linguistes  de  tous  les 
pays  latins;  on  pent  les  placer  k  cdte  des  curieuses  et 
savantes  Etudes  de  son  ami  M.  le  docteur  Petri,  I'^minent 
fondateur  de  la  Biblioteca  popolare  Siciliana.  t 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1881 


—  La  Classe  arr^te,  de  la  maDi^re  suivante,  la  r^daclion 
de  son  programme  de  concoars  pour  1881 : 

PBEMliRE  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  des  finances  publiques  de  la  Belgique, 
depuis  4830,  en  appreciant,  dans  leurs  principes  et  dans 
Uurs  resuUaU ,  les  diverses  parlies  de  la  legislation  et  les 
prineipales  mesures  adminislratives  qui  s'y  rapportent. 

he  travail  s'etendra  d'une  maniere  sommaire  aux 
finances  des  provinces  et  des  communes. 

DEUXI&ME  QUESTION. 

Fttire  connailre  Vinfluence  de  la  poesie  neerlandaise 
{fiamande  et  hoUandaise)  sur  la  poesie  allemande,  et  red' 
proquementy  de  la  poesie  allemande  sur  la  poesie  neeiHan-' 
daUe  au  moyen  age. 

TROISIJ^ME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vechevinage  dans  les  anciennes  pro^ 
vineesbelgiques  et  dans  la  principaute  de  Liege, — Rappeler 
a  grands  trails  ses  origines ,  ses  caracteres ,  son  organises 
turn,  son  influence,  ses  trans  formations  jusqu'd  la  chute  de 
Foneien  regime. 

QUATRIJ^ME  QUESTION. 

Exposer  Vorigine  et  les  developpements  du  parti  des 
Malcontents  et  Vinfiuence  politique  quHl  a  exercee. 
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CINQUI&ME  QUESTION. 

Quelle  influence  politique  la  France  essaya-t-elle  d'exer' 
cer  dans  le  pays  de  Liegey  depuis  Louis  XI  jusqu^a  la  fin 
du  regne  de  Louis  XIV?  Quelle  fut  pendant  la  meme 
periode  Vatlilude  des  souverains  des  Pays-Bos? 

Le  prix  de  la  dedxi&me  question  est  une  m^daille  d'or 
de  la  valeur  de  six  cents  francs;  ce  prix  est  port6  k  tnille 
francs  poar  les  quatre  aulres  questions* 

Les  m^moires  devront  dtre  Perils  lisiblemeDt  et  pourront 
£tre  r^dig^s  en  fran^is,  en  flamand  ou  en  lalin ;  ils  devronl 
£lre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  l^**  f(6vrier  1881,  k 
M.  J.  Liagre ,  secretaire  perp^tuel ,  au  Palais  des  Academies. 

L*Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  k  eel  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent  les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  cileront. 

On  n^admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscrironl  seulemcnt  une  devise,  qu*ils  reproduiroot 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faule  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  £tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  temps  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaltre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  m^moires  out  ii^  soumis  k  son  jugemcnt,  ils 
sont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toulefois,  les 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  des  copies  k  leursfrais, 
en  s'adressant,  k  cet  effct,  au  secretaire  perp^tuel. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURESi 


Euai  politique  et  moral  sur  Thucydide;  par  M.  N.  J.  Sari- 
polos  ^  associe  de  TAcad^mie. 


I. 


Apres  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  et  ^crit  sur  Thucydide,  il  est 
bien  t^meraire  de  ma  part  de  vouloir  entrelenir  TAca- 
d^ie  de  ce  profond  historien,  de  ce  grand  mailre  en 
pdiliqae.  Ma  quality  d'Hell^ne  me  justifiera  en  partie  et 
me  vaudra,  j*esp6re,  son  indulgence. 

En  terivanl  cette  £lude,  je  ne  me  suis  propose  de  parler 
de  Thucydide  ni  sous  le  rapport  de  sa  vie ,  des  fonctions 
poliliques qu'il  a  remplies,  de  son  style,  etc.,  ni  pour  d£* 
montrer  quelle  influence  il  a  exerc^e  et  exercera  toujours 
sur  les  hisloriens  qui  Ton  I  pris  ou  qui  le  prendroiU  pour 
modele.  D'autres  plus  comp^tents  que  moi  Font  examine 
sous  tous  ces  points  do  vue.  Je  me  bornerai  k  extraire  de 
SOD  iromortel  ouvrage  ses  principes  politiques,  m'estimant 
assez  heureux  si  je  r^ussis  h  prouver  qu*il  a  ^t^  r^elle- 
ment  le  fondateur  de  cette  science  qu'on  appelle  la  poli^ 
ftfue,  dont  Platon,  aprte  lui,  a  formula  et  coordonn^  les 
priocipes,  et  le  premier  qui  a  soumis  les  faits  historiques 
it  on  examen  approfondi  et  philosophique. 

Les  progrte  des  sidles  ^coul^s  n'ont  Tail  que  rendre 
eoromunes  et  pratiques  quelques-unes  des  id^es  du  grand 
toivain,  roais  il  nous  reste  encore  beaucoup  k  faire  avanl 
d*avoir  atteint  tout  ce  que  son  g^nie  a.  present  comme 
r^le  pour  le  bonheur  des  Etats. 
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II  peut  inline  se  faire  que  nous  pr^sumious  encore  Irop 
elant  des  premiers  k  reconnatlre  que  la  science  politique , 
quoique  cullivee  depuis  vingt  si^cles  et  plus  par  les  plus 
grands  g^nies  des  temps,  n'cst  pas  encore  de  nos  jours 
parvenue  i  formuler  ses  principes  en  axiomes  rigoureuse* 
inent  mathematiques.  It  esl  m£me  hors  de  doule  qu^elle 
n*y  parviendra  jamais,  car  assimiler  les  mouvemenls  libres 
de  rhumanil^  aux  lois  fixes  des  sciences  exacles,  c'est  nier 
rid^e  de  la  volonl^,  et  cons^uemment  du  m^rile  et  de  la 
responsabilit^  individuelle.  II  peut  en  outre  arriver,  ainsi 
que  P^ricI^  le  dit  si  bien  aux  Alh£niens([,  140),  que  les 
^venements  prennent  nne  marcbe  non  moins  incons^-* 
quenie  que  les  pens^es  de  Thomme,  et  alors  on  a  coutume, 
dans  lous  les  accidents  impr^vus,  d*accuser  le  sort. 

Un  th^or^me  math^matique  aussitdt  d^couvert  est  admis 
sans  contestation  par  tous  les  adeptes  de  la  science,  tandis 
qn*un  principe  politique  ne  parviendra  jamais  k  r^anir 
t6us  les  suffrages.  La  pol^mique  continuera  done  toujours 
k  exprimer  la  division  des  espritssur  toute  question  poll- 

* 

tiquc,  et  la  preuve,  que  sur  plusieurs  d*entre  eiles,  m£me 
des  plus  d^mentaires,  telle  par  exemple  :  t  quelle  est  la 
meilleure  forme  de  gouvernementy  »  vingt  si&cles  et  plus 
de  controverse  n*ont  abouti  k  aucun  accord  entre  les 
hommes. 

On  peut  assigner  une  autre  cause  k  cette  divergence  des 
opinions.  C*est  que  Fhistoire,  quel  qu'en  soit  le  sujet,  ne 
peut  £tre  racont^e  avec  une  entiere  impartiality;  car  si 
c'est  un  coutemporain  qui  £crit,  il  lui  sera  toujours  im- 
possible de  se  separer  de  son  entourage  et  de  s*affrancbir 
compl^tement  des  passions  qui  agitent  son  kme  (I,  23); 
dans  le  cas  contraire,  les  faits  que  Tbistorien  entreprend 
de  consigner  el  de  juger,  lui  parviennent  tellement  d^fi- 
gnr&Sf  soit  par  la  tradition ,  soit  par  les  circonstances,  qu'il 
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a  bieD  de  la  peine  k  d^brouiller  ce  chaos.  C*est  Thucydide 
qui  ie  dit  (I,  i)^  et  c'est  lui  encore  qui  le  prouve  (l,^, 
ef.  VI,  54-^9),  eo  rapportaot  trois  faits,  I'un  a  peine  ante- 
rieor  d*un  demi-sitele,  et  les  deux  aulres  conlempbrains 
de  raateur. 

Mais  si  les  fails  sont  travestis  en  parlie,  et  si  lout  ou- 
vrage  hislorique  ne  peul  pas  dire  exempt  de  fautes,  le 
T6le  des  grands  historiens  est  encore  bien  beau.  De  te)s 
ooYrages  sont  des  monuments  impdrissables  l^uds  aux 
«teles  i  venir,  oA  les  hommes  auxquels  sont  con  fids  les 
destinies  des  nations,  doivenl  puiser  des  enseignements 
poor  dviler  les  fautes  dans  lesquelles  d'autres  peuples  sont 
tombds. 

La  sagacitd  de  Thucydide  qui  assuma  le  r6le  d'historien 
de  cette  luite  fratricide  connue  sous  le  nom  de  guerre  du 
Pelopanese^  n'est  pas  prise  en  defaut.  ]1  prdvoit  tout  le 
mal  qui^en  rdsultera  pour  la  Grdce.  I.es  quelques  paroles 
prononcees  par  Mdlesippos,  le  ddputd  de  Sparte,  des  qu'il 
eot  francbi  la  frontidre  de  TAtlique  :  c  que  ce  jour^ld  etait 
%  pour  les  Hellenes  le  "cofnmencement  de  grands  malheurs  > 
(II,  12),  ont  dtd  le  vrai  mais  sinistre  augure  de  Tavenir  qui 
dcait  rdservd  k  la  Grdce. 


II. 


Cest  une  loi  morale  sans  doute  qui  fait  qu'^  aucune 
dpoque  il  ne  manque  pas  de  grands  hommes  d'action  et  de 
grands  historiens.  Aux  hdros  d'llium  il  fallait  un  chantre, 
et  cechantre  se  trouva  Hre  le  divin  Homdre.  A  Tirruption 
des  Barbares  sur  la  Grdce  civilisde  il  fallait  des  Milliades^ 
des  Lionidas,  des  Thdmistocles  pour  la  sauver,  de  plus  un 
historien  naif  pour  raconter  Thistoire  simple  et  religieuse 
de  cette  dpoque,  et  un  podte  pour  reprdsentant  du  gdnie  qui 
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guida  k  la  victoire.  Or,  k  c6t^  des  gen^raux  que  nous  venous 
de  nomnier,  il  y  eut  H^rodole  et  Eschyle.  Au  moment 
oil  P^ricl6s  avail  rendu  Athenes  le  si^ge  de  la  philosophie, 
de  r^loquence  et  des  beaux-arts ,  lorsque  son  g^nie  poli- 
tique inspirait  Phidias  pour  cr^er  la  Minerve  du  Parthenon 
et  le  Jupiter  olympien,  il  fallait  un  historien  tel  que  Thu- 
cydide  pour  approfondir  les  secrets  de  la  politique  pra- 
tique, landis  que  Socrate  pr^parait  Platon  k  formuler  les 
lois  immortelles  des  fonctions  de  la  pens^eetde  la  morale. 
Lorsque  la  science  humili^e  suivait  le  char  triomphal  de 
Paul-£mileetde  Flamininus,  elle  amenait  avec  elle  k  Rome 
un  enfant  de  Megalopolis  destin^  k  grandir  dans  la  society 
des  Scipions,  de  L^lius  et  de  Tuberon  pour  tracer  la  pre-^ 
mi^re  et  en  m£me  temps  la  plus  approfondie  des  bistoires 
du  peuple  deQuirinus.  A  la  d^bauche  qui  infecta  le  palais 
desC^sars  il  fallait  confier  le  fer  rougi  k  la  main  d'un  Tacite 
pour  cautt^riser  les  plaies  bideuses  que  recouvrait  la  pour* 
pre  imp^riale. 

Arretons-nous  ici,  chacun  pent  completer  le  tableau 
pour  toutes  les  grandes  ^poques  qui  s*ensuivirent  juBqu'Jl 
la  n6tre. 

La  guerre  du  P6loponese  avail  un  caracl&re  parliculier 
qu'aucune  de  celles  qui  Tout  pr^c^d^e  n*avail  eu.  En  effet 
elle  n^eul  pour  cause  ni  la  vengeance  pour  le  rapt  d*une 
femme  comme  Texp^dition  contre  Troie,  ni  une  fantaisie 
de  harem  oriental,  comme  celle  qui  passa  par  la  idle 
d'Atossa,  die  du  grand  Cyrus  ot  femme  du  roi  Darius, 
d*avoir  pour  la  servir  des  esclaves  laced^moniennes,  ath6- 
niennes  et  de  Corinthe  (H^rod.  Ill,  134).  La  guerre,  dont 
Thucydide  se  fit  Thistorien  ,  fut  la  premiere  qui  eAt  pour 
motif  une  raison  politique,  la  jalousie  que  les  Lac^d^mo- 
niens  con^urent  contre  les  Alb^niens  en  voyant  que  Th^- 
gdmonie  quails  avaientsur  les  cit^s  grecques,  et  que  per- 
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sonoe  ne  leur  avail  contesl^e  jusqu*^  la  guerre  m^dique,  k 
partir  decette  epoque  avail  pa5s6  aux  Alh^niens,  h  cause 
de  ia  sup^rioril^  que  Ceux-^i  s'^taienl  acquise  sur  men 

Tbucydide  eslle  premier  qui  ail  dislingu^  eutre  le  veri- 
table motir  el  le  prelexte  all^gu^  d'une  guerre.  Le  plus 
soavenl  on  cache  le  molif  veritable,  surloul  lorsque  c*est 
Boe  basse  jalousie  ou  un  inl^r^l  sordide  (1,  23).  Dans  un 
caspareil  on  s*accroche  k  quelque  pr^lexle  qui  pr^senle 
aaeapparence  plausible,  el  de  pr^f^rence  aple  h  aiguillon- 
oer  les  passions  de  ceux  ^  qui  on  aura  k  demander  le  se- 
coars  des  bras  el  de  la  bourse. 

II  nous  fournil  un  autre  exemple  par  Texp^dilion  des 
Atbeoiens  en  Sicile.  Le  veritable  motif,  qui  les  poussa  i 
cette  entreprise,  ^tail  le  d^sir  de  se  rendre  mallres  de  I'tle 
enliere,  land  is  que  le  pr^lexle  qu'ils  all6guerenl  ^lail  de 
secoarir  les  cil^  que  leur  recommandail  une  parent^  d'ori- 
{ineel  d^assisler  des  allies  qu*ils  s*y  ^laient  fails  (YI,  6). 

Quel  fonds  que  celui  sur  lequel  a  ^le  brod^e  loule  cetle 
politique  k  laquelle  le  profond  el  fameux  secretaire  de  la 
repoblique  de  Florence,  Machiavel,  eul  le  Iriste  bonneur 
d*altacber  son  nom !  Tbucydide  nous  fail  assisler  k  ces 
deox  assemblies  cons6cutives  oil,  aprSs  de  longs  d^bats,  les 
Alh6niens  prirenl  le  parti  de  mellre  aux  prises  les  Corin- 
thieos  el  les  Corcyreens  afin  de  les  froisser  les  uns  conlre 
les  aatres  el  rendre  par  \k  plus  faibles  Corinthe  el  les 
aolres  cil^  marilimes  du  P^lopon^se  pour  se  manager 
apris  le  plaisir  de  les  comballre  plus  ais^meul  au  momenl 
00  lis  se  croiraienl  en  ^tal  de  leur  declarer  la  guerre!  De 
plQS,ils  envisageaienl  dans  celte  odieuse  conduile  un  aulre 
avaotage,  savoir  que  I'tle  de  Corcyre,  se  trouvanl  ires-^ 
favorablemenl  silu^e  k  proximity  de  Tltalie  el  de  la  Sicile, 
poorrail  irte-bien  servir  k  leurs  projels  ull^rieurs  (I,  44). 
A  partir  de  ce  momenl  les  passions  se  donnenl  pleine 
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carriSre,  les  LacM^moniens  ont  beau  jeu,  et  les  griefs  De 
ieur  manqaent  pas  pour  donner  un  libre  essorl  k  ieur 
jalousie.  La  place  publique  de  Lacedi^mone  esl  le  lieu  oft 
s'instruit  le  proc^  contrela  puissance  des  Atheniens,qu*on 
accuse  de  violer  les  trait^s  et  de  m^conuattre  les  droits  dn 
P^lopon^.  Les  Spartiates,  constitu^s  ainsi  les  juges,  se 
trouvaient  par  le  fait  si  bien  pr^venus,  qu'ils  8*empress&- 
rent  d'appeler  k  Sparte  d'autres  alli^  qui  pouvaient  a?oir 
k  se  plaiodre  des  Ath^niens.  Toutes  ces  cit^s,  chacuue  k 
SOD  tour,  exposirent  k  la  tribune  leurs  plaintes,  et  les 
Corinthiens,  lorsqu'ils  crurent  les  Lac^d^moniens  suffisam- 
ment  excites  contre  Ath^nes,  les  engagent,  avec  un  air 
insidieux,  k  prendre  fait  et  cause  pour  eux,  en  Ieur  faisant 
voir  que  ce  fnt  par  Ieur  faute  qu'Alh^nes,  aprte  les  guerres 
mMiques,8*^tait  £lev6e  k  une  si  grande  puissance  au  point 
d*oppriroer,  sans  contr6le,  les  allies  de  Sparte,  de  Sparte 
qui,  pouvant  faire  cesser  Toppression,  les  abandonna  k  la 
merci  des  Ath^niens  (1, 67,  69). 

Les  Corinthiens  reviennent  encore  sur  ce  thime  pour 
lesquel  its  semblent  avoir  une  predilection  prononc^e.  En 
effet,  venant  eux-m^mes  au  second  rang  en  puissance 
maritime  apr^s  les  Ath^niens,  ils  tftchaient  par  tousles 
moyens  de  se  frayer  la  route  pour  arriver  au  premier  par 
Tbumiliation  de  leurs  rivaux.  Dans  un  nouveau  discours 
(1, 120  et  suiv.),  ils  excitent  lesLacid^moniens  k  la  guerre, 
en  se  servant  de  maints  arguments  captieux.  Cest  ainsi 
qu'aprte  les  avoir  bien  lou^s  k  rassembl<ie  des  allies,  ils 
les  represenlent  comme  des  sages,  qui  peuvent  bien  se 
tenir  tranquilles  taut  qu*on  ne  Ieur  fait  pas  de  mal,  mais 
qui,  courageux  comme  ils  sont,  n'h&ilent  pas  de  passer 
de  la  paix  k  la  guerre  quand  ils  sont  offens^,  tout  en 
6taut  pr^ts  k  se  r^ncilier  au  moment  opportun.  Un 
brave,  k  Ieur  avis,  ne  doit  pas  prdfi^rer  le  charme  de  la 
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paix  aax  fatigues  de  la  guerre,  lorsqu'il  vient  de  subir  una 
offense,  ear,  en  agissant  autrement,  il  s'exposei  se  priver 
de  ce  bien-^tre  m£me  dontle  charme  I'avait  amolli.  Guerre 
done  aux  A th^niens,  guerre  qu'on  ne  lerminera  que  quand 
lis  seront  veng6s  des  Alh^niens,  guerre  jusqu*^  Tan^an- 
tissemeDt  de  la  marine  de  leurs  rivaux.  Pour  parvenir  4 
eelte  fin,  si  ardemment  d^ir^e,  il  n'y  a  pas  de  sacrifice 
qoi  les  retiendra.  Asluce,  embauchage  de  marins,  excita- 
tion de  leurs  alli^  k  la  revoke,  dilapidation  des  tr^sors 
sacr^  de  Delpbes  et  d'Olympie,  et  apr^s  tout  cela,  loutes 
les  ressources  que  la  guerre  inventera.  Tout  sera  bon  pour 
abattre  Torgueilleuse  Atb^nes. 

Cette  jalousie  effr^n^e  pousse  tout  naturellement  les 
Peloponteiens  jusqu'^  la  plus  noire  ingratitude;  oublieux 
qoe  ce  furent  les  Ath^niens  qui  sauverent  la  Gr^  k  Ma- 
rathon sans  Tassistance  du  P^lopon^se,  et  roalgr^  celui-ci 
i  Salamine,  oubliant  qu'iis  ont  le  plus  contribu^  k  la  vic- 
toire  remport^e  k  Platte,  ils  se  vanlent  que  ce  sont  leurs 
ancitres  qui  ont  repouss^  les  Perses  et  ils  appellent  les 
Atb^niens  les  tyrans  de  la  Gr&ce.  Triste  tableau  des  extr^- 
mitesoA  pent  pousser  la  passion  de  Ten  vie  I 

Le  fl^u  moral  de  la  Gr^ce  a  ^l^  de  tout  temps  T^oisme 
politique  des  cit^s.  Les  P^lopon^siens,  tan  I  anciens  que 
modernes,  en  sont  atteints  plus  que  tons  les  autres.  Faire 
pr^oroiner.  la  p^ninsule  en  toutes  choses  dans  les  lutles 
de  la  paix  comme  de  la  guerre  entre  Hellenes;  sauver  la 
pteinsule  de  Tinvasion  des  M&des,  fAt-ce  mdme  au  detri- 
ment du  reste  de  la  Gr^ce  (H^rod.,  YIIL  49-64),  c*est  la 
seole  id^  qui  les  pr^occupe.  Invoquer  en  toute  occasion 
leur  race  dortenne  pour  s'exciter  conlre  ceux  qui  sont 
looiens  d*origine,  c*est  Targument  le  plus  concluant  et 
persnasif  pour  soulever  les  passions  (1, 124). 
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III. 

Le  tableau  que  Ics  Corinlbiens  exposeot  du  caractere 
deft  Ath^niens  et  Tanlith^se  qu*ils  en  font  contrecelut  des 
Lac^d^moniens  est,  pour  ainsi  dire,  ie  revers  de  la  m4- 
daille  de  celui  que  Pericles  en  fait  (11^  36  el  suiv.).  Les 
Slides  on t  rendu  justice  &  Athines;  les  ceuvres  6lon- 
nantes  qu^elle  a  accomplies  dans  le  court  espace  de  sa 
gloire,  resteront  k  tout  jamais  imperissables,  et  malgr^  ia 
part  de  v6rit6  conlenue  dans  les  reprocbes  de  ses  ennemiSy 
on  pr^ierera  toujours  le  caractere  mobile,  enjoui  et  auda- 
cieux  des  Ath^niens  k  I'esprit  calculateur,  morose  et  meti- 
culeui:  des  Lac6demoniens  (1,70  et  102). 

Prenons  un  exemple  entre  mille  pour  comparer  la  mo- 
bilite  des  Ath^niens  contre  la  Constance  inflexible  des 
Spartiates.  Les  Alb^niens,  sur  les  exhortations  de  Gieon, 
se  dicident  k  exterminer  les  Mitylinaeens  qui,  profitant 
des  embarras  d'Athines,  s'affrancbirentde  son  alliance  et 
se  d^clarirent  du  parti  de  Sparte.  Les  Athiniens  expi^ 
diirenl  immediateraentunetririmepour  porter  ledecret  k 
Lesbos.  Mais  le  lendemain,  revenus  k  des  sentiments  plus 
humains  sur  les  exhortations  de  Diodotos,  ils  rapportirent 
le  d^cret  de  la  veille  etse  h^tirentd'exp^dieruneseconde 
trireme  pour  apporter  k  Mitylene  le  d^cret  de  revocation 
de  I'arrit  de  mort  vot^  la  veille  (111,36-49). 

Que  Ton  compare  k  cela  la  conduite  des  Laced^moniens 
k  regard  des  Platoons.  Les  Lac^d^moniens  n'avaient  pas  de 
griefs  aussi  fond^s  contre  les  Plat^ens,  mais  leurs  coeurs 
vindicatifs  et  inexorables  ne  se  laisserent  fl^chir  ni  par  la 
raison  ni  par  la  pitii.  Les  Flattens,  avant  etsurtoul  apris 
les  guerres  m^diques,  avaient  ^t^  les  allies  les  plus  constants 
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des  Atbeoiens;  les  Lac^^moniens  n*avaieiU  done  aucune 
perfidie  i  leur  reprocher  k  leur  ^gard.  Les  Flattens,  assi£- 
ges  par  les  Th^bains^  leurs  ennemis  ^tcrnels,  el  les  Lace- 
d^moniens,  apr^  une  resistance  h^roique,r6duils  par  la 
faim^rendirent  leur  ville.  Apr^s  leur  defection,  Sparte  leur 
eovoya  cinq  juges  pour  les  juger  I  Le  discours  des  Pla- 
teens, que  nousaurons  occasion  d'analyser  plus  loin,  est 
incon  les  tablemen  I  de  toutes  les  harangues,  rapportees  par 
Tbucydide,  la  plus  belle.  Eh  bien !  les  Lac^d^moniens,  sans 
se  laisser  emouvoir,  massacr^renl  lous  les  Flattens  et 
reduirenl  loules  leurs  femmes  en  esclavage (III,  53-59). 

Ud  autre  trail  de  leur  cruaut^  et  de  leur  insigne  mau- 
vaise  foi  est  celui  rapport^  au  livre  IY,§80,  oji  il  est  dit 
que  les  Lac^demoniens ,  craignant  un  soulevement  des 
Hilotes  apres  des  revers  successifs  et  leur  expedition  dans 
la  Tbrace,  promirent  k  ces  malheureux  que  ceux  d'entre 
eox  qui  se  sentiraient  le  coeur  de  les  aider  dans  celle  der- 
tiere expedition,  obliendraient  leur  affrancbissement.  II  y 
eot  environ  deux  mille  d'enrdles,  apr^s  quoi,  la  tSte  cou- 
ronnee  comme  ^tant  dej^  libres,  ils  se  promen^rent  dans 
les  temples  et  sur  les  places  publiques.  Cette  liberty,  dont 
ils  jouirent  durant  un  seul  jour,  leur  procura  la  mort  dans 
la  nuit  suivante,  sans  que  personne  ait  jamais  pu  savoir 
par  quel  genre  de  mort  ils  perirenll 

Si  Athenes  n'etlil  pas  exisld,  la  Gr^ce  n*eAt  peut-£tre 
laisse  que  quelques  traces  bien  modesles  de  son  existence. 
Soa  bistoire  politique  n*eAt  rempli  que  quelques  pages,  et 
certes  non  des  plus  belles  (a  cause  de  ses  dissensions  et  de 
ses  guerres  intestines)  de  Tbistoire  universelle;  les  beaux- 
artsn'eussent  pasfleuri  au  point  d'etre  pour  tons  les  peuples 
on  roodele  difficile  k  atteindre,  impossible  k  surpasser. 
Qoant  k  la  litt^rature  hell^nique,  il  est  vrai  qu  on  aurait 
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ea  Hom^re,  qooiqo*OD  puisse  encore  se  demander  si  Ton 
anrail  pn  le  saiiver  saDS  le  soin  qu*en  a  pris  Pisistrate  de 
r^anir  ces  podmes  et  de  les  conserver.  On  pourrait  dire  la 
m£me  chose  de  Pindare,mais  il  n*est  pas  permis  de  dealer 
qae  sans  Atbenes  ni  la  tragedie,  ni  la  com^die,  ni  I'elo- 
quence  n*aoraient  pa  naitre  et  se  d^velopper,  pas  plus  que 
la  philosophic  qai  n'aarait  pa  prendre  naissance  et  pousser 
des  racines  profondes  qae  dans  ane  ville  ^minemment 
libre  et  oili  toate  noaveaut^,  —  car  les  sectes  philosophic 
ques  ne  sont  qae  le  r^altat  d*an  esprit  carieux  et  d*ua 
caract^re  mobile  et  par  cela  rodme  innovalear  en  toat,  — 
6lait  accaeillie  avec  favear.  Oai,  les  Ath^niens,  toat  en 
jastiGant  ce  qae  les  Corinlhiens  avaient  dit  d*eax  €  qu'its 
etaieni  nes  pour  ne  pas  connaitre  le  repos  >  (I,  70),  on  I 
merits  Tadmiration  da  monde  entier  et  renda  les  plus 
eclatants  services  k  Tbamanit^,  qui,  pour  avancer  de  pro- 
gr^s  en  progrte,  ne  doit  jamais  sommeiller  da^ns  le  repos, 
leqnel  n'est  autre  chose  que  croupir  dans  Toisivete  de  Pes- 
prit. 

Ce  jugementdes  Corinthiens  est,  d'ailleurs,  corrobore 
par  ce  qu'en  dit  Thucydide  lui-m^me  dans  le  passage  sai- 
vant :  €  que  possedes  par  Videe  de  se  distingfierj  les  Alhe^' 
»  niens  croyaient  n'avoir  jamais  fait  assez  pour  leur 
>  gloircj  tanl  qu*il  leur  restait  quelque  chose  a  (aire  » 
(IV,  55);  pensto'que  le  po^te  latin  formula  ainsi  dansce 
vers  si  connu : 

Nil  actum  repulans  si  quid  superesset  ageodum. 

11  est  tout  naturel  que  de  la  difl(6rence  des  instincts  et 
da  caracl^re  des  deux  cil&  principales  de  la  Gr^ce  ail 
rfeult^  leur  rivalit^,  suite, pour  ainsi  dire,  n^cessaire  de 
leurs  constitutions,  et  que  de  cetie  dernidre  difference 
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soil  veou  le  rtle  foncieremeQl  dissemblabie  que  ces  deux 
peoples  ODt  jott^.  Le  r^ime  de  Sparle  £tail  oligarcbique 
el  eomme  tel  il  ne  permellait  el  ne  devait  permettre  k 
aocane  individuality  de  se  produire.  Le  seul  Brasidas 
peal  ilre  consid£r6  comme  uue  exception  h  la  r^gle,  el 
c*est  pour  cela  que  par  ses  Vertus  il  servit  sa  palrie  plus 
qae  d*aulres  par  leur  valeur  (IV,  81).  Et  encore  I  si  Ton  con- 
sid^e  le  discours  qu*il  lienl  aux  habitants  d*Acanlbos 
(IV,  87),  on  irouvera  que  la  logique  de  Brasidas  ne  le  cede 
en  rien  a  la  casuislique  des  Torquemada.  Tout  £tat  oligar- 
ehiqae  absorbe  tout  en  lui-m£me,  il  est  formaliste  et  v^til- 
lenx  par  n^ssit^,  car  rester  stalionnaire  est  une  garantie 
de  son  salul,  loute  innovation  mine  k  sa  perte.  Cest  pour- 
qaoi  k  Sparle  tout  6tail  r£gl6  d'apr^  une  loi  fixe  et 
immoable,  mSme  T^ducation  des  enfants,  mdme  les  joies 
da  Diariage.  On  dirail  qu*une  camisole  de  force  £tail 
endoss^  a  tons  les  Spartiates.  Emp^er  Tintroduction  de 
Booveaox  ^l^ments  dans  le  corps  oligarcbique  est  une 
D^cessit^,  mais  aussi  celle  tendance »  qu*a  Toligarcbie,  de 
resscrrer  ses  rangs  de  plus  en  plus,  aboutit  a  sa  propre 
perte  (VIII,  89).  La  mauvaise  foi  des  Lac^d^moniens  est 
proverbiale  el  si  Ton  veul  un  ^chantillon  de  celle  de  Bra- 
sidas lui-mSme,  on  le  irouvera  dans  Thucydide  (IV,  120- 
122). 

II  resulle  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'un 
Arislide,  un  Pericles,  un  Sopbocle,  un  Aristopbane,  un 
Socrate  etaient  aussi  impossibles  k  Sparle  qu'un  D^mos- 
thioes  ou  un  Phidias. 

Sparle,  il  est  vrai,  n*avait  pas  Tostracisme,  donl  Ath^nes 
fit  presque  toujours  un  si  mauvais  usage,  mais  Sparle  n*en 
avail  nullement  besoin,  elle  avail  les  entraves  qu'elle  avail 
mises  pour  emp^cher  loute  individuality  de  se  produire* 
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tandis  qu'^  Ath&nes  pour  les  raisons  conlraires,  c'^tait 
presque  une  D^cessil6  politique,  c*^tait  comme  une  soupape 
de  80ret6,de  Tavis  m&me  d'Arislole  (PoliLy  V,  2  §  5  ou  VllI, 
%  §  5).  Mais  Toslracisme  n'^tait  pas  uue  peiue  y  car  le 
citoyen  qui  en  ^(ait  frapp^  ne  perdait  oi  ses  droits  de  cit^ 
ni  sa  fortune,  il  n*^tait  que'provisoirement  £c^rt6  de  la 
cit^  qui  avail  craint  que  ses  libert&s  pourraient  p^ricliter 
par  rinfluence  prodigieuse  du  citoyen  qu*elie  ^loignait  de 
son  sein.  L'ostracisme  done  ^tait,  ainsi  que  Plutarque  le 
dit  tr^s-blen  (Vies  de  Th^mist.,  §22,  d'Arist.,  §  7,d*Alcib., 
§15,  de  Nicias,  §li),  un  soulagement  accord^  k  Tenvie.  II 
va  sans  dire  que  nous  ne  partageons  pas  I'avis  d^Aristote 
{loc.  ciL)  qui  pense  qu^il  vaut  mienx  pr^venir  quit  ne  se 
produise  des  sup^riorites  telles  qu'il  faille  recourir  k  I'os- 
tracisme  comme  k  un  remade  pour  les  contenir,  car  c*est 
\k  la  mani^re  de  faire  les  oligarchies,  mani^re  qui  a  une 
grande  analogic  avec  la  compression  de  la  t6te,  donl  usent 
les  Caraibes,  et  des  pieds  f^minins,  k  la  fa^on  des  Chinois. 
II  en  r^sulte  des  cretins  ou  des  estropi^es. 

Alh6niens  et  Spartiates  sont  jug^s  aujourdliui,  les  uns 
aussi  bien  que  les  aulres,  par  Thumanit^  eniiere  qui  pro- 
fite  de  la  liberty,  m^me  d^sordonnee,  d'Athenes,  tandis 
qu'elle  ne  tire  aucun  avantage  de  la  s^v^n't^  morose  de  la 
legislation  de  Lycurgue.  11  est  vrai  que  des  hommes  de 
gdnie,  tels  que  Platon  et  Rousseau,  Tout  admir^e,  mais 
n*oublions  pas  que  Platon  chasse  les  poetes  de  sa  Repu- 
blique  apres  les  avoir  couronn^s,  et  que  Rousseau  n'a  vu 
dans  la  civilisation  autre  chose  que  le  pervertissement  de 
rhumanit^. 


(187) 


IV. 


Thocydide,  en  grand  artiste,  a  profit^  de  quelques  indi- 
Tidoalites  qui  ont  jou^  les  r61es  les  plus  remarquables 
dans  rbistoire  de  son  ^poque  pour  nous  donner  les  diff(§- 
rents  types  des  hommes  d'£tat.  Quand  on  a  bien  £tudi6 
ces  types,  et  qu*on  a  fait  le  reiev6  du  bien  ou  du  mal  qui 
est  risuM  pour  r£tat  de  leur  gestion  des  affaires  publi- 
qoes,  on  pourra,dans  ie  casoii  Ton  serait  appel^  k  la  direc- 
doo  des  destinies  de  sa  patrie ,  faire  son  examen  de  con- 
science pour  voir  si  Ton  a  les  quality  requises  pour  faire 
le  bien,  ou  si  Ton  Irouve  en  soi  la  perversity  du  coeur  n^- 
eessaire  pour  faire  le  mal.  Combien  d'hommes  tenths  de  se 
miler  de  politique  ne  reculeraient-ils  pas  devant  un  for- 
fail?  A  combien  d'entre  eux  n'arriverait-il  pas  ce  qui  est 
arrive  a  N^ron  lorsque,  voulant  se  faire  initier  aux  mys- 
teres  d*Eleusis,  il  n'osa  francbir  I'entr^e,  saisi  qu*il  futde 
llMHrreur  causae  par  les  remords  de  ses  crimes ,  k  la  voix 
de  rhi^rophante  pronon^ant  sur  le  seuil  de  Tanire  sacr^ 
les  mots  sacramentaux  :  c  Loin,  loin  d'ici  tout  impie!  » 

(f4flc;,  Lul;  qcxi^  a>irp^;). 

Thimistocle,  Pericles,  Cl^on,  Alcibiade,  Pbryoicbos  el 
Pisandros  sont  les  figures  princi pales  de  ce  grand  tableau 
queTbucydide  d^roule  devant  nos  yeux.  Remarquons  que 
oeo'estque  dansAtbenes,sa  patrie, que  Tauteur  a  prisces 
tjpes  caract^ristiques,  et  pour  cause,  car  pour  qu'uo  type 
soit  bien  original,  il  faut  quMl  soit  une  individualil^  telle 
que  la  seule  ville  d*Atbenes  pouvait  produirc  dans  Tanli- 
qmt^,  ce  qui  aide  k  conOrmer  ce  que  nous  venous  de 
dire. 
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Mdme  dans  ce  groupe  si  restreint  il  n'y  a  que  deux 
figures  qui  puissent  r^ellement  servir  de  modele  d'hommes 
politiques.  G*est  nommer  Th^mistocle  et  P<§ricl&s.  A  nul 
autre  iuferieurs  dans  les  combats,  ils  surpassent  tous  les 
autres  dans  les  coaseils.  Ils  se  soot  ^lev^s  par  leurs  pro- 
pres  vertus  sans  coinmettre  de  crimes  et  tous  les  deux  ont 
ei&  payfe  par  Fingratitude  de  leurs  concitoyens  que  le  pre- 
mier a  pr^serv^s  de  la  servitude  et  que  Tautre  a  rendus  le 
peuple  le  plus  brillaot  de  runivers. 

Les  quality  de  Tb^mistocle  sont  decrites  en  tr^peu 
de  mots,  mais  tels  que  le  seul  g^nie  de  Tbucydide  pouvail 
in  venter  (1) :  <  Themisloclej  par  sa  seule  intelligence,  que 
»  I'instruclion  ne  forlifia  ni  de  bonne  heure  ni  plus  tard, 
»  tin  instant  de  reflexion  lui  suffisait  pour  porter  sur  les 
»  affaires  presentes  le  jugement  le  plus  exquis,  et  sur  les 
»  evenements  futurs^  jusque  dans  I'avenir  le  plus  lointain, 

>  les  conjectures  les  plus  certaines.  Les  affaires  doni  il 
»  avail  V habitude  f  il  savait  les  diriger^  etcelles  dont  Vex^- 
»  perience  lui  manquait,  il  etait  capable  de  les  juger  sai^ 
»  nement.  Surtout  il  prevoyait  dans  Vobscurite  de  Vavenir 
»  la  bonne  ou  la  mauvaise  issue  des  evenements.  En  un 
»  mot,  avec  un  puissant  genie  et  peu  d'exercice ,  cei 
»  homme  excella  pour  improviser  ce  dont  on  avail  besoin  » 
(I,  138). 

Apr^s  ce  portrait  de  Th^mistocle,  voici  celui  que  Tbu- 
cydide Tait  de  Pericles  :  c  Tout  le  temps  qu'il  fat  a  la  tMe 

>  des  affaires  pendant  la  paix^  il  avail  gouvefneavec  fno- 
»  deration  et  maintenu  la  surete  dans  la  ville  qui  sous  lui 


(1)  Pour  nous  epargner  une  t^che  que  Uu  reste  nous  ne  saurions  pas 
mieux  faire,  noas  suivons  ici,  commedans  maints  aulres  passages,  la  tra- 
daction  de  M.  Ambroise  Firmin  Didot. 
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parvint  au  plus  haut  degre  de  puissance,  et  lorsque  la 
guerre  fut  commenceey  on  vii  qu'il  en  avail  prevu  taule 

»  Fimporiance LorsquUl  ful  mart,  an  connut  mieux  la 

»  prevoyance  de  son  esprit  dans  ceile  guerre Puissant 

»  par  sa  dignile  et  par  sa  sagessse,  signale  par  son 

>  extreme  integritSy  Pericles  maitrisait  le  peuple  avec 
»  franchise  et  il  le  menait  plutot  qu'il  n'en  iiait  mene, 
»  (Utendu  que,  n'ayant  pas  acquis  sa  puissance  par  des 
»  moyens  iUicites,  il  ne  le  flattait  pas  dans  ses  discourse 
»  nsais  il  le  contrariait  meme  quelquefois  avec  un  ton 
»  ffautorite  et  de  colere.  Quand  il  s'apercevait  que  les 
»  Aiheniens  se  portaient  a  une  insolente  audace,  il  leur 

>  inspirait  la  terreur  par  ses  discourse  et  quatid^  au  con^ 

>  traire,  il  les  voyait  abattus  sans  motif,  il  relevait  leur 

>  courage.  De  cetle  maniere,  le  gouvernemenl  etait  une 

>  democratie  de  nom^  et  de  fait  une  monarchic  entre  les 

>  mains  du  premier  citoyen  »  (II,  65). 

La  beaut^  et  ia  grandeur  de  ces  deux  caracl^res  rea- 
sortenl  davaulage  si  on  les  rapproche  de  la  conduile  de 
Paosanias.  Celui-ci,  &me  vulgaire,  quoique  ia  t£te  ceinte 
des  lauriers  de  Platte,  n*a  t&\&  qu*a  asservir  les  Hellenes 
que  le  g^nie  de  Th^mistocle  avail  pr^serv^s  du  joug  mi- 
diqoe,  et  que  tons  les  grands  citoyens  d'AlhSnes  ont  mis, 
avec  le  plus  grand  d^inl6ressement,  toutes  leurs  facultds 
au  service  de  la  ville  qui  les  a  vus  nailre.  Si  Th£mi- 
stode,  pousse  k  bout  par  Finjuste  persecution  des  Ath^ 
Dieus  sur  I'insligation  de  leurs  rivaui,  les  Lac^d^mo* 
DicDS  (I,  i37),  parut  faiilir  un  moment  en  demandant  et 
obtenant  Thospitalit^  du  grand  roi,  n^anmoins  il  pr^f^ra 
se  donner  volonlairement  la  mort  plutdt  que  de  trahir 
sa  patrie.  II  put  ainsi,  sans  manquer  k  ce  qu'il  devait 
par  reconnaissance  k  Arlaxerxto,  faire  servir  sa  mort  k  sa 
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patrie  comme  sa.  vie  lui  fut  coQsacr^e  k  la  combler  de 
gloire  (1, 138). 

Pericles,  de  son  c6l^,  en  politique  profond  et  rendu 
pen t-£lre  plus  circonspect  par  ce  qui  ^lait  arriv^  ii  Mil- 
tiade  el  k  Th^mistocle,  pour  pr^venir  la  calomnie  que  ses 
ennemis  pouvaient  r^pandre  conlre  lui,  fit  savoir  aux 
Ath^niens,  des  la  premiere  invasion  de  TAttique  par  les 
Lac^d^moniens  (command^  par  le  roi  Arcbidamos  qui 
avail  6i€  pr^c^demment  son  hdte,  et  qui ,  soil  en  souvenir 
^de  rhospilalit£  re^ue  autrefois,  soil  pour  le  rendre  suspect 
aux  Alh^niens,  pourrait  <^pargner  ies  propriel^s  apparle- 
nant  ^  lui  P^riclte),  que  si  Ies  ennemis  ne  ravageaient  pas 
ses  terres  et  ses  maisons  de  campagne  comme  celles  des 
autres,  il  Ies  abandonnerait  pour  dire  la  propridte  de 
r£lat(n,  13).  Cependanl,  malgrd  cetle  precaution,  il  ne 
put  ^viter  unc  condamnalion  k  Tamende,  lorsque  Ies  Atb£- 
niens,  aigris  par  Ies  revers.dans  la  guerre  et  Ies  ravages 
de  la  pesle,  rejelerent  sur  lui  la  responsabilil^  des  mal- 
beurs  qui  Ies  accablirent  (II,  6S). 

L'bomme  v^rilablement  dou^  du  g^nie  politique  ne  peut 
dire  utile  k  sa  patrie  qu*^  condition  de  possdder  Tdloquence 
pour  exposer  convenabiemenl  sa  pens6e  et  r^ussir  k  per- 
suader son  audiloire.  Mais  ce  n*e$t  pas  tout  encore;  il  faul 
aussi  qu'il  soil  exempt  de  la  passion  sordide  de  Tavarice, 
sans  quoi  lout  son  g6nie  restera  inutile  k  Iui-m£me  el  h 
son  pays  (II,  60).  11  lui  faul  encore  avoir  de  la  fermele  el 
Stre  toujours  ce  qu'on  appelle  etre  soi'tneme  sans  se  laisser 
aucunemcnt  influencer  par  Ies  ^venements  quels  qn'ils 
soient,  beureux  ou  malbeurcux.  Ni  s'enorgueillir  par  le 
succds,  ni  se  laisser  aller  k  rabatlement  en  cas  de  revers, 
car  dans  celte  occurrence  c'est  se  livrer  k  merci,  ou  com- 
prometire  Ies  avanlages  qu'on  peui  relirer  de  la  bonne 
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fortone.  L'homme  d'£ut  ne  doit  pas  igDorer  que  les  yeux 
de  lous  soot  &x6s  sur  lui  pour  Taccuser  de  l&cbete  s*il  lui 
arrive  d'etre  pris  en  d^faut,  les  yeux  qui  le  baissaient  dejk 
rieo  que  pour  avoir  aspire  k  une  destin^e  plus  glorieuse 
(IlyGl).  Mime  le  l&cbe,  lorsqu*il  a  ^l^  second^  par  le  succes 
inesp^r^,  est  susceptible  d*avoir  de  Torgueil ,  mais  une  &me 
liieD  tremp^,  forte  de  la  coofiance  intime  en  sa  propre 
sagesse  et  verlu,  est  seule  capable  d*affronter  la  mauvaise 
fortune  dont  elle  est  certaine  d'avoir  le  dessus  par  la  perse- 
verance dans  ses  principes  et  les  moyens  qui  avec  le  temps 
ne  manqueront  de  se  presenter  k  elle  pour  les  r^aliser 
(11,62).  Un  tel  bomme  supporlera  avec  dignit6  et  resigna- 
tion la  part  de  malbeurs  qui  lui  viennent  inopin^ment, 
sansqnll  y  ait  eu  de  sa  faute  et  par  une  force superieure,  et 
avec  courage  le  mal  qui  lui  vient  de  ses  ennemis,  tout  en  se 
iDettant  en  mesure  de  dejouer  leurs  projets  ulterieurs.  En 
d'aotres  termes,  s'afiDiger  le  nooins  possible  et  opposer  la 
plus  ferme  resistance,  est  la  sublime  vertu.  £tre  bai  pen- 
dant sa  puissance  est  le  lot  de  lous  ceux  qui  se  sontelev^s 
par  leurs  merites  au-dessus  de  la  foule  (U,  64).  Ceux  qui 
les  altaquent  sans  motifs  sont  les  plus  acbarn^s  k  leur 
poursuite  (III,  40).  Ne  les  en  plaignons  cependant  pas,  its 
entendent  bien  leurs  ioter^ls,  car  la  baine  ne  dure  pas 
loDgterops,  et  redatde  leurs  vertus  finit  loujours  pardis- 
siper  les  nuages  qui  les  ont  pour  quelque  temps  voil^es 
(II,  64).  Et  puis  leur  gloire  est  imperissable,  leur  souvenir 
vivra  k  tout  jamais,  non-seulement  parmi  leurs  conci- 
toyens,  mais  i  Tetranger  aussi;  apres  leur  mort  Tenvie  se 
taira  (II,  44-4o). 

Ceque  Pericles  a  si  bien  expose  en  tbeorie,  il  a  dft  le 
sobir  lui-meme.  L'envie,  s'alliant  i  Tingratitude,  le  fit  .con- 
damner  k  une  forte  amende;  mais  bienldt  ses  qualites 
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^minentes  firent  que  la  cit6  eftt  recours  k  lui  Ais  que  les 
besoins  de  FEtat  r^clamerent  de  nouveau  ses  services 
(11,65). 

Mais  on  pourrait  se  demander  comment  les  hommes 
^uperieurs  sont  si  souvent  pris  en  d^faat  et  vaincus? 
Thucydide  en  donne  la  raison  aossi  salisfaisante  que  phi- 
losophique.  Ceus,  dit-il  (III,  83),  qui  ont  moins  de  capa- 
city Temportent  ordinairement  sur  les  plus  \erlueax  et 
vaillanls,  parce  que  ceux-ci,comp(ant  sur  leur  superiority, 
se  font  Tillusion  de  se  croire  en  tout  temps  assez  forts 
pour  faire  avorler  les  complots  que  trameront  conlre  eux 
leurs  ennemis,  tandis  que  ceux-ci,  ayant  la  conscience  de 
leur  inferiority,  resserrent  leurs  rangs,marchent  audacieu- 
sement  k  I'attaque^  et,  tout  en  les  poursuivant  sans  r^pit, 
ne  perdent  jamais  de  vue  le  but  vers  lequel  ils  tendent. 
Les  ro^cbanlSy  sans  ^prouver  aucun  mal,  sans  subir  aucun 
affront  de  la  part  des  hommes  de  bien,  les  vouenl  k  leur 
baine  et  se  d^clarent  leurs  ennemis,  rien  que  parce  qu'ils 
portent  envie  a  leur  veriu  dont  ils  ne  peuvent  pas  alteindre 
les  bauleurs. 


V. 


On  a  beaucoup  discut^  depuis  Machiavel  sur  la  question 
de  savoir  si  la  morale  politique  est  la  mdme  que  la  morale 
privee.  Les  tb^oriciens  se  sont  pour  la  plupart  prononcds 
pour  Taffirmative;  il  en  a  ^t^  tout  le  contraire  des  bommes 
d*£tat,qui,  sous  pr^texte  de  la  raison  dite  d*Etat,  sont  en- 
clins  k  irouver  licile  en  politique  ce  que  dans  les  relations 
privies  ils  n'b^sitent  pas  k  declarer  infime.  Celte  tb^orie 
parait  tirer  son  origine  de  la  ville  aux  sept  collines,  ainsi 
que  rbistorien  immortel  de  la  grandeur  et  de  la  decadence 
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des  Romains  Fa  prouv^;  il  conclut  en  pronoD^ant  conlre 
eox  eel  arr^l  de  fl^trissure  6ternelle  :  c  Que  ce  ne  fut  que 
»  la  vicioire  qui  decida  s'il  fallail  dire  la  foi  punique  ou 
»  la  foi  romaine  (Esprit  des  lois,  XXI,  11)  ».  Heureuse- 
meot  telle  ne  fut  pas  ropinion  des  trois  grands  matlres  de 
la  politique  helldniquei  Thucydide,  Platon  et  Aristole, 
doDt  le  premier  dit  formellement  que  la  justice  et  la  veriu 
doivent  presider  dans  les  relations  d*£tat  k  £lal  aussi  bien 
que  dans  celles  diodividu  k  individu  (III,  10).  Les  Milyl^- 
iUBens,agissant  par  exception  contrairement  k  ces  principes, 
sentent  des  le  d^but  de  leur  harangue  le  besoin  de  se  jus- 
ti6er,  par  des  raisons  sp^cieuses,  sans  doute,  tout  en 
aToaaot  en  principe  qu*un  peuple  qui,  se  r^voltant  diirant 
la  guerre,  abandonne  ses  premiers  allies,  est  m^prise  par 
ceox-li  monies  k  qui  ses  services  offerts  sont  les  plus  agr^a- 
Ues,  parce  que  ceux-ci  le  regardent  comme  trattre^  ses 
premiers  amis  (II,  9). 

La  morale  mise  de  cdt6,  plus  d'un  homme  politique  de 
nos  jours  pourra  puiser  dans  le  discours  des  Mityl^naeens 
des  arguments  tres-fortset  trte-concluanls  pour  s'engager 
dans  une  conduite  confornie  k  ses  int^rdts.  Caresser  le 
plus  fort  par  crainte,  simuler  sa  baioe  sous  les  dehors  de 
Famiti^  tant  qu'on  se  trouve  £tre  le  plus  faible,  se  hdler  de 
jeterle  masque  dte  que  des  malheurs,  soit  impr^vus  tels 
qn'une  peste,  soit  pr^vus  tels  qu'une  d^faite,  aient  fourni 
Toecasion  favorable  pour  trahir  son  ancien  alli^  et  prater  la 
main  k  Fennemi  de  celui-ci ,  c'est  faire  preuve  d'une  grande 
perspicacity  politique;  et  celte  aptitude  sera  plus  grande 
eDcore,  si  Fon  fait  voir  k  Fautre  partie  contractante  les 
grands  avantages  que  pent  lui  offrir  le  transfuge  tant  par 
sa  position  g^raphique  que  par  les  ressources  dont  une 
pareille  defection  priverait  son  ancien  alli6(III,  11-14). 


^ 
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La  defection  eut  effeclivemeni  lieu.  Tbucvdide,  en  don- 
nant  tout  le  d^veloppcment  n6cessaire  a  ce  drame,  ne 
maDquera  pas  de  nous  en  faire  saisir  la  morality  (xaeaper/;). 
L'action  se  passe  au  temple  de  Jupiter  k  Olympie,  mais  le 
dernier  acte  a  lieu  k  Mitylene  et  k  Alh^nes.  Cetle  moralite 
se  trouve  un  pen  plus  loin  dans  le  r^cit  de  Thucydide 
(III,  28).  La  ville  de  Mitylene,  assi^g^e  par  Tarm^e 
d*Atbenes,se  rend  k  merei ;  k  celte  nouvelle  les  Ath^meos 
tiennent  une  assemblee  qui,  dans  le  premier  moment  de 
I'ivresse,  decide,  sur  une  motion  de  CIdon,  rextermination 
de  tons  les  Mityl^nseens  et  exp^die  une  trireme  k  Lesbos 
pour  y  porler  Tarrdt  (111,56);  j'ai  dej^  dit  quails  s*en 
repentirent  le  lendemain,  el  qu'assembl^s  de  nouveau  ils 
r£voqu6rent  le  d^cret  sanguinaire  de  la  veiile  et  se  hate- 
rent  d*envoyer  une  seconde  trireme  qui,  arrivee  k  temps, 
pr^vint  le  carnage  (III,  49).  Mais  ils  n*6tendirent  pas  la 
cI6mence  k  ceux  des  Mityl^naeens  qui,  pris  les  armes  k  la 
main,  avaient  &i&  fails  prisonniers;  ils  ^taient  un  peu  plus 
de  mille  et  ils  furenl  tons  ^org^s  sans  piti^  (III,  50). 

Avec  quel  art  Thucydide  demasque  les  mauvais  politi- 
ciens  de  tons  les  ftges  lorsqu'il  dit  qu*ils  tiennent  indis- 
tinctement  pour  ami  quiconque  est  prSt  a  servir  leurs 
int^r^lsdu  moment, eAt-il  &li  prec6demmenl  ieur  ennemi, 
et  qu'en  revanche  ils  consid^renl  comme  ennemi  qui- 
conque ose  combattre  Ieur  avis,  se  rdt-il  montr6  Ieur  ami 
auparavant.  SacriBer  ainsi  k  une  passion  folle  el  pas- 
sagere  les  plus  chores  affections  de  T^me ,  n*est-ce  pas 
prouver  que  Tambition  et  Tintdr^t  se  jouent  de  la  morality 
(I,4i)? 

Cela  est  mal  sans  doute.  Mais  de  combien  est  plus 
grand  celui  qui  aveugle  k  tcl  point  que ,  pour  satisfaire  la 
passion  de  la  vengeance  ou  de  la  domination,  porte  k  faire 
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ie  sacrifice  du  plos  noble  des  sentiments,  celui  de  la  dignite 
Daliooale? 

L*uDion  des  Ath^niens  et  des  Lac^d^moniens  eut  pour 
resnilat  glorieux  de  vaincre  les  Perses  et  de  les  expulser 
Don-senlement  de  la  Gr^ce  d'Enrope,qu'iIs  avaient  en- 
\ahie,  mais  encore  de  la  plupart  des  vilies  grecques  de 
TAsie  mineure.  Et  pourlant  les  neveux  de  ces  m^mes  Atb^ 
oienset  Lac^^moniens,oubIieux  de  ce  qu*ils  devaient^  la 
mimoire  de  leurs  ancStres,du  moment  oil  ils  s'apprdtaient 
a  una  guerre  fratricide,  n'h^ilerent  pas  a  recourir  les  uns 
et  les  aatres  aux  fiis  de  Darius  et  de  Xerxes  pour  implorer 
leor  alliance,  et  a  se  souiller  les  mains  de  Targent  persique 
|K)ur  Tenir  k  bout  de  leur  dessein  de  rester  seuls  chefs  de  la 
Grece  (If,  7  et  VIII,  2).  Cest  ainsi  que  nous  voyons  les 
iiers  Lac^d^rooniens  faire  une  cour  assidue  aux  satrapes 
Pharnabaze  et  Tissaphernes,  leur  tendre  la  main,  recevoir 
des  subsides  et  se  mettre  k  la  soldo  du  grand  roi  (VIII,  5-6), 
eontracter  trois  traits  d'alliance  et  de  garanlie  (VIII,  18, 
37, 58)  et  pousser  la  bassesse  k  tel  point  que  Tissaphernes 
loi-m^me  en  fut  indign£  (VIII,  43).  Remarquons  aussi  que 
ce  fut  encore  un  ambassadeur  de  Sparte,  Antalcidas,  qui 
plus  tard  signa  avec  ie  M^de  Ie  trait6  inf^me  qui  a  perp^tu^ 
SOD  oom. 

Bien  plus  digne,quoique  non  exempte  de  tout  reproche, 
fut  la  conduite  d*Alcibiade  envers  Tissaphernes.  Proscrit 
d*Athines,  en  soup^on  auprte  des  Lac^d^moniens,  il  prit 
Ie  parti  de  se  venger  des  uns  comme  des  autres,  en  con- 
seillanti  Tissaphernes  d^abandonner  les  deux  bellig^rants 
i  leurs  propres  forces,  et  en  lui  repr&entant  que  dans  Ie 
cas  oik  les  circonstances  Tobligeraient  k  prendre  parti  pour 
Tan  des  deux  adversaires,  il  serait  beaucoup  plus  avSinta- 
geux  au  roi  de  partager  son  autorit^  avec  les  Ath6niens,  vu 
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qu'ils  n'aspiraient  pas  k  I'empire  continental  comme  jes 
Lac^d^moniens  (YIII,  46).  II  est  vrai  qu'AIcibiade  en  agis- 
sant  ainsi, avail  principalement  en  vue  sespropres  int^rdts, 
parce  qa'il  se  m^nageait  par  Ml  son  rappel  dans  sa  patrie 
(VIII,  47),  mais  11  n'en  reste  pas  moins  vrai  que,  en  ser- 
vant sa  propre  cause,  il  sut  si  bien  faire  qu'au  dire  de 
Tbucydide  il  fit  peur  aax  Ath6niens  de  Tissaphernes  et  it 
Thissapbernes  des  Atb^niens  (VIII,  82).  Mais  nonobstant, 
ii  rendit  aussi  k  sa  patrie  des  services  signal^s  avant  tons 
et  mieox  qae  tout  autre  (VIII,  86),  car  il  paralysa  TactioD 
de  Tissapbernes  en  le  rendant  suspect  aux  Lac^d^moniens 
(VIII,  88). 

Mais  on  tomberait  dans  une  gi*ande  erreur,si  parce  que 
nous  venons  de  dire  on  allait  croire  que  Tbissapbernes  ^tait 
la  dupe  d^Alcibiade.  Tissapbernes  £tait  un  vrai  Oriental  au 
fond ;  et  de  la  famille  d'oili  sont  partis  de  nos  jours  les 
bommes  politiques  de  la  Turquie,  iesquels  de  tout  temps 
ontvou^unebaineprofondei  tout  Europ^.en.  Tissaphernes, 
en  temporisant  et  en  nageant,  pour  ainsi  dire,  enlre  deux 
eaux,  ne  servait  en  r6alit£  que  son  roi.  II  ne  visait  qu'i 
miner  eti  paralyser  les  afiaires  des  Hellenes  (VIII,  87). 


VI. 


Cetle  politique  sournoise  qui  travaille  k  la  sourdine  a 
pour  soeur,  mais  soeur  d'un  caractere  opposd,  violente  et 
sanguinaire,  la  politique  de  la  force  brutale. 

«  La  force  prime  le  droit*  Ni  le  mot,ni  la  chose  ne  sont 
nouveaux.  La  chose  a  exists  avec  les  premiers  bommes,  et  le 
mot  a  ete  prononce  sinon  avant,  au  moins  depuis  vingl>trois 
si^cles,  et  ceux  qui  Tout  lance  assurent  qu'il  en  sera  tou- 
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jours  ainsi  (I,  76  et  V,  105).  Tout  i  Toppos^,  nous  voulons 
esp^rerque  le  jour  n'est  pas  loin  ou  d*autres  principes  plus 
nwraux  que  ceux  qui  ont  eu  cours  jusqu'i  present,  intro- 
duiront  d'autres  moyens  plus  humains  pour  sauvegarder 
ks  droits  sans  avoir  recours  k  la  guerre.  Rappelons-nous 
kMiiefois  que  si  dans  Thucydide  cetle  maxime  abominable 
est  ^noncee  par  la  bouehe  d'un  des  deputes  d'Athenes, 
e*est  k  un  autre  fils  de  eette  cit^,  i  Platon,  que  revienl  la 
gloire  d  avoir  assign^  la  justice  pour  base  essentielle  de 
lElat. 

La  justice,  c'esl  le  principe  sup^rieurqui  produit  les 
aatresvertus  et  qui,  produites,  les  conserve  (R6p.  IV,  10, 
p.  435). 

Fonder  la  justification  de  la  domination  sur  ce  qu'on  est 
le  plus  fort,  l^gitimer  Tattaqne  parce  que  celui  contre  qui 
OD  la  dirige  a  ^t^  contraint  par  une  force  majeure  k  faire 
defection;  tAcher  de  prendre  sa  revanche  rien  que  pour  le 
motif  qu*on  a  6t£  pr^c^demment  inferieur  k  un  autre, 
oomme  les  Ath^niens  des  Lacedemoniens ;  vouloir  com- 
maoder  pour  ne  pas  £tre  forc^  d'ob^ir;  enlreprendre  beau- 
coop  parce  qu'on  a  beaucoup  a  preserver;  declarer  k  face 
dicoaverte  que  Tutilit^  a  toute  la  raison  pour  elle,  sans 
qoll  y  ait  lieu  de  distinguer  si  c'est  un  tyran  qui  i'invoque 
oa  une  r^publique;  qu'on  n'est  pas  oblige  de  tenir  compte 
soit  d*nne  parent^  de  race,  soit  d'une  alliance  pr^c^dente 
lorsqQ*elles  ne  sont  pas  accompagn^es  d'une  fidelity  k  toute 
iprenve,  c'est  vraiment  se  jouer  de  la  morale,  et  cepen- 
daDt  nous  trouvons  tous  ces  principes  aussi  ^hont£$  que 
foDcstes,  ainsi  que  bien  d'autres  encore,  qui  ne  leur 
cident  en  rien,  dans  le  discours  qu'Eupbemos,  le  d^put6 
des  Atb^niens,  tient  devant  I'assembl^e  de  Camarin^ens 
{VI,  82*6). 
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Nous  trouvons  les  memes  priacipes  d^teslables  ^mis 
encore  par  les  deputes  de  Tarm^e  ath^nienne  devant  les 
magistrals  de  Melos  (V,  89).  Le  droit  et  la  raison  soot  du 
cdt^  des  M^liens;  ies  Ath^niens,  au  contraire,  ^taut  les 
plus  forts,  tiennenl  un  langage  revoltaul  par  son  arrogance 
et  parce  quails  y  font  pieuve  de  mepris  pour  tout  ce  qui 
est  moral  el  raisonnable,  mais  ne  Concorde  pas  avec  les 
int^r^ts  du  plus  fort. 

Ce  dialogue  est  un  des  passages  les  plus  instructifs  et 
incontcstablement  le  plus  dramatique  du  livre  de  Thucy* 
dide;il  mdrite  done  une  meditation  toute  particuliere  de 
noire  part. 

Le  th^^tre  chez  les  anciens  exer^it  une  influence  au- 
frement  grande  sur  les  esprits  que  celle  qu*il  a  de  nos 
jours.  Nous  savons  que  Socrate  se  d^lectait  aux  represen- 
tations des  tragedies  d'Euripide;  pouvons-nous  douter 
qu'Aristophanc  ait  produit  le  m^me  efiet  sur  Thucydide? 
Que  la  diversity  radicale  entre  ces  deux  g6nies  ne  nous 
^tonne  pas,  car  il  y  a  longlemps  qu*on  a  dit  que  les  ex- 
tremes se  touchent.  Or,  quoi  de  plus  extreme  que  le  talent 
s^v^re  et  triste  de  Thucydide  avec  I'esprit  comique  et 
canstique  d*Aristophane?  Comparons  la  sc^ne  du  Paphla- 
gonien  (qui  n'est  autre  que  le  demagogue  Cl^on)  dans  les 
Chevaliers  d'Aristophane,  avec  le  recit  de  Thucydide  aa 
liv.  IV  §  28  que  nous  analyserons  plus  loin.Ne  dirail-on  pas 
que  le  poete  et  Thistorieu,  le  comique  et  le  politique  se 
completent  Tun  par  Tautre?  Comparons  aussi  la  contesta- 
tion des  Ath^niens  et  des  M6liens  dans  Ic  liv.  V  §§  85-ill, 
avec  la  dispute  du  Juste  et  de  I'lnjuste  dans  les  Nuees.Les 
Atb^niens  vaincront  les  Milieus  comme  ITnjuste  Ta  rem- 
port^  sur  le  Juste,  mais  il  n'en  restera  pas  moins  6lernel- 
lement  vrai  que  le  mal  a  triomph^  du  bieu  et  la  moralit6 
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rejaillira  pour  I'enseigDement  de  Thumanile  aussi  bien  de 
b  page  historique  que  de  la  scene  comique. 

D^s  le  commencemenl  de  renlrelien,  les  Alh^niens  im- 
putent  la  faule  aux  aulorites  de  Melos  de  les  avoir  invites 
ileur  exposer  k  huis  clos  la  mission  dont  ils  ^laient  in- 
vestis^au  lieu  de  convoquer  k  eel  effet  Tassemblee  g^n^rale 
des  M^lienSy chose  que,  au  dire  des  Atheuieus,  les  aulorites 
de  H6ios  ^viierent  de  faire,  de  crainle  que  les  Atlieniens 
n*cntrainassenl  la  niullilude  par  ieur  Eloquence  d^ve- 
loppee  dans  un  discours  suivi.  Et  puis,  ajoulanl  Tironie  k 
ce  pr^ambule,  ils  Ieur  d^clarent  qu'afin  de  Ieur  fournir  les 
moyens  de  se  mieux  pr^caulionner  a  Ieur  ^gard,  ils  for- 
mnleront  brievemenl  leurs  propositions,  et  que  les  M^liens 
devronl  r^pondre  k  chaque  question  s^parement  d'une 
maniire  nette  et  sans  ambages. 

A  cela  les  Meliens  font  une  reponse  aussi  mod^r^e  que 
sage,  car  tout  en  louant  la  convenance  de  discuter  paisi- 
blement,ils  font  sentir  aux  Ath£niens,que  venus  chez  eux 
a\ec  line  arm^e,  ils  se  prison  tent  dans  la  conference  en 
JQges  plutdt  qu*en  parlementaires,  juges  disposes  k  im- 
postT  Ieur  arr^t ,  quand  meme  eux  Temporteraient  par  la 
justice.  Cette  conduite  des  Ath^niens  ne  Ieur  laisse  que 
ralternative  de  s'attirer  la  guerre,  s*ils  ne  cedent  pas,  ou 
d'asservir  Ieur  patrie  s'ils  se  laissent  persuader. 

Les  Atheniens  Ieur  font  sentir  qu*ils  n*ont  k  d^lib^rer 
qae  sur  le  salut  de  Ieur  ville,  et  que  par  consequent  eux 
n'entendent  traiter  que  sur  ce  point  k  I'exclusion  de  toute 
autre  question. 

Les  Meliens  consentent  k  regret  k  limiter  Tentretien  k 
ceseul  pointy  et  les  Atheniens  ajoutent  aussildt  que  Ieur 
raison  de  commander  puise  sa  force  dans  le  fait,  qu'ayant 
vaiucu  le  M^de,  ils  sont  autoris^s  k  tirer  vengeance  des 
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M^liens  qui,  en  leur  quality  de  colonie  des  Lac^d^moniens, 
ont  refuse  de  marcher  avec  les  Alb^niens  contre  leur  me- 
tropole.  En  vertu  d*une  logique  pareille,  ii  est  lout  naturel 
qu'ils  interdisent  aux  Milieus  d'all^guer  le  droit  et  la  jus- 
tice, car  ces  mots,au  dire  des  Ath^nieus,  n'ont  de  valeur 
qu'en  taut  que  la  force  coactive  est  £gale  entre  les  deux, 
parties  COD tendantes,  mais  que^dte  que  Tune  a  sur  Tautre 
Tavautage  de  la  force,  la  partie  la  plus  faible  doit  se  sou- 
mettre  a  tout  ce  que  la  partie  la  plus  forte  veut  lui  im- 
poser. 

Les  Milieus,  battus  sur  rargument  de  la  justice,  iovo- 
quent  celui  de  Futility,  en  faisant  sentir  aux  Ath^niens  que, 
s'ils  eulevent  aux  Milieus  la  liberty  au  moment  qu'ils  ont 
pour  eux  la  force,  cela  servira  d*exemple  k  ceux  qui,  un 
jour  ou  rautre,executeurs  d'un  juste  et  terrible  ch^timent, 
rendront  la  pareille  aux  Ath^niens  vaincus. 

Piques  au  vif  dans  leur  fiert^,  les  Ath^niens  ripostent 
avec  d^dain  et  arrogance  que  c*est  k  eux,  Ath^niens,  de  se 
pr^munir  contre  le  danger  qui  pourrait  les  menacer  k 
Tavenir,  mais  que  pour  le  moment  ils  n*ont  k  se  pr^oc- 
cuper  que  de  Tavantage  qu*ils  ont  k  dominer^  avantage 
qui  du  reste  Concorde  avec  celui  qu'ont  les  Meliens  k  leur 
ob^ir.  En  un  mot,  qu'ils  entendent  dominer  sans  peine. 

Sur  la  demande  que  leur  font  les  Meliens,  comment  il 
pourrait  se  faire  que  des  int^r^ts  si  divers,  k  eux  d  obeir, 
aux  Ath^niens  de  commander,  se  concilieni  entre  eux,  ces 
derniers  leur  font  cette  r^ponse  :  a  que  I'obeissance  des 
»  Meliens  preserverait  leur  ville  de  la  destruction^  ce  qui 
»  tournerdit  a  I'avantage  des  Atheniens  qui  domineraient 
>  ainsi  sur  une  He  florissante  plutot  que  sur  un  pays  en 
»  mine.  » 

Eh  bien  I  ripostent  les  pauvres  Meliens :  c  nous  pouvons 
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»  resler  neutres  en  devenant  vos  amis  d'ennemis  que  nous 
»  sommes  tnaintenant.  » 

c  Non,  cerlesy  »  r^pliquent  les  Ath^niens;  c  voire 
»  inimUie  ne  peut  nous  nuire  aulanl  que  voire  amilief  car, 
»  en  vous  acceplanl  pour  amis^  nous  donnerions  lieu  de 

>  croire  a  noire  faiblesse^  landis  que  voire  haine  sera  un 
»  indite  de  noire  force.  > 

c  ilfat>  vos  sujelSy  »  ajoii tent  les  M^liens,  t  ne  sonl  pas 
»  prives  du  senlimenl  de  I'equile,  its  sauronl  done  dislin^ 
»  guer  enlre  ceux  qui,  n^elanl  pas  lies  a  vous  par  la 

>  parenlij  recusent  voire  domination^  et  ceux  quiy  comme 

>  tm  colons,  oublieux  de  Vorigine  commune  qu'ils  ont 

>  avec  vous ,  se  sonl  revolles  el  onl  ele  reduils  par  vous  a 
»  robeissance.  > 

c  Nos  sujelSj  1  r^pondent  Ics  Ath^niens,  t  n'ignorent 
»  pas  que  le  droit  ne  fail  defaul  ni  a  eux  ni  aux  aulres, 

>  par  consequent ,  si  nous  vous  epargnions ,  ils  nous  tm- 
1  puleraient  cela  comme  une  faiblesse.  Voire  destruction 

>  done  nous  assurera  de  leur  soumission.  > 

La  dispute  continue  sur  le  m£me  pied ,  la  raison  el  la 
justice  d*un  c4l^,  Tinsolence  et  les  sophismes  de  Tautre ; 
mais  ceux-ciy  ^tay^s  par  la  force^  finiront  par  Temporter. 
Ce  fut  en  vain  que  les  Milieus  lirent  appel  aux  plus  nobles 
des  sentiments;  qu'ils  direntque  ce  serait  l&chet^  de  leur 
part  i  ne  pas  faire  tons  leurs  efforts  pour  se  conserver  la 
liberte,  mdme  avec  des  forces  inhales,  d'autant  plus  qu'il  a 
£tiprouv6  maintcs  fois  que  la  superiority  des  armements 
D*a  pas  toujours  &1&  un  gage  pour  obtenir  la  victoire,  et 
que  la  divinit6  soutient  les  justes  causes  contre  I'iniquit^. 
Les  Ath^niens,  de  lour  cdt6,  leur  oppos^rent  que  ce  n'est 
pas  etre  Idche  que  de  c4der  au  puissant «  et  que  pour  ce 
qui  est  de  Tinvocation  du  secours  divin,  ils  y  comptaient 
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aussi,  vu  que  la  divinil^  elle-m^me  r^goe  par  la  force,  que 
telle  est  au  moins  I'opinion  des  homines,  qui,de  leur  c6t^, 
agissent  tres-^videmment  dans  le  mdme  sens  dans  leurs 
relations  respeciives.  Enfin,  que  c'est  folie  d'etre  retenu 
par  la  force  d'un  mot,  le  deshonneur!  attendu  que  la  timi- 
dity que  ce  mot  inspire,  a  plus  d*une  fois  perdu  ceux  qui 
lui  sacrifi^rent  leur  int6rdt. 

La  conference  se  termina  par  un  refus  forme]  des 
Mullens  d'acc^der  aux  propositions  honteuses  que  les  Atii^ 
niens  leur  faisaienl.  Le  sidge  commenga  et  apres  deux  suc- 
cds  partiels  des  M6liens,  les  Ath^niens  s*empar6rent  dc  la 
ville  par  trahison,passerent  les  jeunes  gensau  fit  de  I'epee, 
reduisirent  en  esclavage  les  femmes  et  les  enfants  et  y 
envoy^rent  une  colonic  de  cinq  cents  homnies. 

Mais  peu  d*ann6es  sY^coulerent  el  ce  que  les  Meliens 
avaient  pr^dit  aux  Alh6niens  se  r^alisa.  Lysander  a  venge 
les  Meliens;  le  son  des  tambourins  et  des  fliltes  des  dan- 
seuses  et  des  b^taires  qui  onl  accompagn^  les  coups  des 
pioches  demolissant  les  longs  murs  de  la  cit6  de  Pallas, 
ont  fait,  sans  aucun  doule,  ressouvenir  les  Atheniens  de 
leur  durete  envers  les  faibles.  lis  avaient  invoqu^  contre 
eux  c  cette  lot  qui  veut  que  le  plus  faible  soil  comprime 
»  par  le  plus  fort  »  (I,  76) ;  de  quel  droit  pouvaienl-ils  se 
plaindre  lorsque,devenus  faibles  ck  leur  lour,  on  leurappli- 
qua  la  peine  cruelle  du  talion? 


VIL 


Les  Lac^di^moniens  ne  le  c^daient  guere  aux  Alheniens 
en  cruaul^.  Leur  conduite  h  regard  de  Platee  ful  meme 
plus  atroce  que  celle  des  Alb^niens  envers  Melos.  D'abord, 
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parce  qae  Plat^,  par  ses  souvenirs  glorieux,  aurait  dA 
iire  consid^rde  comme  un  lieu  sacrd  ffldritant  la  v^D^ra- 
tioD  de  tous  les  Hellgnes,  des  Spartiates  en  parlieulier  qui 
mieni  le  commandement  k  la  bataiile  qui  s'y  livra  contre 
les  Perses;  ensuile  parce  que  Platte  ne  fut  pas  prise  d'as- 
saul  comme  Mdlos,  mais  capitula  avec  les  Lacddemoniens. 
II  serait  bien  difficile  de  citer  un  discours  plus  sensd  et 
plus  pathdtique  que  celui  des  Platdens  devant  les  juges 
que  Sparte  ieur  envoya  pour  les  juger  apr^s  la  reddition 
de  Ieur  ville.  Ces  juges,  en  vrais  prdddcesseurs  des  Jeflerys 
modernes,  sans  dresser  contre  les  Plaldens  un  acte  d*ac- 
CQsation,  ce  qui  d*ailleurs  Ieur  eAt  il&  bien  difficile  de 
iaire,  se  born^rent  k  Ieur  poser  cette  question  captieuse  : 
c  Si,  dans  la  guerre  actuelle,  iU  avaient  rendu  quelques 
>  services  aux  Lacedemoniens  el  a  leurs  allies.  »  Asty- 
machos  et  Lacon  (ce  dernier  dtait  proxene  des  Laceddmo- 
oieos) ,  nommds  par  leurs  concitoyens  pour  ddfendre  Ieur 
cause,  ne  se  dissimulerent  pas  un  seul  instant  le  danger 
dans  lequel  ils  se  trouvaient,  ni  qu'ils  etaient  non  devant 
des  juges,  mais  devant  des  bourreaux.  Malgrd  cela,  ils  pri- 
rent  le  parti  meilleur,  celui  de  plaider  la  vdritd  sans  am- 
bages et  rien  que  la  vdrild  (III,  53-59).  Avec  quel  tact 
exquis  ils  rappelerent  ce  que  Platte  avait  fait  lors  de  la 
guerre  mddique;  les  honneurs  que  lui  a  valus  son  cou- 
rage; les  services  qu'elle  a  rendus  aux  T^cdddmoniens  et 
les  autres  Hellenes  k  une  dpoque  od  les  Thdbains  avec 
toos  les  autres  Bdotiens  s'dtaient  mis  du  parti  des  Medes ! 
Et  cependant  quatre-vingl-treize  ans  apr&s ,  les  descen- 
dants de  ces  Lacedemoniens  venaient  dpouser  les  que- 
relies  des  Thdbains  contre  Platte!  Avec  quel  ^-propos 
firent-ils  sentir  aux  Lacedemoniens  qu'uu  seul   instant 
soffit  pour  detrnire  leurs  corps  epuisds  par  la  famine,  mais 
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qu*il  leu'r  sera  bien  difficile  d*effacer  TiDfamie  d'une  action 
qui  s*atlachera  a  tout  jamais  au  nom  de  Sparte.  L*int6r4l 
d*un  moment  leur  ferail-il  oublier  un  si^cie  de  reconnais- 
sance? 

H^las!  oui.  Souvenirs  glorieux,  honneur,  religion,  tout 
enfin  fut  mis  de  c6t6.  Les  Lac6d^moniens,  pour  £tre  agr6a- 
bles  aux  Th^bains,  leurs  allies  du  moment,  leur  asservirenl 
la  terre  oili  fut  jadis  scell^e  la  liberie  des  Hellenes,  massa^ 
cr^rent  les  deux  cents  Flattens  suppliants  sur  les  tombeaux 
des  compagnons  de  Pausanias  a  Plal6e,  et  r^uisirent  les 
femmes  en  esclavage.  Qu'ils  ont  dA  se  souvenir  de  ce 
sacrilege  le  jour  oh  le  Tb^bain  Epaminondas,  quelques 
ann6es  apr^s,  fit  voir  aux  femmes  de  Sparte  le  feu 
ennemi  ravageant  les  rives  de  TEurotasI 

Apr^s  la  harangue  des  Flattens  vient  celle  desTb^bains, 
leurs  ennemis  acharn^s,  vrai  plaidoyer  d'avocat  sou  tenant 
une  mauvaise  cause  devant  un  juge  interess^  k  lui  faire 
gagner  son  proces  (III,  61-67).  II  nous  r^pugne  d*en  faire 
Tanalyse. 

Cela  se  passait  dans  le  courant  de  la  cinquieme  ann^ 
de  cette  guerre  fratricide,  mais  une  ann^e  venait  k  peine 
de  s'^couler  qu*au  commencement  de  la  septi^me  les 
Lac^d^moniens,  apres  la  prise  de  Pylos,  se  virenl  forc^ 
d'envoyer  des  deputes  k  Albenes  pour  implorer  la  paix. 
Ces  d^put^Sy  pour  fl^chir  les  Atheniens,  non-seulementse 
d^partirent  de  I'orgueil  et  de  la  morgue  propre  aux  Spar- 
tiates,  mais  encore,  ainsi  quilsen  iirent  Taveu  eux-mSmes, 
lis  crurent  devoir  abandonner  leur  laconisme  pass^  en 
proverbe,  pour  employer  un  discours  plus  ample  afin  de 
se  rendre  propices  les  vainqueurs.  Us  les  exhortent  done 
k  ne  pas  se  comporter  k  leur  ^gard  comme  des  hommes 
enfl^s  d'orgueil  par  un  bonheur  inopin^,  et  surtout  de  se 
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iKfier  des  ivenements  heureux,  vu  Tinconstance  de  la  for- 
lone  (III,  18-20). 

Malbeoreosement  Cleon  iUkii  I^.Ce  demagogue  forcen^ 
coDsalla  aux  Atheniens  de  dieter  de  telles  conditions  qae 
les  d^putfo  de  LacM^mone,  pouss^  ii  bout,  pr^f^rirent 
quitter  Athines  sans  avoir  rien  fait,  et  la  gnerre  recom- 
foen^a  avec  plus  d*acharnemeDt. 

Mais  comme  les  choses  tralnaient  el  que  les  Lac^d^mo- 
niens  bloqu^  ^  Sphact^rie  ne  se  rendaient  pas,  les  Atb£- 
niens  commenc^rent  k  se  repenlir  de  n'avoir  pas  pr6t£ 
Foreille  aux  avances  faites  par  les  Spartiates  et  k  mur- 
morer  eootre  Cl^on  qui  les  en  avail  dissuades.  Cl^on,  lant 
poor  se  tirer  de  ce  faux  pas  que  pour  insulter  Micias,  & 
celte  ^poque  le  meilleur  des  gen^raux  d'Alb^nes  et  qui 
mdprisait  CI6on  comme  il  le  m6rilait,  t&cba  d^insinuer  aux 
Atheniens  qu'il  serait  facile  aux  g^n^raux,  s*ils  elaient 
hommes  de  courage,  de  r^duire  en  peu  de  temps  ceux 
qui  Elaient  dans  Tile.  Nicias  raill^  ainsi  voulut  k  son  tour 
se  venger  du  demagogue.  II  d^clara  done  k  rinslant  mSme 
qu*il  se  d^mettail  du  commandement  pour  en  investir 
Cleon.  Celui-ci,  pris  ainsi  au  pi^ge  qu'iJ  avail  tendu  k 
Nicias,  flt  tons  ses  efforts,  en  l&che  demagogue  qu*il  ^tait, 
pour  d^cliner  eel  bonneur,mais  k  la  fin,  voyanl  qu'il  s*6tait 
fourvoy^  et  que  les  Atheniens  Tavaient  pris  au  mot,  et 
qoe,plus  il  essayait  d'^luder  la  proposition,  plus  I'assem- 
bite  poussait  Nicias  k  lui  livrer  le  commandement  (notons 
qaeTbacydidesaisit  ici  Toccasion  de  lancer  un  de  ses  traits 
qui  portent  si  bien,  contre  la  democratic,  en  disant  que 
procMer  ainsi  est  dans  Tusage  de  la  plebe),  il  fallut  que 
IqI,  Cl^on,  bon  gr^,  mal  gr£,  cMki  en  se  vantanl  toutefois 
qae  dans  nn  d^lai  de  vingt  jours  il  se  faisait  fort  de  leur 
amener  les  Lac^demoniens  de  Sphact^rie  vifi  oumorts.  Ce 
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qui  eut  lieu  en  eflet  par  un  de  ces  caprices  de  la  fortune 
qui  bien  souvent  favorise  les  sots  at  les  insens^  (IV, 
28-40). 

La  guerre  continua,  mais  au  bout  de  dix  ans  les  alro- 
cit^s  commises  et  TepuiseroeDt  des  forces  des  deui  c6t^ 
fit  que  les  Lac^d^moDieos^aussi  bien  que  les  Alh^niens, 
n'aspiraient  plus  qu'apr^  la  paix  (V,  14).  Le  sort  eut  sa 
part  aussi  en  faisant  que  sur  le  m^me  champ  de  balaille, 
i  Amphipolis,  tombassent  le  rn^me  jour  les  deux  cham- 
pions de  la  guerre  :  le  vaillant  Brasidas  de  la  mort  des 
braves  (Y,  10)  et  le  l^che  Cl^on  frapp6  en  fuyant  (ibid.). 
D'un  autre  c6l6,  il  restait  les  deux  promoteurs  de  la  paix, 
Pliastoanax,  roi  dc  Sparte,  soutenu  par  I'^phore  Plis- 
tolas,  et  Nicias,  le  g6n6ral  des  Atb^niens  (V.  16).  Leurs 
efforts  aboutirent  et  deux  trail^.  Tun  de  paix  et  Tautre 
d'alliance,  tres-avantageux  pour  les  parties  bellig^rantes, 
furenl  conclus.  Thucydide  nous  a  conserve  le  texte  m^me 
de  ces  deux  trait^s  (Y,  18  et  25). 


VIII. 


Le  mauvais  g^nie  de  la  Gr^ce,  ne  se  donnant  pas  de 
repos,  vil  d*un  mauvais  oeil  la  paix  conclue  entre  Athenes 
et  Sparle,  apr^s  les  calami t6s  qui  dans  le  long  espace  de 
cette  guerre  avaient  6puis6  les  forces  des  deux  princi- 
pales  cit^s  bellig^ranles. 

Cc  furent  encore  les  Corinlhiens  qui  servirent  k  attiser 
de  nouveau  le  feu  mal  ^teinl  de  la  discorde.  ProGtant  de 
ce  que  la  paix  de  cinquantc  ans  conclue  entre  Argos  et 
Sparle  approchait  de  son  terme,  devinant  surtout  les  sen- 
timents des  Argiens  qui,  ne  s'^lant  nullement  miles  dans 
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la  Inlte  pr^dente,  avaient  mis  k  profit  ces  dh  ann^es 
poor  aogmeoter  la  prosp^ril^  de  lear  ville,  ce  qui  leur  fit 
cooceToir  le  dfeir  en  mdme  temps  que  Tespoir  de  se  sub- 
stitoer  aux  Lac^demonieus  dans  rh^g^monie  du  P6lopo* 
Bese(Y,28)9  les  CorialhieDs,  disons-DOUs,  se  rendirent  k 
Argos  poor  exciter  les  Argieos  i  se  mettre  k  la  t^te  d'une 
eoor^^ration  de  Yilles  grecques  en  vue  de  se  garantir  r£- 
ciproquement  leor  autonomie  (V,  27). 

Les  Argieos,  pour  mieux  r^ussir  daus  leurs  desseins, 
flarent  douze  de  leurs  concitoyens  avec  qui  toutes  les 
aotrescil^  grecques  ponvaient  traiter  une  alliance  (V,38), 
i  Pexception  d'Athenes  et  de  Lac6d£mone  auxquelles  il 
iiede?ait  6tre  permis  de  traiter  qu'avec  le  peuple  des 
Aigiens.  Les  principaux  penples  qui  accueillirent  avec 
bfeor  la  proposition  des  Argiens  lurent  les  Mantin^ens 
(Y,  29)  el  les  £l£eos  (Y,  31).  II  va  sans  dire  que  les  Corin- 
tiiiens  en  furent  aussi  (ibid,). 

La  paix  conclue  entre  Ath^nes  et  Lac^d^mone  ne  dura 
qoesix  ans  el  dix  mois  en  tout,  mais  elle  ne  fut  en  r^alil6 
qa*one  tr&?e  et  une  trdve  bicn  incertaine,  car,  quoiqu'on 
s*iihs(int  de  faire  des  excursions  sur  leurs  terriloires  res- 
peetifSfOn  se  causait  r^ciproquement  au  dehors  les  plus 
graods  roaox  (V,  25). 

Le  tort,  ii  faut  le  reconnalire,  fut  cette  fois  tout  du  c6l6 
des  Lac^demoniens,  qui,  ainsi  qu'ils  en  avaient  Thabilude^ 
daos  Pexecution  du  traits  agirent  avec  une  mauvaise  foi 
insigne  (V,  25).  L'arriv^e  au  pouvoir  d'^phores  qui  vou- 
bieot  k  tout  prix  rompre  la  paix,  leur  sugg6ra  d'avoir  des 
eolretiens  particuliers  avec  lesCorinthiens  et  les  B^oliens 
qui,  de  leur  c4t£,  s*engag&rent  k  s'entremettre  pour  faire 
enirer  les  Argiens  dans  Talliance  de  Sparte,  apres  qu'eux- 
iDteesse  seraient  allies  aux  Argiens  (V,  36). 
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II  faut  suivre  pas  k  pas  toute  cetle  iotrigue  dans  Tha- 
cydide  pour  se  faire  uDe  id^  de  la  turpitude  diplomatique 
qui  dans  Tantiquit^,  aussi  bien  que  de  nos  jours,  au  lieu 
d^aplauir  ne  sert  le  plus  souveut  qu*&  euibroniller  les 
affaires  et  aigrir  les  coeurs,  et  faire  eu  sorle  que  maintes 
fois  nil  traits  de  paix  u^est  en  realit6  que  le  pr6liminaire 
d*une  Douvelle  guerre  plus  desastreuse  que  celle  qui  fa 
prec^d^. 

Par  malheur,  il  se  Irouvait  alors  k  Ath^nes  ud  toat 
jeune  bomme  d'une  famille  riche  et  puissante,  dol6  par  la 
nature  de  moyens  eztraordinaires,  mais  poss^d6  d'une 
grande  ambition  unie  k  un  orgueil  effreue.  Cetait  Alci- 
biade  (V,  43).  Pour  faire  ecbouer  le  projel  des  Btotiens 
aupres  des  Alliens,  il  Gt  k  ceux-ci  des  avaaces  secrete- 
ment  et  en  son  propre  nom;Ges  avances  fureot  bien 
revues ,  vu  que  les  Argicns  trouvaient  dans  ralliaDce 
d*Ath&nes  une  force  propre  k  seconder  efficacement  lears 
vues  de  domination  sur  le  Peloponese.  Le  rus^  61s  de 
Clinias,  ayant  r^ussi  aupres  des  Alliens,  se  mit  k  Toeavre 
pour  brouiller  de  nouveau  Athenes  et  Sparte.  A  cet  effet, 
il  parvint  k  jouer  les  d^putis  de  Lacedemone  qui  se  troo- 
vaient  k  Atbenes,  en  les  induisanl  k  se  contredire  eux- 
mimes,  puisque,  ayant  pr^cederoment  annonc^  au  s^nat 
d^Atbenes  quils  etaient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
accommoder  tous  les  diff<£rencls,  ils  se  dedirent  ensuite 
devant  Tassemblee  du  peuple,  ce  qui  irrita  justement  les 
Atheniens  (Y,  45). 

Le  sage  Nicias  r^ussit  dans  les  cornices  suivants  a  apai- 
ser  cette  irritation,  en  engageant  les  Atheniens  k  envoyer 
une  deputation  k  Sparte  afin  de  s*enqu£rir  de  la  v^rit^. 
Nicias  6t  partie  de  cette  l^ation ,  mais ,  arrive  k  Sparte,  il 
y  trouva  pour  contradicteur  Xenares,  ceiui  des  ^phores 


f^ 
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qui  iuii  k  la  X&ie  du  parli  qui  poussait  k  la  guerre  contre 
Allitees  par  la  resiliatioD  du  traits,  ainsi  que  nous  venous 
de  le  dire  ci-dessus.  C'est  ainsi  que  la  mission  de  Nicias 
febooa  de  fait,  quoique  pour  la  forme  on  renouvel^l  les 
sermenls  de  maintenir  la  paix  (V,  46). 

Les  iDtrigues  d'Alcibiade  r^ussirent.  Les  Alh^niens 
condurent  imm^iaiement  aveclesArgiens,les  Mantin6ens 
et  les  £l^ens  un  traits  d'alliance  pour  cent  ans,  trait^  qui 
est  lextoellement  dans  le  §  47  du  livre  V. 

Les  Laced^moniens,  sans  toutefois  declarer  la  guerre  aux 
AtUniens,  ne  pouvaient  pas  vivre  en  paix  avec  les  Ellens, 
—  dont  lis  avaient  re^u  une  grave  insulte  k  Olympic,  par 
rexclusioo,  qui  y  avail  6l&  d6cr6l^e  contre  eux,  des  jeux 
olympiques,  du  temple  et  des  sacrifices  (V,  SO)y  —  pas  plus 
qQ*avec  les  Argienset  les  Mantin^ens.  Mais  apr&s  la  d^iaile 
de  eeux-ci  i  Mantin^e,  les  Lac£d6moniens  vainqueurs 
imposirent  par  deux  traits  aux  Argiens  de  dissoudre  leur 
enlitioo  et  de  se  detacher  de  leurs  allies  du  P61opon^e  et 
Murtout  des  Ath^niens  (Y,  77  et  79).  lis  flrent  mdme  plus ; 
fenusen  aide  an  parli  oligarchique  d'Argos,  ils  r^ussirent 
i  y  abolir  le  r^ime  populaire  (V,  8i).  Ce  changement 
n'eat  qa'uoe  trte-courte  dur^e,  vu  que  quelques  mois 
apres,  le  peuple  d*Argos,  ayant  repris  courage,  se  r^volla, 
Uia  quelques-uns  de  ses  ennemis,  chassa  les  aiitres  el  r^ta- 
Ut  la  constitution  pr^cMente  (V,  82). 


IX. 


Comme  tons  les  hommes  supiirieurs,  sans  en  exceptor 
cenx  qui,  comme  Socrate,  sont  n6s  dans  la  classe  infiroe 
da  people,  ni  ceux  qui  out  le  pluschaleureusement  plaid6 
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la  cause  d^niocratique,  Thucydide  pencbe  pour  l^aristo* 
cralie,  pour  celle  du  talent,  bien  eulenduy  non  pour  celle 
qui  procede  uniquement  de  la  naissance  ou  de  la  forlane* 
En  effel,  quoi  de  plus  legilimement  arislocratique  que  le 
talent?  R^clamer  pour  lui  la  premiere  place  dans  r£tat 
h*est-ce  pas  servir  les  int^rSts  de  T^tal  mSme,  et  mieux 
qu'en  livrant  la  direction  des  affaires  publiques  k  une 
foule  ignare  toujours,  immorale  le  plus  souvent,  qui  se 
laisse  mener  tantdt  par  les  demagogues  et  tant6t  par  les 
oligarques?  Si,  k  la  place  du  capitaine,  on  confiait  la  direc- 
tion du  navire  k  Tassemblee  des  matelots,  cela  ne  finirail- 
il  pas  par  Stre  au  d^savantage  des  matelots  eux-mSmes? 
L*£tal  n'est-il  pas  une  association  comme  d'autres?  Or, 
de  m^meque  dans  une  soci^t^  de  capitaux,ceux  d'entre  les 
associ^s  qui  ont  une  mise  plus  forte  que  les  autres  ont, 
comme  de  raison,  plus  de  voiz  dans  Tadministration  des 
int^rets  communs,  il  doit  en  Stre  de  m^me  dans  r£ta(, 
d'aulant  plus  que  les  talents  sont  un  capital  immateriel 
immens^ment  sup6rieur  k  une  mise  de  fonds.  Aprds  les 
talents,  on  doit  tenir  compte  de  la  fortune,  non-seule- 
ment  parce  qu*elle  coutribue  pour  une  part  plus  forte  aax 
charges  de  r£tat,  mais  surtout  parce  qu'elle  est  en  quel- 
que  sorte  le  lest  qui  empSche  le  navire  de  sombrer;  en 
effet,  la  prosp^rite  de  r£tat  concorde  avec  son  int^rSt  k 
elle,  ainsi  que  Nicias  le  dit  k  Tassembl^e  des  Atb^niens 
(VI9  9).  Quand  on  n'a  rien  k  perdre,  on  est  plus  t^m^raire 
dans  ses  entreprises,  tandis  qu'on  est  moins  dispose  k  tout 
risquer  par  irr^flexion  ou  inlempestivement,  comme  le 
firenl  les  Alh^niensen  enlreprenant  Texp^dition  deSicile, 
sans  supputer  soigneusement  le  pour  et  le  contre,  et  sans 
tenir  compte  de  tous  les  ennemis  qu'ils  s'^taient  attirds 
dans  la  Gr^  proprement  dite.  Se  jeter  tdte  basse  dans 
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les  eotreprises  hasardeuses ,  en  comptanl  sur  une  paix 
malaffennie,  c*est  bien  t6iD^raire,car,  peu  stire  tant  qu'on 
garde  loates  ses  forces  assemblies,  elle  cessera  d^s  que 
ces  forces  seront  divis^es.  Et  puis,  in£me  en  r^duisant  k 
rob^issance  des  pays  ^loign^s  du  centre,  comment  les 
coDtenir?  Le  premier  revers  survenu  au  dominateur  pro- 
toque  le  m^pris  de  ceux  qui  lui  ^talent  soumis.  Leur  con- 
rage,  abattu  pour  quelque  temps,  leur  revient,  et  de  sou- 
mis  qu^ls  ^taient  auparavant,  lis  se  font  les  allies  des 
enoemis  qu*on  avait  d^ja  (VI,  10-i5). 

Sage  et  salutaire  leoon  politique,  malheureusement 
inefficace  pour  contenir  Tambition.  C'est  pour  n'avoir  pas 
profit^deces  enseignements  que  les  plus  grands  empires 
aneiens  et  modemes  se  sont  perdns  et  se  perdront  encore 
lis  ferment  les  yeux  sur  les  maux  int^rieurs  qui  les  rongent 
el  comme  les  Ath^niens  du  temps  de  Thucydide,  k  peine 
reprenant  des  forces  apr^  la  peste  el  une  longue  guerre, 
aa  lieu  de  s'appliquer  k  guerir  leurs  plaies  k  peine  cica- 
trise, k  r^tabiir  les  finances  el  k  am^liorer  I'^tat  des 
dasses  souffrantes,  instigu^s  par  Alcibiade,  qui  n'avait  en 
vae  que  de  satisfaire  son  ambition  et  de  r^tabiir  sa  for- 
tnne  d^labrte  par  son  faste  extravagant,  ils  se  pr6cipi- 
terenl  dans  une  guerre  6loign^e  pour  soumetlre  des  pen- 
pies  dont  ils  n*auraient  pu  attendre  aucun  secours  quand 
ils  en  auraient  eu  besoin  pour  eux-mSmes,et  qu'ilsdevaient 
defendre  contre  les  ennemis  de  leur  voisinage,  sans  quil 
en  p&l  rfeulter  un  profit  quelconque  pour  la  m^tropole. 

Cependant,il  est  juste  de  reconnaltre  que  la  disposition 
des  cboses  a  singuliirementchang^  depuis  quelque  temps. 
€rftce  k  la  vapeur,  on  a  rapproch^  les  distances  et  les  pro- 
gres  que  la  gtograpbie  et  la  statistique  out  r^alis^s,  nous 
ODt  rendu  tres*famili&res  ces  notions  que  la  pluparl  des 
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ancieos  ne  poss^aient  gu&re,  et  qu*un  trts-petit  nombre 
oe  coDoaissail  qalmparfaitemeDt  et  par  conjecture.  C'est 
aiDsi  que  Thucydide  nous  apprend  (VI,  1 )  que  la  plupart 
des  Atb^niens  ignoraient  T^tendue  de  la  Sicile  et  le 
nonobre  de  ses  habitants ,  aussi  bien  de  ceux  de  race  hel- 
l^nique  que  des  barbares.  C'est  peut-dtre  Ik  le  principal 
motif  qui  fit  qu*ayant  d^ji  sur  leur  tdte  le  danger  immi- 
nent de  voir  se  renouveler  la  guerre  avec  le  Pdopontee, 
les  Ath^niens  entreprirent  inconsid^r^ment  une  autre 
guerre  non  moins  importante  contre  les  Syracusains. 

Remarquons  en  passant  que  ce  que  Tacite  a  fait  pour 
la  Germanic,  Thucydide  Ta  fait  avant  lui  pour  la  Sicile. 
Cest  k  lui  que  nous  sommes  redevables  des  premieres 
notions  fond^  sur  les  conjectures  les  plus  probables  tou- 
chanties  divers  peuplcs  qui  ont  abord^  et  qui  se  soot 
fixds  en  Sicile  (Vr,  2-5). 

Une  autre  preuve  de  la  l^&ret^  des  Ath^niens  est 
qu'ils  ont  pr6t£  foi  k  tons  les  mensonges  des  EgestaiDs, 
qui  ne  manqu^rent  pas  de  leur  faire  des  promesses 
attrayantes,  en  les  assurant  qu'£gesle  contenait  de  grands 
triors  dans  la  caisse  publique  et  dans  les  temples  (Vf,  8). 
Les  Ath^niens  furent  dup^s,ainsi  que  notre  historien  le 
prouve(VI,  46). 

N&nmoins,  malgre  T^tourderie  avec  laquelle  les  Ath^ 
niens  avaient  entrepris  la  guerre  de  Sicile,  ils  auraient 
trte-probablement  r^ussi  sans  leur  mobility  habituelle.  Ils 
avaient  dans  Alcibiade  Thomme  qu'il  leur  fallait  et  qui 
seul  etait  a  la  hauteur  de  Toeuvre.  II  6lait  jeune,  courageux 
jusqu*^  la  t^merit^,  cherchant  la  gloire  au  milieu  des  dan- 
gers, dangers  qu'il  se  cr^ait  aussi  quelquefois  rien  que 
pour  le  plaisir  de  les  vaincre ;  mais  aussi,  arrogant  k  Texe^s, 
ce  qui  lui  suscitait  des  ennemis  en  plus  grand  nombre  que 
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ses  largesses  ne  loi  prociiraient  d'amis;  ce  qui  fit  que  les 
Atb^ieos,  au  lieu  d'avoir  une  confiaoce  emigre  en  ses 
quality,  prenaient  plus  d'ombrage  de  ses  d^fauts  qui  ie 
lear  rendaient  suspect  comme  aspirant  k  la  tyrannie,  — 
c*esl  peut-^tre  ce  qu*en  pensait  Tbucydide  lui-mSme  en 
prtont  aussi  son  idte  &  Phrynichos  (Vlllf  48),qu*Alcibiade 
oe  Toolait  pas  plus  de  Toligarchie  que  de  la  democratic. — 
Cest  ce  qui  par  la  suite^  au  dire  in£me  de  Tbucydide 
(VI)  iS),  ne  fut  pas  la  moindre  cause  du  bouleversement 
fAthtoes. 

Alcibiade,  en  prenanl  la  parole  apres  Nicias,  dont  nous 
lenons  d'analyser  les  sages  considerations,  engage  les  Atb^- 
niens  i  ne  pasrevenir  de  leur  decision  de  porter  la  guerre  en 
Sidle.  Tout  en  refutantMicias,  qui  dans  son  discours  avait 
tii  fort  d^sobligeant  k  son  egard,  il  demande  k  Tassembiee 
des  Atbeniens  de  Ie  lui  associer  dans  Ie  commandement, 
et  cela  afin  de  profiler,  disait-il,  k  la  fois  de  sa  jeunesse 
ioogueuse  et  de  la  longue  experience  de  Nicias,  experience 
i  laquelle  Alcibiade  donne  Ie  nom  de  fortune,  Nicias  ayant 
toojours  ete  beureux  dans  ses  expeditions  et  n'ayant  jamais 
sobi  un  ecbec  quelconque.  II  tire  meme  tr6s-adroitement 
parti  de  ce  que  lui,  Alcibiade,  avait  fait  precedemment  pour 
abaisser  la  morgue  spartiate,  lorsqu'il  avait  trame  I'alliance 
desArgiens,  des  Mantineens  et  des  £ieens  avec  Atbdnes, 
alliance  dont  nous  avons  dej&  parie.  Quoiqull  reconnaisse 
que  ces  peuples  ont  ete  liattus  &  Mantinee,  il  tire  de  ce  fait 
ninie  un  argument  pour  montrer  la  faiblesse  des  Lacede* 
moniens  (VI,  i  6).  II  excite  par  des  eioges  tres-adroits  Tam* 
bition  des  Atbeniens  en  leur  faisant  une  obligation  de  ne 
pasdecboirdu  rang  ou  ils  se sont  eieves  parlours  exploits 
aoterieurs.  Empire  oblige^  leur  dit-il;  or,  il  n*appartient 
pas  i  ceini  qui  Ie  possede  de  Texercer  avec  parcimonie;  il 
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lui  faul  aller  de  Tavant  et  attaquer  toujours,  de  peur  qu*OD 
ne  Tauaqiie  s'il  se  decide  au  repos  (VI,  18).  En  effei  c*est 
I^  le  vrai  molif  pour  lequel  les  conqu^rants,  pouss^s  irre- 
sisliblemenl  de  conqu^le  en  conqudle,  s*^puisent,  tout 
comme  les  speculaleiirs  l^meraires  apr^s  avoir  accumul^ 
des  richesses  immenses,  pouss^s  toujours  en  avant  par  la 
fl^vre  pernicieuse  du  gain,  finissent  par  tomber  en  faiilite. 

Pour  juger  Alcibiade,  se  vanlanl  devant  Tassembl^e  du 
peuple  de  son  fasle,  deploy^  surtoul  aux  jeux  olympiques, 
et  des  trois  prix  qu'il  y  remporta,  il  faul  se  placer  au  point 
de  vue  des  id^es  beil^niques  de  son  temps.  Le  vainquenr 
i  Olympie  devenait  une  gloire  pour  sa  patrie;  on  lui  £le- 
vait  des  statues,  et  la  victoire,  qu'il  avait  remport^  dans 
Tarene,  6lait  consideree  comme  n'^tant  nullement  infii- 
rieure  k  celle  qui  ^tait  gagn^e  sur  le  champ  de  bataille. 
Peut-^lre  faisaient-ils  preuve  en  cela  de  plus  de  raison  que 
nous,  qui  souillons  les  temples  d'un  Dieu  de  mis^ricorde 
en  y  entonnant  des  Te  Deum  pour  avoir  fait  des  milliers 
de  veuves  et  d*orphelins  et  an^anti  par  le  fer,  le  plomb  et 
le  salp^lre  des  existences  pr^cieuses  qui  auraient  pu  elre 
autrement  utiles  ^  la  patrie. 

L'aventure  des  herm^s  mutil^s,  qui  resta  une  Enigma, 
fournit  aux  sycopbantes  un  pr^texte  pour  tramer  la  perte 
d'Alcibiade  (VI,  2*5).  Celui-ci,  justement  indign£,  insista 
aupres  des  Atli^niens  pour  etre  admis  k  se  disculperavant 
son  depart;  en  leur  faisant  observer,  tr^s-judicieusement, 
qu'il  n'^tait  pas  sage  de  lui  confier  le  commandement 
d'une  expedition  aussi  importante  en  le  tenant  sous  le 
poids  d'une  accusation  capitale.  Mais  cela  ne  faisait  pas  le 
compte  de  ses  ennemis  qui  voulaient  tenir  suspendue  sur 
sa  tSte  cette  accusation  pour  en  tirer  profit  au  moment 
qui  leur  semblerait  opportun.  lis  Pemporterent. 
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f^  flollc,  composee  de  cenl  triremes  d'A thanes  et  de 
cJDqiiaDte  autres  de  Chios  et  de  Lesbos  —  sans  compler 
celles  des  autres  allies  qui  devaient  se  r^unir  k  Corcyre 
oil  devait  se  rendre  ia  flotted*Alhenes  pour  faire  ensemble 
la  travers^e  de  Sicile  (1 ),  —  aprte  des  pr^paratifs  extraordi 
naires  et  uniques  jusqu'i  ce  jour-li,  appareilla ,  aprte  les 
priires  d*usage,  au  milieu  d*une  population  joyeuse  par  Tes- 
poir  et  a  la  fois  triste  par  les  pressentiments  (vi,  51),  pres« 
sentiments  qui  se  realis&rent  au  deli  de  toute  mesure 
(VII,  35  et  sniv.) 

Combien  de  maux  eussent  ^te  ^pargn^  k  Athines  si, 
cedant  aux  instances  d'Alcibiade^  on  avait  poursuivi  et 
Yid^  le  proc&s  de  la  mutilation  des  herm^s,  et  cette  autre 
de  la  profanation  des  myst^res,  avant  le  depart  pour  ia 
Sicile.  Car  si  cela  avait  eu  lieu,  il  serait  arriv^  de  deux 
eboses  Tune;  ou  bien  Alcibiade  edi  ^i€  condamn^,  et  alors 
on  se  serait  abstcnu  de  Texp^dilion;  ou  bien  il  eAt  6i6 
absous,  et  dans  ce  cas  toutes  les  chances  eussent  ^t^  pour 
la  reussite.  Par  malbeur  on  laissa  la  question  en  suspens 
et  aux  ennemis  d'Alcibiade  la  certitude  de  Temporter  en 
son  absence.  Alcibiade  parti,  les  sycopbantes  ne  se  firent 
pas  attendre;  ils  savaient  par  experience  que  le  moyen  le 


(I)  Dans  le  $  43  da  Ht.  VI  il  esl  dil  que  lorsqae  la  flotte  quitta  Corcyre 
poor  se  rendre  en  Sicile,  elle  ne  se  montait  qu'^  cent  trente-qaatre  tri* 
r^es  et  deux  pentecontores  de  Rhodes.  Thucydide  ne  s'explique  ni  sar 
eettediminulion  du  uombre  des  vaisseaux  parlis  du  Pir^,  ni  pourquoi  ce 
nombre  ne  s^est  pas  accru  par  le  contingent  des  allies  sur  lequel  les 
Atli^iens  avaient  prec6demment  compt^.  II  est  touiefois  vrai  de  dire 
qoll  7  parie  de  Irente  autres  bdtiments  de  transport ,  quoique  certaine- 
meot  OD  nVmployftt  pas  de  triremes  k  cet  effet,  et  c*est  justement  le 
nombre  des  triremes  qui  se  trouve  diminue.  Mais  si  cette  divergence 
m^riie  des  eclaircissements,  ceux-ci  n*entrent  pas  dans  le  cadre  de  notre 
eiade. 
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plus  propre  it  cntratner  les  Ath^niens  dans  leurs  desseins 
iiikii  de  leur  faire  accroire  que  la  r^publique  courrait  les 
plus  immiDenls  dangers;  r^pandre  adroitement  qu*uD 
complot  oligarchique  ^tait  ourdi,  tendant  au  r^lablisse- 
ment  de  la  lyrannie;  qu'^  la  t£te  de  ce  complot  ^tait  Alci- 
biade;  que  ce  fut  dans  sa  maison  qu'eut  lieu  la  profana- 
tion  des  myst&res  et  que  ce  fut  encore  k  son  instigation 
que  se  fit  la  mutilation  des  hermte;  tout  cela  £tail  facile 
et  c'^tait  le  plus  sAr  moyen  de  r6ussir.  Le  caractdre  soap* 
(;onneux  des  Alh^niens  n*^tait  que  trop  enclin  k  prdler  foi 
k  lout  ce  qui,  de  pres  comme  de  loin,  avait  une  apparence 
de  complot  conlre  la  liberty. 

L'art  de  la  calomnie  ne  fut  nulle  part  porle  au  degr^  de 
perfection  qu'il  atteignit  i  Alhenes,  oili,  sans  soumettre  k 
aucune  ^preuve  les  d^nonciations ,  les  Atb^niens  les  ac- 
cueillaient  toutes  avec  faveur.  lis  accordaient  une  foi  pleine 
et  emigre  i  des  bommes  pervers;  par  \k  ils  mettaienl  la 
main  sur  les  citoyens  les  plus  bonorables«  croyant  quit 
^tait  plus  profitable  pour  la  r^publique  de  les  soumettre 
indistinclement  au  jugemeut  plutdl  que  d'en  laisser  £chap- 
per  un  seul,  malgr6  toutes  les  apparences  qui  militaient 
pour  son  honn6let6  (VI»  83).  Le  principal  des  accusateurs 
d'Alcibiade  (c*est  Thucy^Iide  qui  nousTapprend  (VIH,  &S) 
fut  un  certain  Androcl^  qui  fut  ensuite  tu^  secr^tement 
par  une  association  de  jeunes  gens  pour  plaire  k  Alcibiade 
dont  ils  pr^sumaient  alors  le  retour  comme  prochain. 

Ce  n'est  done  pas  sans  raison  qu^Aristophane,  dans 
toutes  ses  commies,  at laque  les  sycophantes, et  qu'en  par- 
ticulier  dans  les  Acharneens  il  met  sur  la  sc^ne  un  Beo* 
tien  qui  apporte  k  Dic^opolis,  citoyen  d*Atli^nes,  les  pro- 
duils  deson  pays  et  les  lui  offre  k  condition  de  les  troquer 
contre  un  produit  qui  abonde  k  Atbenes  et  qu*on  ne  trouve 
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pas  en  B^otie.  Li-dessus  Dic^opolis  lui  livre  un  sycophante 
bien  rooie ,  bien  ficele  que  le  B^otien  emporle  pour  le 
moDtrer  k  ses  compalriotes  k  prix  d*argent ,  bien  entendu, 
corome  on  singe  plein  de  malice. 

On  D^a,  pour  se  convaincre  de  la  verity  de  celle  sci^ue 
comique,  qu'i  lire  les  §§  60  et61  du  livre VI  de  Thistoire  de 
Thocydide  o(k  toule  cette  trame  est  expos^e  avec  loutes 
ses  particularil^s.  La  SalaminieDDe^  galere  athenienne,  fut 
aassitdt  expedite  eo  Sicile  contre  Aicibiade  et  ses  pr^ten- 
dos  complicesy  pour  leur  intimer  Tordre  de  se  rendre  k 
Athenes  afin  de  se  purger  de  ce  dont  la  r^pubiique  les 
aecasait  (VI,  53).  Mais  de  peur  que  cette  mesure  n'excit&t 
DO  soui^veraent  eu  faveur  d*Alcibiade  parmi  les  troupes 
envoys  en  Sicile,  et  surtout  de  peur  dludisposer  les  Man« 
tiD^ens  et  les  Argieus  qui  ne  participaient  k  Texp^ditioo 
que  par  rinflnence  d'Alcibiade,  Tordre  portail  de  ne  pas 
Tarr^ter,  mais  de  le  sommer  seulement  de  se  rendre  k 
Athenes  pour  se  jnstiGer.  Aicibiade  ne  fit  aueune  opposi- 
tion en  apparence^  il  fit  mSme  mine  d^obtemp^rer  k  Tordre 
de  sa  patrie.  II  monla  k  bord  de  son  \aisseau  avec  ses 
coaccQses,  se  laissant  suivre  par  la  Salaminienne  qui  les 
gardait  ainsi  k  vue;  mais  bientdl,  d^jouant  sa  surveil- 
lance, lis  d^barqu6rent&  Thurium^d'od  Aicibiade  se  ren- 
dit  sur  un  petit  navire  dans  le  P^lopon^se.  Les  Alh^niens 
le  condamncrent  k  mort  lui  et  ses  compagnons,  par  d^faut 
(VI,  61). 

N'^rivant  pas  Thistoire  de  la  guerre  du  P^lopon^se, 
nous  nous  abstenons  de  relator  tons  les  maux  qu'occa- 
sionna  k  Alh&nes  cette  haine  impolitique,  quoique  k  cer- 
tains ^ards  m^ritee,  contre  Aicibiade,  le  seul  homme, 
malgr^  tons  ses  d^fauts,et  peut-Stre  m£me  k  cause  de  ses 
d^fauts  m£l&&  des  quality  extraordinaires,  qui  aurait  pu 
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prevenir  les  d^saslres  sous  le  poids  desquels  Athdnes  2 
snccomb6.  En  ie  poursuivant,  et  snrlout  en  le  poorsuivant 
si  intempestivement,  ils  se  cr^&rent  un  ennemi  formidable 
et  qui  par  la  suite  le  leur  fit  sentir  en  maintes  occasions 
(VI,  74  et  88-92,  et  VIII,  14, 17  et  26).  II  est  certain  que 
tout  honndte  bomme  abhorre  la  morale  detestable  qu'Alci- 
biade  expose  dans  son  discours  aux  Lac^d^moniens ,  mo- 
rale si  oppos^e  k  celle  que  Socrate,  son  maltre,  avait 
enseign^e.  Socrate  —  (ainsi  que  Platon  le  lui  fait  dire  dans 
son  dialogue  intitule  Crilon,  §  12,  p.  51),  —  nous  exhorte  a 
supporter  patierament  toute  injustice  que  pent  commettre 
envers  nous  la  palrie,  et  k  subir  sa  colore  avec  plus  de 
resignation  que  celle  de  nos  parents.  Alcibiade,  au  con- 
traire,  fait  profession  d'aimer  comme  patrie  non  la  terre 
oil  il  a  vu  le  jour,  qui  Ta  combl^  d'bonneurs  et  qu'il  a 
servie,  mais  qui  par  la  suite  Ta  persecute,  mais  la  ville  oil 
il  pent  vivre  en  sdret6  et  qui  pent  lui  fournir  les  moyens 
de  se  venger  de  sa  patrie  ingrate  (VI,  92).  II  ne  parvint 
cependant  pas  a  dissiper  tout  soup^on  des  Lac^demoniens, 
car  d'apres  le  l^moignage  de  Thucydide,  ils  le  regardaient 
comme  un  trallre  et  par  la  suite  ils  donnerent  ordre  de  le 
tuer  comme  tel  (VHI,  45).  II  f^tait  en  effet. 

Thucydide  a  certainement  bien  profond6ment  sond^ 
le  cceur  humain  pour  y  trouver  celle  v^rit^  :  <  que  les 
»  hommes  sonl  plus  indignes  d'une  injustice  que  d'un 
»  acte  de  violence  »  (I,  77).  En  effet ,  la  violence  porte  en 
elle-mdme  un  tel  caractdre  de  brutality  que  Fbomme  nese 
considere  pas  comme  atteint  dans  son  bonneur  par  ce  qui 
lui  vient  de  la  force;  mais,  se  voir  traits  injustement  par 
son  ^gal,  par  celui  qui  ne  devrait  £tre  avec  soi  que  dans 
des  rapports  de  justice  et  d'equit^,  cela  devient  insuppor- 
table. C'est  \k  sans  doute  ce  que  senlit  Alcibiade;  mais  ce 
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resseDtiment  ne  peut  iui  servir  d'excuse,  Iorsqu*il  le  porte 
i  trabir  sa  palrie  et  k  faire  k  ses  ennemis  Toffre  de  ses 
serfices.  Alcibiade  aurait  dii  piut6t  se  ressouvenir  de  ce 
que  Pericl^,  son  oocle,  avail  dit  au  milieu  des  ravages  de 
lapesteel  de  la  guerre,  ^tie  le  patriote  veritable,  meme 
malhetireuxy  trauve  son  interet  particulier  dans  la  proS" 
pirite  de  Vtllat,  tandis  que  le  bonhenr  priv^  de  Tindividu 
ne  le  garantit  pas  de  sa  propre  perte ,  si  sa  palrie  gemil 
dans  la  d^tresse  (II,  60).  C'est  cependanl  1^  ce  qui  a  perdu 
plos  d'QD  homroe  polilique,  c'esl  ce  qui  a  fail  qu' Alcibiade 
loi-mdme,  rdcidivisle  incorrigible,  a  eu  une  si  Iriste  fiu. 


X. 


L'oolrecuidaoce  des  Ath^niens  les  poussa  k  enlreprendre 
la  guerre  de  Sicile,  mais  coulre  la  r^sislance  vigoureuse 
que  les  Syracusains  opposirenl,  la  force  des  Alh^niens  vint 
i  se  briser.  lis  avaienl  rSv^  I'empire  universel,  ils^choue- 
reot  dans  leurs  desseins  corome  tous  ceux  qui  onl  fail  le 
mime  rive  avanl  eux,  comme  ichoueronl  lous  ceux  qui  le 
feronl  apr^  eux.  lis  avaienl  fondi  lour  espoir  de  riussir, 
sur  ce  qu*ils  avaienl  acquis  une  preponderance  inconles- 
Uble  sur  mer  el  sur  la  prisomplion  vanileuse  que  per- 
Sonne  n'oserail  affronler  leur  marine.  11  ne  se  passa  cepen- 
danl pas  longtemps  qu1ls  eurenl  le  dessous  dans  plus  d'un 
eombal  naval  que  les  Syracusains  leur  avaienl  livri,  el 
mime  k  forces  igales  (VIII,  52-56).  Ce  ful  done  avec 
nison  que  Gylippos  louail  les  Syracusains  comme  les  pre- 
miers hommes  qui  onl  risisli  aux  Alhiniens  sur  Telimenl 
qoi  faisail  leur  orgueil  (VII,  66. 

Nul  polilique  nianmoins  n'a  aulanl  que  Thucydide  fail 


(  220  ) 

ressorlir  dans  le  discours  qu'il  prSte  k  Pericles  (I,  i43), 
les  avaDlages  que  donne  la  preponderance  d*un  £lat  sur 
mer.  La  guerre  n*a  pas  le  temps  d*atleudre  et  Tempire  cle 
la  mer  est  immense.  Quand  on  a  une  marine  forte,  de 
bons  pilotes  et  des  matelots  exerces,  on  pent  dire  qn'oo  a 
VubiquUe.  On  se  porte  oili  Ton  vent ,  on  attaque  Tennemi 
Ik  oA  il  pr£(e  le  flanc,  et  s'il  arrivait  a  r£tat  possesseur 
d'une  flotle  nombreuse  el  des  marins  experiment's  d*avoir 
pour  territoire  une  lie,  il  serait  inexpugnable.  Pericles 
regreltait  qu^Ath^nes  ne  fAt  pas  insulaire,  mais  Thistoire 
du  moyen  &ge  a  realise  pour  Venise  le  r^ve  du  fils  de 
XanthippoSy  tandisque  deson  c6te  Thistoire  de  nos  jours 
le  realise  par  Texemple  de  TAngleterre. 

Mais  a  cdte  de  ceile  pensee  politique,  aussi  originale  que 
profonde,  quelles  legons  precieuses  les  peuples  ne  peuvent- 
ils  pas  tirer  des  discours  qu'Hermocrates  tient  i  Tasseiii- 
biee  des  deputes  Siciliotes  reunis  k  Geia  pour  deiiberer  et 
liquider  les  differends  qui  existaient  entre  les  villes  qu'ils 
etaient  charges  de  representer  aQn  de  les  reconcilier?  Si 
les  Hellenes  eussent  su  profiter  de  ces  conseils,  jamais  les 
Macedoniens,  ni  apres  eux  les  Remains,  ni  les  autres  con- 
querants  ne  seraient  parvenus  h  subjuguer  la  Grece.  En 
effet,  lorsque  la  discorde  des  villes  helieniques  entre  elles, 
et,  dans  chacune,  des  partis  qui  la  divisaient,  armait  les 
freres  centre  leurs  freres  et  que  des  etrangers  qui  sans 
sentir  de  baine  pour  Tun  ou  Fautre  des  contendants,  ayant 
pour  seul  moteur  la  convoitise  qui  les  portait  h  se  m^ler 
de  differends  qui  ne  les  regardaient  pas,  se  presentaient  soit 
en  armes,  soit  sous  le  masque  de  Tamitie,  il  etait  certain 
que  ceux  qui  les  admetlaient  pour  arbitres  leur  prepa- 
raient  la  voie  k  la  domination;  en  effet  ceux-ci  n*altendi- 
rent  que  le  moment  de  leur  epuisement  pour  les  abattre 
(IV,  60-61). 
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On  accuse  ordinairement  ceux  qui  veulent  ^(endre  leur 
empire,  laudis  que  d'apr^s  nous,  it  serait  plus  juste  de 
reverser  le  blftme  sur  ceux  qui  sonl  Irop  cnclius  k  se  sou- 
meUre.  I^  passion  de  dominer  est  naturelle  au  coeur 
bamaiu,  mais  celui-ci  a  ^galement  horreur  de  la  soumis- 
sioD.  Que  cette  horreur  done,  d'ailleurs  bien  plus  legitime 
qoe  rambition»  serve  de  digue  centre  elle  :  si  la  digue  est 
fortement  cimenl^e  par  le  patriotisme,  I'ambition  ne 
Tiendra  pas  ^  bout  de  Temporter. 

Les  preuves  sont  nombreuses,  Tbisloire  en  est  pleine. 
£Ue  accorde  ses  ^loges  el  son  admiration  aui  faibles  qui 
par  leur  resistance  ont  conserve  leur  libert^;  elle  applique 
le  stigmate  au  front  de  ceux  qui,  aveugl^s  par  la  vengeance 
el  la  convoilise,  ou  pour  s'^viter  les  sacriflces  et  les  fati- 
gues, se  sont  bonleusement  livr^s  a  F^tranger. 

Les  sages  conseils  d'Herroocratte  ayant  pr^valu,  les 
Siciliotes  accoromod&rent  entre  eux  leurs  differends  et 
coog^ierent  courtoisement  les  g^neraux  d'Athenes.  Cela 
De  fiiisail  cependant  pas  le  compte  des  Ath^niens  qui, 
croyant  qne  leurs  g^n^raux,  gagn^s  par  des  presents, 
avaient  laiss^  leur  ^chapper  I'occasion  de  subjuguer  la 
Sicile,  les  condamnerent  en  consequence,  Pythodoros  et 
Sophocles  i  I'exil,  et  prononc^rent  centre  le  troisieme 
giaeral  £urymedon  la  peine  de  Tamende.  Nous  verrons 
bieotdt  le  prix  qu'ils  retir^rent  de  lant  d'arrogance. 

Un  autre  discours  que  le  mSme  Hermocrat^s  lient  au 
people  de  Camarina  (VI,  76-80)  devrait  servir  de  cal^- 
chisme  aux  faibles  qui  se  laissent  aliecher  par  la  bienveil- 
hoce  apparente  des  forts,  lorsque  ceux-ci  se  presentent 
comme  des  sauveurs  ou  comme  des  allies  prdls  k  6pouser 
leohquerelles.  Quelque  faible  qu'on  soil,  on  doit  se  faire 
noe  politique  k  soi  et  la  suivre  sans  varier.  En  agissanl  de 
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la  sorle  od  fait  preuve  de  sagesse;  se  laisser  trainer  i  la 
remorque  par  son  soi-disant  protecteur,  est  une  pnre  folie. 
On  n'a  qu*i  porter  les  regards  sur  les  actes  de  ces  saiiveurs 
ou  allies,  quelque  nom  qu'on  leur  donne,  on  se  convaincra 
facilement  qu*ils  sont  toujours  en  disaccord  avec  leurs 
paroles,  lis  promettent  la  liberty  et  apportent  la  servitude. 
Que  les  faibles  cependant  n'accusent  qu*eux-mdmes,  ear 
c>st  par  leurs  fautes  que  les  autres  deviennent  forts. 
D'ailleurSf  pourquoi  les  faibles  ne  s'uniraient-iis  pas  poor 
se  d^fendre  mutuellement?  Tout  Tart  politique  des  forts 
se  resume  dans  ces  trois  mots  :  <  Diviser  pour  dominer.  > 
II  est  done  Evident  qu^en  brisant  les  Irames  ourdies  ponr 
faire  r£ussir  la  division,  on  empdchera  Tasluce  d*arriver  k 
la  domination.  Au  lieu  de  cela  qu'arrive-t-il  ordinairement? 
On  se  r^jouit  de  Tabaissement  du  voisin  parce  que  cela 
satisfait  la  haine  qu'on  lui  porte;  cette  satisfaction  tonte- 
fois  porte  en  elle-m£me  son  ch&liment,  car  rhumiii^  ne 
fait  que  devancer  son  ennemi  dans  la  chute,  mais  il  ne 
restera  pas  longtemps  seul  dans  la  souffrance;  celui-ci ,  qui 
d'abord  s'en  est  r^joui ,  Vy  suivra  bientdt.  Combien  mieux 
le  salut  de  Tun  et  de  Fautre  serait  assure,  si,  avant  que 
le  danger  se  pr^sente  mena^nt,on  s^entendait  et  s^unis- 
sait  pour  le  dissiper?  En  portant  secours  k  celui  qui  est  en 
p^ril,  on  se  sauve  soi-m£me.  L'union  des  faibles  rend  leur 
force  commune  telle,  que  celle  des  forts  devient  faible  en 
comparaison. 

N'omeltons  pas  de  remarquer  que  le  faible  se  trouve  le 
plus  souvent  tiraill^  en  sens  contrairc  par  deux  forts  qui 
se  le  disputent.  Dans  une  telle  perplexity,  il  lui  r^ussira 
bien  diHicilement  de  rester  ^  la  fois  I'ami  de  Tun  et  de 
Tautre;  le  choc  de  leurs  intcr^ls  aura  toujours  pour  conse- 
quence f^cheuse  et  inevitable  qu'une  profession  de  neutra- 
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Uti  de  sa  part, au  lieu  de  lui  conserver  deox  amis,  lui  aura 
ctU  deax  ennemis,  dont  chacun  de  sod  cdt^  s*acharnera  k 
sa  perte.  II  sera  done  attir^,  par  la  force  inline  des  ^v^ne- 
meDls,  comme  une  plan^te  dans  le  syst^me  soiaire  de  i'un 
des  contendants,  el  par  \k  il  sera  k  tout  jamais  eondamn6 
i  saivre  son  astre  dans  un  rang  bien  inf^rieur  en  guise  de 
satellite. 

Quelle  eonduite  doit  done  tenir  le  faible  en  pareille 
eoojoDcture?  Sa  ligne  est  trac^e  d'avance  :  il  doit  se  faire 
on  plan  de  politique  4  lui  et  n'en  jamais  d^vier,  maisd'une 
politique  franche  et  loyale,  qui  lui  attire  le  respect  de  tons 
el  ne  le  rende  suspect  it  personne.  On  respecte  toujours 
ceiai  qui  se  respecte. 

Mais  dira-t-on,  ou  le  faible  pourra-t-il  trouver  la  force 
o^cessaire  pour  roister  au  fort  ?  La  force  est  dans  Tunion 
des  faibles,  qui  sont  toujours  plus  nombreux  qu*on  ne  le 
pense,  avant  que  le  fort  parvienne  au  plein  ^panouisse- 
menl  de  sa  force.  C'est  m^me  en  le  pr^venant  que  les 
chances  de  salut  augmentent.  Hermocrat^s,  homme  qui 
De  le  c^dail  k  personne  en  sagesse,  bravoure  et  experience 
dans  la  guerre  (YI ,  72),  £tait  de  cet  avis  lorsqu'il  se  pr^- 
seota  devant  Tassembl^e  des  Syracusains  pour  leur  an- 
■ooeer  I'exp^dition  qu'Atb^nes  avait  pr^par^e  centre  leur 
cili.  II  engageait  ses  concitoyens  k  se  eoncerler  avec  les 
aotres  villes  de  la  Sicile,  voire  m^me  avec  celles  de  I'ltalie, 
tantgrecques  que  barbares,  pour  repousser  Tattaque,  vu 
que  cette  attaque  n^^tait  pas  exclusivemenl  dirig^e  contre 
Syracuse,  mais  qu'elie  se  faisait  en  vue  d*asservir  i'tle  en- 
tire et  y  ^tablir  la  domination  ath^nienne.  Hermocrat^s 
oe  dissimule  pas  toute  Timportance  du  danger,  mais  il 
s'efforce  k  rassurer  ses  concitoyens  en  leur  prouvant  his- 
loriquement  que  toutes  les  expeditions  lointaines,  m^me 
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celles  entreprises  avec  des  forces  extraordioairement  sup£- 
rieures,  on  I  £chou^.  II  6met  Tavis  de  ne  pas  atleodre  Tar- 
riv^e  de  la  flotle  alh^nieDne  sous  les  murs  de  Syracuse, 
mai^  plu(6t  de  la  devancer  en  se  rendaul  &  sa  rencoDlre 
dans  la  mer  lonienne  el  Tattaquer  inopin^ment  avant 
qu'elle  aborde  en  Sicile.  En  la  pr^venant  on  a  pour  soi 
la  chance  de  TaUaquer  divis^e  et  par  fractions.  En  agis- 
sani  ainsi  on  inspirerait  la  frayeur  4  Tenniemi,  el  il  pour- 
rail  se  faire  qu'on  Ten  d^tournSilyd'auiant  plus  que  le  plus 
habile  des  g^n^raux  alh£niens,Nicias,  commandaiU  conlre- 
coeur  celle  expedition.  Hermocral^s  conclul  que  la  meil- 
leure  maniSre  de  prouver  k  Tennemi  dans  quel  m^pris  on 
le  (ienl,  serail  d'entreprendre  contre  lui  des  aclions  ^ner- 
giques  (VI,  18,  53.34). 

En  effet  c'est  la  laclique  qui  dans  mainles  occasions  a 
r^ussi  aux  commandanls  des  forces  navales  de  la  Grece 
modeme  dans  la  guerre  de  Finddpendance.  Combien  de 
fois  la  floUe  turque  n'osa  pas  franchir  FHellesponl  de  peur 
de  semesureraveclesmarinshell&nesqui,  monies  sur  ieurs 
esquifs,  ^taienl  pv&is  k  altaquer  les  vaisseaux  formidables 
de  Tempire  ottoman? 

XL 

Nous  venous  de  voir  par  plus  d'un  passage  de  Thisloire 
de  Thucydide  quMI  ^lail  non-seulemenl  un  politique  pro- 
fond,  mais  un  taclicien  exp^rimenie.Dans  toute  son  oeuvre 
on  trouve  le  g^n^ral  habile ,  on  sent  Thomme  qui  a  fail  la 
guerre,  quoiqu'il  ne  parle  de  Iui-m6me  que  dans  deux  cir- 
Constances,  lorsquMI  rapporte  qu'il  arriva  lard  au  secx)urs 
d'Amphipoiis,  et  qu^il  d^fendil  Eion  contre  Brasidas  (IV, 
106, 107),  le  plus  grand  des  g^n^raux  de  Lac6d6mone« 
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D'apr^  Thucydide ,  il  Taut  que  le  g^n^ral  comme  le 
soldaC  s'attendenl  loujours  h  torober  dans  quelque  p^ril, 
carles  ^v^nements  de  la  guerre  sont  incertains, ce  qui  fail 
qoe  soavent  le  faible  d^flanl  se  defend  avec  plus  d'avautage 
cootre  une  arm^e  sup^rieure,  qui  par  ro^pris  ne  se  lenait 
passar  ses  gardes.  Ed  pays  cnnemi,  il  faut  loujours  faire 
la  guerre  avec  courage;  sans  le  courage  toul  Pari  devient 
inalile  (11,87).  En  se  pr^parant  aux  combals  avec  defiance, 
00  a  antanl  d*intr^pidil6  pour  atlaquer  Tcnnemi  que  de 
sfearic^  conlre  ses  enlreprises.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
el  de  pins  sAr  conlre  les  dangers,  c'esl  de  voir  les  masses 
agissanl  d*un  seul  accord  (II ,  i  1) ;  ainsi  Timpr^vu  n'aura 
aoeone  prise  (VI,  41)  el  la  discipline  unie  k  la  valeur  fera 
le  saint  de  la  patrie  (VI ,  72). 

Cesl  Thucydide  qui,  h  noire  avis,  k  d^couverl  Tincon- 
vinient  d*enrdler  des  troupes  mercenaires  an  service  de 
r£tat.  II  sesert  mSme  d'un  mot  Ires-^nergique  pour  fl^lrir 
ee  systime  qu'il  appelle  force  acketable  {aytfr^  JJi^api;).  En 
eflel  le  mercenaire  ne  visant  qu'k  Targenl,  le  plus  offrant 
e8tsArderavoir(1, 121). 

Nous  y  relevons  aussi  (VII,  53)  ce  fail  hislorique  :  c*est 
pendant  le  si^ge  de  Syracuse  par  les  Ath^niens  que  pour 
la  premiere  fois  Ton  se  servit  de  brAlots.  Les  Syracusains 
forent  les  invenleurs  de  ce  proc^de  de  guerre,  destine  a 
rendre  les  plus  grands  services  dans  la  derni^re  insurrection 
des  Hellenes  conlre  les  Turcs,  el  k  rendre  immorlels  les 
ooms  de  Canaris,  de  Papanicolis  el  de  leurs  coropagnons. 

II  faut  tenir  grand  compte  d'un  conseil  que  noire  his- 
torieu  donne;  savoir  que  le  meilleur  moyen  de  nuire  k  ses 
emiemis  consisie  k  surprendre  le  secret  de  ce  qu'ils  crai- 
gnent  comme  le  plus  dommageable  pour  enx,  el  cela  fait, 
des'en  servir  conlre  eux  (VI,  91). 
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L'inconv^oieDt  d'avoir  plusieurs  g^n^raux  eo  chef  avec 
nn  pouvoir  ^gal  de  commander,  inconvenient  par  suite 
duquel  ia  glorieuse  victoire  de  Marathon  faillil  manquer, 
resulte  clairementde  la  discussion  qui  s'^leva  entre  Nicias, 
Alcibiade  et  Lamacbos  auxquels  ^tait  confiee  la  direction 
de  la  guerre  de  Sicile  (Vl,  47-49). 

Les  expeditions  lointaines,  nous  i'avons  d^ji  dit,  r^us- 
sissent  rarement,  vu  que  les  pays  conlre  losquels  elles  se 
fontsont  toujours  piusnombreux  que  Tarm^e  expedition- 
naire  et  peuvent  trouver  en  eux-mdmes  plus  de  ressources 
que  les  envahisseurs;  ensuite,  parce  que  les  peuples  limi- 
trophes  sonl  souvent  port^s  par  la  crainte  ik  voter  au  se- 
cours  de  ieurs  voisins  menaces  par  f^tranger  (VI,  35).  Les 
distances,  le  climat,  le  manque  de  vivres  et  de  munitions 
de  guerre,  ainsi  que  mille  autres  cu*constances  viennent 
en  aide  k  ceux  qu'on  attaque,  auxquels,  en  deCnitive^  res- 
tera  ia  victoire  s'ils  ont  eu  le  courage  de  resister.  L'exp^- 
dition  des  Ath^niens  en  Sicile,  et  avant  elle  celle  des  M6des, 
comme  de  nos  jours  ceiles  de  Russie,  du  Mexique  et  bien 
d'autres,  pretent  toute  auto  rite  aux  sages  exhortations 
d'Hermocrates  aux  Syracusains  de  resister  aux  Atheniens. 
Cest  aussi  ce  que  Lafayette  a  si  bien  exprime  en  disant 
que  :  <  pour  qu'une  nation  soil  libre,  il  suffit  qu'elle  le 
>  veuille.  » 

II  faut  encore,  lorsqu'on  entreprend  quelque  chose,  ne 
pas  y  consumer  toutes  ses  ressources*  Un  £(at,  comme  un 
individu,qui  agirait  autrement  s*expose  au  plus  grand 
des  dangers  (VI,  47).  II  faut  surtout,  lorsqu'on  estTassail- 
lant  et  qu*on  s'est  mis  en  grands  frais,  ne  pas  temporiser. 
En  differant  Tattaque  on  s'expose  k  dtre  railie  par  son ' 
ennemi,  et  ce  qui  pis  est»  k  lui  donner  le  temps  de  re- 
prendre  courage,  ainsi  qu'il  est  arrive  aux  Syracusains, 
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dont  les  cavaliers  s^avaofant  jusque  pr^  du  camp  des 
Alb^Dieos  poar  observer  lenrs  mouvemenls,  leur  deman- 
daieoly  entre  autres  iosultes,  s1ls  s'^taient  rcndus  i  Syra- 
cuse poar  y  demeurer  avec  eux  ou  pour  r6lablir  les 
Leootioi  daos  leur  patrie  dont  s'^taient  empar^s  les 
Sjracusains  (Yi ,  63). 

Eotreprendre  la  guerre  saos  avoir  pese  mOremeDt 
tOQles  les  chances  favorabies  ou  d^favorables,  c'esl  Irahir 
dela  l^erete,  niais  une  fois  qu*on  s'y  est  engage  il  va  de 
soo  propre  inter^t  de  tenir  ferine,  car  il  arrive  bien  sou- 
veot  qa*en  c^danl  i  Tennemi  dans  une  question  qui  n'a 
pas  Tapparence  d'une  grande  importance ,  on  Fautorise  k 
iolimer  bient6t  des  ordres  plus  rigoureux,  croyant  que 
par  crainle  on  lui  ob^ira  encore.  Si,  au  contraire,  on  lui 
tieot  ferme,on  lui  d^montrera  clairement  qu'il  ferait  mieux 
de  trailer  d'^al  k  ^al  (I,  i40).  En  effet,  une  pretention, 
graode  ou  petite,  impos^e  avant  le  jugement  par  les  armes 
par  QQ  ^gal,  ^quivaut  k  une  declaration  d'inferiorite,  d'un 
aveo  qu'on  est  prdt  a  subir  ses  ordres  (1, 141). 

Uo  bel  exerople  de  dignity  exempte  de  toute  arri^ance 
est  celui  que  les  Ath^niens,  par  le  conseil  de  Pericles,  don* 
oerent  en  renvoyant  M^lesippos,  depute  de  Sparte,  sans 
Tenteodre,  parce  quMl  leur  avail  &i&  depute  paries  Lac^- 
demoniens  marchant  contre  Atbines,  tout  en  promettant 
que  les  Lac^demoniens,  une  fois  rentres  chez  eux,  pour- 
raient  alors  par  ambassade  traiter  de  tout  ce  qu'ils  vou-« 
draieot(II,12). 

II  o'esl  pas  rare  cependant  que  Tennemi ,  au  lieu  d*agir 
i  face  d^couverte ,  pr^f^re  les  dehors  engageants.  C'est  le 
servir  puissamment  que  de  se  laisser  ^garer  par  ses  seduc- 
tions. Si  Ton  donne  dans  ce  pi^ge,  on  s'expose  au  repentir 
qui  certes  n'est  pas  le  plus  sAr  moyen  d'exister  sans  crainte 
(1, 34). 
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NotoDS,sans  toutefois  I'approuver  comme  moral,  Tavis 
que  les  Corcyr^ens  donnent  aiix  Ath^niens,  qu'il  est  d'une 
sage  politique  de  se  manager  des  alliances  en  temps  utile 
pour  y  trouver  un  motif  de  rompre  un  traits  dont  on  a  tout 
lieu  de  craindre  que  Tautre  partie  ne  soitdispos6e  k  Ten- 
freindre  k  la  premiere  occasion  propice,  surtout  si  lanou- 
Yelle  allianee  pr^sente  des  avantages  qui  ne  sont  pas  k 
d^daigner,  teis  que  la  position  g6ographique  de  celui  qui 
Foffre  (1, 56). 

XII. 

A  cette  politique  de  la  force  brutaleet  de  la  ruse  hS^tons- 
nous  d*opposer  comme  antidote  les  belles  roaximes  que 
Tbucydide  fait  ^noncer  par  les  d^put^s  de  Sparte  devant 
Tassembl^e  des  Ath^niens  aprte  le  d^sastre  de  Pylos  (V[, 
19).  c  Les  grandes  initnilieSy  disentails,  s'eteignent  non 
»  pas  lorsque,  apres  avoir  repousse  son  ennemi  et  obtenu 
»  sur  lui  une  superiorite  decidee,  on  Cenchaine  par  des 
»  serments  forces  et  par  un  traite  conclu  a  des  conditions 
»  inegaleSy  mais  lorsque  on  se  recondite  a  des  conditions 
»  moderns ,  generosite  qui  assure  au  vainqueur  un 
>  triomphe  nouveau  et  inespere.  Vadversaire  qui  des  lors 
»  doity  non  plus  vengeance  pour  oppression^  mais  recon- 
»  naissance  pour  bienfaits,  est  plus  dispose  par  un  senti-* 
»  ment  d*honneur  a  tenir  fidSlement  les  conventions 
»  stipulees.  »  C'est  \k  en  effet  la  vraie  politique,  aussi 
morale  que  sage;  malheureusement ,  nous  le  disons  k 
regret,  malgre  les  vingt-trois  si&cles  qui  se  sont  ^coul^ 
depuis  que  Thucydide  a  mis  cette  v^rite  au  grand  jour, 
aucun  vainqueur  n'a  su  en  faire  son  profit.  C'est  pourquoi 
la  guerre  engendre  toujours  la  guerre,  el  Thumanit^  est 
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encore  loin  de  voir  poindre  le  joar  qui  mettra  fin  &  tes 
maax. 

On  peal  encore  de  nos  jours  appliqoer  ^  une  grande 
iialion  ce  que  les  Athenians  disenl  des  Sparliates(i,  77. 
c  Chacun  de  vous,  des  qu'il  est  sorli  de  son  pays,  ne  se 
I  gwiveme  ni  par  les  principes  en  vigueur  dans  sa  patrie^ 
I  HI  par  ceux  generalement  recus  dans  le  reste  de  la 

>  Grece.  »  Gala  fait  qa'aatant  on  envie  le  regime  int^rieur 
de  ce  people,  on  est  autoris^  k  hair  ses  proc^d^s  envers 
les  peoples  Strangers.  Une  telle  politiqae  egoiste  fait  que 
mimeceox  qui  se  flenl  k  sa. parole  se  trouvent  bien  d^Qus 
de  leors  esp^rances  au  moment  oti  ilss'allendent  k  trouver 
eo  elle  aide  et  protection.  G'est  ce  que  les  Ath^niens 
aTsient  pr^dit  aux  M^liens  lorsque  ceux-*ci  exprim^rent 
Fespoir  de  se  voir  secourus  par  les  Laced^moniens.  c  JV'y 

>  comptez  pas,  »  leur  dirent  les  d^put^s  d'Atbdnes,  <  car 

>  Us  Lacedemoniens,  pour  eux-memes  et  pour  les  institU' 

>  tians  de  leur  paySj  sont  forts  sur  la  vertu;  mats  dans 

>  leur  conduite  envers  les  autres,  il  est  manifeste  quHls 
»  rtgardent  ee  qui  plait  comme  honnete  et  ce  qui  est  utile 
I  comme  juste  (V,  105).  > 

Politiqae  detestable  et  qui  fait  involontairement  penser 
an  mot  de  Pascal  c  Verite  en  dei^a  des  Pyrenees ,  mensonge 

>  Gtf  deld.  >  La  morale  comme  la  v^rit^  est  une  et  non 
nraltiple,  et  la  morale  politique  ne  pent  £tre  autre  et  dis* 
tinete  de  la  morale  privee.  Une  nation,  et  surtout  une 
grande  nation,  qui  a  double  poids  el  double  mesure,  pent 
bien  reossir  pour  quelque  temps  dans  ses  entreprises ,  mais 
dans  les  pages  de  Fhistoire  elle  ne  laissera  d'autres  traces 
que  celles  d'an  ^oisme  infamant  et  ne  trouvera  nulle 
part  de  sympathie  pour  pleurer  sa  chute  lorsque  Theure 
tiendra  k  sonner. 
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Aux  yeux  de  Thucydide,  comme  k  ceux  de  tout  boD- 
nSte  hornme,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  detestable  que 
la  violence  :  c*est  la  ruse  cach^e  sous  des  debors  trooi- 
peurs.  La  violence  trouve  une  certaine  apparence  de  jus- 
tiflcation  dans  Tarrogance  que  donne  la  fortune,  tandis 
que  la  ruse  trabit  toujours  la  pertidie  de  Vkme  (IV,  86). 

Le  droit  qui,  dans  la  belle  etymologie  que  Plalon  {Craiyl, 
p.  412)  lui  donne,  vient  de  (fiaidv,  c*est-^-dire  qu'il  marche 
et  fait  ses  Evolutions  &  travers  le  tout  et  le  conserve  le 
tenant  sous  sa  tutelle,  le  droit,  toujours  un  et  immuable, 
est  le  fondement  de  Tunivers. 

Porter  atteinte  au  droit,  c*est  faire  la  guerre  qui  o*esl 
autre  chose  que  la  substitution  de  la  violence  au  droit.  Les 
passions  I'instiguent  et  le  raisonnement  ne  vient  qu*apr^ 
les  revers  subis.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  commencer  par 
oil  Ton  (init  ordinairement,  c*est-^-dire  commencer  par 
raisonner,  avant  de  s'engager  dans  une  entreprise  pleine 
de  vicissitudes  et  de  dangers?  Les  Atb^niens  avaient  done 
bien  raison  d*engager  les  LacEd^moniens  de  terminer  leurs 
dijDTdirends  par  la  justice  sans  avoir  recours  aux  armes 
(I  78). 

Ce  fut  une  des  plus  bautes  conceptions  du  g^nie  de  PEri- 
cles,  celle  dont  Thucydide  ne  parle  pas,  mais  qui  est  con* 
sign^e  par  Plutarque  (Vie  de  Pericles,  §  17).  L*assembl£e 
des  Atb^niens,  sur  la  proposition  de  PEricI^,  d^cr^ta  que 
tons  les  Hellenes,  quils  babitassent  TEurope  ou  TAsie, 
seraient  invites  k  envoyer  des  d^put^s  k  Ath^nes  afln  de 
s*y  constitner  en  congr^  pour  d^lib^rer  en  commun  sur 
les  int^rels  de  TbellEnisme.  Les  Ath^nieos  elurent  k  eel 
effet  vingt  ambassadeurs  k%6s  de  plus  de  cinquante  ans, 
qu'ils  d^puterent  k  cet  effet  aux  villes  grecques.  Par  mal- 
heur,  la  jalousie  des  LacEd^moniens  forma  opposition  et 
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fii  atorler  ce  plan  si  ^miDemmeDt  politique  et  qui,  s*U  eAt 
r^ossi,  aurail  consilium  loutes  les  cit6s  hell^niques  en  une 
fiSderation  puissaote  qui,  pr^venaDl  la  guerre  en  d^ferant 
i  ane  haute  cour  fdd^rale  le  jugement  de  leurs  griefs  reci* 
proqoes^  aurait  impost  par  ses  forces  a  tons  les  ennemis, 
qui  des  lors  n'auraienl  pu  Stre  que  des  barbares. 

Les  tbeoricienSy  qui  de  nos  jours  trailent  du  droit  inter- 
national, ne  font  que  d^velopper  ces  g^nereux  principes. 
Uarbitrage  international  substitu^  k  la  guerre  est  le  plus 
ardent  de  leurs  voeux,  et  la  guerre  qui,  dijk  du  temps  du 
roi  Archidamos,  nelenait  pas  tant  aux  armes  qu*&  Targent 
qoi  les  utilise  (I,  83),  est  devenue  de  nos  jours  une  veri- 
table boucberie  oil  la  bravoure  comple  pour  pen  et  Targent 
poor  presque  tout,  et,  tout  compte  fail,  les  peuples  payent 
de  leur  argent  leur  propre  sang  qu'ils  versent  sur  les 
clumps  de  bataille  pour  satisfaire  Tambition  ou  la  con* 
Toitisedeceux  qui  lesmenent.  L'bumanit^  n'entrera  dans 
ia  Toie  du  progr^s  veritable  que  le  jour  oin  la  guerre  sera 
abolie  et  que  le  mot  c  droit  »  ne  sera  pas  profan^  par  son 
accouplement  monstrueux  au  mot  de  t  guerre^  »  car  il  n'y 
a  peut-etre  rien  au  monde  de  si  ^trangement  assorti  que 
ces  Irois  mots  t  droit  de  guerre!  »  Les  cours  d*assises  ont 
remplac^  les  d^fis,  la  soci^t^  ^dictant  les  lois  a  remplac^ 
la  vengeance  personnelle;  la  traite  des  negres  est  d^clar^e 
aete  de  piraterie;  on  est  en  train  d'effacer  des  codes  cri* 
minels  la  peine  de  mort  qui  est  suspendue  au-dessus  de 
la  tete  de  Tassassin ;  esp^rons  done  que  Tbeure  sonnera 
bieoldtaussi  pour  Tabolition  de  la  guerre  consid^r^e  comme 
BQ  droit  inb^rent  k  la  souverainet^  nationals 

Si  Ton  dressait  un  jour  la  statistique  generate  des 
gaerres,  m^me  seulemenl  de  celles  des  temps  bistoriques, 
OD  serait  ^tonn^  de  voir  que  la  majeure  partie  ont  ^t^ 
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entreprises  sur  le  mSme  motif  qae  la  guerre  do  P^lopo- 
D^se,  laqoelle  sous  le  pr^texte  sp^cieiix  de  venir  en  aide 
aux  allies  de  Sparte,  n'avait  d*autre  raison  veritable  que  la 
crainte  qu*A  thanes  ue  devlnt  plus  puissante  (I>88).  I^ 
jalousie  prdn6e  par  la  convoitise  et  rambilion ,  voili  les 
vrais  motifs  de  presque  toutes  les  guerres  pass6es  et 
futures. 

<  Delirant  reges^  plectuntur  Achivi.  » 

Pour  en  flnir  avec  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  guerre, nous 
dirons  qu'il  n'existe  qu'un  cas,  un  seul,  qui  rend  la  guerre 
l^itime  etauquel  elle  s'impose  d'une  maniire  imp^rieuse 
et  comme  une  n^cessil^ :  c'est  celui  dans  lequel  il  s'agit  de 
conserver  la  liberty  qu'on  a ,  ou  de  reconqu^rir  celle  qu'on 
a  perdue.  Cest  le  cas  de  la  legitime  defense  pour  un 
peuple,  de  m&me  que  sous  Tempire  des  lois.de  T^tat,  11 
est  permis  k  Tindividu  d*en  user,  iorsqu'il  n*a  pas  d*autre 
moyen  pour  repoiisser  Tattaque,  pour  sauvegarder  sa  vie^ 
son  honneur,  sa  liberty. 


XIII. 


L'oraison  fun^bre  que  P6riclte  a  prononc^e  aux  fun^ 
railles  des  Ath^niens  morts  k  la  guerre,  est  un  veritable 
eours  de  politique  constitutionnelle.  La  constitution,  y 
est-il  dil,  qui  est  fondle  sur  Tassentiment  du  plus  grand 
nombre  est  entre  toutes  la  meilleure;  en  effet,  elle  a  pour 
base  la  souverainet6  nationale.  Elle  porte  pour  premier 
principe  T^galite  devant  la  loi;  ensuite  que  les  digniles  de 
r£tat  sont  accessibles  k  tons  les  citoyens  et  conf^r^s  seloD 
les  m^rites  de  chacun.  Une  administration  franche  et 
loyale  y  gire  les  affaires  communes ,  et  la  courtoisie  prd- 
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side  aux  rehlions  de  la  vie  privee.  Recoanaitre  k  chacun 
la  faculty  de  vivre  k  sa  fa^on,  n'est  autre  chose  en  r6alil6 
qaed'avoirsa  maisoD  muree,d*apres  Texpression  moderoe 
el  si  eoergiqae  de  lord  Brougham.  Ob^ir  aux  lois  et  res- 
pecter les  autorites  qui  soot  charges  de  les  faire  execuler, 
c*est  le  sigue  distinclif  d'uo  bon  citoyen.  Protection  as- 
soreeaux  opprimes,  et  reprobation  uoiverselle  contre  les 
dgresseurs  ^hontes  :  c'est  Ik  ce  qui  forme  la  solidarite  des 
cttoyeiis  entre  eux  et  contribue  k  sauvegarder  Tordre  pu- 
blic Permettre  la  libre  culture  des  beaux-arts  sous  tous 
ies  aspects  qu'ils  peuvent  revetir,  c*est  assurer  leur  d^ve- 
loppement  ind^fini.  La  liberte  de  commerce  fait  que  TCtat 
profile  des  biens  que  la  nature  a  accordcs  aux  peoples 
etrangers,  tout  en  faisant  participer  ceux-ci  k  ceux  que 
r£tat  possede.  Admeltre  Tetranger,  fAt-il  un  ennemi,  k 
tous  les  delassements,  spectacles  et  jouissances  de  la  cil^, 
e'est  faire  briller  sa  splendeur  aux  yeux  de  tous.  Laisser 
loute  ruse  k  T^rt  dans  les  relations  inlernationales,  sans 
en  excepler  la  guerre,  el  ne  se  confier  qu'&  sa  propre  vail- 
lance,  c*est  le  comble  de  rbonnStet^  et  de  la  bravoure. 
Uoe  education  lib^rale  sous  tous  les  rapports  doit  y  elre 
garaotiey  car  ce  n'est  pas  dans  des  exercices  et  des  moeurs 
sautages  que  se  forment  les  braves.  Alhenes  est  ainsi 
parvenae  k  Sire  la  ville  Elegante  avec  frugality  et  philoso- 
pbiqoe  sans  mollesse.  Veritable  ruche  de  lravailleurs,elle 
Be  consid&re  rien  aussi  honteux  que  d*eviler  le  travail  par 
faio^anlise.  S*abslenir  entierement  des  affaires  publiques, 
ce  n'est  pas  £lre  simplenient  uu  homme  paisible ,  mais 
c'est  se  rendre  inutile  a  sa  patrie;  au  contraire,  prendre 
soil)  du  bien  public,  tout  en  ne  n^gligeant  pas  ses  propres 
affaires,  c'est  servir  doublemenl  r£tal;  agir  autrement  ce 
B'esl^lre  citoyen  que  de  nom,  mais  inutile  de  fail.  La  liberie 
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de  la  parole  offre  le  moyen  de  s'^clairer  par  la  libre  dis- 
cussion avant  d'entreprendre  uoe  affaire  d'importance,  et 
fait  que,  quand  on  s*est  d^cid^  apres  s*^tre  bien  instruit 
sur  ce  qu'il  s'agil  de  faire,on  est  plushardi  pourle  mener 
k  bonne  fin;  autrement  on  est  audacieux  par  ignorance  et 
par  la  reflexion  tardive  on  devient  timide.  EnQn  accorder 
les  plus  insignes  honneurs  k  la  vertu  est  le  moyen  le  plus 
sdr  pour  avoir  de  grands  ciloyens  (II,  37-40  et  46).  Ne 
dirait-on  pas  que  P6ricl6s,  en  faisant  ainsi  I'eloge  d*Athenes, 
a  fait  par  anticipation  celui  de  la  constitution  de  la  Bel- 
gique  ? 

Et  puis  quel  ^clat  fatidique  dans  Tassurance  que  le 
g^nie  a  de  soi-m£me  :  c  Nous  serons  pour  les  generations 
>  presentes  et  futures  un  sujet  d'admiralion  >  I  (II ,  41). 
C'est  le  plus  digne  couronnement  des  belles  pensees  qui 
ont  pr^c^d6. 

Les  Hellenes  aimaient  sans  doute  la  liberty,  mais  c*est 
encore  P^ricl^s  qui  en  fait  saisir  tous  les  avantages  en  rele- 
vant le  courage  abaltu  des  Ath^niens  par  les  maux  de  la 
peste  et  de  la  guerre,  par  des  exhortations  palriotiques  que 
la  liberty  exige  des  sacrifices  immenses,  m:iis  qne  quand 
mdme  on  aurait  perdu  tout  le  resle  pour  se  la  conscrver, 
on  parviendra  ais^ment  par  elle  k  r^parer  bienidl  les 
pertes  qu'on  a  subies.  Et  puis,  quelle  home  de  se  laisser 
arracher  la  liberte  donl  on  jouissait!  (II,  62).  La  liberty, 
pour  £tre  conserv6e,  reclame  des  soucis  conlinueh,  car  ce 
n'est  que  dans  I'esclavage  qu'on  pent  v^g6ter  dans  Pinsoa- 
ciance  (II,  65).  Le  bonheur,  aussi  bien  de  r£:ial  qnedu 
citoyen,  est  tout  entier  dans  la  liberty,  el  la  garantie 
de  la  liberty  est  dans  le  courage  (II,  43).  La  stability  da 
bonheur  est  d*autant  plus  assur^e  qu*il  a  ^t^  la  cons^ 
quence  d'une  sage  ligne  de  conduile  longuement  suivie, 
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(111,39). 

Faire  de  la  famille  une  condition  eflScace  du  bien  de 
l*£lat,  est  one  des  id^es  les  plus  originates  deThocydide; 
personne  avant  lui  n'a  entrevu  le  grand  rdle  que  les  mora- 
listes  moderoes  assignent  k  la  famille  dans  la  cit6.  La 
famille  reud  le  citoyen  plus  sage  dans  les  conseils  de  la 
r^bliqae;  ^iev^  dans  les  vicissitudes  de  la  vie  il  lescon- 
oatt,  mais  ceox  qui  n*ont  pas  d*enfants  k  exposer  aux  pe- 
rils, nesaaraient  prendre  des  decisions  sages  et  ^quilables 
(11,44). 


XIV. 


C'est  dans  H^rodote  (III,  80-82),dans  le  fameux  entre- 
tien  qu*il  .pr^te  aux  trois  chefs  de  la  conspiration  qui  a 
reavers^  du  irdne  et  to^  le  faux  Smerdis ,  que  nous  trou- 
Tons  le  oioDunient  le  plus  ancien  snr  la  forme  des  trois 
esptees  de  gou vernements,  maisce  n'est  que  dans  Tbucydide 
qo'apparalt  pour  la  premiere  fois  une  th^orie  approfondie 
des  inconv^nicnts  inh^rents  dans  chacune  de  ces  esp&ces 
etdes  seditions  auxquelles  elles  donnent  lieu. 

Les  demagogues  ne  faisaient  pas  d^faut  ^  Syracuse,  pas 
plus  qo*il  n*en  manque  dans  toot  £tat  populaire,  et  Syra- 
cuse T^ta  it  ii  cette  ^poque.  Tout  leur  art  consiste  k  se  rend  re 
mattres  de  Tesprit  de  la  multitude  en  caressant  ses  fai- 
blesses,  en  raillant  les  avis  sages,  en  insinuant  que  c^ux 
qui  les  ^mettent  sont  des  oligarques  qui  ne  visent  qn'k 
s'emparer  du.  pouvoir.  Ath^nagoras  ^tait  un  de  ces  dema- 
gogues, faofaron  k  I'instar  de  Cl^on,  il  ne  souhaite  rien 
aussi  ardemment  que  de  voir  les  Atb^niensattaquer  Syra- 
cuse, il  va  mSme  plus  loin  que  son  ^muie,  car  il  accuse  et 
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taie  de  l&chel^  et  deaonce  comme  ennemi  de  la  r^publique 
quiconque  ne  se  range  pas  k  son  avis.  11  est  vrai  toutefois 
qu*au  moment  du  danger  ce  sera  Hermocratds  et  ses  pa- 
reils  qui  se  cbargeront  du  salul  de  Syracuse  en  relevant 
son  courage  apr^  l*^chec  subi  k  Olympium  (VI,  72),  mais 
pour  le  moment  c*est  Athenagoras  qui  a  triomph^  et  son 
avis  qui  a  pr^valu. 

Arretons-nous  cependant  sur  le  partage  que  ce  dema- 
gogue fait  de  la  cit^  en  trois  parts  distinctes  et  des  attri- 
butions qu^il  alloue  k  chacune  d*elles«  Les  riches,  dit-ii» 
sont  les  meiileurs  gardiens  de  Targent;  les  sages,  les  plus 
aptes  k  donner  de  bons  conseils,  et  la  multitude,  mieuz 
que  tout  autre,  en  6tat  de  juger  de  leur  cflBcacil^.  Si  nous 
avons  bien  saisi  la  pens^e  de  Tbucydide  (VI,  59),  nous 
croyons  qu*il  entend  par  1^  que  les  gens  ais^  sont  les 
meiileurs  administrateurs  des  Gnances  de  r£tat,  d*abord 
parce  que  n'^tant  pas  presses  par  le  besoin,  leur  geslion  a 
pour  elle,  comme  garantie  de  leur  fid^lit^,  leur  propre 
aisance,  et  de  plus  que ,  connaissant  la  valeur  de  Targent, 
lis  ne  sont  pas  disposes  k  le  prodigueren  d^penses  impro- 
ductives.  Quant  a  ce  qu'il  dit  des  sages,  le  sens  est  bien 
clair  et  tr^s-juste.  II  nous  reste  done  a  rechercher  le  sens 
veritable  de  la  competence  de  la  multitude  k  juger  de 
Topportunite  des  avis  soumis  k  son  appreciation  souve- 
raine.  En  effet,  comment  admettre  que  la  multitude,  sans 
posseder  la  sagesse,  soit  plac^e  mieux  que  tout  autre  en 
eiat  de  bien  juger?  Le  meilleur  commentaire  de  ce  pas- 
sage se  trouve,  selon  nous,  dans  Aristole  (PolU.  I[[,  6, 
§§  4,  7,  9, 10;  III  10,  §  5,et  VI,  2  §  3,ou  VII,  2  §  5),  oil 
\l  est  dit  que  c  quoique  la  muliUude y  examinee  dans  lespar^ 

>  ties  donl  elle  se  compose,  se  trouve  n*avoir  pas  les  con^ 

>  naissances  requises  pour  une  Me  operation^  neanmoins 
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>  il  peut  se  [aire  que  dans  son  ensemble  elle  juge  mieuxy 
»  non  pas  comme  un  chacun  des  hommes  qui  ont  des  con^ 
»  naissances  speciales  sur  la  chose,  mats  tons  pris  en 

>  bloc.y  car,  etant  en  plus  grand  nombre,  cKacun  possede 
»  une  parcelle  de  verlu  et  de  sagesse^  el  tons  reunis,  c*esi 

>  tomme  un   homme  qui  a  plusietirs  mains,  plusieurs 

>  pieds  et  plusieurs  sens...  et  quoiqu'un  chacun  des  contri" 

>  huants  soil  infirieur,  la  cite  par  le  nombre  ressemble  a 

>  un  repas  par  ecot  qui  est  meilleur  que  s*il  elait  foumi 

>  par  un  seuL  C'est  ce  qui  fait  que  la  multitude  juge  dans 
»  la  plupart  des  cas  mieux  qu'un  chacun.^  Nous  Irouvons 
b  m4me  opinion  parlag^e  par  Machiavel  (Discorsi,  1, 47) 
et  par  Montesquieu  {Esprit  des  lois,  II,  2). 

Mais,  quoique  cela  arrive  assez  sou  vent,  il  n'est  cep^n- 
danl  pas  rare  de  voir  devant  les  assembles  populaires 
echouer  les  hommes  sages  et  pr^voyants  lorsqu'ils  ^meltent 
an  avis  qui  choque  les  passions  du  moment.  Cest  ce  qui 
arrive  du  reste,  m£me  dans  les  relations  privees,  vu  que 
la  plupart  des  hommes,  lorsqu'ils  s'adressenl  k  quelqu*un 
poar  demander  conseil,  le  font  dans  Pespoir  de  le  trouver 
d'avis  conforme  k  ceiui  qu*ils  avaient  pr6con(;u.  S'il  coin- 
cide, on  donne  suite  au  sien  propre  avee  plus  de  courage, 
maiss'il  arrive  qu*il  soit  oppos^,  il  est  rare  qu*on  aban- 
doone  le  sien,  d'abord  parce  qu'on  croit  £tre  plus  sage  et 
coDnaitre  mieux  que  tout  autre  ses  interils,  ensuite  parce 
qa^oD  se  plait  k  taxer  Tavis  contraire  comme  le  produit  de 
Tenvie,  de  la  peur,  de  Tint^rSt  contraire,  ou  m^me  de 
folie,  sauf,  bien  entendu,  ^  s'en  repeutir  aprte  T^v^ne- 
meat  de  ne  Tavoir  pas  suivi,  mais  on  est  pr^t  k  recom- 
meneer  i  la  premiere  occasion. 

Une  assembl^e  populaire  est  le  plus  souvent  dans  cette 
aiitith^  trte-spirituelle  *que  Thucydide  la  place  c  a  se 

2**  StolB,  TOME  XLVIII.  16 
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faire  speclaleur  de  discours  ct  auditeur  d*actioDS  >  (III, 
38).  Les  faits  qui  sont  encore  dans  Tavenir  lui  paraissent 
facilemeot  ex^cutables,  son  imagination  lui  faisant  croire 
de  les  voir  s'accomplir  sous  ses  yeux,  tandis  que  ceux  qui 
sont  dej^  dans  le  pass^  obtiennent  plus  de  credit  quand  un 
d^tracteur  habile  lui  en  fait  le  r^cit  au  point  de  ne  croire 
plus  k  ses  propres  yeux  qui  les  ont  vus  se  passer.  L'extra- 
ordinaire  impressionne  la  multitude  et  la  captive  au  liea 
que  tout  ce  qui  est  usit^  et  frequent  provoque  son  m^pris. 
En  d'autres  mots,  la  pidbe  mattris^e  par  le  plaisir  des 
oreilles  ressemble  k  des  spectaleurs  assis  pour  ouir  des 
sophistes  pluldt  qu*^  des  citoyens  d^lib^rant  sur  les 
affaires  de  la  R^publique. 

Diodotos  donne  les  plus  sages  conseils  sur  les  delibera- 
tions des  assemblies.  II  Taut,  dit-il,  deiib^rer  plusieurs  fois 
sur  les  affaires  d'importance ;  il  faut  surtout  se  preserver 
de  prendre  des  decisions  par  precipitation  ou  instigui  par 
la  colore.  En  faisant  le  contraire,  on  manque  de  bon  sens 
et  Ton  fait  preuve  d*ignorance  et  de  petitesse  d*esprit.  II 
faut  surtout  se  m^fier  de  ceux  qui,  pour  dter  tout  credit 
aux  paroles  de  leurs  adversaires,  insinuent  adroitement 
que  ceux  qui  seraient  tenths  d*emettre  un  avis  contraire  i 
ceUii  qu*ils  viennent  d'^noncer  ne  peuvent  qu*£tre  consi- 
der^s  comme  des  gens  suspects  d*avance  et  vendus  k  Ten- 
nemi  (111,45). 

Y  a-t-il  un  seul  d*entre  nous  qui  avons  v^cu  dans  ces 
temps  si  remplis  de  commotions ,  de  troubles  et  oji  les 
changements  politiques  dans  les  £lats  se  succident  avec 
une  rapidite  effrayante  et  presque  egale  k  ce  qui  se  passe 
au  theatre  qui  n'a  pu  constater  que  le  tableau  des  sedi- 
tions expose  dans  le  §  82  du  livre  III  est  fait  de  main 
de  maftre  et  eternellement  vrai,  ainsi  que  Thucydide 
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n*li^'le  pas  de  le  dire  se  fondant  sur  ce  que  la  nature 
homaioesera  toujoursia  m£me,  ballolt^e  qu'elle  est  par 
les  mdmes  passions? 

QaeJle  similitude  frappanle  enlre  ce  qui  se  passa  alors  k 
Corcjre  et  le  Iriste  r^ne  de  la  Commune  k  Paris  1 11  n*y 
a  que  les  temps  de  diff^rents,  mais  ce  sont  les  mdmes 
passions,  et  malheureusement  les  memes  causes  qui  alors 
eomme  de  nos  jours  pouss^rent  aux  mSmes  exc^s.  Les  oli- 
garqnes  et  les  ochlocrates  divisaient  la  Grece  d*alors  en 
denx  factions  hostiles;  les  absolutisles  et  les  lib^raux  se 
livrent  sous  nos  yeux  une  guerre  non  moins  acharn^e.  La 
s&lilion,  latente  d^abord,  n*attend  que  le  premier  moment 
propice  pour  Plater.  Quant  k  ses  r^sultats,  ils  seront  plus 
oa  moins  funestes  et  diff^rents  par  leurs  caracteres  suivant 
ks  circonstances  diverses  qui  se  pr&enteront.  Elles  seront 
rooins  pernicieuses  dans  des  temps  de  calme  relatif ,  elles 
acquerront  une  tendance  alroce  lorsqu'une  guerre  ou 
d'autres  ^v^nements  seront  cause  que  Taisance  journaliere 
de  la  vie  se  retire.  Si  on  les  examine  avec  attention ,  on 
8*apercevra  qu*elles  ont  loujours  leur  raison  d*£tre  dans 
one  plaie  sociale  profonde  et  qu'il  suffit  le  plus  souvent 
d'oD  pr^texte  futile  en  apparence  pour  en  produire  Tex- 
plosion. Cestce  qui  a  fait  dire  k  Aristote  (Po/t7.,  V,  3, 1  ou 
VlII,  5, 1)  que  c  les  seditions  se  font  non  pour  des  raisons 

>  futileSj  mais  pour  de  petils  motifs,  quoique  leur  cause 

>  veritable  soit  loujours  de  grande  importance.  » 

II  est  done  bien  convenu  qu*il  n'y  a  que  les  circon- 
stances qui  changent  et  que  ce  changement  est  la  cause 
qu'elles  deviennent  plus  ou  moins  funestes  par  leurs 
r&ullats.  Lorsqu*on  est  en  paix  et  que  tout  prosp^re,  les 
dispositions  des  gouvernements  et  des  gouvern^s  sont 
meilleures  &  cause  de  I'aisance  g^n^rale  et  parce  qu'au* 
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cune  n^cessil^  ne  vieDt  mSler  son  poids  pour  changer  cet 
accord,  tandis  que  la  guerre,  en  apporlanl  le  trouble  dans 
la  vie  ordinaire,  devient  un  violent  insligaleur  qui,  en 
excitant  les  passions  du  plus  grand  nombre,  les  fait  mon- 
ter  au  niveau  de  I'borreur  du  moment.  Alors  les  mols 
ro£me  cbangent  de  valeur,  Taudace  irr^fl^chie  est  con- 
sid^ree  comme  un  d^vouement  g^n^reux  pour  ses  amis» 
tandis  que  la  lenteur  pr^voyanle  est  tax^e  de  l&chet£ 
honteuse.  La  modestie  n'est  rien  moins  que  pusillanimity; 
la  prudence,  le  pr^texte  dont  se  pr^vaut  le  couard;  une 
activity  f]6vreuse,  le  signe  distinctif  du  brave.  R^Qechir 
avant  de  prendre  un  parti  n'est  que  de  Taversion  simul^e. 
Celui  qui  pousse  aux  excis  est  un  bon  citoyen  qui  tient  a 
coeur  les  int^rSts  de  r£tat,  tandis  que  celui  qui  contredit 
se  rend  suspect.  R^ussir  dans  un  complot  est_  une  preuve 
de  sagesse;  le  deviner  pour  le  faire  avorter  est  dtre  plus 
sage  que  le  premier.  La  confiance  est  bannie  m&me  des 
relations  entre  parents,  car  on  se  croit  circonvenu  d'espions. 
On  se  fie  n6anmoins  davantage  aux  partisans,  parce  que 
ceux-ci  sont  plus  prompts  k  tout  oser  sans  tergiverser. 
Mais  combien  tristes  sont  ces  associations  qui  ne  se  font 
pas  selon  les  lois  pour  un  but  utile,  mais  contre  les  lois 
^tabiies  pour  satisfaire  la  cupidity !  Les  gages  de  conflance 
donnas  mutuellement  sont  moins  fond^s  sur  la  loi  divine 
que  sur  les  crimes  commis  en  commun.  Les  serments  ne 
servent  que  comme  un  moyen  d*endormir  Tennemi  pour 
le  surprendre  sans  defense.  Le  m^chant  passe  pour  habile 
et  rhonndte  homme  pour  imbecile.  Tons  ces  maux  pro- 
viennent  du  desir  de  dominer  qu*inspirent  la  cupidity  e( 
Tambition.  Le  bien  public  n'en  est  que  le  masque. 

Prenons  encore  note  de  ce  que  dit  Cleon  quand  il 
declare  qu'un  £tat  d^mocratique  est  incapable  de  gou- 
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veroer  d'autres  peuples  (III,  37).  Personne,  nous  vou- 
ioos  resp^rer,  ne  nous  prStera  de  parlager  I'opinion  de 
Grote  (t.  IX,  pp.  63-79)  sur  ce  demagogue  que  Tbucydide 
a  peint  en  deux  mols  comme  :  «  le  plus  violent  des 
»  eitoyens  en  toute  occasion  »  (III,  36).  Non,  Cl^on  est 
poor  nousce  qu'ii  a  &{&  pour  Thucydide,  mais  cela  n'em- 
fkhe  pas  que  nous  prenions  nole  d'une  pens^e  tr^s- 
JQSte ,  quoique  ^mise  par  lui.  L'histoire  Ta  prouv^depuis 
qoece  sont  pinldt  les  £tats  oligarchiques  auxquels  est 
d^Yoiu  d'avoir  plus  efBcacemenl  d*autres  Cltals  soumis  k 
leor  hdg^monie.  Rome  dans  ranliquil^,  TEglise  et  Venise 
aa  nioyen^ge  etde  nos  jours  TAnglelerre,  onl  fait  preuve 
de  la  plus  grande  aptitude  k  exercer  une  suzerainet^  tr^ 
icendue.  La  raison  de  cela  vienl  de  ce  que  I'oligarchie  seule 
est  en  ^tat,  par  sa  constitution  mSme,  ill  dresser  un  plan 
politique  a  son  service  et  en  poursuivre  tr6s-patiemment 
Tex^ution  k  travers  tous  les  obstacles  el  loutes  les  vicis- 
sitades.  Un  s^nat  est  un  corps  gouvernant  done  d*une  vie 
pour  ainsi  dire  perp^tuelle.  Les  plus  anciens  parmi  ses 
iDembres  y  pr^dominent  et  c*est  a  leur  6cole  que  se  for- 
ment  les  plus  jeunes  qui  n'y  entrent  pas  en  masse,  mais 
ao  fur  et  5  mesure  des  vides  que  la  faux  de  la  mort  y 
bit.  Les  jeunes,  devenus  vieux  k  leur  tour,  instruisent  les 
fils  de  leurs  mattres  qui  leur  succ^deront  au  s^nat  par  les 
noQvelies  ^claircies  qui  auront  lieu. 

L'oligarchie  est  tout  Toppos^  de  ce  qu*est  la  d^mocratie 
telle  que  Thucydide,  —  qui,  d*ailleurs,  ainsi  que  nous 
Tavons  dijk  dit,  peocbait  pour  Taristocratie,  —  nous  la 
repr^sente  par  la  bouche  de  Gl^on.  La  d^mocratie  est  par 
sa  nature  sans  crainte  et  sans  defiance,  tandis  que  Toli- 
girchie  est  m^liculeuse  et  m^fiante.  La  d^mocratie  se 
hisse  impressionner  par  I'^ioquence  qui  n'a  aucune  prise 
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sur  l*espril  de  casle.  La  pilidel  la  commiseration  trouvent 
acc^  aupr^s  de  la  foule,  mais  la  poitrine  d*un  noble  est 
cuirass^e  contre  les  maux  dont  souffrent  les  aulres  qui  ne 
sont  pas  de  sa  caste.  L'oligarcbie  n*ignore  pas  que  son 
pouvoir  est  une  usurpation  et  que  toute  usurpation  est 
par  sa  nature  tyrannique;  c'est  pourquoi  elle  est  conti- 
nuellement  sur  ses  gardes  pour  que  son  pouvoir  ne  lui 
£chappe  pas,  tandis  que  la  multitude,  meme  dans  ses  plus 
grands  exc^s,  croit  de  bonne  foi  ne  rien  faire  que  de  jusle 
et  k  Ta vantage  de  tons.  Gelle-ci  compte  tr^s-facilement  sur 
la  reconnaissance  de  ceux  k  qui  elle  accorde  ses  bienfaits; 
Toligarchie  possede  par  experience  une  pbilosopbie  qui  a 
mieux  diss^qu^  le  coeur  humain  pour  y  d^couvrir  que  la 
crainte  y  a  plus  de  prise  que  la  reconnaissance.  La  poli- 
tique des  assemblies  populaires  n*a  rien  de  stable,  puis- 
que^  chaque  instant  elle  cbange  d'apr^s  les  passions  et  les 
impressions  du  moment,  tandis  que  celle  des  s^nateurs 
est  immuableetinflexible,car  rien  ne  pent  la  troubler.  Pour 
ceux-ci  c*est  un  parti  pris  irr^vocablement  que  des  lois 
immuables ,  m^me  mauvaiscs ,  sont  plus  efBcacement 
puissances  que  les  lois  bonnes  sans  autorite;  de  plus, 
qu'une  ignorance  modeste  est  plus  utile  qu'une  insolente 
habilete  et  qu'en  general  les  £tats  prosp6rent  mieux  avee 
des  hommes  d'une  extreme  m^diocrite  qu*avec  ceux  d*un 
g^nie  extraordinaire,  car  ceux-ci  sont  k  la  recherche 
d'occasion  pour  Taire  montre  de  leur  sup^riorite,  tandis 
que  les  autres  portent  docilement  le  frein  de  leur  caste 
qui  ne  les  laisse  jamais  s^^garer  au  de\k  des  interdts  du 
corps,  dont  la  pens^e  est  la  loi  supreme  pour  tons  ses 
membres  qui,  en  lui  ob^issant  aveugl^ment,  donnent  aux 
autres  I'exemple  de  s'y  soumettre  sans  murmurer,  ets'ils 
ne  s'y  r^signent,  la    punition  des  recalcitrants   est   la 
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Yengeance  de  ceux  qui  commaodent,  vengeance  qui  n*est 
jamais  mieoz  satisfaite  que  lorsqu'elle  suit  imm^dia- 
lemenl  Toifense  (III,  57). 

Dans  le  discours  qu*Ath6nagoras  tienl  aux  Syracusains, 
et  doQt  nous  avons  fait  mention  plus  haul,  il  y  a  une 
autre  appreciation  dusysl^me  oligarchiqueaussi  vraie  que 
politique,  c  L'oligarchie,  y  est-il  dit,  tout  en  faisant  par^ 
9  ticiper  le  peuple  aux  perils,  prend  et  garde  pour  elle^ 
»  meme  tout  le  profit  qui  en  resulte  »  (VI,  59). 

Nous  venous  de  voir  le  sombre  tableau  de  la  multitude 
qui  s*est  empar^e  du  pouvoir  dans  la  cit6.  Thucydide,  en 
historien  v^ridique  et  impartial ,  nous  fait  assister  aussi 
i  celte  men6e  des  oligarques  qui  vint  k  bout  d'abolir  la 
constitution  d^mocratique  d*Athenes.  II  est  vraiment  £ton- 
nant  que  lorsque  de  pareils  cbangements  se  pr^parent  dans 
un£tat,  tout  le  courage,  toute  la  force  que  perd  le  parti  qui 
est  au  pouvoir  passent  du  cdt^  de  celui  qui  s*avance  auda- 
cieusement  pour  se  saisir  du  pouvoir.  Cest  ainsi  que  nous 
Yoyons  ce  peuple  d'A thanes,  si  turbulent  d'ordinaire,resler 
tout  i  coup  immobile  et  saisi  d'une  telle  ^pouvante  que, 
mdme  en  se  taisant,  il  s'estimait  heureux  d*echapper  a  la 
violence.  Les  conjures  assassinaient  sur  de  simples  soup- 
^ns,  et  cependant  personne  n'osait  lever  la  voix  contre 
les  assassins  qu'on  n*osait  mdme  rechercher  et  encore 
inoins  punir.  Le  secret  augmentait  la  frayeur,  et  la  de- 
fiance muluelle  paralysait  les  rapports  sociaux  m£me  les 
plusintimes  (VIII,  66).  C'est  dans  une  telle  disposition  des 
esprits  que  Toligarchie  des  Quatre-cenis  s'^lablil  (VIII, 
67-69).  On  croit  assister  aux  coups  d*£tat  du  18  brumaire 
et  du  2  decembre,  avec  cette  seule  dijDTerence  que  dans 
ceui-ci  ce  ne  fut  pas  Toligarchie,  mais  le  regime  autocra- 
tique  qui  eut  le  dessus. 
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Pour  se  coDcilier  avec  la  d^mocratie  el  De  pas  trop  s'ef- 
frayer  dcs  maux  qa'elle  cause,  il  faut  les  confronter  avec 
ceux  qui  sont  la  suite  inevitable  de  I'oligarcbie.  Prenons 
pour  sujets  d*^tude  Pisaodros  et  Pbryoichos.  II  s^^Cait 
form^,  dans  Tarmee  atb^nieone  qui  se  trouvait  k  Samos, 
UQ  complot  pour  abolir  le  r^ime  d^roocralique  d'Athenes, 
iui  substituer  Toligarchie  et  preparer  par  Ik  le  retour 
d'Alcibiade.  On  envoja  k  cet  effet  k  Atbenes  Pisandros  et 
d'autres  conjures  (VIH,  45).  Phrynichos  eut  vent  de  la  chose 
(Vill,  50),  mais  ennenii  d*Alcibiade,  quoique  lui-m^me 
g^n^ral  brave  et  sagace  (¥111,27),  pr^voyanl  qu*a  cause 
de  cette  inimiti^  il  aurait  couru  des  dangers  si  Alcibiade 
£tait  rappel^  de  son  exil,  il  se  iit  traitre  en  Taisant  connaitre 
k  Astyocbos,  g^n^ral  des  Lac^d^moniens,  les  menses  d*AI- 
cibiade  aupres  de  Tissapberne  pour  nuire  aux  Lac^demo*- 
niens.  Astyocbos  s'empressa  de  communiquer  k  Alcibiade 
tout  ce  que  Phrynichos  Iui  avait  mand^.  Alcibiade  k  sod 
tour  envoya  des  lettres  k  Samos  pour  d^voiler  aux  autorites 
la  trabison  de  Phrynichos.  Celui-ci  deconcerl^  et  se  trou- 
vant  par  sa  propre  faute  dans  un  p^ril  imminent,  exp6dia 
derechef  un  message  aupres  d'Astyochos  pour  Iui  repro- 
cher  d*avoir  d^voil6  son  secret  et  iui  d^clara,  rench^rissant 
sur  sa  trabison,  qu'il  6tait  tout  prSt  a  livrer  aux  Lac6d^ 
moniens  toute  Tarm^e  ath^nienne  qui  ^lait  k  Samos,  dont 
il  ^tait  un  des  g^n^raux.  Astyocbos  ne  se  lit  pas  faute  de 
communiquer  encore  ces  nouvelles  k  Alcibiade.  Mais  Phry- 
nichos, qui  avait  prdvu  le  nouveau  manquement  de  foi 
d'Astyochos,  pr^vint  Tarm^e  et  se  mil  k  fortifier  Samos 
pour  soutenir  Pattaqne  des  Laced^moniens.  Alcibiade,  de 
son  cdt^,  d^nouQa  de  nouveau  Phrynichos  k  Tarm^e,  mais 
il  n'obtint  pas  de  cr^ance;  au  contraire,  il  disposa  Tarm^e 
en  faveur  de  Phrynichos  (VIII,  SO-51). 
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Sorces  entreraites  Pisandros  arrive  de  Samos  k  Atbenes 
et  sc  meik  ToBuvre,  lant  pour  le  rappel  d*Alcibiade  que 
poar  relablissement  de  Toligarchie,  sans  n^gliger  d'accuser 
Phryoicbos,  qu*il  r^nssit  k  faire  r^voquer  de  son  comman- 
demenl{VliI,  53-54).  Pisandros  ayant  dispose  les  cboses 
i  Ath^oes  au  gr^  des  conjures,  retourna  k  Samos  pour  en 
inrormer  ses  partisans;  cela  fait ,  il  revint  encore  k  Atbenes 
poor  donner  la  main  k  I'ei^cution  du  plan  qu'il  y  trouva 
bienavanc^depuis  son  depart  par  les  manoeuvres  des  autres 
coDjarfe  el  les  assassinats  que  nous  venons  de  relater  qui 
anient  jet^  la  Trayeur  dans  les  esprits  (VIII,  65).  Des  son 
second  voyage,  Pisandros  jette  le  masque  et  propose  k  Tas- 
semblte  des  Atb^niens  convoquee  k  Colonos,  sa  nouvelie 
coDstitotion  oligarcbique  qui  fut  adoptee  stance  tenante 
et  sans  d^bats  (Vlil,  67-68). 

Le  ponvoir  des  Quatre-cents  ne  dura  que  quelques  mois; 
il  fat  odieux,  malgr^  tout  le  bien  qu'en  ait  ditTbucydide 
(Vlil,  97) 9  que  ce  fut,  surtout  au  debut  de  leur  adminis^ 
tralion,  qu'Atb^nes  parut  mieux  gouvern^e,  du  moins  de 
SOD  vivant,car  alors  on  allia  avec  mesure  Toligarchie  k  la 
democratie,  ce  qui  contribua  k  relever  la  cit^  de  Tetat 
ficheux  oik  elle  ^tait  tomb^e.  On  d^cr^ta  sur-le-cbamp  le 
rappel  d'Alcibiade  et  celui  des  autres  exiles,  rappel  qui 
d'ailleurs  avait  &i&  pr^cedemment  d6cr^t^  par  Tarm^e  de 
Samos sur  la  motion  de  Thrasybule  (VIII,  81),  qui  de  son 
c6le  s'^tait  d^clar6  pour  la  democratie  et  entraina  cetto 
am^  dans  son  parti  (YIll,  75).  Remarquons  que Tbrasy- 
bole  n*etait  que  simple  tri^rarque  alors,  mais  Tarm^e  de 
Samos, niutinee  centre  le  gouvernement  oligarcbique  6tabli 
i  Atbenes,  se  constitua  en  assembl^e  oil,apres  avoir  d^pos^ 
lesg^n^raux  quclui  avait  envoy^s  Atbenes,  elle  en  cr^a 
d'aotres,  et  Tbrasybule  ^tait  du  nombre  (VIII,  76).  Remar- 
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quons  aussi  par  parenth^se.queThrasybule  pr^ludaiSamos 
au  rdle  qu'il  devait  plus  lard  jouer  k  Atbioes  apr^s  le  rcD- 
versement  des  Trente  tyrans  et  Fabolition  de  la  domina- 
tion laccd^monienne.Thrasybule  done  k  Samos,  de  concert 
avec  les  g^n^raux  L^on  et  Diooiedon  et  sur  rinvitation 
des  Samiens,  renversa  Poligarchie  des  Trois-cents  qui  k 
Samos  s'^tait  empar^e  par  surprise  du  ponvoir  qui  avant 
avait  appartcnu  au  peuple.  Apr6s  qu*une  trenlaine  des 
Trois-eents  furcnt  mis  k  mort,  et  trois  autres  des  princi- 
paux  coupables  condamn^s  k  Texil ,  Thrasybule  fil  decr^ter 
k  Samos  Voubli  des  dissensions  (le  mot  amnistie  ne  fut 
invent^  que  plus  lard  k  Alhenes  apr^s  la  mort  des  Trente 
tyrans)  et  vivre  en  bonne  barmonie  sous  le  gouvernenient 
d^mocratique  (Vlll,  73). 

Mais  revenons  k  Pisandros  et  Phrynichos  pour  en  {inir 
avec  leurs  turpitudes,  suite  n^cessaire  de  tout  complot 
pligarchique.  Nous  regreltons  de  trouver  au  nombre  des 
conspirateurs  un  nom  illuslre  dans  les  lettres,  celui  de 
Torateur  Antiphon ,  dont  les  discours  que  le  temps  a  laisses 
parvenir  jusqu'i  nous,  et  le  t^moignage  de  Tbucydide  sont 
des  monuments  imp^rissables  de  son  eloquence  et  de  sa 
vertu  (VIII,  68).  Les  oligarqucs,  oil  quilsse  trouvent,  ne 
respectent  rien;  leur  devise  toujours  et  partout  a  6te  et 
sera  que  le  but  justifie  les  moyens.  Pour  faire  reussir  leurs 
projets,  ils  ne  reculent  ni  devant  la  trahison,  ni  devant 
aucune  autre  infamie.  Cest  ainsi  que  nous  les  voyons, 
d^s  leur  installation  au  pouvoir  k  Atb^nes,  envoyer  des 
d^put^s  k  Lac^d^mone  et  se  metlre  k  roeuvre  pour  elever  a 
£etion^e,  sur  la  gauche  de  Tentr^e  du  Pir^e,  un  fort  afin  d*y 
^tablir  les  Lac^d^moniens  d^s  qu'ils  seraienl  accourus  k 
leur  prdter  secours.  Par  bonbeur  Tambition  personnelle, 
qui  est  le  ver  rongeur  des  oligarchies  Jk  leurs  debuts  (VIII, 
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89),  ponssa  Theram^ne  k  divolguer  les  projels  de  ses  col- 
I^ues  (VIII,  90  et  91),  ee  qui  Gt  avorter  la  trahison  de 
iivrer  Alb^Des  aux  Lac^d^moniens,  provoqua  Tassassinat 
dePbryDicbos,  digne  tin  de  tant  de  Torraits  (VIII,  92),  fit 
que  Pisandros  se  r^rugia  k  Deceiie  oh  les  Lac^d^moniens 
teoaienl  garnison  (VIII,  98),  et  que  la  muraille  qu'oD  ^le- 
vail  a  £^tioD^e  fut  demolie  par  ceux*l^  mdmes  qui  avaient 
ete charge  de  la  construire  (VIII,  92).  Alors  Panimation 
Alt  i  son  comble  tant  k  Atb^nes  qu'au  Pir^e,  la  revolution 
euit  Taite,  et  le  penple  assenobl^  au  Pnyx  d^posa  lesQua- 
tre-cenls  et  proclama  de  nouveau  la  r^publique  (VHI,  97). 

Ce  qui  sauva  Athenes  dans  eetle  occurrence  comme  en 
beaucoup  d  autres  fut  la  lenleur  des  Lacedemoniens  k  pro- 
filer de  fetat  ou  se  trouvait  Athenes  par  ses  dissensions 
inteslines.  Si  les  Lacedemoniens  eussent  ^te  plus  auda- 
cieux  et  alertes,  rien  ne  leur  eut  ete  plus  facile ,  mais  leur 
lourdeur  congeniale,  ainsi  que  Tliucydide  le  note  (VIII,  96), 
fut  tr^s-avantageuse  aux  Ath^niens. 

II  est  doublement  a  regretter  que  Thucydide  n'ait  pu 
acbever  son  histoire,  quoiqu'il  survecAt  k  la  guerre  dont  il 
a  (race  les  vicissitudes,  ainsi  qu^il  r^sulte  d*un  passage  du 
livre  V,  §  26,  et  d*un  autre  du  livre  III,  §  116,  ou  il  fait 
mention  de  la  troisieme  Eruption  deTEtna  depuis  Toccupa- 
lion  de  la  Sicile  par  les  Grecs,  Eruption  arrivee  en  395 
avant  Jesus-Christ,  c'est-it-dire  la  dixieme  annee  apres  la 
fin  de  la  guerre  du  Peiopon^se.  II  est  k  regretter,  disons- 
nous,  parce  que  nous  sommes  ainsi  prives  de  rachevement 
de  son  ouvrage  et  en  second  lieu  parce  que  Thucydide 
naurait  pas  manque  de  faire  le  tableau  de  Tetablissement 
eideFabolition  de  la  tyrannic  des  Trente.  Une  seule  pens^e 
aussi  politique  que  profonde  sur  ce  regime  nous  est  con- 
signee dans  un  discours  de  Pericles  ou  il  est  dit :  c  qu'il 
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»  est  injuste  de  s'emparer  du  pouvoir  tyrannique,  mats 
>  qu'il  est  dangereux  de  I'abdiquer  »  (II,  63). 

II  est  (oiitefois  vrai  dedire  qu'il  est  fait  plusieurs  fois  men* 

tion  de  la  tyrannie  dans  le  cours  de  son  histoire,  mais  cc 

n'est  qu'ineidemnient.  Cest  ainsi  qu'au  §  13  du  livre  I  il 

est  dit  que  par  la  puissance  croissante  des  villes  helleni- 

ques^et  Taugmentation  de  leurs  ressources  et  de  leurs  revc- 

nusy  il  s'^tablissail  des  tyrannies  dans  la  plupart  d*entre 

elles.  Et  plus  bas  (§  17),  que  tous  ces  tyrans  n^avaient  en 

vue  que  leurs  propres  int^r^ts  et  ne  s*occupaient  qu'a  s'as- 

surer  le  pouvoir  et  mettre  en  surete  leurs  families  et  leurs 

mens,  sans  s  oecuper  gu^re  de  la  gloire  des  villes  sur  les- 

quelles  ils  dominaient.  Toutefois  Thueydide  n'en  donne  pas 

moins  un  r6le  a  part  aux  tyrans  de  la  Sieile.  Nous  connais- 

sons  en  efTet  les  regnes  glorieux  ct  splendides  de  Gelon  et 

d'Hi^ron  qui  parvinrent  k  une  grande  puissance.  Enfin, 

aprcs  avoir  ajoute  (§  18)  que  les  Pisistratides,  ainsi  que  les 

autres  tyrans  du  reste  de  la  Gr^ce,  furent  detruits  k  Taide 

des  Laced^moniens  qui ,  ayant  de  bonnes  lois  d^s  la  plus 

haute  antiquity,  ne  connurent  janiais  le  pouvoir  tyrannique, 

Thueydide  finit  par  un  episode  admirable  oil  il  expose 

les  motifs  et  la  maniere  dont  les  fils  de  Pisistrate  furent 

expuls^s  d'Athenes,  bien  que,  gr&ce  k  leurs  vertus  et  a 

leur  sagesse ,  leur  administration  ne  filit  nullement  odieuse 

au  peupie.  Cependant,  dans  aucun  de  ces  passages  il  n*a 

emis  de   ces' considerations  profondes  sur  la  forme  du 

regime  tyrannique  ou  monarchique,  et  nous  disons  monar- 

chique,  vu  que  du  temps  de  Thueydide  le  nom  de  tyran 

n'^lait  pas  encore  pris  dans  I'acception  odieuse  et  infa- 

mante  ou  il  tomba  plus  tard;  il  signifiait,  en  effet,  tout 

simplement  un  monarque. 
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XV. 


Quoique  dans  tout  le  cours  de  cette  etude  nous  ayons  eu 
mainies  fois  occasion  de  parler  de  Thucydide  eomme 
moralisce,  nous  avons  reserve  pour  les  exposer  maintenanl 
qaelques-unes  de  ses  pens^es  qui  nous  ont  paru  meriler 
une  appreciation  speciale. 

Et  d'abord,  la  theorie  des  lois  penales,  qui  fait  aussi 
parlie  de  la  science  politique,  trouve  dans  Thucydide  ces 
principcs  d*humanit^  et  de  haute  philosophic  auxquels 
elle  est  arrivee  k  peine  de  nos  jours,  en  renconlrant  dans 
son  apostolat  bien  des  conlradicteurs.  Thucydide  expose, 
par  la  bouche  de  Diodotos,  aussi  elairement  qu  eloquem- 
menl  rinsuilisance  de  la  sev^rit^  excessive  des  peines  pour 
detoumer  du  mal.  II  est  naturel  k  tons,  dit-il,  de  com- 
metlre  des  fautcs,  il  n*y  a  point  dc  loi  qui  puisse  TempS- 
cher,  car  les  homnies  ont  parcouru  tous  les  degres  de 
penaiitiy  les  aggravant  de  plus  en  plus,  pour  se  mettre 
mieux  a  Tabri  des  attentats  des  raalfaiteurs.  II  est  meme 
probable  qu*autrefois  les  punitions  etaient  plus  douces 
pour  les  plus  grands  crimes;  mais,  avec  le  temps,  les  lois 
furent  transgrcssees,  et  la  plupart  des  peines  aboutirent  k 
la  mort;  oependant  on  brave  la  mort  m^me.  li  faudrait 
done  trouver  un  ^pouvantail  plus  terrible  encore.  Mille 
causes  excitent  les  passions  et  poussent  au  delit.  Le  desir 
de  le  commettre  precede ,  Fesperance  de  se  soustraire  k 
la  peine  le  suit.  En  un  mot,  il  est  impossible,  et  il  fau- 
drait trop  de  simplicity  pour  croire  que,  lorsque  la  nature 
homaine  se  porte  violemment  h  quelque  action,  on  puisse 
la  detourner  par  la  force  des  lois  ou  la  terreur  d*un  ch^ti- 
ment  (111,  45). 
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II  en  est  de  m^me  dans  les  relations  Internationales.  11 
ne  faut  pas  exasperer  Tennemi  et  le  pousser  k  une  resis- 
tance extreme;  il  est  m£me  plus  avantageux  de  lui  faire 
esperer  la  cl^menee  s*il  se  hAte  de  trailer.  Par  trop  de 
severite  on  se  nuit  h  soi-m^me.  Une  fois  victorieux,  il  faut 
r^criniiner  le  moins  possible  (III ,  4-6).  On  est  plus  puis- 
sant contre  les  adversaires,  en  se  laissant  guider  par  la 
prudence  qu'en  les  attaquant  inconsid^rement  par  les 
mesures  violentes  (111,  48). 

Comparons  aussi  ce  que  Thucydide  dit  des  Spartiates 
(I,  132),  qu'ils  ne  se  pressaient  pas  de  se  prononcer  tou- 
chant  le  sort  d*un  citoyen  sur  lequel  pesait  une  accusation 
grave,  tant  qu'ils  n  avaient  pas  obtenu  des  preuves  ineon- 
(esiables  de  son  crime ,  avec  ce  principe  qui  pendant  de 
longs  si^cles  a  eu  force  de  loi  en  Europe :  «  In  atrocissimis 
»  leviores  conjecttirae  sufjficiunt,  et  liceijudici  jura  trans- 
»  gredi !  » 

II  y  a  aussi  une  grande  moralite  dans  ce  quil  dit,  que 
les  dloges  donnes  aux  autres  ne  sont  supportables  qu^au- 
(ant  que  chacun  se  croit  capable  soi-m^me  d'executer  une 
panic  de  ce  qu'il  vient  d^entendre,  tandis  qu'un  seniiment 
d*envie  emp^che  d'ajouier  foi  a  ce  qui  est  au-dessus  de  sot 
(11,55).  Chacun  est  &  m^me  de  s'assurer  de  cette  virile  en 
voyant  que  les  hommes  vraiment  sup^rieurs  ont  les  uns 
pour  les  autres  une  estime  mutuelle  et  des  paroles  eio- 
gieuses,  tandis  que,  au  contraire ,  ceux  qui  n'ont  aueune 
valeur  par  eux-memes  se  consument  en  efforts  de  denigrer 
ceux  aux  vertus  dcsquels  ils  sont  incapables  d'atteindre.  lis 
font  tout  leur  possible  pour  les  rabaisser,  dans  Tespoir  de 
les  rendre  leurs  ^gaux.  Helasi  ces  derniers  sont  de  beau- 
coup  plus  nombreux  que  ceux  de  la  premiere  categoric. 

On  se  plaint  souvent  de  voir  que  la  bienfaisance  fait  des 
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ingraU  sans  pour  cela  modifier  le  coeur  du  bienfaiteur. 
Thucydide  nous  en  donne  la  raison  (11,  40)  :  c'est  le  bien- 
tuceur,  dit-ily  qui  s'attacbe  h  Toblig^  plutdt  que  celui-ci  ne 
selie  par  la  reconnaissance  a  son  bienfaiteur.  Pour  ce  der- 
nier c  est  une  grace,  pour  celui  qui  a  obtenu  la  faveur,  c*est 
une  deUe,  voil&  en  quoi  consisle  la  difference.  C'est  ce  qui 
aamene  un  moraliste  moderne  k  d^finir  la  reconnaissance 
FatteDte  d*un  bienfait  h  venir,  et  Satan  k  s^^crier  :  c  La 
>  reconnaissance,  dette  si  lourde ;  toujours  payer ,  toujours 
i  deroir.  >  (Milton,  Paradis perdu,  chant  11.) 

Puisque  nous  venons  de  parler  d*un  po6te ,  faisons  aussi 
mention  d*un  autre  grand  poSte,  de  Dante,  qui  dans  ces 
vers  si  connus  (^Inferno,  V,  121-123)  : 

« Nessun  maggior  dolore 

9  Che  ricordarsi  del  tempo  felice 
»  Nellamieeria,  > 

a  rendu  si  poetiquement  cette  autre  pensee  de  Thucydide 
(II,  44),  que  la  douleur  n'est  pas  dans  Tabsence  des  biens 
que  Ton  n'a  point  connus,  mais  dans  la  privation  de  ceux 
doDt  on  a  joui  babituellement. 

Un  principe  aussi  politique  que  moral  est  celui  qui  est 
eooDce  k  ia  fin  du  §  69  du  liv.  I,  ou  il  est  dit  que  les  remon- 
trances  se  font  k  des  amis  en  faute,  tandis  que  centre  le& 
injustices  des  ennemis  on  a  recours  k  laccusation. 

Un  trait  tr^-significatif  derextr^me  amour-propre^  voire 
mime  de  Fambition  insolente  que  les  Atheniens  mettaient 
en  toute  chose^  c*est  que  tandis  que  d'autres  Hellenes 
croyaient  vaincre  lorsqu'ils  n*<^taient  pas  entierement  de- 
bits, les  Atheniens  croyaient  avoir  succomb^  toutos  les 
fois  qu*ils  n'avaient  pu  vaincre  completement  leur  enneml 
(VII,  34). 
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II  est  vrai  qu  apr^s  le  desastre  qu*ils  subirent  en  Sicile, 
oil  leiir  armee,  qui  se  montait  h  quaranie  mille  bommes, 
dont  une  partie  resta  sur  le  champ  de  balaille,  e(  oik  une 
autre  fut  faite  t)risonniere  a  Syracuse  et  enfermee  aux  lato- 
mies,  la  frayeur  du  moment  leur  inspira  une  conduite  plus 
sage  (VIII,  1).  Ce  revers  fut  le  plus  grand  que  jamais  ail 
subi  une  armee  hellenique  (VII,  7S).  Des  que  la  nouvelle 
fut  parvenue  k  Alh^nes,  le  courroux  conirc  les  orateurs 
qui  avaicnt  pousse  le  peuple  k  faire  cctte  expedition ,  ainsi 
que  conire  les  interpretes  des  oracles,  les  devins  et  tous 
ceux  qui  d'une  maniere  ou  d'une  autre  avaient  eneouragd 
Tespoir  de  subjuguer  la  Sicile,  fut  k  son  comble  (VIII,  1), 
et  il  n'y  a  pas  a  douter  qu'ils  se  fussent  venges  contre  les 
malheureux  g^neraux  Nicias  et  Demosthenes,  s'ils  les  eus- 
sent  tenus  enire  Icurs  mains;  mais  la  mort  les  sauva,  car 
lis  furent  egorges  Tun  et  Taulre  apres  leur  reddition,malgre 
Tordre  expres  depargner  leur  vie  que  donna  Gyiippos, 
lequel  voulait  les  ramener  captifs  a  Lacedemone  (VII,  86). 
Telle  est  toujours  la  populace  :  elle  s^attribue  les  honneurs 
de  la  reussite,  et  rejetie  toujours  sur  d'aulres  les  malbeurs 
qui  lui  arrivent  par  ses  folies. 

Nonobstant  la  conduite  moins  aventureuse  et  plus  sage 
que  tinrenl  les  Atheniens  apr^s  le  desastre  quails  subirent 
en  Sicile,  leurs  grands  revers  (irent  que  les  villes  qui 
jadis  avaient  subi  a  contre-coeur  la  domination  athenienne, 
mieux  avisees  et  d^sormais  plus  libres  de  disposer  de  leur 
sort,  sccoucrent  le  joug  qui  pesait  sur  elles  sans  tenir 
compte  de  Tordre  faux  que  les  Atheniens  leur  offraient 
(VIII,  64).  C'est  Ik  encore  un  sujet  d*etude  pour  les  ambi- 
tieux  et  les  orgueilieux.  Tant  que  le  sort  leur  est  propiee, 
ils  sont  arroganis;  des  que  la  mauvaise  fortune  les  a  visiles, 
ils  se  font  c^lins  et  douccreux.  Mais  la  mansuetude  leur 
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arrive  trap  tard,  ils  ont  parlout  sem6  la  haine  :  rien  d*econ« 
oantslls  eueillent  le  m^pris. 

Une  autre  reniarque  a  faire,  qui  certes  ne  manque  pas 
dlmportance^  e'est  que  dans  toute  Thisloire  de  Thucydide 
aueane  femme  n'apparait  sur  la  se^ne,  si  ce  n*est1a  soeur 
d*flannodios  (VI,  56),  laquelle  d^ailleurs  ne  joue  qu'un 
rdle  tres-accessoire  (1).  Celte  circonstanee ,  assez  singu- 
liire,  sans  doute,  est  tr^s  caraci^risque  et  nous  fournit  un 
moyen  de  plus  pour  juger  de  la  condition  des  femmes  aux 
temps  les  plus  glorieux  de  la  eiviiisation  hell^nique.  La 
condition  de  la  femme,  qui  h  Tepoque  dite  h^roique  parait 
avoir  eu  une  si  grande  analogic  avec  celle  ou  la  chcvalerie 
da  moyen-lige  Tavait  entouree  d*une  haule  consideration , 
^t  tombee  bien  bas  au  siecle  de  Pericles,  ainsi  que  nous 
hrepresentent  les  boufTonneries  d*Aristophane  et  la  miso- 
gynie  d^Euripide.  La  femme  etait  alors  r^duite  aux  soins 
do  menage;  elle  n*avait  de  relations  qu'avec  son  sexe;  peu 
iostruite  du  reste  et  sans  aucune  influence  sur  la  civilisa- 
tion de  son  ^poque.  La  femme  honnite,  mise  de  cdt^,  fut 
remplacie  par  Vhetairef  qui  k  son  tour,  malgr^  les  adora- 
teurs  de  ses  eharmes  et  le  developpement  brillant  de  ses 
6eultes,  ne  jouissait  d  aucune  consideration  sociale.  On 
Tadorait  en  secret,  on  pouvait  mime  lui  demander  des 


(1)  H  est  vrai  que  deux  autres  noms  de  femme  se  trouvent  dans  I'his- 
loirede  Thucydide,  celuid*Hel6De  (I,  9),  et  celui  de  Siratonice  (II,  101), 
naisil  ne  laiit  meniion  de  cetle-ci  que  pour  dire  tout  slmplemeol  qu'elle 
ftil  soeord^e  par  son  fir^re  Perdiccas  en  mariage  ^  Seulb^s ;  et  il  ne  parle 
iPHti^ne  que  pour  oombaitre  I'opinion  de  oeui  qui  pr^tendaient  que  ce 
fiirent  les  pretendanls  k  sa  main  qui  reconnurenl  Agamemnon  pour  leur 
chef,  tandisque  cetni-ci  rassembla  la  flotte,  uniquement  parcequ'il  ^tait 
le  plus  puissant  des  rois  de  son  temps. 

2^  StelE,  TOME  XLVm.  17 
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conseilSy  ainsi  que  Pericles  h  Aspasie,  mais  tout  ccia  n'avait 
lieu  qu'ft  huis  elos.  C'est  pcut-^tre  dans  cette  decadence  de 
la  femme  qu'il  faut  chercher  un  des  plus  puissants  motifs 
de  la  decadence  si  rapide  de  la  civilisation  hellenique.  Mais 
il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  etude  de  nous  etendre 
sur  ce  sujet. 

XVI. 

La  palette  de  Thucydide  a  des  couleurs  pour  toutes  les 
situations.  Que  de  tableaux  emouvants!  Que  de  descrip- 
tions dramatiques  et  sombres  dans  le  long  expose  du  de- 
sastre  de  Sicile?  Le  lecteur  croit  assister  en  personne  au 
combat  naval  que  sc  livrent  les  deux  flottcs  ennemies  dans 
Tespace  restreint  du  port  de  Syracuse,  en  presence  des 
troupes  de  tcrre  qui,  d'un  cdte  comme  de  Tautre,  avec  des 
vceux  opposes,  mais  une  anxiete  egale,  attendent  Tissue  du 
combat  qui  doit  aussi  decider  de  leur  sort.  Les  soldats  spec- 
tateurs,  dans  Tindecision  continuelle  de  cette  lutte,  etaient 
tellement  absorb^s  par  ce  qui  se  passait  sous  leurs  yeux, 
que  leurs  corps  mime  suivaient,  sans  bouger  de  leui*s 
places,  avcc  terreur,  les  mouvements  de  leur  imagination 
(VII,  70-71).  Et  cette  dilresse  ou  Thucydide  nous  peint 
le  camp  des  Athiniens  s*appritant  pour  la  fuite  apres  le 
desastre!  On  participe  aux  douleurs  qui  laccablent  k  la 
vue  des  mourants  et  des  blesses  qu'on  est  contraint  d*aban- 
donner  k  la  plus  affreuse  des  morts  (VII,  75). 

Ailleurs  la  description  de  la  peste  qui  ravagea  Athenes 
est  si  vive  et  tellement  circonstanciie  que  de  nos  jours 
encore  la  Faculte  est  mise  en  etat  d  en  ^tudier  les  symp- 
tdnies  k  son  aise  comme  elle  pourrait  le  faire  dans  un 
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h6pi(al  de  pestifiires  (II,  48-51).  Et  puis,  ce  desespoir  qui , 
s*emparant  de  Tdine,  livre  le  corps  a  (ous  ies  exces  de  la 
debauche,  au  mepris  de  la  decence,  de  rhonn&tet6,  de  la 
religioD,  de  la  loi !  (II,  S3). 

Si  DOQs  detournons  Ies  yeux  de  ees  tableaux  si  tristes, 
DOS  regards  tombent  sur  d*autres  tableaux  non  moins  frap- 
panls,  qui  sont  de  v^ritables  etudes  de  caraet^res  et  de 
moeiirs.  On  reconnait,  par  exemple,  dans  Ies  Ghiotes  d'au- 
joiird*hui  Ies  traits  dc  leurs  anc^tres  tels  que  Thueydide 
Ies  a  peints.  Leur  lie  etait  alors  dans  un  ^tat  florissant,  tout 
eomrae  elle  Tetaitavant  Ic  desastre  de  1822.  Ses  habitants 
d'autrefois  avaient  ^te  sages  et  moderns,  et  plus  leur  ville 
acqu^rait  dimportanee,  plus  ils  Taffermissaient  par  leur 
moderation.  Ils  n'allaient  jamais  a  la  recherche  dcs  dan- 
gers, et  quand  ils  en  apprehendaient,  par  precaution  ils  ne 
voulaient  pas  agir  d'eux-mdmes  (VIII,  24).  Ils  ^taient  Ies 
plus  riches  des  Hellenes  dans  Tantiquit^  (VIII,  4S),  ils  le 
sont  encore  denos  jours,  ayant  en  tris-peu  de  temps  refait 
leurs  fortunes  dans  Ies  pays  etrangers,  oil  ils  se  sont  dis- 
perses apres  la  destruction  de  leur  patrie  par  Ies  Turcs. 
Les  Ghiotes  de  Tantiquit^  ^taient,  apres  Ies  Lacedemo- 
niens,  de  tons  les  Hellenes  ceux  qui  possedaient  le  plus 
d'esclaves;  ils  les  iraitaient  avec  durete,  ils  en  etaient  paycs 
en  consequence  (VIII,  40).  Theopompos  Thistoricn,  leur 
eompatriote,  rapporte  meme  quails  furent  les  premiers  des 
Grecs  qui  se  servirent  d'esclaves  achet^s  &  prix  d'argent 
et  que  pour  cette  impiet^  I'oracle  de  Delphes  les  d^clara 
ennemis  des  dieux;  c'estce  qui  porta  Thistorien,  que  nous 
venons  de  nommer,  a  croire  qu'ils  en  furent  punis  dans  la 
suite  par  la  revoke  de  leurs  esclaves,  lesquels  eurent  le 
dessus  {Athenee,  VI,  p.  265). 
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Est-il  moins  saisissant  par  la  ressemblance,  le  caraclSre 
des  P^Ioponesiens  tcl  qu'il  est  mis  en  relief  par  le  dis- 
cours  que  Pericles  lient  a  Fassembl^  des  Ath^niens?  De 
meme  que  les  Lac^demoniens  d  alors  pr^feraient  terminer 
leurs  querelles  par  les  armes  plut6t  que  par  des  negocia- 
lions,  de  nos  jours  ils  sonl  enclins  k  se  faire  justice  eux- 
m^mesy  s'ils  le  peuvent,  et,  dans  rimpossibilite  de  ee  faire, 
i  recourir  aux  tribunaux,  mais  jamais  terminer  leurs  dif- 
ferends  k  Tamiable  par  accommodement.  lis  etaient  autre* 
fois  tardifs  k  se  rassembler,  et  ne  consacraient  que  la 
moindre  partie  de  leur  temps  aux  inter^ts  publics,  mais  it 
en  ^tait  tout  autrement  pour  leurs  affaires  particuliires. 
C'est  lii  justement  ce  qui  arrive  en  Gr^ce  aujourd^hui.  f^s 
deputes  du  P^lopon^se  sont  les  derniers  k  se  rendre  k  la 
session  legislative  et  les  premiers  k  retourner  dans  leurs 
foyers  d^s  quails  ont  touche  Tindemnite  de  representaot, 
laquelle  se  paye  integralement  par  session,  n'eut-on  siege 
qu'un  seul  jour.  11  en  est  de  m£me  de  tous  les  emplois 
publics;  ils  les  consid^rent  comme des  sinecures  que  TEtat 
leur  doit  sans  leur  imposer  de  devoirs.  Ainsi  n'ayant  tous 
en  vue  que  leur  interit  personnel,  ils  ne  s^aper^oivent  pas 
de lan^antissement  du  bien  public  (1,  141). 

Nous  avons  vu  plus  baut  que  Thucydide  est  le  premier 
qui  nous  ait  renseign^  sur  les  peuples  qui  ont  babit^  la 
Sicile;  c'est  lui  encore  qui,  en  disant  que  les  peuples  qui 
babitaient  au  delii  de  lister  n*£taient  gu^re  connus  k  cette 
^poque,  nous  fournil  les  renseignemenls  les  plus  surs  con- 
cernant  les  Scytbes,  renseignemenls  qu*il  a  sans  doute 
recucillis  dans  le  long  sejour  qu'il  fit  en  Thrace  durant  son 
exil.  Pour  la  force  dans  la  guerre,  dit-il,  et  le  nombre  des 
troupes  aucune  nation,  non-seulement  en  Europe,  mais  en 
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Asie  m^me.  Driest  comparable  aux  Scythes,  et  il  ne  s'en 

trouve  pas  une  seiile  qui  puisse  r^sister  k  tons  les  Scythes 

reunis.  Bien  plus,  pour  les  mesures  k  prendre  et  les  affaires 

courantes  de  la  vie^  nul  peuple  ne  saurait  les  egaler  (II,87)» 

Or,  si  Ton  rapproche  ce  passage  de  ce  que  les  Corinlhicns 

diseot  des  Ath6niens,  que,  tant  quails  croient  leurs  projets 

ignor^  de  leurs  adversaires,  ils  agissent  avec  moins  d'au- 

dace,  mais  que  des  quails  s^apergoivent  qu'on  est  sur  la 

piste  de  leurs  desseins,  ils  attaquent  avec  vigueur  (I,  69),. 

on  a  Febauche  du  tableau  immense  du  slavisme,  tel  que 

les  siecles  patiemment  Font  prepare  pour  le  presenter  k 

noire  vue  dans  son  imposante  grandeur. 

Arrives  ainsi  k  la  fin  de  cette  etude  trop  br^ve  pour  la 
grandeur  du  sujet,  suffisante  cependant  pour  nous  attrister 
par  les  suites  desastreuses  qu'a  cues  pour  la  Grece  la 
guerre  du  Peioponese,  6crivant  a  Tombre  des  resles  mu- 
til^  des  merveilles  que  le  genie  de  Pericles  a  pu  realiser 
avec  une  partie  des  tr^sors  que  quelques  ann^es  de  paix 
avaient  aroassees  k  Alhenes  (II,  13),  nous  pouvons  nous 
deroander  ce  qui  serait  advenu  si  la  prosp^rite  avait  con- 
tinue, si  toutes  ces  richesses  avaient  servi  aux  oeuvres  de 
la  paix  au  lieu  d'etre  gaspillees  dans  cette  lutie  fratricide. 
Halheureuse  Grdcel  c'est  k  toi  quon  pent  appliquer  la 
fable  du  ph6nix  qui^  d'apr^s  la  mythologie  ancienne,  ne 
pouvait  engendrer  que  sur  son  bAcher,  qu*il  se  composait 
des  bois  les  plus  aromatiques.  Cest  \k  le  symbole  de  la  civi- 
lisation unique  dans  son  espice,  et  deslince  deux  fois  deji 
a  se  renouveler  de  tes  cendres.  Ta  premiere  chute  a  civilise 
Rome,  et  lorsque  les  Turcs  t*asservirent ,  tes  fils  disperses 
dans  tout  TOccident  Tiniti^rent  k  ta  civilisation.  Tous  les 
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maux,  toutes  les  douleurs  que  tu  as  soufferts,  ont  e(e  un 
veritable  mal  d*enfantement.  La  mere  se  mourait,  l*en- 
fant  vit. 

Toi-m^me,  6  ma  chere  pairie,  tu  viens  de  renaitre  a  la 
vie.  Qu  elle  soil  belle  et  florissante,  ceite  vie,  eomme  la 
precedente.  Mais  qu'elle  soil  plus  ealme,  et  surtout  plus 
sage.  Cest  Tunique  voeu  d'un  de  tes  enfants. 
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C  LASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  aotU  1819. 

M.  le  chevalier  de  Burbure,  directear. 
H.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Swit presents :  MM.  L.  Alvin,  G"'  Geefs,  C.-A.  Fraikin, 
£d.  FetiSy  Edm.  De  Busscher,  Alp.  Balal,  Gust.  De  Man, 
\d.  Sirel,  J.  Leclercq,  A.  Robert,  F.  Gevaerl,  Ad.  Sa- 
muel, Godr.  Guflens,  J.  Schadde,  membres;  E.  de  Biefve 
el  A.  Pinchart,  correspondants. 

MM.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences  ^  et 
R.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  assislent  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

Par  differentes  d^p^ches^  M.  le  Ministre  de  rinl^riear 
fccril: 

l*"  Que  Tappreciation ,  faite  par  lesd^i^ues  de  la  Classe, 
du  ODziime  et  dernier  rapport  de  M.  Jean  Cuypers,  lau- 
reatdu  grand  concoursde  sculpture,  de  1872,  sera  port^e 
i  la  connaissance  de  I'int^ress^; 

2*  Que  la  stance  d'ouverture  du  grand  concours  de  com- 
position musicale  aura  lieu  le  lundi  21  juillet,  ^11  heures 
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du  matin,  au  lieu  du  90,  qui  tombe  cetle  aun^e  un 
dimanche. 

M.  le  Ministre  joint  k  sa  d^p^che  une  expedition  de 
Tarr^te  royal  du  16  juillet,  fixant  la  composition  du  jury 
qui  sera  charge  de  juger  ce  concours.  Ind^pendamment 
des  trois  d^l^gu^s  de  la  Glasse,  MM.  le  chevalier  de  Bur- 
bure,  Samuel  et  Radoui ,  le  jury  est  compost  de  MM.  Be- 
noit;  Mailly,  Van  den  Eeden  et  Meynne. 

Z"*  Que  le  prix  instilu^  pour  les  meilleurs  poemes  fran- 
(ais  et  fiamand  destines  au  concours  de  composition 
musicale  decette  annee,  a  ^t^  decern^  i  M.  Edgar  Baes, 
rue  W6ry,  13,  k  Ixelles,  auteur  du  poeme  fran^ais  ayaat 
pour  titre :  Judith,  avec  la  devise :  Delivrance,  et  ^  M.  J.  Van 
Droogenbroeck,  rue  Linn6,  98 ,  ^  Bruxelles ,  auteur  du 
poeme  flamand  ayant  pour  titre :  Camoensy  avec  la  devise : 
En  Cantey  jd; 

i""  Qu'il  resulte  du  proc^s-verbal  du  jury  charg^  de 
juger  le  grand  concours  d'architecture  de  1879,  dont  ane 
expedition  est  envoy^e  k  TAcademie,  que  M.  Eugdne 
Geefs,  d'Anvers,  a  &i&  proclam^  laur^at.  Le  second  prix 
a  6te  decern^  en  partage  k  MM.  Eugene  Dieltiens,  de 
Grobbendonck ,  et  Octave  Van  Rysselberghe^  de  Minder- 
hout. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie,  pour  la  biblio- 
th^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  de  Touvrage  intitule  : 
Voltaire  musicienj  par  Edmond  Van  der  Siraeten. — Remer- 
ctments. 
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RAPPORTS. 


MM.  Fraikin,  Franck  el  Leclercq  commaniqaent  leur 
appr&iatioD  relalivement  au  module  dii  busle  de  feu 
M.  Roelandt,  execute  par  M.  George  Geefs,  d'Anvers. 

Celte  appreciation  sera  transmise  i  M.  le  Ministre  de 
riotdrieur. 

—  La  sectioD  de  musique  pr^sente  Tavant-projet  de 
r^lement  pour  la  publication  des  oeuvres  des  anciens 
compositeurs  beiges. 

Ce  document  sera  ^alement  transmis  k  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur. 


CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1879. 


MM.  Portaels^  Alvin  et  Pinchart  donnent  lecture  de  leurs 
rapports  sur  le  m^moire  portant  pour  devise :  Pour  mieulx 
vahir  (Froissart),  pr^ent6  en  r^ponse  k  la  troisii^he 
QCBSTioN  du  programme  de  concours  de  Tann^e  actuelle  : 

Determiner,  en  s'appuyant  sur  des  documents  authentic 
Jtte^  quel  a  ete, — depuis  le  commencement  du  X/P  Steele 
juiqu'a  Vepoque  de  Rubens  inclusivement ,  —  le  regime 
Ququel  itait  soumise  la  profession  de  peintre,  tant  sous  le 
rapport  de  Vapprentissage  que  sous  celui  de  I'exercice  de 
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I'arty  dans  les  provinces  constituant  aujourd'hui  la  Bel^ 
gique. 

Examiner  si  ce  regime  a  ete  favorable  ou  non  au  deve^ 
loppement  et  auxprogres  de  I' art, 

Les  rapports  et  le  m^moire  restent  deposes  sur  Ic  bureau 
i  la  disposition  de  tous  les  membres,  jusqu'i  la  stance  du 
prononc6  du  jugement. 


OUVRAGES  PR£SENT£S. 


Poullet  {Edmond).  —  Histoire  politique  interne  de  la  Bel- 
gique.  Louvain,  1879;  vol.  in-8^ 

Catalan  {Ettg,).  —  Th^oremes  et  Probl^mes  de  g^ometrie 
el^mentaire,sixiemeMtion,  revue  et  augraent^e.  Paris,  1879; 
vol.  in-8*. 

Bonjean,  Beckers^  Vergote,  Leemans.  —  Legislation  conic- 
nant  la  qualild  de  Beige,  y  compris  la  loi  du  i''  avril  1879,  con- 
f^rant  la  qualile  de  Beige  aux  personnesqui  ont  omis  de  rem- 
plir  les  formalites  requises  pour  racqu^rir.  Li^ge,  4879;  extr. 
in-8«. 

Vander  Straeten.  — Voltaire  musicien.  Paris,  \  878 ;  vol.  in-8*. 

Hennequin,  —  Communications  de  Tlnstitut  cartographique 
militaire,  n"  3  :  Conference  sur  la  cartographic  gdologique 
beige.  Bruxelles,  1879;  br.  in-8\ 

Body  {Albin).  —  Pierre  le  Grand  aux  caux  de  Spa.  Bruxelles, 
1872;  br.  in-16. 

—  Gustave  III,  roi  de  Suede,  aux  caux  de  Spa.  Bruxelles, 
1879;  br.  in- 16. 
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Petrement  (F.).  —  La  questioQ  du  jour  et  de  Tavenir  ou 
oration  ratiounelle  du  latsser-passer  et  du  laisser-faire.  Arlon, 
1879;  in-8\ 

Doss  {Ad.  de).  —  Robert  Bruce,  opdra  dialogue  ea  trois 
actes  et  en  vers  dc  L.  Bailly  (partition  r^duite,  piano,  chant 
et  libretto).  Liege,  gr.  in-8^ 

MinisUre  dela  Justice,  —  Recueil  des  anciennes  coutumes 
deia  Bclgique :  Coutume  du  Franc  de  Bruges,  par  Giiliodts- 
Van  Severen,  tome  I.  —  Coutumes  dc  la  vilie  de  Malines,  par 
G.  de  Longe.  Bruxelies,  4879;  2  vol.  in-4'*  (2  exemplaires  de 
ehaque  ouvrage). 

—  Justice  civile  (1871-1875),  r^sum^  slatistique,  3'"'' partie*. 
Bruxelles ,  1 879 ;  in-4\ 

WillemS'Fonds,  —  Overzicht  der  algemeene  Kunstgeschie- 
deois,  bouwkunst,  beeldhouwkunst,  schilderkunst  en  toon- 
kunst,  met  128  houtsne^platen,  naar  het  duitsch,  door  J.  Yuyl' 
stake,  2**'  herziene  uitgave.  Gand,  1879;  vol.  in-8\ 

Situation  administrative  des  provinces  pour  Tannee  1878. 
Bruxelles,  Anvers,  etc.;  13  vol.  in•8^ 


Allemagne  et  Autrichb-Hongrie. 

Bremond(Alph,). —  Monographiede  la  seigneurie  dePreisch 
(Laxembourg,  Lorraine).  Metz,  1879;  in<8^ 

Naturwissenschaftlicher  Verein  von  Hamburg -Aliona.  — 
Yerhandlungen,  1877,  1878.  Hambourg,  1878, 1879;  2  cab. 
in-8\ 

K.  ffof-  und  Slaatsbibliothek  in  Munchen.  —  Die  musika- 
lischen  Handschriften  der  Bibliothek,  beschrieben  von  Jul.  Jos. 
Ilaier,erster  Theil :  die  Handschriften  bis  zum  Ende  des  XVIL 
Jahrhunderts.  Munich,  1849;  br.  in-8^ 

Hislorischer  Verein  fur  Steiermark.  —  Beitrage,  16.  Jahr- 
giog.  Mittheilungcn .  XXVII.  Heft.  Gratz ,  1879;  2  cab.  in-8'. 
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Physikalischer  Verein,  — Jabresl>ericht,  i  877- 1878.  Franc- 
fort  S/M.,  1879;  in-8*. 

Naturforschende  Gesellschafl  in  Danzig,  —  Schriften,  neue 
Folge,  lY.  Bd.,  3.  Heft.  Dantzig,  1878;  in-8^ 

Zaolog.^mineral,  Verein  in  Regensburg.  —  Abhandluogen, 
XI.  Heft.  —  Correspondenz-Blatt,  32.  Jahrgang.  Ratisbonne, 
1878;  2  br.  in-8». 

Landes-Museum  von  Edrnten,  —  Jabrbucb,  i3.  Heft.  Kla- 
genfurt,  1878;  in-8^ 

Verein  fur  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.  —  Zeil- 
scbrift,  XIV.  Bd.,  2.  Heft.  ~-  Eine  Audienz  breslauer  Burger 
bei  Napoleon  I,  1813.  —  Regesten  vom  Jabre  1281  bis  1290. 
—  Die  schlesischen  Siegel  von  1250  bis  1300.  Breslau;  2to1. 
in-8"  et  2  vol.  in-4^ 

K.  preuss.  Academie  der  Wissensehaften  in  Berlin.  —  Poli- 
tisebe  Gorrespondenz  Friedricb's  dcs  Grossen  ,  2.  Bd.  Berlin, 
1879;  vol.  in-8^ 

K,bdhm.  Gesellschafl  der  Wissensehaften.  —  Jahresbericbt, 
i877, 1878.  —  Sitzungsbericble,  Jahrgang  1877, 1878.  —Ab- 
handlungen  :  5.  Folge,  15.Bd.;  6.  Folge,  9.  Bd.  —  Bcitragezur 
vergleichenden  Morphologic  der  Anneliden ,  I.  Prague;  4 cah. 
in-8"  et  2  vol.  in-4". 

Geologische  ReichsanstaU.  —  Yerbandlungen,  1879,0""  1-9. 
Jahrbuch,  i879,  Janner-Juni.  Abhandlungen ,  Band  XH,  1. 
Heft.  Vienne,  1879;  11  cah.  in-8®  el  i  cahier  in-4*. 

Anthropologische  Gesellschafl  in  Wien.  —  Mittheilungen, 
1879,  n'.  1-3.  Vienne ;  in-8». 

K.  Sachsische  Gesellschafl  der  Wissensehaften.  —  Abhand- 
lungen  der  pbilol.  Classe,  VII.  Band,  n'.  5-8;  Vlll.  BaDd,n*1. 
Abbandlungen  der  mathcm.  Classe,  XI.  Band,  n'.  6-8;  XIL 
Band,  nM.  ->  Berichte  der  pbilol.  Classe,  1875,  II;  1876; 
1877,  MI;  1878,  Mil.  Berichte  der  mathem.  Classe,  187li, 
IMV;  1876,  1-II;1877, 1-II;  1878.  Leipzig,  1876-1879. 
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AmMrique. 

Mttseo  publico  de  Buenos  Aires.  —  Description  physique 
de  la  R^publique  argeatine,  par  le  D'  Burmeister,  tome  V  : 
lipidopteres,  i**  partie.  Buenos-Ayres ,  i878;  vol.  in-8'  avec 
albs  de  XXIV  pi.  in-4^ 

Abbott  {Fr.)  et  Boblin  {Thomas),  —  Results  of  five  years 
nieteorologieal  observations  for  Hobart  Town ,  etc.  Tasmanie, 
1877;  br.  in-V. 


France. 

Eeole  polyiechnique.  —  Journal,  45*  cahier.  Paris,  1878; 
in-V. 

Sodili  nationale  acadimique  de  Cherbourg,  —  Memoires, 
1879.  Cherbourg,  Caen,  1879;  vol.  in-8*. 

Societe  des  sciences  de  Nancy,  —  Bulletin,  serie  II,  tome  IV, 
fascicules  8-9.  Paris,  i 878-1879;  2  cab.  in-8*. 

Museum  d^histoire  nafure/b.— Rapports  annuels  de  MM.  les 
professeurs  et  chefs  de  service,  1878.  Paris,  4879;  br.  in-8*. 

Eouel.  —  Catalogue  des  pieces  du  Musee  Dupuytren, 
tome  IV.  Paris,  1879;  i  vol.  in-8*avec  atlas  pet.  in-4^ 

Berlin  {Jules)  et  ValUe  {George). —  £tude  sur  les  forestiers 
et  letablissement  du  comt^  hereditaire  de  Flandre,  suivie  de 
qoelques  documents  sur  les  f^tes  des  forestiers  de  Bruges. 
Arras,  1876;  in-8». 

—  Annexe  de  T^tude  sur  les  forestiers,  suivie  d*une  notice 
sor  les  saxons-transelbains-scandinaves  en  Flandre.  Lille,  1 879 ; 
iD-8». 

Berlin  (/i</ea).  —  Etudes  forestieres.  Lille,  1879;  in-8*. 

Jambois  (C).  —  Les  armoiries  dc  la  ville  de  Nancy,  origine 
et  description.  Nancy,  1879;  br.  pet.  in-8*. 
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HOLLANDB   ET  COLOMES. 

Societe  hoUandaise  des  sciences  d  Harlem,  —  Archives  n^er- 
landaises  des  sciences  exactes  ct  nalurelles,  t.  XIV,  I'*  e( 
2«  livr.  Harlem,  1879;  2  cah.  in-8*. 

—  Le  T^Iem^teorographe  d'OlIand  d^crit  par  M.  Snellcii. 
Harlem,  1879;  br.  in-8®  avec  une  planche. 

Provinciaal  utrechtsch  Genootschap  van  kunsten  en  weten- 
schappen.  —  Verslag,  1877,  1878.  —  Aanteekeningen  ,  1878. 
Utrechl;  3  brocli.  in-8^ 

—  Abhnndlungiiber  das  sogenannte  « flandrischeSteingut  > 
des  XVI  und  XV(I  Jahrhunderts,  von  D'  J.  B.  Dornbuscb. 
Utrecht,  1878;  br.  in-8^ 

—  Prize  essay  on  evaporation  by  Samuel  Henry  Miller. 
Utrecht,  1878;  br.  in-4». 

—  Verhandeling  over  de  verdamping  van  water  van  onder- 
scheidene  gronden  onder  verschillende  omstandigheden,  door 
D^Enklaar.  Utrecht,  1878;  br.  in-i**. 

Observatory  of  Batavia.  —  Observations,  vol.  II,  III.  Ba- 
tavia,  1878;  2  vol.  in-4». 

Zeeuwsch  Genootschap  der  wetenschappen.  —  Archief, 
4*'deel,  2**«  sluk.  Middelbourg,  1879;  cah.  in-8». 

Historisch  Genootschap  te  Utrecht,  —  Brieven  van  en  aan 
Joan  Derek  van  der  Capellen  van  de  Poll,  uitgegeven  door  de 
Beaufort.  Utrecht,  1879;  vol.in-8». 


It  A  LIE. 

Rossetti  (Fr,).  —  Sulla  temperature  della  luce  elettrica,  etc. 
Venise,  1879;  extr.  in-8^ 

Giovanni  (V,  di).  —  Filosologia  e  lelleratura  siciliana, 
nuovi  studi.  Palerme,  1879;  vol.  in-16. 

Boccacio  {Giov.).  —  Decamerone,  illustrato  e  comcntalo 
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dalprof.  Gias.  Bozzo,  con  tre  tavole,  volumi  I,  11.  Palerme, 
1976-1878;  2  Tol.]D-i 6. 

R.  Accademia  del  Lincei.  —  Atti,  serie  terza,  memorie 
delJa  Classe  di  scienze  fisiche,  matematiche  et  natural],  vol.  11, 
dispense  1,2;  memorie  della  Classe  di  scienze  morali,  storiche 
e  filologiche,  vol.  II.  Rome,  4878;  3  vol.  in-4^ 

i?.  Accademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Memorie,  serie 
secooda,  tomo  XXX.  Turin,  4878;  vol.  in-4*. 

R.Comitato  geologico  d' Italia,  —  Bollcttino,  volume  IX, 
n.  Mi.  Rome ,  4878 ;  in-8^ 


SU]&DE    BT   NoRWJSgE. 

Bureau  giologique  de  Suide.  —  Carte  g^ologiquc  de  la 
Suede  avec  texte  explicatif,  feuiiles  63-67.  Stockholm; 
4  feuiiles  in-plano  et  4  broch.  in-8^ 

—  Underdanig  Berattelse  af  Malmfyndigheter  inom  gclli- 
yzn  och  Jukkasjarvi  socknar  af  Norrbottens  Lan^  etc.  Stock- 
bolm,  l877;in-4«. 

—  De  paieozoiska  Bildningarna  vid  Humlenas  iSmaland,af 
G.  Linnarsson.  Stockholm,  4  878 ;  in-S"*. 

—  Om  Floran  i  Skanes  Kolforande  Bildningar  af  A.  G.  Na- 
thorst,  i.  HafteL  Stockholm,  4878;  br.  in-4^ 

—  On  the  causes  of  the  glacial  phenomena  in  the  north 
easteni  portion  of  north  America,  by  Otto  Torell,  with  a  map. 
Stockholm,  4878;  br.in-8^ 

—  Halle-  och  Hunnebergs  Trapp ,  af  T.  Svedmark.  Stock- 
bolin,4878;br.  in-8». 

Vniversite  d'Upsal,  —  Theses  et  discours  universitaireade 
1878-4879.  —  Arsskrift,  4877.  Upsal;  in.8«. 

K,  VeienskapS'  och  VitterhetS'SamMlle.  —  Handlingar, 
Hafle,40, 45,  46.  Gothembourg,  4870-4878;  in-8^ 
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Pays  divers. 

Finlands  geologiska  UndersOkning,  —  Carle  geologique  de 
la  Finlande,  a*  i.  Helsingfors,  1879;  br.  in-8''  avec  carte 
in-folio  au  */soo.ooo  colorize. 

Biker  (J.).  —  Documentos  iaeditos  para  subsidio  a  historia 
ecclesiastica  de  Portugal.  Lisbonne,  1875;  broch.gr.  ia-S*. 

—  Supplemento  k  collecc^o  dos  tratados,  convencoes,  con- 
tra tos  e  aclos  publicos  celebrados  entre  a  corva  de  Portugal  e 
as  mais  potencias,  desde  1640,  etc.,  tomes  I-V)II.  Lisbonne, 
1872-1878;  9  vol.  in.8«. 

Memoria  sobre  o  estabelecimento  de  Macau  escripta  pelo 
visconde  deSantarem,  etc.  Lisbonne,  1879;  in-8^ 

Observaiorio  de  Madrid.  —  Anuario,  1877-1879. — Ob- 
servacioues  meteorologicos ,  1874  y  1875.  —  Resumen  de  las 
observaciones  meteorol.  effectuadas  en  la  Peninsula,  1874  7 
1875.  Madrid,  1875-1879;  3  vol.  in-18  et  4  vol.  in-8«. 

Saripolos,  —  La  question  grdco-turque,  ses  commencements, 
ses  progris  et  son  ^tat  actuel.  Athines,  1879;  extr.  in-S"*. 

Institut  national  genevois.  —  Memoires,  tome  XIY,  1878- 
1879.  Geneve,  1879;  vol.  in-4*. 
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DES 


LBTTRBSJT  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELCIQUE. 


1879.  —  ]N°B  9  ET  10. 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  4  seplembre  1879. 

M.  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  direcleur. 
M.  LiAGBE,  secretaire  perpetuei. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  G"'  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C-A.  Fraikin,  fid.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  J.  Porlaels, 
Alp.  Baiat,  J.  Franck,  Gust.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Le- 
dercq,  A.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  J.  Schadde, 
membres;  A.  Pincbart,  J.  Demannez,  correspondants. 

M.  Ch.  Piot,  membre  de  la  Classe  des  letlreSy  et 
M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assislent  «lt  la 
seance. 

2"*  S^RIE  ,  TOME  XLYIII.  1 8 
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CORRESPONDANCE. 


Le  D^partement  de  rinl^rieur  fait  savoir  que  la  stance 
pubiique  de  la  Glasse  aura  lieu  le  jeudi  25  septembre,  a 
i  beure. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu*il  a  commu- 
nique k  M.  le  Minislre  de  I'loterieur  TavaDl-projet  de 
reglement  redig^  par  In  section  de  musique  pour  la  publi- 
cation des  ceuvres  des  anciens  musiciens  beiges. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  DE  1879. 


SUJETS  o'aRT   APPLIQ06. 

Huit  plans,  coupe  et  elevation,  ont  61^  re^us  en  r^- 
ponse  au  projel  de  fontaine  monumentale ,  k  placer  k  Vex- 
tr^miie  d'une  place  pubiique,  avec  cascades,  bassins, 
gradins,  etc. 

Les  billets  cachetes  portent  les  devises  suivantes  : 

N^"  i.  —  Pairia  et  liberlas. 
2.  —  Vargent  tue  Vart, 
5.  —  La  civilisation  est  la  fontaifie  du  progres. 

4.  —  Ne  t' attends  qu*d  toi  seul 

5.  —  Eole. 

6.  —  Patria. 

7.  —  Belgica. 

8.  —  Arelhuse. 
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La  section  d'architecture,  ^rig^e  en  jury  pour  examiner 
ces  projelSy  fait  savoir  qu'aucun  d'eux  ne  r^pondant  com- 
pletement  au  programme  impost ,  elle  juge  qu'il  n'y  a  pas 
lieo  de  d^cerner  ie  prix. 

Toutefois,  Ie  projet  porlant  pour  devise  :  Patria^  lui  a 
paro  presenter  des  qualil^s  m^ritant  une  mention  hono- 
rable. 

En  coDs^qaence,  Ie  jury  propose  de  decerner  k  I'auteur 
on  prix  d*encouragement  de  500  francs. 

La  Ciasse  adopte  ces  conclusions. 

L*auteur  de  ce  projet  sera  invito  k  faire  connattre  s'il 
acceple  cette  recompense ,  et  s'il  autorise ,  en  conse- 
quence, Touverture  du  billet  cachete  joint  a  son  travail. 

MUSIQUE. 

Cinq  partitions  ont  ^t^  re<;ues  en  reponse  au  sujet  (/e- 
mandant  une  symphonie  a  grand  orchestrCf  laquelle  devra 
ttrt  entierement  inedite  et  n'avoir  jamais  He  executee  en 
public. 

Les  billets  cachet^s  portent  les  devises  suivantes : 

K"  i.  —  Ars  longa,  vita  brevis. 

2.  —  (Sans  devise.) 

3.  —  Confiance  ou  presomption  ? 

4.  —  Le  travail  rend  une  nation  florissante. 

5.  —  Les  delices  de  la  vie  champetre. 

Ces  partitions  sont  renyoy^es  k  I'examen  de  la  section 
de  masique.  La  Ciasse  prononcera  son  jugement  lors  de 
la  procbaine  stance  qui  aura  lieu  le  mardi  23  septembre, 
i  1  heure  et  demie. 


\ 
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SUJETS   LITT^RAIRES. 

Ud  seul  meinoire  porlant  pour  devise  :  Pour  mieulx 
valoir  (Froissart),  a  &1&  re^u  en  reponse  k  la  troisi£:iie 
QUESTION  suivante  du  programme  de  concours  de  I'aDnee 
actuelle. 

Delerminer,  en  s'appuyanl  sur  des  documents  authen- 
tiques,  quel  a  ele,  —  depuis  le  commencement  du  X/F* 
Steele  jusqu'd  Vepoque  de  Rubens  inclusivement,  —  le 
regime  auquel  etait  soumhe  la  profession  de  peintre,  lant 
sous  le  rapport  de  I'apprentissage  que  sous  celui  de  Vexet" 
cice  de  Vart,  dans  les  provinces  constiluant  aujourd'hui  la 
Belgique. 

Examiner  si  ce  regime  a  ele  favorable  ou  non  au  dive- 
loppement  el  aux  progres  de  I'art. 

<i  Le  m^moire  que  TAcad^mie  a  regu  et  que  nous 
sommes  charges  d'examiner ,  temoigne  de  laborieuses 
recherches  el  de  beaucoup  d'^rudilion,  mais  il  nc  louche 
qu'incidemment  a  la  parlie  de  la  queslion  qui  offre  le  plus 
d'int^ret. 

En  s'occupant  de  Tapprentissage,  I'auleur  aurait  du 
insister  davantage  sur  les  moyens  employes  pour  T^duca- 
lion  et  I'enseignement  arlistiques;  il  s'etend  presque 
exclusivement  sur  la  silualion  malerielle  qui  £tait  faite  au 
peinlre;  il  fail  en  quelque  sorte  Thistoire  des  Gildes  et  je 
reconnais  qu'il  scrait  difficile  de  rassembler  sur  ce  sujct 
plus  de  documents  aulhentiques.  Mais  c'est  surtoul  la  situa- 
tion morale  de  T^l^ve  que  j*aurais  voulu  lui  voir  d^crirc. 
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CommeDt  apprenait-on  k  celui-ci  le  dessin?  Oik  paisait-on 
les  modules?  D*oii  venaient  les  traditions?  L'auteiir  aurait 
a  rechercher  comment  il  se  faisait  qu*^  une  ^poquc  oji  il 
n*existait  aucune  Academic ,  il  s'est  produit  de  si  grands 
artistes,  dont  le  sentiment  iie\'&  et  la  distinction  de  style 
ooas  frappent  encore  aiijourd'hui. 

La  question  n*a  done  pas  &ie  trait6e  compl^tement. 
Peat*elre  les  mat^riaux  manquent-ils  pour  justifier  une 
solution  positive?  Lesoin  aveclequel  Tauteura  recherche 
el  renni  tons  les  documents  qui  pouvaient  nous  eclairer 
sor  la  situation  materielle  des  artistes,  me  fait  regretter 
qn*il  ne  se  soil  pas  plus  serieusement  occup^  du  cdte  in- 
tellectuel  et  des  moyens  d*6ducalion  artistiques.  La  pro- 
fusion de  ces  documents  ne  rend  pas  le  travail  plus  clair; 
celui-ci  devrait  subir  une  severe  revision ,  et  £tre  reduit 
consid^rablement;  il  gagnerait  en  force  ce  qu'ii  perdrait 
en  elendue. 

Je  suis  d'avis  que  Tauteur  a  mc^rite  une  mention  tr^s- 
boDorable,  mais  je  ne  pourrais  lui  accorder  la  m^daille 
d'or. » 

c  Ce  m^moire,  quoique  I'auteur  n*ait  pas  jug^  k  propos 
de  le  diviser  en  chapitres,  pourrait  dtre  partag6  en  cinq 
parties. 

Dans  la  premiere,  k  laquelle  il  donne  le  titre de:  Con-- 
ndirations  generates^  il  a  reuni  les  ^l^ments  d*un  expos^ 
de  Thistoire  de  Tart,  ou  de  ce  qui  en  tenail  lieu,  dans  nos 
provinces,  depuis  T^tablissement  du  christianisme  jusqu^i 
la  fin  du  XIII*  si^cle.  Ces  prol^gom^nes ,  que  TAcad^mie 
oe  demandait  point  dans  la  question  port^e  an  programme. 
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sont  loin  d  etre  un  hors-d'oeuvre ;  une  preface  etait  ndces- 
saire  pour  rintelligence  de  ce  qui  devail  suivre.  Le  resame 
eslbien  fail,  il  esl  appuy^  de  preuves  que  Ton  trouvedahs 
on  grand  nombre  d'ouvrages  connus;  Tauleur  en  a  ajout^ 
d*autres  qu'il  a  puisnes  dans  les  pr^cieux  documents  ex- 
humes par  rinfaligable  aclivil^  de  nos  archivisles;  il  nous 
d^montre  que  Tart,  durant  cette  longue  p^riodc,  n'existe 
point  ou  qu^il  so  confoud  avec  le  metier;  qu*il  est  toujours 
m^l^  k  des  travaux  plus  ou  mois  grossiers  entrepris  pour 
le  compte  et  sous  la  direction  des  maisons  religieuses. 

La  deuxi^me  partie  embrasse  le  XIV  et  le  XY""  si^cle  : 
Tauteur  s*applique  k  d^montrer  que  la  situation  du  peintre 
ne  s'am^liorait  que  tr^s-lentement;  qu*il  reslait  toujours 
confondu  avec  Fouvrier,  sans  m£me  qu'on  apergoive  una 
tendance  k  s'affranchir  de  cette  servitude;  que  les  com- 
mandes  ne  lui  venaient  encore  que  du  clerg^  et  de  quel- 
ques  puissantes  communes;  il  continuaii  done  a  subir  le 
joug  de  coulumes  et  de  pr(^jug6s  pen  favorables  au  deve* 
loppementde  Tid^e  esth^tique  et  k  T^mancipation  inteilec- 
tuelle  de  Tart.  D*ailleurs  les  travaux  qu'on  lui  demandait 
^laient  toujours  subordonn^s  aux  oeuvres  architecturales 
dont  il  avail  pour  mission  de  rebausser  I'eclat  ou  de  com- 
pleter I'effet. 

Cette  partie  du  m^moire  est  un  peu  plus  confuse  que  la 
pr^c^dente.  Riche  de  citations,  puisnes  aux  meilleures 
sources,  elle  est  d'une  lecture  p^nible.  L'auteur  ne  roe 
paratt  gu^re  familiarise  avec  la  syntbese.  Je  me  h^te 
d'ajouter  que  les  preuves  qu'il  rassemble  pour  appuyer 
son  sentiment  sont  ^galement  bien  choisies,  on  y  voudrait 
plus  de  metbode  et  partant  plus  de  clart^. 

La  troisi^me  partie  s'occupe  de  I'etablissement  des  cor- 
porations ouvri^res  et  des  Gildes.  Cette  partie,  qui  ne 
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ooiDprend  pas  moios  de  88  pages ,  est  celle  oii  abonde  le 
plus  de  documents,  tou jours  cit^s  avec  precision ;  mais,  plus 
que  dans  tout  le  resle  du  m^moire,  od  y  regrette  Tabsence 
de  methode.  L'anteur  d^pouille,  avec  un  soio  minutieux, 
tons  les  r^lements  connus  des  corporations  de  nos  diSi£- 
reates  viiles,  soit  quils  aieut  iii  edict^s  par  Tautorit^  des 
eommunes,  soit  qu*ils  ^manent  des  Gi Ides  elles-tn^mes. 
Cette  loogue  ^Dum^ralion  oti  les  mdmes  dispositions  se 
reproduisent  pour  chaque  locality,  accuse  dans  le  travail 
de  Paaleur  une  trop  grande  precipitation.  La  faute  en  est 
peat-^tre  au  pen  de  temps  que  nous  avons  laiss^  aux  con- 
currents pour  traiter  une  question  qui  exigeait  non-seule* 
ment  de  nombreuses  recherches,  mais  encore  de  tongues 
m^itations  a  Teffet  de  bien  coordonner  les  elements 
reeaeiliis.  J*aurais  voulu  Irouver  dans  cette  partie  du 
m^moire  une  sorte  de  codification  de  la  legislation  appli- 
queeaux  classes  ouvri^res,  classedans  laquelle  le  peintre 
itait  range,  i  cette  epoque,  avec  Tindication  des  modifica- 
tions que  lesreglementssubissaient  suivant  le  temps  etie 
lieo.  L'auteur,  au  conlraire,  analysant  successivemenl  le 
reglement  de  chaque  ville,  on  pourrait  comparer  son  tra- 
vail i  un  amas  d'excellents  maieriaux  amends  k  pied* 
d*<euvre»  mais  quiattendent  Tarchitecte  qui  eievera  redi- 
Gce. 

Quant  h  la  question  de  reducation  artistique ,  elle  se 
confoud  encore  avec  Tapprentissage;  il  n'y  a  pas  plus 
d*ecole  de  dessin  que  de  peinlure  ou  de  sculpture.  La  pro- 
fessioD  se  transmel  de  p^re  en  fils ;  les  apprentis  sont  pen 
oombreux  et  le  nombre  en  est  determine.  A  force  de  voir 
bire,  ils  apprennent  k  ex^cuter  eux-m^mes  toutes  les  par- 
ties du  metier  sans  excepter  les  details  les  plus  infimes  de  la 
tenoede  Tatelier.  L*auteur,  malgre  quelques  remarques  qui 


^ 
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ne  maoquent  pas  de  juslesse,  ne  me  paratt  point  avoir  sulfi- 
samment  appuy^  sur  ce  caract^re  materiel  de  I'enseigoe- 
ment  qui  difl^re  d*une  mani^re  si  tranch^e  de  celai  de  nos 
jours. 

La  quatri^me  partie  du  m^moire  s*occupe  plus  parlica- 
li^rement  des  salaires  atlribu^s  aux  peintres  et  indique 
avec  precision  la  progression  qu'eprouve  le  prix  des 
oeuvres  d*art.  L^  encore,  je  voudrais  plus  de  melbode  et 
non  un  simple  d^pouillement  des  comples  des  souverains, 
des  communes  et  des  fabriques  d'^glise.  Ce  chapitre  a 
loutefois  Ic  ro^rite  de  rassembler  k  peu  pres  tout  ce  qui 
nous  est  connu  en  celte  mati^re,  et  d'y  joindre  queiques 
notions  nouvelles. 

Dans  la  cinqui^me  et  derni^re  partie,  Tauteur  nous 
raontre  influence  que  les  voyages  h  T^tranger  et  particu- 
li^rement  en  Italie,  ont  exerc^e,  d^s  le  XVI''  siecle,  sur  nos 
peintres.  lis  en  rapportent  queiques  idees  tb^oriques,  pro- 
duit  de  la  comparaison  de  ce  qu'ils  ont  vu  avec  ce  qui  se 
pratique  dans  leur  propre  pays.  Nos  riches  bourgeois,  de 
leur  cdt^,  prennent  goAt  aux  productions  de  Tart  qu*ils 
n*estiment  plus  uniquement  pour  son  utility  pratique.  On 
commence  i  avoir  des  tableaux  pour  le  plaisir  de  les  pos- 
s^der;  les  premieres  galeries  se  Torment.  D6s  lors  le  metier 
n*occupe  plus  la  plus  grande  place  dans  Texislence  da 
peintre.  Le  centre  du  mouvement  change  aussi  de  place 
ou  plutdtce  qui  ^tait  diss^min^  dans  les  principales  loca- 
lit^s  telles  que  Bruges,  Ypres,  Gand,  Lou  vain,  Malincs, 
Li^ge,  etc.,  vientse  grouper  autour  de  la  Gilde  d'Anvers. 
Les  artistes  se  rapprocbent  et  ^changent  ieurs  idees.  Le 
m£me  mattre  r^unit  dans  son  atelier  un  plus  grand  nombre 
d*apprentis  —  qui,  des  lors,  m^ritent  le  nom  d'ilives;  — 
il  accepte  leur  collaboration  pour  ses  grands  travaux.  Sa 
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profession  s*est  i\e\6e  graduellement  et  le  moment  ap- 
procbe  ou  il  ne  voadra  plus  parlager  la  position  infime 
iinposee  par  les  r^glements  des  corporations  aux  artisans 
aaxqiiels  on  continae  &  Tassimiler. 

Enfin  les  academies  prennent  naissance.  Nous  ne  de- 
mandions  point  que  Tauteur  examinit  cette  nouvelle  insti- 
totion  dans  tous  ses  details  et  nous  rev^lat  le  secret  des 
metbodes  qui  y  furent  d*abord  en  usage,  puisque  les  aca- 
demies n'ont  6i&  ^tablies ,  en  Belgique ,  qu*apr^s  Tepoque 
de  Robens;  mais  on  doit  savoir  gre  k  Tauteur  d'en  avoir 
signale  Tapparition,  fait  qui  devait,  par  la  suite,  modiGer 
profondement  la  condition  sociale  du  peintre. 

L*apprentissage,  auparavant,  etait  tout  Tenseignement ; 
le  nombre  des  apprentis^tait  tr^s-limite;  c'^tait  plutdt  des 
valets  que  des  Aleves  :  Tb^r^dit^  de  la  profession  en  ^car- 
lait  tout  enfant  Stranger  k  la  famille  du  peintre.  L'auleur 
do  memoire  me  paratt  avoir  agi  sagement  et  prudemment 
en  ne  s'engageanl  point  dans  la  discussion  des  proc^d^s  et 
des  metbodes  d*enseignement;  il  a  eu  soin  de  signaler,  d^s 
lear  apparition ,  les  trait^s  tb^oriques ,  faisant  remarquer 
que  c*est  en  Italic  que  ces  metbodes  ont  d'abord  exerc^ 
leor  influence  et  que  c*est  de  \k  aussi  que  nos  peinlres  ont 
rapport^  quelques  principes  ou  formules  estb^tiques. 

c  Le  XVIIP  siicle  sonne  le  glas  fun&bre  des  corpora- 
tions, »  dit  Tauteur  en  commencant  son  r^sum£.  En  effet, 
les  artistes,  par  la  force  des  choses,  le  progr^  des  moeurs 
etde  la  civilisation,  se  sont  d^j^  soustraits,  de  fait,  aux 
obligations  bumiliantes  auxquelles  les  astreignaient  les 
riglements  des  Glides,  quand  le  souverain  vient  enfin  les 
en  affrancbir  de  droit.  Tout  en  applaudissant  k  cette  d^li- 
vrance,  i'anteur  regrette  que  Tabolition  des  corporations 
se  soit  faite  brusquement.  II  trouve  qu'il  y  avait  dans 
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I'lDStitution  des  Glides,  h  c6t£  dc  dispositions  oppres- 
sives,  des  prescriptions  aussi  favorables  aux  int^rets 
des  artistes  qu*au  progres  des  arts.  G'esl  tout  ce  qu*il 
r^pond  k  la  derni&re  partiede  la  question.  II  est  vrai  qu'on 
ne  pouvait  donner  sur  ce  point  une  solution  g^n^rale  em- 
brassant  les  qualre  sidles  dont  ie  m^moire  devait  ^*oo 
cuper,  mais  il  aurail  pu,  k  la  suite  de  cbaque  periode,  Taire 
un  court  r^sum^  des  progres  accomplis  :  il  a  raieux  aim^ 
laisser  au  lecteur  Ie  soin  de  tirer  les  consequences  des  faits 
qu*il  avait  rassembl^s;  ce  n'esl  pas  \k  r^pondre  tout  a  fait 
a  une  question. 

Je  suis  d'avisque  I'auteur  du  m^moire  qui  nous  occupe 
est  digned'encouragement,  mais  je  nepourrais  lui  atlribuer 
la  m^daille  d'or;  son  travail  laisse  encore  trop  k  desirer; 
mais,  comme  il  me  paratt  susceptible  d'am^liorations  qui 
en  feraient  un  livre  tr&s-int^ressant  et  utile,  je  suis  per- 
suade que  ce  serait  rendre  service  k  F^crivain  en  mdme 
temps  qu'au  public,  de  remettre  la  question  au  concours.  » 

€  Le  m^moire  que  la  Ciasse  est  appel^e  k  juger  est 
divise  en  quatre  parties,  savoir  : 

Considerations  generates  (pp.  3-2i),  —  XIV^  et  XV^  sie^ 
des  (pp.  22-95),  —  les  Glides  artistiques  (pp.  97-1 8S),  — 
et  le  XVP  siecle  (pp.  187-261). 

Les  Considerations  generates  forment  une  sorte  dMntro- 
duction  consacr^e  aux  temps  du  haut  moyen  ftge,  dans 
laquelle  sont  exposes  certains  faits  qui  interessent  I'histoire 
artistique  de  cette  ^poque,  et  oti  I'auteur  examine  quelle 
etait  la  condition  des  personnes  qui  ont  execute  des  oeuvres 
d'art. 
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Les  peiDtres  laiques  apparaissent  au  XIIP  siecle  :  ils  se 
ffiolliplieot  consid^rablement  au  siecle  suivanL  C'^taient 
plolAt  alors  des  decorateurs,  des  enlumiaeurs  d'armoiries, 
de  baoDiires,  de  sculptures,  etc.,  que  des  peintres  de  Ggures 
etde  tableaux.  Le  memoire  oientionne  quelques  noms 
darttsaos  qui  out  fait  des  travaux  de  ce  genre  k  Arras,  k 
Tpres,  i  Bruges,  etc.  Geux  de  la  inSme  categoric  du 
XV' siecle  qui  soot  cit^s  k  ce  propos  devraient  dtre  ^limi- 
nes  de  cette  Domenclature ,  parce  qu'i  cetle  epoque  le 
veritable  art  de  la  peinture  existait.  Dans  ces  pages  les 
sources  ne  sont  pas  assez  soigneusement  indiqu^es. 

L*auteur  du  memoire  explique  comment  et  pourquoi 
Tart  de  ia  peinture,  qui  ^tail  au  XIP  siecle  encore  du 
domaine  exclusif  des  moines,  commence  au  siecle  suivant 
i  iire  exerc^  par  des  gens  non  tonsures.  Puis  au  XIV"  ceux 
qui  emploient  les  couleurs,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit, 
fiDisseol  par  se  grouper,  et  enlin  par  s'organiser  en  gilde 
ou  corporation,  avec  des  reglements  ou  statuts. 

II  s*£tend  sur  Tinfluence  qu'eurent  les  ^glises  et  les  cou- 
lentssur  le  deyeloppement  de  Tart,  et  parle  des  comman- 
des  ot  des  dons  fails  par  des  souverains,  ainsi  que  des  tra- 
vaux ordoDD^s  par  les  magistrats  des  villes  et  des  grands 
seigneurs,  etc.  Verri^res,  manuscrits  et  tableaux,  tout  est 
SQCcessivement  pass^  et  revue,  mais  il  y  a  dans  cette  partie 
do  travail  un  pen  de  confusion  de  fails  et  de  dates,  et  les 
eilations  pourraienl  £tre  aussi  knieux  pr^cis^es. 

L'auteur  distingue  au  moyen  &ge  deux  p^riodes  dans 
Tapprenlissage  et  la  pralique  de  la  peinture. 

€  La  premiere,  dit-il,ant^rieure  k  1425,  est  une  Epoque 
»  de  patience,  d^essais,  de  travaux  diss^mines,  d'efforts 
>  solitaires;  c'est  un  faisceau  non  encore  uni.  Laseconde 
»  se  confond  avec  la  Renaissance.  C'est  le  faisceau  form^, 
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>  c*est  r6poqne  des  travaux  importants,  de  Taudace  nais- 
»  sante,  des  grandes  commandes,  de  Tunion  vers  ud  bat 

>  d^fini.  > 

Tout  cela  est  assez  vague.  Ges  lignes  me  semblent  avoir 
6i6  ^criles  sous  la  preoccupation  de  rinfluence  qn*curent 
sur  Tart  de  la  peinture  les  oeuvres  g^niales  execut^es  par 
les  freres  Van  Eyck.  L'auleur  dc  connatt  pas  le  ratable 
du  Mus^e  de  Dijon  peint  par  Melcbior  Broederlam  (el  non 
Broederlain),  et  qui  date  des  derni^res  ann^s  du  XIV*  sie- 
cle,  et  il  neglige  de  parler  des  peintures  murales  de  la 
cbapelle  de  Sainte-Calherine,  a  Courtrai,  et  d*au(res.  Ces 
productions  denotent  plus  que  des  essais,  el  d^j^  k  cette 
^poque,  comme  dans  la  p^riode  qui  suivit  imm^diateroent. 
Tart  de  la  peinture  avait  pris  un  tr^s  grand  developpement 
que  les  proc^des  d^couverts  par  les  Van  Eyck  ne  firent 
qu'augroenter.  Le  luxe  de  la  cour  de  Philippe  le  Bon, 
due  de  Bourgogne,  qui ,  en  1425,  avait  attache  Tun  de  ces 
deux  artistes  it  son  service,  eut  incontestablcment  une 
action  directe  et  considerable  sur  la  peinture  et  sur  la 
statuaire.  Les  miniatures  du  XV^  si^cle  sont  les  merveilles 
du  genre;  les  tableaux  des  Van  Eyck,  des  Van  derWeyden, 
des  Bouts  depassent  de  beaucoup  en  m^rite  ceux  de  leurs 
devanciers,  et  la  sculpture  en  tons  genres  atleignit  alors 
son  apogee.  Les  d^corateurs  ont  deploy^  dans  les  banquets 
de  Lille,  en  1 454,  etde  Bruges,  en  1468,  une  ricbessedlroa- 
gination  dont  les  r^cits  des  chroniqueurs  ne  nous  donnent 
qu'une  id^e  bien  imparfaite.  Cest  egalement  une  des  plus 
belles  ^poques  de  Thistoire  de  la  tapisserie  de  haute-lisse, 
de  la  broderie  et  de  Torfi^vrerie,  en  un  mot  de  tous  les  arts 
industriels. 

Je  ne  puis  adn^ettre,  comme  on  le  dit  k  la  page  45,  que 
les  roagistrats  communaux  qui  ont  fait  ex^uter  des  tra- 
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nax  artistiqaes,  aient  et^  mus  <  par  un  resle  de  rivalit6 
»  cachee  avec  le  pouvoir  souverain  ».  La  seule  rivalit^  qui 
les  poQSsa  ful  le  desir  d^enrichir  leurs  salles  de  reunion  k 
rexemple  d*aulres  iocalil^s. 

L'aateur  altribue  loulefois  un  trop  grand  r6le  k  Philippe 
le  Bon.  II  parail  ignorer  que  Taleul  dc  ce  prince  fut  un  prolec- 
leareclair^  et  passionn^  des  arts  dans  toutes  leurs  manifes- 
Utioos.  Philippe  le  Hardi  avail  appel^  a  lui  pour  conslruire 
la  Chartreuse  de  Cbampmol,  pres  de  Dijon,  et  pour  I'orner 
ensuile,  les  oieilleurs  artistes  et  les  plus  habiles  ouvriers 
da  royaume  de  France  ctdes  divers  pays  qui  constitu&rent 
plus  tard  les  Pays-Bas,et  meme  d*ailleurs.  Ses  freres  atn^s^ 
le  roi  Charles  V,  Louis,  due  d'Anjou,  et  Jean,  due  de  Berri» 
o'^laienl  pas  moins  amateurs  d*art  que  lui.  11  y  eut  des  la 
seconde  moitie  du  XIV''  siecle  en  France,  en  Angletcrre,  en 
llalie  et  dans  nos  contr<^es  un  mouvement  qui  s'accentua 
de  plus  en  plus,  et  dont  Tauteur  du  m^moire  ne  tient  aucun 
eompte  :  il  s'isole  trop  en  se  bornanl  k  parler  de  nos  petits 
itats  de  Flandre,  d'Artois,  de  Hainan  t,  de  Brabant  et  de 
Lidge. 

Le  mdmoire  renferme  aux  pages  47  a  52  de  nombreuses 
mentions  de  travaux  decoratifs  de  toutc  espece  pour  prou- 
ver  qu'au  XV*  siecle  les  peintres  s'occupaient  encore  de 
tout  ce  qui  appartenait  anciennement  k  leur  profession, 
qoi  etait  alors  plutdt  industrielle  qu*artistique.  On  les  em- 
ployait  habituellement  pour  organiser  les  fetes  et  les  c6r6- 
monies  publiques.  Quant  au  taux  de  leurs  gages  lorsqu*ils 
ilaienl  revStus  de  fonclions  officielles,  et  quant  au  prix  de 
leurs  (Buvres  ou  de  leurs  journdes,  je  suis  d'opinion  qu'on 
ne  saurait  guire  en  juger  aujourd*hui,  m£me  approximali- 
vement,  car  le  cours  des  monnaies  a  frdquemment  vari^ 
aax  temps  des  dues  de  Bourgogne,  et  Ton  ne  pent  se 
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faire  une  id^e  exacte  de  leur  vaieur  repr^aentative  en 
prenant  pour  base  des  mercuriales  con  tern  poraines.  Les 
conclusions  du  m^moire  qui  regardent  ces  apprecia- 
tions (pp.  60  et  suiv.) ,  doivent  done  ^tre  acceptees  sous 
bien  des  reserves. 

Apr^s  avoir  aiosi  expos^  quelle  fut  la  condition  du 
peinlre  dans  les  si&cles  ant^rieurs  k  la  Renaissance,  Tan- 
teur  s'occnpe  de  rechercher comment  lesprincipes  de  Tart 
se  transmettaient.  II  explique  en  par  tie  cette  transmission 
par  les  liens  de  famille  d*abord,  puisquMI  ^(oit  dans  les 
usages  que  le  fils  aine  embrass&t  la  profession  du  p6re. 
Ensuite  il  est  fort  porte  h  croire  que  les  artistes  qui  s'oc- 
cupaient  de  la  peinture  des  tableaux  propreroent  dits 
avaicnt  chez  eux  un  atelier  de  miniature  <  pour  y  occuper 
»  —  je  reproduis  ici  son  texte,  —  sinon  leur  apprenti 
»  officiellement  connu  qui  ^tait  souvenl  un  gar<^n  re^u 
»  par  charit^,  que  Ton  chargeait  des  besognes  les  plus 
»  fastidieuses,  du  moins  des  compagnons  ayant  d^ji  fait 
»  leur  apprentissoge.  d  A  ce  propos  Tauteur  s^^tend  sur 
quelques  travaux  de  miniaturistes  du  XYi'^  siecle  qui  ne 
sont  gu^re  1^  k  leur  place,  et  il  entre  dans  d^autres  details, 
^galement  inntiles,  sur  les  manufactures  de  tapisseries  k 
Gand  et  k  Audenarde. 

Les  derniers  feuillels  de  cette  partie  sont  consacr^s  k 
parler  des  foires  od  Ton  etalait  les  peintures  k  la  vue  des 
amateurs  et  des  marchands,puisdu  commerce  des  tableaux 
el  des  expositions  d'objets  d'art  k  I'occasion  de  loteries. 
lis  sont  suivis  de  particularites  sur  les  developpements  des 
arts  dans  les  pays  de  Li^ge  et  de  Namur.  Ces  details, 
curieux  du  reste,  mais  qui  datent  pour  la  plupart  d*une 
^poque  posterieure  k  la  p^riode  bourguignonne,  devraient 
trouver  place  ailleurs^  d'autant  plus  qu'il  y  a  i;k  et  1^  quel- 
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qoes  repetitions  qu'une  lecture  altenlive  fera  disparattre. 
Oo  peat  egalement  exiger  ici  des  citations  plus  completes 
afio  de  pouvoir  contrdler  Texactitude  des  fails  avanc^s. 

Dans  le  chapitre  consacr^  aux  Glides  artistiques  des 
peintres,  sculpteurs,  verriers,  orf^vres,  etc.,  le  concurrent 
passe  en  revue  Thistoire  de  ces  associations,  leur  organisa- 
tion, les  dispositions  g^n^rales  qui  se  trouvenl  inscrites 
dans  leursstatuts  par  rapport  aux  diverses  ibnctions  de  la 
gilde,  h  Tadmission  des  inattres  et  des  apprenlis,  et  aux 
ioierdts  materiels  de  ceux  qui  y  ^taienl  atBli^s,  etc.  II  ac- 
eorde  son  approbation  aux  unes  et  critique  les  autres.  II 
parle  successivement  des  localites  suivantcs  :  Huy,  Li^ge, 
Saint-Trond,  Namur,  Tirlemont,  Ath,  Mons,  Tournai, 
firoxelles,  Loavain,  Malines,  Lierre,  Gourtrai,  Audenarde, 
Gand,  Bruges,  Ypres  et  Anvers.  J'aurais  voulu  pour  plus 
de  clarte  que  le  nom  de  chaque  locality  fut  au  moins  inscrit 
en  marge.  On  a  de  la  peine  k  retrouver  un  passage  que 
Ton  veut  retire. 

La  derniere  partie  du  m^moire  est  intilul^e:  XVI''  Steele: 
it  aurait  fallu  mettre  XK/*  el  XVIl^  siecles ,  car  il  y  est  tout 
autaot  question  des  artistes  de  ce  dernier  centenaire  que 
der^poquequi  precede. 

Les  peintres  de  ces  temps,  et  meme  les  plus  reuomm^s, 
i  commencer  par  Rubens,  s'occupaient  de  travaux  divers  : 
tableaux ,  cartons  de  verrieres  et  modeles  de  tapisseries, 
peiotures  d^coratives,  illustrations  de  livres,  etc.,  seuls  ou 
en  collaboration.  Mais  il  ne  faut  plus  confondre  avec  ceux 
qui  se  livrent  r^ellement  k  la  pratique  de  la  peinture  un 
grand  nombre  de  peintres  s'occupant  exclusivement  de 
peinturage.  L*exercice  de  cette  profession  n'^tait  n^an- 
moins  pas  libre,  et  il  ^tait  toujours  entrav6  par  quelque 
article  dn  reglement  de  la  gilde  locale.  Cependant  Tin* 
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fluence  de  celle-ci  fut  toujours  considerable  pour  Ic  maiD- 
lien  du  prix  des  (Buvres,et  frequemmeDt  les  doyens  elaient 
appeli^s  a  en  appr^cier  la  valeur,  on  i  juger  les  diff§reods 
qui  s'elevaienl  enlre  les  artistes,  d'une  part,  el  les  particu- 
liers  ou  les  corporations  civiles  ou  religieuses,  de  Tautre. 

Lauteur  entre  ensuite  dans  d'assez  longs  d^veloppe- 
ments  afin  d^^lablir,  comme  il  Ta  fail  pour  les  XIV^  el 
XV"  si^cles,  les  prix  des  iravaux  d'arl,  el  le  salairc  jour- 
nalier  des  peintres.  II  demontre,  par  de  nombreux  exem- 
pies,  ce  que  les  artsdoivent  aux  eglises,  aux  convents,  aux 
abbayes  el  aux  evdques.  II  parle  du  goAl  qui  s*etail  repandu 
dans  la  noblesse  el  la  bourgeoisie  pour  les  tableaux  el  en 
parliculier  pour  les  portraits,  an  point  que  d^s  le  XVI''  siecle 
on  voil  des  personnes  ayant  des  allaches  a  raristocratie 
praliquer  publiquemenl  la  peinture. 

Dans  toute  cette  partie  on  suit  avec  une  extreme  diffi- 
cull^la  pensee  de  Tauteur,  el  je  suis  loin  d*avoir  compris 
le  cadre  qu'il  s*esl  trace.  II  traite  successivemeut  de  la  con- 
dition des  peintres  dans  diff^rentes  localites,  du  degr^ 
d'instruction  de  plusieurs  d*entre  eux,  de  Tintluence  ita- 
lienne,  de  livres  tb^oriques  el  pratiques  publics  sur  les 
mati^res  se  raltacbanl  h  la  profession  du  peiulre  el  de  Tar- 
cbitecle,  de  Rubens  el  de  son  enseignement,  des  academies 
el  des  causes  de  la  decadence  des  gildes  arlisliques.  On  ne 
voil  pas  assez  dans  cette  dissertation,  bas^e  sur  de  labo- 
rieuses  recherches,  quelles  soni  les  conclusions  auxquelles 
veul  arriver  Tauteur,  el  si  reellemenl  I'ancien  regime 
des  corporations  et  des  gildes  ful  ou  non  favorable  aux 
progres  de  Tart.  Celaienl  Ik  pourtanl  les  termes  de  la  se- 
conde  partie  de  la  question  mise  au  concours. 

II  me  paratl  que  le  m^moire  eAl  beaucoup  gagn^i  avoir 
plus  de  subdivisions,  qui  auraienl  permis  d'en  saisir  imm^- 
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dialement  le  plan,  et  de  se  faire  uoe  idee  bien  exacle  de 
loos  les  poiots  sur  lesquels  on  avail  cru  devoir  s^appesan- 
tir.  Daos  Fintroduclion  Ton  aurait  pu  exposer  en  peu  de 
molsquelles  ont  et^  les  personnes  qui  se  iivrerent  k  la  cul- 
ture de  Fart  jasqu*ji  la  grande  ^poque  oil  les  communes 
forent  partout  organis6es9  et  oil  les  gens  qui  exeroaient  la 
mime  profession  commencerent  k  se  grouper.  Arrive  au 
IlV'siecle.il  fallait,  comme  Tauleur  Fa  bien  compris,  faire 
ressortirque  lepeintre,  le  tailleurd*images,Farchitec(e,etc., 
D*i(aienl  que  des  hommes  de  metier,  construisant  une  ca- 
tbedrale,  un  beffroi,  une  halle,  ou  tel  autre  Edifice  qui  fait 
aojourd*bui  notre  admiration;  les  ornant  d'innombrables 
statues,  de  sculptures  d^coratives  merveilleuses  en  pierre 
el  en  bois,  de  vitraux  respiendissant  de  couleurs,  de  fres- 
qoes  k  grand  effet,  etc. 

Pendant  les  regnes  des  dues  de  Bourgogne  le  m^rite  des 
artistes  commence  a  Stregen^ralementappr^cie.  Les  princes 
se  mettent  directement  en  rapport  aveceux ;  ils  s'enquiirent 
de  ceux  qui  sont  r£put6s  les  meilleurs,  et  les  altacbent  k 
leur  service ;  Findustrie  et  le  commerce  6lendent  des  rela- 
tions entre  les  peuples;  on  parle  enfin  au  loin  de  leur  nom 
et  de  leurs  oeavres. 

Le  chapitre  suivant  pouvait  Stre  consacr^  aux  gildes 
^rtisliques.  Cest  ici  qu'il  fallait  faire  ressortir  toutes  les 
cooditions  imposes,  comme  flans  les  autres  professions 
do  reste,  k  Fadmission  des  maitres  et  des  apprentis  pein- 
tres  et  enlumineurs^  et  aux  qualit^s  mat^rielles  que  Fon 
eiigeait  pour  les  oeuvres  sortan  t  de  leurs  mains.  Toutefois  on 
devait  seborner  k  ne  parler  que  du  XV"  si^cle,  et  ne  pas  era- 
pi^ter  sur  les  si^cles  suivants.  Les  particularit^s  relatives 
i  ceux-ci  eussent  dik  dtre  reldgu^es  dans  un  autre  chapitre, 
o&  FoD  aurait  traits  des  modifications  apport^es  aux  regie- 
s'' SlftRIB  ,  TOME  XLYIII.  i  9 
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ments  et  slaluls  des  glides  par  suite  des  progr^  dans  les 
moears  et  dans  les  id^es.  U  6tait  inutile  de  s'occuper  des 
Jocalit^s  ou  il  n'existait  pas  de  gilde  de  Saint-Luc,  et  oft, 
par  consequent,  la  peinlure  ne  comptait  pas  un  nombre  de 
representants  assez  considerable  pour  former  une  corpo- 
ration. 

On  ne  peut  contester  que  la  condition  des  artistes  du 
XYI''  siecle  ne  fdlt  plus  la  mdme  que  sous  les  princes  de 
la  maison  de  Bourgogne.  Des  les  premieres  ann^es  du  r^gne 
de  Charles-Quint  on  sent  comme  un  souffle  de  liberty  qui 
s'el^ve.  Les  voyages  en  France  et,en  Italic  surtout,  se  mul- 
tiplient.  Dans  ce  dernier  pays  les  artistes  en  tons  genres 
etaient  plus  ind^pendants  que  dans  les  Pays-Bas,  et  nos 
compatriotes  n'ont  pu  rester  indiff^rents  au  contact  de  ces 
grands  revolutionnaires  appel^s  Micbel-Ange  Buonarotti, 
Rapbael  Sanzio,  Paul  Cagliari,  Tiziano  Vecelli,  Benvenuto 
Cellini,  etc.  Puis  il  ne  faut  pas  oublier  —  Tauteur  du 
m^moire  a  perdu  enlierement  de  vue  ce  cdt^  de  Thistoire 
de  Tart,  —  que  les  doctrines  de  la  reforme  religieuse  ren* 
contr^rent  bien  des  adb^rents  chez  les  artistes;  que  les 
iconoclastes  de  1566  caus^rentun  prejudice  ^uorme  aux 
arts,  car  leurs  d^g&ts  eurent  pour  effet  d'arrSter  pendant  de 
tongues  ann^es  les  manifestations  de  la  pi^te  des  gens 
rest^s  fiddles  k  la  religion  catholique  et  qui  se  traduisaient 
par  des  dons  de  tableaux  et  de  statues;  enfin  que  ce  fat 
dans  les  dernieres  anodes  dii  XVI*  siecle,  et  particuli^re- 
ment  sous  les  archiducsque  la  reaction  fut  complete. 

Les  evenements  historiques  ont  toiijours  jou^  un  grand 
r6le  dans  Thisloire  de  Tart ,  et  Ton  ne  doit  jamais  negliger 
d'en  tenir  compte  lorsqu*0n  traite  quelque  question  qaise 
rattache  k  celle-ci.  II  y  avail  done  k  dire  dans  le  memoire  ce 
qu'etait  un  peinlre  au  XIV%  au  XV%  au  XVP  siecle,  el  pl«s 


(  287  ) 

tard  eocore  au  XVII^^quand  des  individualit^s  de  m^rite, 
telles  que  Rubens  et  Van  Dyck  et  bien  d'autres,  amcD^rent 
fore^meot  toules  les classes  de  la  soci^te  k  rendre  bommage 
i  leur  talent  et  k  Clever  la  profession  de  peintre  au  premier 
rang.  Natnrellement  en  traitant  de  rhomme  on  £lait  conduit 
i  (raiterdeses  oeuvres,  des  prix  qu'on  a  altribu^s  a  celles-ci, 
des  personnes  qui  les  commandaient,  des  genres  qui  ont 
itdcaltiy^,  de  pr^fiSrence  k  chaque  ^poque,  et  pourquoi, 
de  la  maniere  dont  les  pratiques  de  Tart  se  transmet- 
taieot,  de  la  naissance  des  academies,  etc.  De  cet  en- 
semble il  Tallait  au  moins  tirer  un  enseignement,  et  nous 
moDtrer  s'il  serait  encore  utile  de  r^glementer  les  profes- 
»ODs  artistiques  comnde  elles  T^taient  anciennement,  ou 
de  continuer  k  leur  laisser  libre  carri^re. 

Le  m^moire  que  je  viens  d'analyser  prouve  des  recher- 
ches  fort  consciencieuses,  mais  il  y  a  une  surabondance  de 
details  qui  nuit  k  la  lecture.  L'auteur  n*a  n4glig6  aucune 
source,  et  montre  de  P^rudition. 

D*accord  avec  les  deux  premiers  commissaires,  je  propose 
done  de  remettre  la  question  au  concours  et  d^encourager 
Faateur  par  une  mention  tres  honorable.  > 

La  Glasse  adopte  ces  propositions. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  svr  Jean-Francois  Gillot,  compositeur  de  musique 
religieuse  au  XVII P  Steele ,  par  M.  Cli.  Piol,  membre 
de  la  Classe  des  letlres. 

Nos  invesligalions  a  propos  de  chroniques  flamandes, 
destinies  aui  publications  de  la  Commission  royaie  d'bis- 
toire,  nous  ont  fait  d^couvrir  un  manuscrit  intitule  : 
Beginsel  en  voortgank  des  clooslers  van  Leliendael,  byeen 
vergadert  uuyt  de  archieven  en  oude  brieven;  sans  nom 
d*auteur.  1!  commence  en  1128  et  iinit  en  1778. 

Cetle  cbronique  est  consacr^e  k  Thistoire  du  prieur6 
nomm^  Le/iendae/ ( Val  des  Lis),  ordredes  Pr^montres. 
II  fut  fond4  en  1231  k  Hombeek,  pres  de  Malines,  puis 
brAle  en  1580  par  les  insurg^s,  et  enfin  r^tabli  dans  cetle 
viile  en  1592.  Comme  la  plupart  des  communaul(§s  de 
filles,  eel  ^lablissement  religieux  n*a  exerc^  sur  la  soci^ti 
aucune  influence  politique ,  scienliOque  ou  litt^raire.  Par 
contre,  ii  a  encourage  les  arts  d  une  maniere  exceplion- 
nelle.  Tout  le  superflu  de  ses  revenus  fut  employ^  k  des 
commandes  de  tableaux,  de  sculptures,  d'orf^vreries  et 
de  tapisseries,  dont  nous  parlerons  d  une  autre  occasion. 

Pour  le  moment,  nous  appelons  Fattention  de  la  Classe 
sur  les  renseignements  fournis  par  cette  cbronique  au  sujet 
d*un  compositeur  de  musique  religieuse,  rest^  inconoo 
jasqu*&  ce  jour. 

Cbarles  Dillens,  domicilii  i  Halines,  venait  de  con- 
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fectionner  les  orgues  destinies  au  prieur^  de  Leliendael. 
Par  contrat  du  22  mars  1708  il  se  chargea ,  est-il  dit  dans 
eel  acte,  de  fabriquer  des  orgues  hors  iigne,  pourvues  de 
douze  registres  et  d*aulres  d^pendances  y  detaill^cs  au 
long.  Le  jour  des  Ceudres  1709  le  buffet,  sculpt^  par 
Boextuyns  d*apres  les  dessins  de  Verbruggen ,  ^tait  pos£, 
e(  le  travail  complet  des  orgues  fut  acbeve  le  25  mars 
saivant. 

Ellesetaient  admirabiement  r^ussies.  II  ne  fallait  plus, 
pour  en  faire  ressortir  tous  les  m^rites,  qu*une  personne 
capable  de  les  toucher,  et  de  la  bonne  musique.  Le  pro- 
fesseur,  charge  depuis  longtemps  d'enseigner  cet  art  aux 
religieases  de  Leliendael,  se  tirail  mal  d*affaire;  il  n'^tait 
plus  a  la  hauteur  dn  godt  de  Tepoque. 

En  ce  moment  le  plain-chant,  dechu  en  partie  de  son 
ancienne  splendeur,  etail  insensiblement  supplant^  dans 
les  centres  populeux  par  la  musique  religieuse  moderne. 
Cet  art  nouveau  que  Clement,  ecrivain  fran^ais,  affecte 
de  repousser  et  qu'Amadei,  auteur  italien ,  exalte  passio- 
Dement,  se  d^veloppa  avee  succ6s  au  XV°  sifecle  et  au 
suivant.  Les  musiciens  mel^rent  aux  cantil^nes  du  plain- 
chant  des  combinaisonsharmoniques  resultant  desprogres 
de  Fart  musical  (1).  Paleslrina,  Vittori,  Lotti,  Durant, 
Marcelli,  nos  compatriotes  Willaert,  Roland  Lassus, 
Tinctoris  et  d'autres  grands  maitres  indiq^us  par  Forkel , 
furent  ensuite  les  propagateurs  de  cet  art  (2).  L'orgue 
itaitl'instrumentd'accompagnement  habituel  de  ces  com- 


(i)  Cl^hetit  ,  Bistoire  de  la  musique  religieuse ,  p.  319. 
(i)  Algemeine  Geschichte  der  Mwik^  t.  II ,  pp.  479  et  suiv.  Yoir  aussi 
GiRBiBTus,  De  cantu  et  musicis  9 1.  II ,  liv.  4  ,  chap.  V. 
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positions  (1).  Parfois  on  y  ajoulait,  au  XVI'  si^cle,  la 
viole,  la  vielle,  la  basse  de  \ioie,  le  basson,  le  cor  de 
chasse,  le  hautbois  et  des  timbales(2). 

Dans  la  piupart  des  localil^s  beiges  le  chant  gregorien 
persista  jusque  vers  la  fin  du  XYII''  si^cle  et  meme  pins 
tard.  Aujourd'bui  il  est  encore  g^n6ralement  en  vigueur 
dans  les  communes  rurales  de  notre  pays. 

Au  commencement  du  XVHl'  si^cle  la  musique  reli- 
gieuse  moderne  triompha  k  pen  pr&s  dans  loutes  les  villes 
imporlantes  de  la  Belgique,  grace  k  Tinfluence  des  cha- 
pitres,  qui  y  avaient  ei6  fondes.  A  ces  corporations  reli- 
gieuses  ^taienl  attaches  des  ^tablissements  d'education 
musicale,  des  mailrises  enfin  ,  pour  lesenfants  dechoeur 
appel^s  k  chanter  dans  les  ^glises.  Ces  etablissements 
elaient  dirig^s  par  d*habiles  professeurs,  tr&s-disposes  i^ 
suivre  le  goilit  de  Tepoque.  A  Louvain ,  c'^lait  Guillaume- 
Gommaire  Kennis,  violoniste  distingue  et  compositeur;  k 
Bruxelles,  c'^tait  £lienne-DominiquedeNamur,  maitre  de 
chant,  charge  de  voyager  par  tout  le  pays  pour  faire  eotrer 
dans  le  chapitrc  de  S'^'-Gudule  les  enfants  de  choeur  doues 
d'une  bonne  voix. 

Les  maitrises  destinees  a  perp^tuer  les  traditions  an- 
ciennes  et  d'ecole,  exergaient  une  influence  prepond^rante 
sur  les  enfants,  en  les  initiant  d^s  T^ge  le  plus  tendre  au 
godt  de  leur  mallre.  N'est-ce  pas  aux  traditions  inculqu^es 
k  la  Chapelle-Sixtine  par  Allegri  que  Ton  doit  la  bonne 
execution  du  miserere,  si  c^l^bre,  de  ce  maitre?  Cest  ce 
qui  engagea  les  directeurs  k  chercher  de  bons  eleves  par- 


(1)  Laurbkcin,  Zur  Geschichte  der  Kirchmusik^  p.  8. 

(2)  Deyillers,  La  musique  d  Mons^  pp.  1 1  et  35. 
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Coal  ou  ils  pouvaient  les  irouver,  el  d*admettre  seulement 
les  plus  jeuoes.  S*il$  avaienl  atleint  ud  &ge  tant  soil  peu 
avanc^,  ils  ^talent  rerus^s,  quel  que  fAt  leur  talent.  Rien 
de  plus  curieuxs  par  exemple,  que  le  rapport  sur  les 
peregrinations  de  Namur,  veritable  racoleur  d^enfants  de 
dioenr  en  bas  ige.  On  voit  par  ce  rapport,  reproduil  ici 
en  note  (t),  que  les  maitres  de  musique  des  chapilres  for- 
lOiiieQl  le  personnel  des  enfants  de  cboeur^  peu  pr^s  comme 
nndirecteur  d'op^ra  agit  de  nos  jours  pour  r^unir  sa  troupe. 
II  y  a  cependant  une  difference  entre  eux.  Les  premiers 
ameuaient  seulement  les  Aleves  les  plus  capables  et  les 
moins  fails,  tandis  que  les  seconds  prennent  des  artistes, 
donl  I'educalion  musicale  est  consideree  comme  termin^e. 

Le  gout  de  la  musique  religieuse  moderne,  dont  nous 
Tenons  de  dire  un  mot ,  engagea  le  directeur  spirituel  de 
Leliendael  de  se  mettre  aussi  en  qu^te  d*un  bon  profcsseur 
de  musique,  appel6  a  enseigner  eel  art  aux  religieuses  de 
son  couvent.  (I  le  tronva  k  Malines  m6me.  C^tait  le  r^v^- 
rend  Jean-PrancoisGillot,dont  le  nom  et  les  ceuvressonl 
complelement  ignores  des  musicologues. 

II  vit  le  jour  probablement  k  Namur  ou  dans  les  envi- 


(1)  c  Le  l"  mai  I70l,leinattreesta11ea  Binche,  deBinche  ii  FoDlaioe- 
TETdqae ,  d*ob  il  a  ramene  deux  gai'^ons.  Le  36  mai  il  est  alie  a  EnghieD , 
de  Ul  Aiost,  oil  il  at  trouv^  une  belle  Toix  du  chapilre;  mais  Jes  sieurs 
dndii  cbapitre  n'ont  pas  permis  que  le  gargon  vieDdroit  servir  ^  Bruxelles. 
Le  15  joillet,  envoys  k  Nivelles  une  leclre  pour  M.  Buisseret  pour  avoir 
ao  gar^n  qui  chantoit  fort  bieu.  Le  13  juin,  alle  k  Alb,  d'oii  il  at  ram- 
neoe  Jean-Frau^is  Museur.  Le  9  mars  1702,  alle  a  Grimbergh  avec  le 
sieor  Amblott,  musicien  de  S*«-Gudule,  pour  entendre  chanler  un 
R>rcon  ;  mais  comme  il  estoit  trop  grand ,  il  ne  Ta  point  ramen^,  mais 
retooroant  par  Ath ,  il  at  ramen^  Nicolas  Quenten.  Le  20  d*aoust  1703, 
slle  i  Lille,  pour  entendre  un  gargon ;  mais  il  estoil  irop  grand ;  il  Ta 


laisse  la.  > 
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rons  de  eelte  ville,  et  se  Qx^k  Malines,  on  ne  sait  en 
quelle  annee ,  ni  commeDt.  Y  ^tail-il  arriv^  jeuue  et  de  la 
inani^re  dont  Ic  maltre  de  chapelle  de  S^'^-Gadule  amena 
ies  enfants  de  choeur  k  la  inaitrise  de  firuxelles?  Nous 
n'en  savons  rien;  le  temps  Tappreodra  peut-etre.  Des 
Tann^e  1710Gillot  £tait  positivement  domicilii  dans  la 
m^tropole  des  Pavs-Bas.  Appele  k  enseigner  la  rausique 
aux  religieuses  de  Leliendaely  il  s'acquitta  fort  bien  desa 
charge,  en  s*aidanl  du  violon  pendant  la  r^p^tition  (1). 
Par  cet  enseignement  Ies  religieuses  faisaient  des  progr^ 
roarquants,  selon  le  t6moignage  du  chroniqueur.  Ce 
ne  fut  pas  tout.  Dans  le  but  de  parvenir  a  la  meilleure 
execution  possible,  Gillot  composa  pour  Ies  voix  des  reli- 
gieuses de  Leliendael,  pi usieurs  messes,  litanies , ^saluts 
et  motets.  Le  nombre  de  ses  productions  rousicales  etait 
si  grand,  d*apres  le  chroniqueur,  que  Ies  religieuses 
pouvaient  pendant  une  ann^e  entiere  changer  Ies  motets 
de  I'arliste,  sans  devoir  Ies  reprendre. 

Ces  compositions  ^taient  exclusivement  6crites  pour 
Leliendael,  d*ou  elles  ne  pouvaient  sorlir,  de  peur  qu'elles 
ne  fussent  copiees  ou  publi^es.  C^tait,  au  grand  d^- 
pointement  des  musicologues  modernes,  la  manie  de 
r^poque,  dont  Allegri  ou  pluldl  la  cour  de  Rome  avait 
donn6  Texemple.  Toulefois,  Ies  oeuvres  de  Gillot  n'eurenl 
pas  Ies  honneurs  que  Mozart  Gt  au  miserere  du  c^l^bre 
maestro  italien.  On  Ies  cherche  encore  en  vain  aujour- 
d^hui. 

Tout  marcbait  admirablement  bien  au  prieur^  de  Le* 
liendael.  Mais  le  directeur  spirituel  d6sirait  faire  mieux 
encore.  Frapp6  de  Teffet  produit  sur  Ies  voix  par  Taccom- 


(1)  Details  tir^s  des  coraples  du  prieur^. 
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pagneoient  da  yioIod  pendant  les  repetitions,  il  voulait  en. 
a?oir  UD  semblable  dans  I'^glise  du  convent  au  moyen  de 
rorgoe.  La  mnsique  sacr^e  avait,  il  est  vrai,  subi  de 
grandes  modifications.  Un  changement  radical  y  avait  6l6 
iotFoduit  pendant  le  XYIII^  si^cle.  Aux  formes  graves, 
lentes  et  majestueuses,  on  avait  substitu^  un  autre  carac- 
tere.  En  donnant  an  libre  cours  aux  inspirations  des 
compositeurs,  on  introduisil  un  sentiment,  qui  n'6tait  plus 
exciasivement  asc^tique.  La  predominance  d'un  rhytbme 
mosical,  independant  de  la  prosodie,  la  recherche  des 
oombinaisons  de  Pharmonie  et  des  effets  produits  par  les 
sons  simultanes  distinguaient,  au  XVIIP  si^le,  la  mn- 
sique religieuse  du  plain-chant  (1).  Malgr^  ce  changement, 
plasieurs  instruments  de  symphonic  n'etaient  pas  ad  mis 
dans  les  couvents  beiges.  Personne  n'aurait  ose  les  y  in- 
troduire,  et  moins  encore  un  directeur  spirituel.  Gelui  de 
Leliendael  voulut  tourner  la  diflBcuUe.  II  proposa  i  Gillot 
de  faire  jouer  la  partie  de  violon  au  moyen  d'un  regislre 
dejaadapte  aux  orgues,  en  y  ajoutant  les  modifications 
necessaires.  D'abord  surpris  d'une  semblable  demande,  et 
arrete  par  des  difficult^s  impr^vues,  Gillot  fit  difi(6renls 
essais  infructueux.  Enfin  il  parvint,  non  sans  peine,  k 
imiter  le  son  du  violon  au  moyen  du  registre  du  cor. 
Cetail  une  innovation  complete  dans  la  musique  de  Le^ 
Hendael,  un  evenement  appeie  k  modifier  tout  le  systeme 
de  Torches tration  du  convent.  Jusque-I^  les  orgues  y 
avaient  ete  Taccompagnement  ordinaire  du  chant  des  reli- 
gieuses.  Ge  fut  en  quelque  sorte  sournoisement  et  par  une 
60Dlrefa(on  que  le  violon  y  parut.  Tout  le  monde  consi- 
derait  ce  changement  k  Malines  comme  une  revolution 


(1)  Cli£]icrt  ,  /.  c,  pp.  823,  524. 
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importante,  sans  doule  parce  qu'elle  teodait  au  style  instru- 
mental de  ritalie,  dont  PlSglise  d^plora  au  XVIIP  si^ie 
les  notes  joyeuses  et  les  rhythmes  fr^missants  de  la 
musiqoe  mondaine.  Ce  style,  r^sultat  n^cessaire  des 
mceurs  galantes  de  T^poque,  n*avait  pas  encore  p£netr£ 
completement  chez  nous.  Ici  Torchestration  n'^tait  pas 
transform^e  au  point  de  faire  de  nos  eglises,  k  Texemple 
de  ritalie,  de  v^ritables  salles  de  concert.  Celte  mode 
nouvelle,  mais  singuli^remenl  mitig6e,  y  arriva  plus  tard  , 
lorsque  Godecharle,  d'Hollander,  Simon,  Pauwels,  De- 
voider  et  Kennis,  tenterent  d*assimiler  la  musique  reli- 
giense  k  celle  de  Top^ra. 

Ces  compositeurs  et  ceux  plus  exag^r^s  encore  qui  leur 
succ^d^rent,  amen^rent  de  nos  jours  une  reaction  par  trop 
radicale.  La  reculade  partie  de  la  France  avait  la  pretention 
de  vouloir  faire  consid^rer  la  musique  sacr^  comme  im- 
muable ,  un  art  auquel  personne  n'a  le  droit  de  toucher. 
Nous  admettons  tres-volontiers  qu'elle  doit  conserver  son 
caract^re  traditionnel  etfondamental;  en  un  mot,  elle  doit 
resteressentiellementreligieuse;  mais  ne  peut-elle  pas  se 
modifier  aussi  etsubir  les  lois  qui  r^gissent  toutes  les  autres 
branches  de  Tart?  Les  messes  et  motets  de  Mozart, 
Gossec,  Gherubini,  Lesueur,  Winter,  Romberg,  Muller, 
Verdi  n'ont-ils  pas  un  caract^re  ^minemment  religieux 
sans  dtre  du  plain-chant? 

Un  livre  qui  d^crirail  toutes  ces  transformations  ea 
Belgique,  ferait  connatlre  Thistoire  et  TinQuence  des  diffiS- 
rentes  mattrises  en  notre  pays,  offrirait  un  vif  inter^t  sur 
16  mouvement  de  la  musique  sacr^e  en  g6n^ral. 

Gillot  n'6Cait  pas  encore  arriv6  i  une  transformation 
aussi  complete  de  Tart.  Son  r6le  ^tait  plus  modeste.  II  se 
contenta  de  r^ussir  k  merveille  par  Tex^cution  de  ses 
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eompositioQS  daos  T^lise  de  Leltendael.  <  Mais ,  dit  le 
direclear  spirituel  dans  sa  chronique,  pour  obtenir  cette 
agreable  musique  d'uo  si  grand  maitre  {grooten  meester)^ 
jesaisobiig^  d'etre  constamment  en  bons  termes  avec  lui, 
afio  qae  noire  couvent  soil  loujours  fourni  de  morceaox  de 
DQsiqoe,  adapt^s  aux  voix  de  dos  religieuses,  sans  avoir 
recQurs  i  d*autres  personnes.  » 

Uo  jugemenl  semblable  exprime  par  un  simple  eccl^- 
siaslique  au  sujel  des  merites  de  Gillot,  peul  parailre  de 
prime  abord  sujel  k  caulion.  Nous  serions  tr^s-dispos^  & 
partager  celle  opinion,  si  le  directeur  spirituel  de  Lelien- 
dael  avail  ^t^  eomplelemenl  Stranger  k  la  musique.  Mais 
en  presence  des  expressions  dont  il  se  serl  dans  sa  chro- 
oique,  eel  art  ne  lui  semble  pas  avoir  et6  inconnu.  Un 
goAt  remarquable  le  guidail  constamment  dans  le  choix 
des  artisles  charges  de  travailler  pour  Ic  prieur6. 

Selon  la  cbronique,  dont  nous  exlrayons  ces  details,  le 
Salut  avail  loujours  ^l^  cbant^  le  dimanche  en  faux- 
boardon  dans  Teglise  du  prieur^.  A  partir  de  1710  les 
religieuses  ex^cul^rent,  le  dimanche  etaux  jours  de  f^te, 
des  messes  en  musique  moderne;  et  enfin,  k  parlir  de 
i712,  les  Saluts^laient  ^galemenl  chanles  en  musique 
de  la  composition  de  Gillot. 

Ce  changement  amena  la  foule  dans  I'^glise.  Les  fiddles, 
attires  par  la  nouveaut^,  elaient  ravis  de  ces  accords  char- 
mants  et  de  la  bonne  execution  qui  y  pr^idail.  Celle-ci 
learrappelail,  saus  doute,  la  musique  italienne,  tanl  favo- 
ris^  par  nos  gouverneurs  generaux  el  appel6e  en  ce 
moment  k  regner  parloul  en  Belgique,  dans  les  ^glises, 
comme  dans  les  salons. 

Gillot  parvint  ensuite  k  se  faire  nommer  organiste  de 
Teglise  de  S*^-Catherine  k  Malines,  aux  appointements 
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aoDuels  de  73  florins.  A  parlir  de  1733  il  jouissait  aussi 
des  revenus  d*aotres  fondalions,  dont  nous  donnons  le 
detail  en  note,  pour  faire  connailre  comment  nos  peres 
encourageaieul  la  musique  religieuse  moderne(l).  Enfin 
Tenterrement  de  Gillot  eut  lieu  le  2t  juin  1743  (2). 

Quelles  sont  ses  ceuvres?  Nous  Tavons  di'ik  dit  plus 
haut :  personne  n'en  sait  rien,  par  suite  des  grandes  pr^ 
cautions  prises  par  le  directeur  spirituel  de  ne  pas  les 
laisser  sortie  du  convent.  Peut-^tre  ces  lignes  appelleront- 
elles  Tattention  sur  les  compositions  de  Gillot.  Tel  est  le 
but  de  cette  note.  Un  beureux  hasard  peut  nous  mettre  un 
jour  sur  la  trace  de  ses  ceuvres,  qui,  selon  la  chronique, 
avaient  €i&  bien  relives  k  fin  d'en  assurer  la  conservation. 


(1)  Une  fondalion  cr^e  en  vertu  d'an  testament  du  20  octobre  1656, 
par  lequel  Isabelle  Danesin  inslitue  quatre  messes  par  semaine  ^  chanter 
en  plain-chant  dans  T^glise  de  S^'-Catherine  ,  elait  desservie  par  Adriea 
van  Nayel,  mort  le  15  d^cembre  1753.  Gillot  le  rempia^a.  II  eut  en  outre 
une  part  des  revenus  de  la  fondation  dite  du  Chant,  et  d*une  autre  foiida- 
tion  par  M*  Van  Lathem  pour  un  salut  en  musique  ik  chanter  le  jour  de 
sainte Catherine.  —  M.  Hermans,  archiviste  de  la  ville  de  MalineSt  a  bieo 
voulu  nous  communiquer  bon  nombre  de  details  sur  Gillot.  Nous  lui  en 
exprimons  ici  notre  reconnaissance. 

(3)  II  fut  enterr^,  apr^s  un  service  fundbre  dit  des  chandeliers 
d'^tain,  c'est-a-dire  de  troisi^me  classe.  Dans  Teglise  de  S<«-Catherioe 
les  classes  des  enterrements  Oguraient  dans  Tordre  suivant  ;  premiere 
koorlijk ,  deuxi^me  kerkUJk ,  troisidme  Tennekandelaarslijk ,  quatrieroe 
Middelbaaruitvaard,  cinquieme  Tien-urenlijk, 
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GLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  25  septembre  1879. 

M.  le  chevalier  de  Burbure  ,  directeur. 
9J.  LiAGRE »  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  G""''  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C-A.  FraikiD,  Alp.  Balat,  J.  Franck,  Gust.  De  Man, 
Ad.  Sirel,  J.  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer,  F,-A.  Gevaerl, 
Ad. Samuel,  membres;  E.  De  Biefve  et  Alex.  Pincfaart , 
tanespondanis. 

•  == 


CORRESPONDANCE. 


LL  MM.  leRoi  et  la  Reine  foDt  conoattre,  par  une 
letlre  du  Palais,  les  regrets  qu'elles  ^prouvent  de  se  trouver 
daos  rimpossibilite  d'assister  k  la  stance  publique  de  la 
Classe. 

LL  AA.  RR.  M^  le  Comte  et  la  Comtesse  de  Flandre 
font  exprimer  des  regrets  semblables. 

M.  le  MiDislre  des  Travaux  publics  ^crit  qu'il  assistera 
^  la  soleDnit6  si  ses  occupations  le  permettent. 

Le  charge  d'affaires  de  France  et  M.  Thiernesse,  secre- 
taire de  FAcademie  royale  de  medecine,  remercient  pour 
les  invitations  qu'ils  ont  revues. 
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—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  que  la  Classeai 
eu  le  regret  de  perdre,  le  17  de  ce  mois.  Tun  de  ses  asso- 
ci^s  de  la  section  d'architecture,  M.  E.  Viollet  le  Due, 
d6cM6  &  Lausanne. 

M.  Viollet  le  Due  ^tait  n6  k  Paris  le  27  Janvier  1814  et 
avait  &i6  ^lu  associ^  le  8  Janvier  1863. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^ieur  transmet :  1*  un  exem- 
plaire  du  programme  des  f6tes  nationales  de  1879,  qai 
fixe  la  stance  publique  de  la  Classe  au  jeudi  25  sep- 
tembre,  k  1  heure; 

2"*  Une  copie  du  proces-verbal  des  operations  du  jury 
charge  de  juger  le  grand  concours  de  composition  musi- 
cale  de  cette  ann^e. 

II  resulte  de  ce  procis-verbal  que  le  grand  prix  n*a  pas 
ete  decern^  et  que  le  second  prix  a  eie  accord^  en  partage, 
k  M.  Sylvain  Dupuis,  de  Li^ge  ,  et  ^  M.  J.-B.  De  Pauw,  de 
Bruxelles. 

—  M.  Oscar  Raquez ,  architecte ,  ne  k  Tournai ,  demea- 
rant  place  Loix,  22,  k  Saint -Gilles-lez- Bruxelles,  ecrit 
qu'il  accepte  le  prix  d'encouragement  de  500  francs  accord^ 
par  la  Classe,  dans  la  stance  du  4  septembre,  i  son  osuvre 
portant  pour  devise  Patria^  envoye  pour  le  concours  d'arl 
applique  demandant  un  projet  de  fontaine  monumentale, 
k  placer  k  Textremite  d*une  place  publique,  etc. 

II  autorise,  en  mdme  temps,  la  Classe  k  ouvrir  le  billet 
cacfaete  joint  k  son  projet. 
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CONCOURS  DE  1879. 


SUJETS  d'aRT  applique. 

Conconrs  pour  la  composilion  d'uoe  symphonie  k  grand 
orchestre  ouvert  par  la  Classe  des  beaux-arts. 

An  1*'  septembre  1879,  terme  fatal  pour  la  reception 
des  oavrages  des  concurrents ,  M.  le  secretaire  perp^tuel 
avail  re^u  cinq  partitions,  portant  les  devises  respectives : 

^^  Ar$  longa,  vita  brevis; 

2®  Cantavi  et  spero ; 

5*  Con  fiance  ou  presomption? 

4^  Le  travail  rend  une  nation  florissante; 

5^  Les  delices  de  la  vie  champetre. 

Ces  partitions  ayant  ^t^  soumises  k  Fexamen  et  au  juge- 
ment  des  membres  de  la  section  de  musique,  ceux-ci  prient 
la  Classe  de  bien  vouloir  sanctionner  les  propositions  sui- 
vantes  : 

A.  De  ne  d&^rner  le  prix  de  1,000  franco  k  aucun  des 
ditsonvrages; 

B.  D'accorder  une  mention  honorable  et  une  prime  de 
SCO  francs  k  chacun  des  auteurs  des  partitions  Ars  longa, 
vita  brevis,  et  Le  travail  rend  une  nation  florissante. 

La  Classe  k  sanctionn^  ces  propositions. 
Les  auteurs  de  ces  partitions  seront  invito  i  faire  savoir 
s'ils  acceptent  cette  r^ompense. 


1 
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PRjgPARATIFS  DE  LA  SllANGE  PUBLIQUE. 

Conforin6meDl  k  I'arlicle  15  du  r^lemeot  d*ordre  intd- 
rieur  de  la  Classe,  M.  le  chevalier  L6on  de  Burbure  doDne 
lecture  du  discours  qu'il  se  propose  de  prononcer  dans  la 
seance  publigue,  en  sa  quality  de  direcleur  de  la  Classe. 

Ce  discours  porle  pour  titre  :  Deux  virtuoses  fran^ais 
a  Anvers.  —  Episode  des  mosurs  musicales  au  XVI*  Steele. 

La  Classe  prend  les  derni^res  dispositions  pour  la  solen- 
uit6  pr6cit£e. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  publique  du  2S  septembre  1819. 

H.  le  chevalier  L.  de  Burbure,  directeor. 
M.  LiAGRE ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Gallail,  vice-directeur ;  L.  Alvin, 
G"*  Geefs,  J.  Geefs,  C.-A.  FraikiD,  A.  Balat,  J.  Franck, 
6.  De  Han,  Ad.  Sirei,  J.  Leclercq,  Ero.  Slingeneyer, 
Samuel  9  Guffens,  J.  Scbadde,  membres;  k.  Piocbart, 
J.  DemaDDez ,  correspondants. 

Assistent  ik  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
directear;  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  BenedeD,  Gluge, 
Melsens,  F.  Daprez,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  Em.  Cand^ze, 
Cb.  HoDtigny,  C.  Malaise,  £d.  Mailly,  membres;  E.  Cata- 
lan, associe. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Gacbard ,  P.  De  Decker, 
Ch.  Faider,  Th.  Juste,  F.  Nfeve,  Alph.  Waulers,  membres; 
J.Noletde  Braawere  van  Steeland,  Aug.  Scbeler  et  Lee- 
niaDS,  associes. 

A  une  heure,  la  stance  a  6\&  ooverte  par  le  discours 
suivaot : 

2"*  s£rib,  tome  xlviii.  20 


(  302  ) 

Deux  virtuoses  fran^is  a  Anven .  —  £pi$ode  des  moBun 
musicales  au  XVPsieclef  par  M.  le  chevalier  L^on  de 
Burbure,  direcleur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

C   MfiSDAMES  ET  MeSSIEDRS  , 

»  Appel^,  comme  direcleur  de  la  Classe  des  beanx-arts 
de  TAcad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  etdes  beaui- 
arts  de  Belgique,  k  rhouneur  de  presider  celte  stance  el 
d'y  prendre  la  parole,  nous  ne  nous  sommes  pas  fail  illu- 
sion sur  les  qualilds  qui  nous  manquenl  pour  aborder  uo 
sujet  digoe  de  voire  altention. 

»  Notre  insuflisance  nous  aurail  m^me  autoris(§  k  nous 
abslenir,  si  des  amis  ne  nous  avaient  persuade  que,  apr^ 
les  remarquables  discours  prononc^s  k  cette  place  par  nos 
pr^d^cesseurs,  nous  serious  6coule  avec  quelque  int^rel, 
par  un  audiloire  bienveillanl  el  venu  surtout  pour  l6moi- 
gner  de  sa  sollicitude  envers  Tart  national,  si  nous  Tentre- 
tenions  d'un  sujet  ayant  rapport  a  la  profession  de  musi- 
cien  en  Belgique,  aux  temps  passes. 

»  Nous  avons  suivi  d'autanl  plus  volonliers  ce  conseil, 
que  nous  avons  pr^cis^ment  decouvert,  dans  les  archives 
communales  d'Anvers ,  un  document  autbentique,  donlle 
contenu  nous  a  paru  tr^s^apte  k  jeter  du  jour  sur  la  ma- 
ni^re  de  vivre  des  instrumentistes ,  a  une  ^poque^loign^ 
de  nous  de  plus  de  trois  cents  ans. 

»  La  pi^ce  que  nous  avons  Irouvee  peut  s*appeler  une 
convention ,  ou  plul6t  un  contrat  de  soci^l^.  Elle  date  de 
Tannic  1541. 

»  Deux  musiciens  fran^ais  (nous  les  appelons  frangais 
parce  quails  le  seraient  aujourd'hui)  s'y  obligent  k  exercer 
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en  comrooD,  i  Aovers,  leur  professioD  de  c  minestreurs 
»  et  jooeurs  d'instrumeQts  » ;  c*est  ainsi  qu'ils  se  qualifient 
eox-mSmes  aa  d^but  de  facte. 

»  Vous  nIgQorez  pas ,  Messieurs,  qu'au  milieu  du  XVP 
sitele,  sous  le  r^ue  de  Charies-Quinl,  la  ville  d'Anvers  a 
joai  d*uD  6tat  de  prosp6rit^  sans  ^gal;  que  les  plus  riches 
marchands  de  tous  les  pays  de  TEurope  s'y  ^taient  fix^s  ou 
y  avaienl  6tabli  des  comptoirs ;  que  les  arts  somptuaires  et 
le  lue  y  avaient  pris  un  essor  inconnu  jusqu'alors. 

»  Plus  encore  que  la  peinture  et  la  sculpture,  Tart 
musical  y  £tait  aim£  et  cultiv^  dans  toutes  les  classes  de  la 
population. 

»  On  y  voity  dit  Thistorien  contemporain  Guicciardini, 
»  qui  r&idait lui-mdme  k  Anvers,on  y  voit  h  toute  beure 
»  des  nopces,  restins,danseset  passetems :  on  n'oyt  par  tous 
»  les  coings  des  rues  que  sons  d*instrumenlz,  chansons  et 
»  broit  d'esjouissance  (1).  » 

»  Dans  ce  milieu  de  plaisirs  et  de  prodigalit^s,  les  musi- 
ciens  capables,  on  le  devine,  ^laienl  accueillis  avec  em- 
pressement  et  trouvaient  une  existence  assur^e. 

>  Bien  grand  est  le  nombre  des  inslrumentistes,  qui, 
Tenos  de  I'ltalie,  de  la  France «  de  I'Allemagne  et  de  diffe- 
rentes  localit^s  des  Pays-Bas,  ont  soHicil^  et  obtenu  la 
qnalit^  de  bourgeois  d'Anvers,  sans  laqaelle  ils  n'eussent 
po  exercer  leur  profession  hors  du  temps  des  deux  grandes 
foires  commerciales  (2). 


(i)  Loois  GuicciARDini ,  La  description  de  tous  les  Pals-bos,  Auvers, 
Chrisiophle  Pbotio ,  1 582 ,  page  176. 

(3)  Apergu  sur  fancienne  corporation  des  Musiciens  Instrumentistes 
<r.4iii}er«y  par  le  cbevalier  LeoD  de  Burbure.  In-S^.  Bruxelles,  Hayez, 
1861  --  La  musiqus  aux  Pays-Bas  avant  le  XIX*  siecle ,  par  EdmoDd 
Vandersiraeleo ,  tome  IV.  i  878. 
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>  De  nombreux  compositeurs  de  musique  sont  £gale- 
roent  veniis  r^sider,  ^  ceite  brillante  epoque^dans  la  m^lro- 
pole  arlistique.  Nous  nous  bornerous  k  en  citer  quatre  : 
Antoine  Barb6,  maltre  de  chapelle  de  la  coll^iale  de 
Notre-Dame  (I);  Tieloian  Susato,  chef  des  musicians  du 
magistralet  ^diteur-correcteur  de  musique  (2) ;  HuberlWael- 
rans,  savant  th^oricien,  chanteur,  professeur  et  ^alement 
^diteur  de  musique  (3) ;  enfin ,  Tillustre  Orlando  de  Lassns, 
qui  s^Journa  durant  deux  ann^es  i  Anvers,  oili  il  publia, 
en  1535,  cbez  Susato,  ses  premieres  Chansons  Italiennes 
et  Fran^aises.  Orlande  de  Lassus  ne  quilta  cette  ville  que 
pour  aller,  en  1557,  prendre  possession,  k  Munich,  do 
poste  Eminent  de  directeur  de  la  chapelle  du  due  de 
Baviere,  qu'il  r^organisa  k  Taide  d'habiles  chanteurs  beiges 
amends  avec  lui. 

»  A  c6l6  des  hommes  distingues  que  nous  venons  de 
nommer,  vivaienl  k  An  vers,  dans  une  sphere  plus  modeste, 
sans  oublier  les  facteurs  de  clavecins,  dont  nous  nous 
sommes  occup^  ailleurs  (4) ,  une  grande  quantity  de  chan- 
teurs, de  professeurs  el  d^inslrumentistes,  qui  gagnaient 
faciiement  ieur  vie,  en  donnant  des  lemons  et  en  prenant 
part  k  des  executions  rousicales  de  toute  espSce. 

»  Noces,  banquets^  bais,  s^rdnades,  aubades,  masca- 


(f )  Voyez  svLT  Antoine  Barh6  notre  Notice  dans  la  Biographie  nationale 
de  Belgique^  la  Biographie  universelle  des  musiciensy  par  Fr.  F^tis, 
2«  ^dilioD,  el  les  Archives  des  arts,  par  Alex.  Pinchart. 

(2)  Sur  Tietman  Susato  voir  VHistoire  el  Bibliographie  de  la  Typogra- 
phie  musicale  dans  les  Pays-Bas,  par  Alph.  GooTaerts ,  pp.  18-32. 

(3)  Voyez  sur  Waelrans  le  m^me  ouvrage ,  pp.  3S-43. 

(4)  Becherches  sur  les  facteurs  de  clavecins  et  les  luthiers  dAnvers, 
depuis  le  XV h  siicle  jusqu*au  XIX',  par  le  cbevaiier  L6on  de  Barbure. 
ln-8o.  Braxelles,  Hayez,  1863. 
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ndes,  repr&entations  tbe&traleSf  Ommegangs^  t&ies  de 
corporations,  entries  de  hauls  personnages,  processions, 
toplimes,  messes,  saluts,  aucune  c^r^monie  n'avait  lieu 
nos  masique.  Un  corps  de  musique  escortait  mdine  les 
d^Kgods  de  la  Hanse  leutonique,  lorsqu*ils  se  rendaient 
joumellement  k  la  Bourse  pour  s*y  occuper  d*op^rations 
mercan  tiles. 

9  Souvent,  au  lieu  d'exercer  isol^ment  leur  profession, 
les  meilleurs  instrumentistes  se  constituaient  en  une  asso- 
ciation permanente,  composee  d'un  nombre  plus  ou  moins 
grand  d*ex£cutants. 

>  On  Dommait  en  flamand  ces  associations  Benden, 
doot  les  Italiens  ont  fait  Banda,  mot  encore  en  usage 
aojourd'hui. 

>  Ces  Benden  ^taient  dirig^es  par  un  chef  expert ,  a\ec 
leqael  devaient  s*accorder  les  personnes  qui  reclamaient 
leurs  services.  Les  prix  etaient  stipules  et  souvent  m^me 
pay&  d'avance. 

»  Les  chefs  de  ces  associations  employaient,  comme  prin- 
cipaux  auxiliaires,  les  apprentis  musiciens  qu'ils  tenaienl 
ebez  eux  en  pension,  et  auxquels,  en  vertu  d*engageroents 
pris  avec  les  parents,  ils  Etaient  obliges  d'enseigner  les 
divers  instruments  dont  ils  se  servaient  eux-memes. 

>  Nous  disons  le$  divers  instruments ^  parce  que,  dans 
ee  temps  et  jusqu'^  une  ^poque  pen  ^loign^e  de  nous,  nul 
mosicien  ne  se  contentait  de  savoir  (comme  aujourd'hui) 
joaer  d*un  seul  instrument;  chacun  devait  pouvoir  se  ser- 
virde  plusieurs;  le  chef  des  musiciens  d^cidait,  k  son  gre, 
daquel,  violon  ou  flAte,  trompette  ou  hautbois,  luth  ou 
barpe,  ses  subordonn^  devaient  tour  k  tour  faire  usage  (1). 


(!)  Aa  eommencement  da  XVII*  sidcle,  un  musicien,nomm6  Fredeiicus 
Mrigins,  decede  eo  1639,  offrait  an  chapilre  de  la  calhedrale  d*Anvers 
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>  Parfois,  mais  le  cas  ^tait  rare,  pour  &ive  k  m6mt 
de  safBre  aux  demandes  de  leur  clientele,  deux  makreis 
de  bande  s'associaient  et  r^unissaient  leurs  ressources 
musicales.  Ge  soul  les  clauses  d'un  contrat  de  societe  de 
,  cette  esp^e,  aiiisi  que  les  Doms  des  int^resses,  que  nous 
allous  vous  faire  counattre. 

»  Le  premier  de  ces  «  minestreurs  »  s'appelait  Georges 
Loboys;  il  ^tait  tiatif  de  Riquebourg,  pr^  de  B^tbune. 
Venn  jeune  i  Anvers,  il  s*y  maria  en  1S45,  avec  Jeanne 
Cordier,  parenCe  duchanteur  renomm^,  mattre  Jean  Cor- 
dier,  qui,  au  t^moignage  d*un  historien  italien  contempo- 
rain,  Bernardino  Corio,  avail  obtenu  pour  ses  talents 
exceptionnelSfdu  due  de  Milan,  Gal^as  Sforce,  une  pen« 
sion  de  cent  ducats  par  mois,  somme  ^norme  pour  ce 
temps  (1). 

»  £lev6  k  bonne  ^cole ,  probablement  cbez  Cordier  lai- 
mdme,- Loboys  ^tait  d6j5,  comme  ittstrumeutiste  et  pro* 
fesseur,  en  possession  de  la  faveur  publique,  lorsque  vint 
^alement  s'^tablir  ^  Anvers  celui  avec  lequel  il  devait  an 
jour  s*associer,  Jean  Hobreau,  surnomm^  Petit-Jeban  (2). 


d'enseiguer  aax  chorauz  k  jouer,  en  peu  de  lemps,  du  bassou,  de  la  bom- 
barde,du  trombone  et  du  cor  {fagoUOy  homhardd,  lubis  ductilibus  et  voce 
tubcB  corneas) ,  instraments  qui  ^taient  familiers  k  noire  professeor. 

(I)  Jeanne  Cordier  ^uit  Bile  de  Jean  Gordier,surnomm6  Grand  Jehan^ 
marchand,  et  de  Marie  Largelte;  elle  ne  deTinl  la  femme  de  Georges 
Loboys  qu'k  la  fin  de  Tannee  1545,  et  moarut  en  1546,  laissant  une  Olie, 
nommee  Jacqueline  (Jacomine),  qui  Ail  fiancee,  en  d^embre  1558,  k 
Robert  de  Neufville,  aussi  marchand  k  Anvers,  fils  de  Robert  et  de  Jean- 
Dette  Lefer  ou  Delafer.  La  dot  de  Jacqueline  Lohojrs  s'elevait  k  4,000,  cetle 
de  son  futur  k  2,000  florins  carolas  d'or. 

(3)  Sa  signature  est  Jan  Hobriau,  avec  un  t;  ailleurs  on  ^rit  Jekan 
Hobreau,  avec  un  e.  l\  vivait  encore,  k  Anvers,  ainsi  que  sa  femme  IsabeHe 
Foriengel,  en  1563.  Gaido  Hobreau,  son  fr6re,^alement  masicieD ,  deviDt 
bourgeois  d*Anvers,  en  1545. 
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»  CdaHci,  n^  k  Dooai,  £tait  fils  d'AdrieD'Hobreau. 

>  II  Alt  inscrit  parmi  les  bourgeois  d'Aovers,  le  10  octo- 
bie  1109. 

»  Lohoys  el  PetiUJeban  earent  bientdt  fait  connais-* 
aoce ;  ils  ^taient  k  peu  prte  du  m^ine  pays  :  la  Flandre 
el  FArtois  sodI  voisins. 

»  lis  se  recoDDarent  mutaellement  du  talent  el  do 
safoir-faire«  el,  afin  de  tirer  le  plus  graud  profit  de  ces 
denx  quality,  ils  coDviorenl  de  s'associer. 

»  Meitanl  ce  projet  k  ex^cutiou,  les  deux  amis  se  ren-* 
dirent,  le  20  mars  1541  (nouveau  style),  cbez  le  notaire  le 
plus  hopp^  d'Anvers,  et  \k^  soleDDellement  el  en  presence 
des  c  tesmoings  k  ce  requiz  » ,  ils  arrStdrent  el  sign^rent 
les  conditions  soivantes : 

>  Tani  qu'ils  seront  en  vie  et  demeureront  k  Anvers, 
Georges  Lohoys  et  Jean  Hobreao,  dil  Petit^Jehan ,  seront 
c  coropaignons  jouani  et  usant  de. lenr  science  el  iodustrie 
»  que  Dieu  eulx  a  donn^  par  sa  grace.  Ilz  serviront,  tanI  les 

>  marefaans  que  aultres  bourgeois  et  bourgeoises,  manans 

>  et  habilans  en  iceile  ville,  k  jouer  des  nopces,  bancqoels 
» qoe  autres,  pour  lesquelz  ilz  el  chescun  d*eulx  en  seront 
» Ott  sera  requis,  el  ce  ^  touie  heure  el  en  tout  temps 
•  oportun,  quant  le  cas  escherra  qu*ilz  pourront  gaigner 

>  el  le  lout  sans  par  aulcun  d*eulx  sur  ce  faire  ou  pouvoir 
» faire  refuz,  dilay,  ou  contradiction.  > 

>  Chacun  d'eux,  lorsqu'il  ne  devra  pas  s'occuper  d*un 
wvice  en  commun,  pourra  donner,  cbez  lui  ou  au  dehors, 
des  lemons  pour  apprendre  k  jouer  de  tons  instruments  k 
ions  c  subjelz  de  la  dicle  ville  »  qui  le  leur  demanderont. 

>  II  pourra  Element  instruire  caulcunsjosnes(jeunes) 
OQ  vieulx  (viels)  gens  k  danser, »  soil  cbez  lui,  soil  €  aoltre 
pan.  > 
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>  De  ces  diverses  le^ns  chacan  se  fera  r^mun^rer 
comme  boo  lui  semblera. 

>  Ges  poiDls  arr£t^,  ie  cootrat  stipule  les  parts  des 
deox  amis  dans  les  t)6n6fices  de  la  communaat^. 

>  Avant  que  Petit-Jehan  Tiit  arriv^  k  Anvers,  Georges 
Lohoys  s*y  ^tait  d6j&  fait  aoe  clientele :  il  faut  prendre  en 
consideration  cette  esp^ce  d'apport  fait  k  la  soci£t£  par 
Lohoys «  qui ,  comme  dit  Facte ,  avait  plus  de  connaissances 
que  Petit-Jehan  c  entre  et  avec  les  marcbants  et  bourgeois 
»  de  ceste  ville  d'Anvers.  > 

»  Hommes  pratiques,  nos  deux  virtuosos  conviennent 
done,  que  tons  les  benefices  qui  proviendront  de  leur  par- 
ticipation commune  k  des  banquets,  bals,  noces  et  antres 
f(6tes ;  que  tout  ce  que  cbacun  d'eux  gagnera  en  le^ns 
donn^es  k  des  c  escoliers  ou  gens  de  bien ,  k  leur  maison 

>  ou  dehoirs;  que  loutes  les  propines  (les  pour-boires  d*au- 

>  jourd*hui)  et  accidences ,  tant  de  novel  an  que  aultres  » 
formerontun  fondscommun. 

»  Toutefois,  pendant  la  premiere  ann^  de  Tassocia- 
tion ,  Petit-Jehan  ne  recevra,  pour  sa  part ,  qu'un  tiers  des 
gains  personnels  faits  par  Lohoys,  tandis  que  celui-ci  lou- 
cbera  la  moiti^  de  ceux  de  Petit-Jehan.  Mais ,  i  partir  de 
la  deuiidme  ann^e  et  leur  vie  durant,  les  associ^s  se  par- 
tageront  tons  les  gains  et  benefices  en  deux  parts  ^ales. 

»  Si,  cependant.  Tun  d*eux  ne  remplissait  pas  sa  t&che, 
qu*il  c  s*absentast  hoirs  de  la  ville  d*Anvers  ou  par  non- 
»  chaloir  et  neggligence  ne  s'acquistast  du  dessusdict,  ou 

>  quil  eut  autre  accident  ou  inconvenient  par  mavaise 
»  fortune,  ou  qu'il  devenist  malade,  et  que  cela  se  passa 
»  ungroois,  sea  voir  quatlre  sepmaines,»  il  perdrait  sa  part 
des  benefices  faits  sans  sa  cooperation. 

»  Enfin,  comme  les  bons  comptes  font  les  bons  amis, 
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les  deox  masicienSy  ea.  gens  bien  avisos,  s*obligent  k 
c  teoir  bon  et  Idal  regislre,  k  r^diger  en  escript  et  par  bonne 
» d^aration  et  specification  les  noms  et  qualii^s  des  per- 
» soDDCs,  qaantit^  des  sommes,  lieux  et  occasions,  jour^ 
» moiset  Tan  qa'ilz  ontgaigni^et  occupy  audit  affaire;  et, 

>  ee  en  suyvant ,  seront-ilz  tenu  et  oblige  de  faire  compte 
»  ToDg  k  Taulre,  s'ilz  le  requirent,  tons  les  mois ,  et  de  tons 
» iroismois  en  trois  mois,  les  reliqua  et  satisfaction  Tung 
»  k  I'aolre,  le  tout  sans  aulcun  contredict,  plus  grant  delay 

>  OQ  demeure.  » 

»  Voil^,  en  r&um^,  ce  que  stipule  et  nous  apprend 
Tacte  d*association ,  dans  ses  clauses  principales  (1). 

»  II  nous  inilie  k  bien  des  details  de  la  vie  des  anciens 
mioestreurs.  Mais  que  de  choses  plus  curieuses  nous  eus- 
sioDs  apprises  encore,  si  un  deces  bons  et  l^aulx  registres, 
dans  lesquels  Hobreau  et  Lohoys  ont  ^t^  obliges  d^nscrire 
en  detail  leur  besogne  musicale  et  leur  recette  de  chaque 
joar,  ^tait  parvenu  jusqu*^  nous  ! 

»  Combien  nous  eussions  d^ir^  pouvoir  y  lire^  par 
eiemple,  par  qui  ^taient  donnas  ces  rejouissances  et  ces 
bals  auxquels  les  associes  prdtaient  leur  concours? 

>  Comment  s*appelaient  ces  jeunes  et  ces  vieux  (les 
vieux  surtout)  k  qui  jls  donnaient  des  lemons  de  danse  ? 

>  Quels  etaient  ces  amoureux  qui  leur  commandaient 
des  aubades  ou  des  s^r^nades? 

>  Par  qui  ^taient  organis^es  ces  joyeuses  mascarades, 
qa'ils  avaient  accompagn^es  pendant  le  carnaval  el  la  ker- 
floesse? 


(1)  Nods  donnoos  cet  acie,  dans  son  enlier,  ci-aprte,  aux  Pieces  justiSca- 
Um,  80QS  le  n«  I. 
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»  Quelle  ^tait,  eDfin,  la  remuneration  pecuoiaire  qu*ik 
exigeaient  pources  divers  services? 

»  Dans  ce  c  l^al  regislre  >  nous  eussions  trouv^  peut-dtre 
des  details  plus  personnels  sur  Lohoys  et  Petit-Jeban  eux- 
m^roes,  qui  semblent  avoir  ^t^  des  musiciens  habiles,  sioon 
des  artistes  dislinguis,  et  sur  leurs  eiftves,  devenus  peut- 
6tre  des  hommes  c^lebres  (1). 


(1)  A  defeat  de  renseigneroents  plus  pr^is  sur  les  fails  et  gestes  ult6- 
rieurs  de  Jean  Hobreau  dil  Petit  Jehan^  voici  sur  son  compagnon,  Georges 
Lohoys,  quelques  details  que  nous  coosignons  Id,  an  risque  peul-^lre  de 
lui  fisiire  la.'r^putation  d^avoir  affecUooo^  la  chicane  et  les  procte,  et  d*a¥oir 
beaucoup  aim^  Targent. 

En  1 543,  Lohoys  etait  locataire  d'un  immeuble,  nomm4  le  Plumet  (de 
Pluyme),  sito^  k  Anvers  pr^  du  pont  de  Meir.  Pr^leztant  de  I'^tat  de 
d^Iabrement  dans  lequel  il  pretendait  que  le  laissail  ie  propri^taire,  il 
refdsa  de  payer  li  celui-ci  le  loyer,el  il  lui  intenta  un  proces  en  dommages- 
int^rSts.  Nous  donnons,  aux  Pi^s  jusUflcatives,  sous  le  n*  III ,  la  somma- 
tion  que  Lohoys  fit  faire  par  un  notaire,  k  son  proprielaire  Maihieu  Van 
Bieshoven,  qu'il  iraite  Traiment  de  Turc  k  l^ore. 

Trois  ans  apr^s,  Lohoys  lenait  en  bail  une  maison,  situde  dans  la  rue  dn 
Nord  {Achterstraet) ,  k  Anvers ,  oil  se  ironvait  un  jen  de  paume ,  genre 
d*^tablissemenl8  aussi  frequent^  k  cette  6poque  que  nos  gymnases  actuels, 
et  oU  noire  minestreur  tenait  probablement  son  ^le  de  danse. 

Priv6  de  Faide  de  sa  femme,  Marie  Gordier,  qui  avait  pass6  de  vie  i 
tr^pas,  Lohoys  consenlil  k  sous-louer  cetle  propriety  k  un  sien  neveo, 
Pierchon  Lohoys,  surnomm^  de  Bruyte,  Element  musicien,  originaire 
d*une  petite  locality  prds  de  Bethune.  Ce  jeune  homme  s*6tait  foil  Inscrire 
parmi  les  bourgeois  d'Auvers,  en  1540.  Gomme  pour  le  cas  pr^c^enC, 
Faccord  entre  Poucle  et  le  neveu  fut  pass6  par-devant  notaire;  on  le  signa 
le  l^'octobre  i546. 

Dans  ce  document,  que  nous  dpniions  en  entier  aux  Pi^s  justificalives, 
sous  le  n*  II ,  il  est  vraiment  curieux  d'observer  quelles  precautions  le 
madr^  Georges  Lohoys  sail  prendre  ( lout  en  gardant  I'usage  des  locaox 
principaux  de  la  maison)  pourse  lib^rer  de  toute  responsabilil^  enversje 
propriitaire  de  rimmeable,  mattre  Paul  van  Huldenbergbe. 

11  ne  se  contente  pas  d^imposer  k  son  neVeu  un  loyer  annuel  de  f  00  flo- 
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>  RegrettODs  ces  documenls  disparus,  mais  estimoDs- 
oous  heareux  d^avoir  conserve  cet  acte  d'association ,  qui 
DODS  a  servi  k  meltre  en  relief  une  des  faces  si  peu  connues 
de  rhistoire  de  la  masique  au  XVP  sitele. 

»  Nous  osoDs  esp^rer,  Messieurs,  que,  tenant  compte  de 
Vmiii&  do  sujet  de  notre  t&che,  vous  voudrez  bien  ne 
pas  juger  trop  s^v^rement  cette  petite  esquisse  arch^olo- 
giqoe.  » 


liv  carolos  d*or,  il  exige  de  oeloi-ci,  poar  le  payemeDt  roller  de  cette 
ioinine,bi  garantie  de  sa  personoe  et  de  ses  bfeDS,celle  de  ses  p^re  et  mere 
et  des  Meos  que  oeax-ci  laisseroDt  i^  leur  dec^s;  i\  stipule,  eD  outre,  que 
deux  aatres  persooiies,  dontl^un  est  pr^tre  4  Riqueboarg-lez-Bethuoe,  et 
Taaire  n^gociant  k  AoTers,  soient  aussi  les  r^pondauts  de  sod  ueveu  et  de 
a  femme,  pt  se  d^clarent  responsables  pour  une  somme  de  60  florins  d'or 
dM  d^ts  qui  pourraient  survenif  k  la  maison  par  Pemploi  des  «  feuz  et 
dbodeilles.  » 

Da  reste,  il  est  bleu  express^ment  d^lare  que  s*il  ne  payait  pas  r^- 
Ken*Bient  son  loyer  «  tous  les  quarliers  d*an,  le  diet  Pierchon  debvroit  et 

>  seroit  leoa  de  sorlir  et  remuer  hors  de  la  dicte  maison  et  jeu  de  paulme, 

•  et  cesle  louaige  seroit  nuUe  el  fin^e,  el  seroit  ledict  Pierchon  louleflbis 

>  lenu  de  payer  la  louaige  escbeu,  jusques  &  ce  temps  I&  quant  il  sor- 

•  liroit  i 

ProoM^  Traiment  lonchants  et  paiernels  d^un  oncle  envers  son 
ptBTrenerea! 

Notre  musicjen  n'usait  gokre  de  proc^d^s  plus  aimables  envers  ses 
appfenlis,  si  nous  en  jngeons  par  ce  fait,  qu>n  1545  deux  de  ceux-ci, 
INdier  Prael  et  son  frdre  Pierre,  s^etaut  enfuis  de  sa  maison  pour  retoumer 
cbez  leur  pere,  Georges  Lohoys  n*eut  rien  de  plus  press^  que  de  donner 
procaraikm  ^  trois  hommes  de  loi  pour  poursuivre  ces  enfants  devant  les 
tehcTlns  el  les  faire  angler. 

L'irascible  mineslreur  ne  vivalt  plus  en  1553,  lorsque  Marie  Largette,  sa\ 
belle-mere,  fit  son  testament  et  l^gua  toute  sa  fortune  k  sa  petite-fllle 
Jacqueliae. 
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PifiCES  JUSTIFICATIVES. 


Acie  d'association  entre  Jean  Hobreau  dii  Petit- Jehan , 

et  Georges  Lohoys. 

154L 

Jeorge  Lohoys  I  de  ficthune,  dune  part,  etJehan  Hobreau 
diet  Petit-Jehan,  natif  de  Douay,  ambedcuz  minestreurs 
et  joueurs  dinslrumens,  a  present  demoarant  en  ceste  ville 
d*Anverts,  cogneurent  et  confcsserent,  de  leur  bon  grc,  franche 
volunte  et  sans  constraincte  aulcune,  perensemble  avoir  faict 
et  conclud  ct  6,  comme  ilz  feisrent  et  concliirent  par  cestes, 
certain  contract  de  societe  ou  compaignie  entre  eulx  deulx,  a 
faire  en  forme  et  maniere  comme  sensuyt,Scavoir  que  lesdictz 
comparans  sont  convenuz  et  accordez,  que,  tant  et  sy  longue- 
ment  quilz  vivront  par  la  grace  de  Dieu  et  seront  demourans 
en  Anvers  susdit,  seront  compaignons  jouant  et  usant  de  leur 
science  et  Industrie  que  Dieu  eulx  a  donne  par  sa  grace, peren- 
semble par  ladvis  sccu  conseil  et  accord  lung  de  lautre  ici  en 
Anvers,  et  serviront  tant  lesmarchans  que  auUres  bourgeois 
et  bourgeoises,  manans  et  habitans  en  icelle  ville,  a  jouer  des 
nopces,  bancquets  que  autres,  pour  lesquelz  ilz  et  chescun 
deulx  en  seront  ou  sera  requis,  et  ce  a  toute  heure  et  en  tout 
temps  oportun  quant  le  cas  escherra  quilz  pourront  gaignier, 
et  le  tout  sans  par  aucun  deulx  sur  ce  faire  ou  pouvoir  faire 
refuz,  dilay  ou  contradiction;  Mesmement  quilz  s*en  aideront 
et  exerceront  a  toute  diligence,  et  daultant  quilz  pourront, 
dapprendre  aucuns  subiectz  de  la  dicte  ville  et  tons  desquelz 
ilz  et  chacun  deulx  en  seront  requis,  en  leur  maison  ou  dehors. 
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daueoo  jeu  des  instrumens  desquelz  ilz  en  usent,soy  meslcnt 

et  jooeot,  nulE  exceptez,  moyennant  que  cc  ne  fussentapprco- 

tiers  estans  en  lears  despens  et  maisons ;  pareillement  d'appren- 

dreaukuns  josnes  on  vicuiz  gens  a  danser,  soil  en  leur  maison 

00  aultre  part,  de  ces  deux  pointz  seront  ilz  exemptz  et  aura 

chescuQ  en  particulier  a  son  proufit  ce  quil  gaignera,  sans  en 

faire  ou  tenir  compte  ou  faire  restitution  ou  recompension;  et 

est  entre  les  dictcs  parties  pourparle,  convenu  et  accorde,  que 

lout  ee  quilz  gaigneront  ensemble  ou  chescun  a  part,  soit  de 

jouer,  de  apprendre  escoliers  ou  gens  de  bien  a  leur  maison  ou 

dehoirs,  en  quelle  maniere  que  ce  soit  (reserve  et  excepte  les 

apprentiers  estans  a  leurs  maisons  et  en  leurs  despens)  sembla- 

Ucment  de  ce  quilz  pourront  gaignier  a  apprendre  a  danser, 

semblablement  toutes  les  propines  et  accidences,  tant  de  novel 

ID  que  autres,  qui  a  eulx  et  a  chescun  deulx  doresnavant 

seront  doneez,  commcnchant  le  temps  dc  leur  compaignie  le 

jourdhuy  dale  de  cestes,  sera,  tant  quilz  vivront,  party  et  dis- 

tribuc  entre  eulx  deux,  scavoir  :  pour  la  premiere  annee  qui 

finera  le  vingticsme  jour  de  mars  Ian  mil  cincq  cens  quarante 

el  ung  de  la  nalivite  de  nostre  Seigneur  comptant,  de  ce  que 

ledict  Jeorge  gaignera,  le  susdict  Jeban  aura  la  troixiesme 

parlie  et  non  plus,  et  les  autres  deux  tiers  seront  au  proufit 

de  Jeorge  seullement,  et  ce  a  raison  que  ledict  George  a  pins 

de  cognoissance  entre  et  avecq  les  marchans  et  bourgeois  de 

eesle  ville  d'Anvers  que  le  susdict  Jeban ;  et  de  tout  ce  que 

ledict  Jeban  gaingnera  comme  diet  est,  pour  la  premiere 

annee  ledict  Jeorge  aura  a  son  proufit  la  moilie  et  Jeban  Tautre 

moitie,  et  ce  a  raison  dessusdictc;  et,  en  oultre,  tout  ce  que 

par  eulx  deulx  et  cbascun  deulx  appart  et  seul,  es  cboses 

dessusdictes  sera  gaigne  et  viendra  en  leurs  mains  apres  la 

premiere  annee,  sera  entre  eulx  deux,  tant  quilz  vivront  et 

quilz  seront  demourans  en  Anvers,  esgalement  party  moictiea 

moictie,  sans  sur  ce  par  aulcun  deulx  deux  povoir  avoir  preten- 

dre  ou  prendre  preference  plus  que  ladicte  moictie ;  dela  quelle 
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gaigaaige  et  de  tout  cc  quilz  auront  eu  et  receu  ou  non ,  moyeo- 
nant  que  ce  fussent  debtes,  seront  ilz  tenu  et  cbascun  deulx, 
daultanl  quil  luy  touchera  el  eompetera ,  de  tenir  bon  et  leal 
Registre,  rediger  eu  escript  et  par  bonne  declaration  et  speci- 
fication les  noms  et  qualitez  dcs  pcrsonnes,  quantites  des 
sommes,  lieux  et  occasions,  jour,  mois  et  Ian, quilz  ont  gai- 
gnie  et  occupe  oudict  affaire;  et  ce  ensuyvant,  seront  ilz  tenu 
et  oblige  de  fairc  compte  lung  a  lautre,  silz  le  requirent,  tou$ 
Ics  mois,  et,  de  tous  trois  moijs  en  trois  mois^  les  reliqua  et 
satisfaction  lung  a  lautre,  le  tout  sans  aulcun  contredict,  plus 
grand  delay  ou  demeure. 

£t  est  en  ce  pourparle,  que  ceste  compaignie  durera  le 
temps  et  terme  de  Icur  yie,  sy  ce  nest  que  lung  ou  lautre 
deulx  deux  se  retirast  demeurer  en  aultre  lieu ,  boirs  de  la 
ville  et  franchise  d*Anvers;  en  quel  evencment  il  ne  sera  pas 
tenu  en  tout  ce  que  dessus  diet  est,  sy  ne  fust  quil  retouroast 
ou  reveinst  apres  ariere  demoure  en  Anvers;  car  alors  seroit-il 
oblige  en  ladicte  compaignie  de  furnir  et  accomplir  tout  ce 
que  dessus  et  dessoubz  sera  diet  et  accorde;  item  en  ee  est 
devise  et  convenu  que  sil  advenoit  que  aulcun  deulx  deux 
sabsentast  hoirs  de  la  ville  d*  An  vers  ou  par  non  chaloir  et  neg- 
gligence  ne  sacquistast  du  dessusdict,  ou  quil  cut  autre  acci- 
dent ou  inconvenient  par  mavaise  fortune,  ou  quil  deveinst 
malade,  et  que  cela  se  passa  ung  mois,  scavoir  quattre  sep- 
maines,  que  tel  soy  absentant  ou  aultrement  faillant  ou  estaot 
dispose  comme  diet  est,  ne  partira  apres  ceste  moys  en  la  gai- 
gnaige  de  laultre  soy  acquitant  dcuemcnt  comme  diet  est,  tant 
et  si  longuement  quil  accomplist  tout  le  susdict;  et  cela  sen- 
tend  tousiours  quant  il  est  temps  et  lieure  de  lannee  qu*oo 
peult  faire  proufSt  pour  eulx. 

Tous  lesquelz  poinctz,  conditions  et  convenances  susdictes 
lesdictes  parties  ont  promis  et  promectent  en  mains  de  moy 
notaire  etc.  etc.,  ce  comme  personne  publicq  solempnellement 
stipulant  et  rccepvant,  en  foy  des  gens  de  bien  ct  en  lieu  de 


(  34S  ) 

sermentlung  a  laultre,bien  et  leaulment  entretenir,  ensuyr  ct 
observer  inviolablemcnt  eta  touaiours,  sans  contre  iceulx  ou 
aaicun  deulx  par  eolx  ou  par  aultres  ou  nom  deux ,  eii  droict 
ou  dehoirSjfaire,  dire  ou  venir  en  quelque  maniere  que  ce  soil, 
soubz  paine  de  eent  et  vingt  Carolus  dor,  a  vingt  pattars  la 
piecbe^  a  fourfaire  par  celluy  qui  conire  le  susdict  auleune- 
meat  viendra  ou  fera,  par  luy  ou  par  aultre  ou  nom  de  iuy,  et 
a  appiicquier  ladicte  paine,  le  tiers  ou  proufit  de  Tfimpereur 
nostre  sire,  et  les  aultres  deux  tiers  an  prouffit  de  la  partie 
tediet  eontract  en  par  tout  observant,  et  davantaige  soubz 
Iob%ition  de  sa  personne  etc.  etc...  Faict  en  ladicte  ville 
dAnvers,en  la  maison  de  moy  notairc,es  presences  de  Nicolas 
de  Manuy,  peltier,  Loys  Casier,  corduanier,  tesmoings,  etc. 

Et  pour  plus  graode  seurte  ont  lesdictes  parties  ces  pre- 
sentes  etc.  de  leurs  propres  mains  avecque  moy  notaire  soub- 
signez,  ce  xx*  jour  de  mars,  Ian  xv'  quarante  de  la  nativite  de 
nostre  Seigneur  comptant. 

Ainsy  soubsignez  par  moy  Geobge  Lohots. 
Par  moy  Jan  Hobriau  (sic). 


N«  11. 

Aclepar  lequel  Georges  Lohoyu  sous-loue  a  Pierchon  Lohoys, 
S(m  neveu,  une  maison  avec  unjeu  de  paume. 

1546. 

Jeorge Lohoys ,  menestrier,  bourgeois  d^Anvers,  dune  part, 
et  Pierchon  Lohoys,  son  nepveu,  filz  de  Jehan  Lohoys,  aussy 
menestrier,  demourant  audict  Anvers,  daultre  part,  cogneu- 
rent  et  eonfesserent  par  cestes,  par  ensemble  estre  convenu  ct 
sceorde,  touchant  la  maison  et  jeu  de  paulmc  gisant  en  la  rue 
^^^i  daekterstrate ,  en  la  forme  et  maniere  suyvante  :  scavoir 
<{ue  lediei  Pierchon  a  promis  et  promect  de  payer  audict 
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Jeorge,  son  onde,  ou  au  porleur  de  cestes,  tous  les  aas  cent 
florins  karolus  dor,  a  vingkt  pattars  la  piecbe  ou  la  valcur 
diceu]z,'pour  la  louaige  de  la  maison  etjeu  de  paulme  sus- 
dicU,  lesquelz  lediet  Jeorge  tient  en  louaige  de  maislre  Paul 
van  Huldenberghe  pour  le  ternie  et  temps  de  trois  ans ,  com- 
menehans  audiet  premier  jour  d'octobre  et  aynsi  continuelle* 
ment  lung  lautre  ensuyvans,  moyennant  que  maistre  Paul 
susdict  soil  content,  chacun  an  ,comme  dessus  est  diet,  pour 
cent  florins  karolus  dor  audiet  pris,  a  payer  en  quattre  termes, 
scavoir  tous  les  quartiers  dan  vinght  et  cincq  semblables  flo- 
rins karolus,  sur  peine,  en  cas  quil  nc  payast  point  tous  les 
quartiers  dan  ,  de  sorte  que  lung  quartier  retardoit  laultre , 
que  en  tel  evenement  lediet  Pierchon  debvroit  et  seroit  teou 
de  sortir  et  remuer  hors  de  ladicte  maison  et  jeu  de  paulme, 
et  ceste  louaige  seroit  nulle  et  finee,  et  seroit  lediet  Pierchon 
touteffois  tenu  de  payer  la  louaige  escheu  jusqucs  ad  ce  temps 
la  quant  il  sortiroit.  Et  est  entre  eulx  conditionne  et  devise  que 
le  celier  ou  on  meet  les  chevaulz  et  le  grand  grenier  sera  e( 
demourera  commun  pour  lediet  Jeorge  et  Piercbon,  pour 
diceulx  par  eulx  deulx  en  joyr  durant  lediet  temps  de  trois  ans. 
Item  le  mesnaige,  cbarpentaige  et  estoffe  de  roassonaige  illecq 
estant  en  ladicte  maison,  appartient  audiet  Jeorge  seul,  ety 
pourra  dcmeurer,  et  les  pourra  oster  et  mectre  hoirs  endedens 
le  premier  an. 

Tout  lequel  lesdictes  parlies  ont  promis  et  promectent  en  la 
forme  susdicte  lung  a  laultre  bien  et  inviolablement  obsener 
el  entretenir  et  en  nulle  sorte  ou  maniere  contre  cestes  en 
droict  et  debors  fairc ,  ne  venir  par  eulx  ne  aultre  pour  eulx 
comment  que  ce  soyt,  soubz  obligation  etc.  et  renunciation, 
mesmement  lediet  Pierchon  sa  minorlte,  dans  et  tous  aultres 
subsides  par  lesquelz  luy  ou  aulcun  deulx  eul^  sen  pourroient 
aidier  contre  ce  que  diet  est  en  aulcune  maniere,  et  par  espe- 
cial etc.  Requerrantz  lesdictes  parties  eulx  de  ce.cstre  faictz 
instrumens  publicqz  ung  ou  plusieurs  en  ceste  forme.  Faict  et 
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jMsse  a  ]a  maison  de  moy  notaire  audict  jour  par  le  coDsente- 
ment  desdictes  parties,  presens  illecq  Adrien  Shertoghen  et 
Henry  van  Dffele  tesmoings  etc.  Audict  jour  et  an  et  en  pre- 
Moee  desdiets  tesmoings  com paru rent  person nellement  en 
presence  de  moy  notaire  soubscript,  messire  Jehan  Blonde! , 
prebstre,  demourant  a  Rikebour  lez  Bethune  et  Robert  Bail- 
leu,  demourant  a  la  Ventic  ,a  present  estant  et  aegocianten 
AoTers,  lesquelz  deux  et  lung  pour  le  tout,  a  Tinstance,  priere 
et  requeste  dudict  Pierchon  Lohois,  se  soiit  de  leur  bon  gre, 
franehe  volontCi  sans  conslraincte  aulcune,  constitue  et  demeure 
picisges  et  cautionnaires,  se  constituent  et  dcmeurent  pleisges 
Ytm  ledict  Jeorge  Lohois  pour  ledict  Pierchon ,  son  nepveu, 
premierement  pour  la  somme  de  trois  cens  karolus  dor,  audict 
pris  qui  montent  les  trois  ans  de  louaige  de  ladictc  maison  et 
jeo  dc  paulme,  a  condition  touteffois  que  se  ledict  Pierchon 
Tenoit  de  terminer  de  vie  par  trespas  avant  sa  femme,  ct  sellc 
veult  joyr  de  la  en  avant  de  ladicte  maison  Ic  residu  du  temps 
de  ladicte  louaige  de  la  maison  et  jcu  de  paulme,  en  tel  cas,  sa 
femme  sera  tenu  de  donner  caution  souifisante  des  payemens 
et  arrieraigcs  restans  et  dc  ceulx  qui  escherront  jusques  a  la 
fin  dudict  terme  des  trois  ans.  Secondement,  pour  les  dom- 
maiges  de  feuz  ou  chandeillcs  lesquelz  par  faulte  ou  coulpe 
dudict  Pierchon,  sa  femme  ou  famille,  pourroicnt  advenir  ou 
se  fairc  dedens ladicte  maison  durant  ledict  temps  des  trois  ans, 
et  que  cela  apparusl  evidamment  jusques  a  la  somme  de 
soizante  scmblables  florins  karolus,  en  quel  evcnement  lesdictz 
roessire  Jehan  Blondel  et  Robert  Bailleux,  ensemble  et  lung 
deulx  pour  le  tout,  scavoir  ledict  messire  Jehan  sur  sa  foy  de 
prebstre  a  tout  sa  main  dextre  touchant  sa  poictrine,  et  ledict 
Robert  es  mains  de  moy  notaire  et  solemnellcment  stipulant, 
en  cas  que  faulte  de  payement  il  y  a  audict  Pierchon  desdictz 
trois  cens  florins  comme  principaulx  et  de  leurs  propres  biens, 
payer  ct  satisfaire  scion  Ic  contenu  de  ladicte  lettre  ou  instru- 
ment de  louaige,  et  aussy  de  satisfaire  et  payer  lesdicts  dom- 
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maiges  de  feuz  et  chandeilles  qui  poarroieni  advenir  (ce  que 
Dieu  ne  vueille),  jusques  a  la  somme  de  lx  florins  carolas,  le 
tout  soubz  obligatioQ  etc  etc.  Cooseotaos  lesdicts  pleiages 
audict  Jeorge  Lohois  de  ceste  faictz  de  moy  notaire  iDstni- 
mens  publicqz  ea  ceste  forme.  Sy  promect  ledict  Pierchon 
Lohoys,  sur  sa  foy  dhomme  de  bien  et  serment  faictz  sur  les 
saioctz  evaogilies,  de  tenir  et  avoir  iadempnes  et  eodommaigie 
seadictes  pleisges  de  ladicte  caution  a  tousiours,  eo  droict  oo 
dehoirs;  davantaige  promect  ledict  Pierre  de  doooer  soa  pere 
etsa  mere  pour  respondans  et  cautionnaires  endedeos  le  jonr 
de  toussaioctz,  premier  jour  de  novembre  prochain  veuu,  pour 
seurte  et  indempnite  desdictz  messire  Jehan  et  Robert  et  euii 
doon^  assecuration  des  herilaigea  de  son  pere  et  mere  sont 
constituez  soubz  les  meismes  obligations  et  renuDciatlons 
audict  contract  de  louaige  contenues.  Consentant  ledict  Pier- 
chon audictz  ses  pleisges  de  ce  estre  faictz  instrumens  public- 
ques. 

Faict  au  lieu  susdict ,  presens  Adrien  Shertoghen  et  Henry 
van  Uffele  tesmoings,  etc. 

N«  III. 

Georges  Lohoys  fait  sommer  teproprietaire  d'une  tnaison  qu'il 
habile  de  I'entrelenir  et  de  ta  restaurer. 

14  Aprilis  1543. 

Comparerende  in  presentien  van  my  openbaer  notaris,  by 
den  Raidc  van  Brabant  ter  excrcitien  van  den  notarischape 
geadmitteert  zynde,  ende  der  ghetuyghen  naegenoemt,  Jorys 
Lohois,  speelman,  ingeseten  der  stadt  van  Antwerpen ,  ver- 
cleerde  ende  dede  my  notario  in  scrifte  doen  vercleeren  zekere 
versoeck  ende  protest  Mathysen  van  Bieshoven  sulcx  als  bier 
nae  volght :  Jeorge  Lohois  vercleert  u,  Mathys  van  Bieshoven , 
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warachlich  te  zyue,  hoe  dat  ghy  hem  op  den  xxi'**  dach  der 

nuent  Tan  Janio  anno  xv*  xlu  lestgeleden,  in  presentien  van 

nolaris  ende  getujghen ,  geloeft  hebt  gehadt,  ten  tyde  als  ghy 

met  hem  oTerqnaemt  van  zekere  plaetsken  dweick  hy  in  hue- 

ringhen  hadde  nietten  huyse  daer  aenhoorende,  endc  u  liet 

beCymmeren  mits  zekeren  toesegghen  dat  ghy  hem  alsdoen 

dedet,  ierst  van  een  jaer  huyshueren  hem  quyt  te  gevene,  ende 

Toorts  tselve  huys  met  dyen  jaere  noch  twee  jaeren  in  huerin- 

gen  te  houdene  ende  te  gebruyckene,  waer  af  tleste  jaer  eyn- 

den  soudesint  Jans  Baptisten  daghe  in  midzomere  anno  xlihi; 

ende  ghy  hem  tot  dyen  mondelinghe  beloefde  ende  toeseydt, 

van  stonden  aene  te  doen  makene  ende  reparerene  zekere 

parcheelen  bynnen  den  voors.  huyse  daer  'l  plaetsken  af  ge- 

nomen  worde  (die  grootelyck  van  noode  waeren  tot  synen 

gerieve,nae  luytvan  zekeren  billette  dweick  hy  my  notario 

ende  deo  getuyghen  naegenoemt  geexhibcert  heeft).  Ende 

want  ghy  tselve  tot  noch  toe  nyet  geduen  en  hebt,  ende  hy 

Joris  oft  zyne  conchierge  die  hy  daer  inne  den  voirs.  huyse 

gestelt  heeft,  groot  interest  ende  schade  by  lyden,  overmits  dat 

ly  nyet  drooghe  en  liggen  oft  sitten ,  groot  ongerief  daer  af 

hebben  ende  in  pericule  syn  van  hueren  lyve  ende  goede;  Soe 

protesteert  die  voirs.  Joris  tegens  u  van  alien  den  schaden  ende 

interesten  die  hy  ende  zy  ter  causen  van  dyen  geleden  heeft , 

soe  dat  hy  gheen  camere  bynnen  den  selven  huyse  bynnen 

den  voirs.  tyde  en  heeft  connen  oft  moeghen  verhueren,  soe 

hy  van  te  voren  dede,  eer  tselve  huys  in  sulcken  ongereecke 

(mits  der  tymmeringhen  van  Mathysen  voirgenoemt)  gestelt 

was;  ende  voorts  dat  hy  alnocb,  mits  dien  gehreke,  syn 

prouffyt  daer  mede  nyet  gedoen  en  can  voordaene,  van  alien 

costen,  schaden  ende  interesten  die  hy  gehadt  ende  geleden 

heeft  ter  causen  van  dyen,  soe  wel  van  den  tyde  af  dat  ghy 

hem  tselve  geloefde,  als  voorts  van  soe  langhen  tyde  als  zyn 

hneringhe  dueren  sal,  in  meyninghen  zynde  die  al  tsamen  op 

u  ende  uwe  goeden  te  verhalene,  soe  hy  te  raide  syn  sal;  endc 
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dat  hy  van  eghecnder  meyningen  en  es,  eenen  stuver  yan  hue- 
ringhen  te  ghevene  oft  te  betalene ,  van  sinte  Jansdaghe  Bap- 
listen  daghe  af  naestcomende,  ten  zy  dat  tselve  al  gemaect  ende 
gereparcert  zy,  al  soo  ghy  hem  beloofl  heeft  (hebt),  ende  ter 
tyt  toe  voorts  dat  by  van  zynen  schaden  ende  interesten  die 
by  geleden  heeft  (tjaer  dat  ghy  hem  quytschelde  van  den 
piaetskene),  gerecompenseert  sal  zyn.  Versoeckende  die  voirs* 
Joris  Lobois  van  my  notario  van  desen  vercleerene  ende  pro- 
teste  acte,  oft  openbaere  instrument  inder  bester  formen. 
Actum  ten  buyse  van  Janne  Cordier,  gestaen  op  Sinte  Katlyne- 
veste,  ter  presentien  van  Meesteren  Janne  Woutertyns,6chool- 
meester  ende  Blarck  van  den  Bosscbe,  clercke,  ingesetenen 
pointers  etc.  getuyghen  etc. 

SHBRTOGHBlf. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  des  r^ui- 
tats  suivants  des  concours  : 

CONCOURS  ANNUEL. 


SUJETS  tlTT^RAIRES. 

Le  programme  de  concours  pour  Tann^  1879  compre- 
nait  quatre  questions. 

Un  seul  memoire,  portant  pour  devise  :  Pour  tnieulx 
valoir  (Froissart)  a  6i&  re^u  en  r^ponse  k  la  troisi^e 
QUESTION  suivanle : 

Determiner^  en  s^appuyant  $ur  des  documents  autkenti" 
ques,  quel  a  ete^  — depuis  le  commencement  du  XIV^  Steele 
jusqu'a  Vepoque  de  Rubens  inclusivement ,  —  le  regime 
auquel  itait  soumise  la  profession  de  peintre,  tant  sous 
le  rapport  de  I'apprentissage  que  sous  celui  de  I'eacercice 
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de  Pari,  dans  les  provinces  constiiuant  aujourdChui  la 
Belgique. 

Examiner  si  ce  regime  a  ete  favorable  ou  non  au  deve^ 
loppement  ei  aux  progres  de  I' art, 

Sar  le  rapport  de  ses  commissaires,  la  Classc,  tout  en 
appr^iant  les  nombreuses  recberches  faites  par  Tautear 
pour  6laci(ler  cette  question ,  a  reconnu  qu*elle  ne  pouvait 
decerner  le  prix  inscrit  au  programme ,  le  travail  ne  r6pon- 
dant  pas  directement  au  sujet  principal,  qui  a  ponr  but  de 
determiner  le  regime  auquel  ^tait  soumise  la  profession  de 
peintre. 

Elle  a  vot^  une  mention  tr^-honorable  a  Pauteur. 

Elle  a  d6cid6,  en  m£me  temps,  que  la  question  sera 
remise  au  concours. 

SUJETS  D*ART  APPLIQU^  :  a.  ARCHITBGTURB. 

Huit  plans,  coupe  et  6l^vation ,  ont  &i&  re^us  en  reponse 
ao  projet  de  fontaine  monumenlale  ii  placer  k  Texr^mit^ 
d*Qne  place  publique,  avec  cascades ,  bassins,  gradins,  etc. 

Les  billets  cachet^s  portent  les  devises  suivantes  : 

N**  1.  —  Patria  et  libertas. 

2.  —  L'argent  tue  Vart. 

3.  —  La  civilisation  est  la  fontaine  du  progres. 
A.  —  Ne  t'attends  qu'd  tot  seuL 

5.  —  £ole, 

6.  —  Patria. 

7.  —  Belgica. 

8.  —  Arethuse. 

La  section  d*arctiitecture,  ^rigfe  en  jury  pour  examiner 
eesprojets,a  fait  savoir  qu'aucun  d'eux  ne  r^pondant 
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comply tement  aa  programme  impost,  elle  a  jug£  qu*il  n'y 
a  pas  lieu  de  d^cerner  le  prix. 

Toatefois,  le  projet  portant  pour  devise  :  Patria,  lui  a 
paru  presenter  des  qualil^s  m^ritant  une  menlion  hono- 
rable. 

En  consequence^  le  jury  a  propose  de  darner  k  I'auteur 
de  ce  projet  un  prix  d*encouragement  de  500  francs. 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions. 

L*auteur  de  ce  projet ,  M.  Oscar  Raquez,  n^  h  Tournai, 
architecte  k  Saint-Gilles-lez-Bruxelles,  a  fait  savoir  qu*il 
accepte  ce  prix. 

« 

6.  MUSIQUE. 

Cinq  partitions  ont  ^te  revues  en  r^ponse  au  sujet  deman- 
dant une  symphonie  a  grand  orchestre^  laquelle  devra 
elre  entierement  inedite  et  n^avoir  jamais  ile  execuiee  en 
public. 

Les  billets  cachet^s  portent  les  devises  suivantes : 
N***  1.  —  Ars  longa,  vita  brevis. 

2.  —  (Sans  devise.) 

3.  —  Con  fiance  on  presomption^ 

4.  —  Le  travail  rend  une  nation  florissante. 

5.  —  Les  delices  de  la  vie  champetre. 

La  Classe  a  d^cid^,  conformement  aux  propositions  qui 
lui  ont  ete  faites  par  la  section  de  musique  :, 

1^  De  ne  d^cerner  le  prix  de  1,000  francs,  insert t  au 
programme  y  i  aucune  de  ces  oeuvres; 

2"*  D*accorder  une  mention  honorable  et  un  prix  d*en- 
couragement  de  500  francs  k  cbacun  des  auteurs  des  par- 
titions portant  les  devises  :  Ars  longa,  vita  brevis,  et  Le 
travail  rend  une  nation  florissante. 
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graud  gomcoubs  de  composition  musicale. 

M.  le  Ministre  de  riot^riear  a  fait  savoir  qu*il  r^alte 
des  operations  du  jury  cbarg^  de  juger  le  grand  concoars 
de  composition  musicale  de  celte  annde  que  le  grand  prix 
o'a  pas  6l6  d^rn^. 

Un  second  prix  a  6i&  accord^  (en  partage)  k  M.  Sylvain 
Dopuis,  de  Li6ge,  el  k  M.  J.-B.  De  Pauw,  de  Buxelles. 

M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  a  ^alement  fait  savoir  q^e 
le  prix  institu^  pour  ies  meilieurs  poemes  fran^ais  et  fla- 
Diand  destine  k  servir  de  th&me  aux  concurrents  du  grand 
coDcours  de  composilion  musicale  a  ^t^  d^cern^  : 

A.  M.  Edgar  Baes,  artiste  peintre  k  Txelles,  auteur  du 
poeme  fran^is  ayant  pour  litre  :  Judith,  avec  la  devise  : 
DeUvranccy  el  k  M.  J.  Van  Droogenbroeck,  commis  au 
HinistSre  de  i'lnt^rieur,  k  Saint-Josse-len-Noode,  auteur 
da  poeme  flamand  ayant  pour  litre  :  Camoens  ,  avec  la 
devise  :  En  cantey  jd. 

GRAND  GONGOUBS  D*ARGHITBGTURB. 

11  r&ultedu  proces-verbai,  transmis  par  M.  le  Ministre. 
derint^rieur,  des  operations  du  jurycbarg6  de  juger  le 
grand  concours  d'arcbitecture  ouvert  celte  ann^e  k  TAca- 
dimie  des  beaux-arts  d'Anvers,  que  M.  Eugene  Geefs,  de 
eelte  ville,  a  ilk  proclam^  laur^at  de  ce  concours. 

Le  second  prix  a  6te  decern^,  en  partage ,  k  M.  Eugene 
DieltienSfde  Grobbendonck,  et  k  M.  Octave  Van  Ryssel- 
berghe » de  Minderbout. 

Tous  Ies  laureats,  k  Texception  des  auteurs  des  deux 
symphonies,  qui  ne  s*^taient  pas  encore  fait  connaltre, 
soot  venus  au  bureau  recevoir  ieur  recompense. 


^ 
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—  La  stance  a  6i&  termin^e  par  rexdcotioii  de  la  canlate 
CamoenSf  sous  la  direction  de  Fauteur,  M.  Sylvain  Dupuis. 

Les  soli  ont  €i&  chaot^s  par  M*'  Coro^lis-Servais  el 
H.  Viliaret.  Les  cboeurs,  par  la  Soci6t£  chorale  la  Legia  ei 
par  des  demoiselles  de  Li^e. 


CAMOENS. 

(La  nil  iTiil  mh  deyart  ptir  rAfri)ie  aiec  I'lraM  h  in  Jiai  UI.) 

(TRADUCTION.) 


CAMOftNS. 

Dona  Catakiha  de  Ataide. 

PERSORNAGES  i    {  GUEBBIKRS. 

Matklots. 
Femhes. 

EXPOSE  DE  LA  SITUATION. 

Le  jeane  polite  est  tomM  en  disgrace  k  cause  de  son  premier  amour :  il  est 
bauii  de  la  Conr.  Pour  rentrer  en  fsTear,  il  a  demand^  de  powroir  prendre  part 
k  one  expedition  centre  les  Mores.  —  L'action  se  passe  dans  les  jardins  dn 
palais  de  Lisbonne. 


Camofins. 

Je  fais  oes  lieuz  jadis  si  pleins  de  charmea 
Oil  maintenant  encor  mes  frires  d'armca 
Remplissent  Tair  de  leurs  accents  joyeux; 
Le  coear  bris^,  je  fais  ces  tristes  lieoz. 
—  La  belle  Dait!  le  ciel  soarit;  la  lane 
Murniare :  Espire!  et  j*ai  perda  Pcspoir, 
Et,  comme  on  naafrag^  qui  eherehe  aa  loin  la  dane, 
Je  tends  les  bru  vers  toi  qae  je  ne  doia  plus  Toir. 
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Idole  que  j*adore, 
Ddlices  de  mes  yeaz, 
Aiix  sons  de  la  mandore 
Je  Tiens  te  faire  mes  adieus. 
Si  je  pouvais  entendre 

Comme  autrefois 
Ta  cantiline  tendre, 

Ta  douee  yoiz, 
Pour  rheure  que  j'enTie 

Je  donnerais 
Le  resle  de  ma  Yie 
Sans  plainte  ni  regrets. 

Catarina. 

O  eiel!  qn'entends-je?  c'est  sa  yoiz!..... 
Mod  bien-aime,  je  te  revois! 

Camoens. 

Idole  que  j^adore, 
Je  Yiens  te  faire  mes  adieux! 
J*ai  pu  te  voir  encore, 
Je  pars  en  B^nissant  les  cieuz. 

Catarina. 

Partirl  j*acedur8  Ters  toi,  je  vole, 
Et  quand  tu  m'es  rendu, 
To  paries  de  partir!  dis-moi  que  je  suis  foUe, 
Dis-moi  que  j*ai  mal  entendu. 

Soldats ,  dans  le  lointain. 

Mandolines,  castagnettes, 
ficlatez  en  sons  joyeuz; 
Danses,  rires,  amourettes, 
Remplacei  les  longs  adieus 
Ou  se  mouillent  iohs  les  yeux. 
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Aeeoorez,  beaat^  piqaantes, 
Et  chantez,  le  yerre  en  main , 
Et  bavez  gttment,  bacchantes, 
A  Toubli  da  lendemain. 

CamoSns. 

0  douce  eztase!  ivresse  pore  et  sainte! 
Je  sens  son  coBur  Mmir  sous  men  ^treinte 
Et  stir  son  front  jc  puis  enfin  poser 
Le  souffle  ardent  de  mon  premier  baiser. 

SoldatSy  au  loin. 

Aox  buyeurs  toujours  ay  ides 
Jeunes  filles  et  yieux  yins ; 
RempHssons  nos  yerres  yides 
Et  yidons  nos  yerres  pleins. 
Vous  blondioes,  yous  brunettes, 
FolAtrez  a  qui  mienz  mieuz; 
Mandolines,  cast&gnettes , 
£clatez  en  sons  joyeux 
Jusqu'2i  rheure  des  adieux. 

Gatarlna. 

Ah!  laisse*moi;  je  meurs  de  honte. 

Gamodns. 

Que  ton  amour  fiddle  et  tendre  soit  b^ni ! 

Riyauz  jalooz,  je  yous  afifronte. 
QuMls  yiennent,  ceux  qui  m^ont  banni, 

Je  leur  dirai :  Voici  ma  femme ! 

Sous  leur  sentence  infAme, 

Ma  t^te  se  courbait  hier; 

Mais  Torgueil  rentre  dans  mon  &me. 
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L'amoar  mc  rend  heareax  et  fier. 
CaUrina,  mon  bien,  ma  vie, 
Faoi-il  qae  tu  me  soU  ravie? 


CaUrioa. 

Eh  qaoi !  sous  un  ciel  Stranger 
Tandis  que  tu  cours  au  danger , 
Tn  veux  que,  moi,  je  me  resigne 
Et  reste  au  foyer 
Plcurer  et  prier, 
Timide  femme,  amante  indigne! 
Non ,  non ,  ta  compagne  a  pour  loi 
De  tout  partager  avec  toi. 

Trop  cruel  pour  toi-m£me, 

Enyers  celle  qui  t'aime 

Sois  clement  I  ne  cours  pas 

Au-devant  du  tr^pas. 

Si  Tenvie  ou  la  haine 

Contre  toi  se  decbatne, 

Laisse-moi,  pa^  piti^, 

Du  chagrin  qui  te  blesse 

Laisse-moi  sans  faiblesse. 

Supporter  la  moitie. 

Mais  te  perdre,  et  sunrivre! 

J*y  songc  avec  effroi  $ 

Ou  laisse-moi  te  suivre, 

Ou  reste  aupr^  de  moi. 

(Des  trompettes  sonnent  la  diaoe.) 

8oldat8»  dans  Ciloignement, 

L'aube  luit;  adieu,  mes  belles. 
1^8  ^toiles  du  matin 
firillent  moins  que  tos  prunelles. 
Un  dernier  baiser  mutin 
Pour  butin; 
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Foin  des  amours  ^iernelles! 
L'aube  luit; 
Bonne  nnit. 


Camo^ns. 

II  faat  partir !  le  sort  barbare 

En  rain  nous  s^pare; 
Je  suis  k  toi  jusqu^an  tr^pas. 
Je  reriendrai  Tainqnenr  dn  More 
Et  le  hdros  qn^un  peuple  honore 
Mettra  sa  gloire  sous  tes  pas. 


Gatarina. 

II  faut  partir!  le  sort  barbare 

De  toi  me  s^are; 
L>xil  t*arrache  de  mes  bras. 
R^p&te-moi  cent  fois  encore 
Que  toute  nuit  a  son  anrore 
Et  que  bient6t  tu  reriendras. 


Hatelots. 

Att  ciel  plus  d*etoiIes; 

En  mer! 
La  brise,  de  nos  voiles, 

Gonfle  les  toiles; 

En  mer!  en  mer! 
BraTons  le  flot  amer. 


CamoSns. 

Adieu!  sur  des  bords  Strangers 

Je  cours,  an  milieu  des  dangers, 

Chercher  un  nom,  un  titre  insigne ; 

Po€te  et  guerrier, 

Un  double  laurier, 

De  toi  bientdt  me  rendre  digne. 

Tu  m^appartiens;  que  Dieu 

Prot^  notre  amour.  Adieu ! 


Catarina. 

Adieu!  sur  des  bords  Strangers 
Combats  an  milieu  des  dangers; 
A  tout  souffrir  je  me  r^signe; 
Je  reste  au  foyer 
Pleurer  et  prior, 
Mon  C€Bur  du  tien  se  montre  digne. 
Je  t*appartiens;  que  Dieu 
Protege  notre  amour.  Adieu! 
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GHOECR  PINAL. 


Soldato. 

AMtn ,  patrie  aimee ! 
Pmv  toiy  si  oous  moarons, 
Ua  jour,  la  Renomm^ 
GooroDDera  nos  fronts 
An  bruit  de  ses  elairons. 

La  gloire  nous  appelle. 


Adiea,  patrie! 

Ta  Toix  DOQs  crie  : 
II  lad  partir;  adieu! 
A  la  gr4ce  de  Dieu. 


Famines. 

Adieu,  yaillante  arai^! 

Adieu,  vous  tons  que  nous  aimons. 


Battez,  tambours;  sonnez,  clai- 

[rons. 

Banni^res  an  vent; 
Guerriers,  en  avant! 


Vaillants  soldats,  adieu! 
A  la  grAce  de  Dieu. 


Matelots. 

Adieu,  patrie  aim^e! 

Riants  vallons,  grands  monts. 

Vers  Yons  bientot  nous  rcviendrons. 

Partons,  la  mer  est  belle. 

Les  voiles  au  vent ! 

Adieu,  patrie! 

Hon  douz  rivage,  adieu  ! 
A  la  grftee  de  Dieu. 
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CAMOENS. 

(Nackt  TMr  rijne  afreis  naar  Afrika  met  M  leger  laB  Jiai  III,) 


Eu  cantttf  jd. 


DE  DtCHTKR  CAMOfiNS. 

Dona  Gatarina  de  Ataide. 
PERSONA6ES1   I  Krugsueden. 
Matrozen. 
Vrouwen. 


VERKLARING  VAN  DEN  TOESTAND. 

■ 

i 

De  jonge  dichter  is,  om  zlJDe  eerste  liefde,  in  ongenade  geTalleu  :  hij  is  oil 
het  Hof  gebannen.  Om  weder  in  de  gunst  te  komen  heeft  hg  de  toelating  gemagd 
om  deel  te  nemen  aan  eenen  tocht  tegen  de  Mooren.  —  De  handeling  heeft  plaats 
in  eenen  der  hoTen  tan  het  paleis  van  Lissabon. 


Camoilns. 

Ik  Tlacht  de  plaats,  waar  yreugdelicdreo  klinken ; 
Ik  Yoel  die  tonen  door  mijn*  boezem  boren  : 
0 !  mijner  wapenbroeders  dol  rinkinken 
Kan  H  angstgeschrei  daar  in  mijn  hart  niet  smoren! 
—  De  nacht  is  kalm  en  klaar;  de  sterren  blinken; 
Ze  stralen  :  «  hoop!  »  ik  heb  de  hoop  verloren.  — 
En,  als  een  drenkling,  die,  in  weiflcnd  pogen 
Het  licht  betracht,  hef  ik  tot  u  mijn  oogen ! 

Geliefde  mijner  zlele , 

Mijn  hoogste  goed,  mijn  eenig  wee, 
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Voor  wie  ik  biddcnd  kniele, 
Ik  stuur  u  thans  cen  laatste  ad^ ! 
0 !  mocht  ik  nog  cens  luistrcn 
Op  U  zachte  minnefluistren 
Van  uwen  zoeten  mond ! 
Ik  sou  mijn  bloed,  mijn  Icven 
Met  rreugd  ten  bestc  geven 
Voor  zulk  een  caaFgen  stood! 

Catarina. 
Wien  hoor  ik  daar?  Is  *t  awe  stem ,  beminde? 

Camo^ns. 

Geliefde  mijner  zicle, 
MiJQ  hoogste  goed,  mijn  eenig  wee, 
Voor  wie  ik  biddend  kntele, 
Ik  stuur  u  thans  een  laatste  ade. 

Catarina. 

O  smart!  ~  Ik  kom,  ik  vlicg  tot  u!  Mij  arme! 

Verlaat  ge  mij?  Ik  werp  als  eene  ontzinde 

Mij  aan  uw  borst!  Dat  God  zich  mijns  erbarme! 

Krygslieden  in  de  verte. 

Laat  de  mandolinen  klinken, 
Castanjetten,  tamboerijn! 
Laat  ons  dansen,  laet  ons  drinken, 
Tot  bet  scheidensuur  yerschijn  : 

Wijn,  wijn! 
Morgen  zullen  trancn  blinken, 
Laat  ons  heden  yroolijk  zijn! 
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Camoens. 

0  zaligbeid,  die  'k  lieden  ondcrvinde! 

Ik  sluit  mijn  lerensheil  yerrakt  in  de  armcn! 

Ik  druk  een  kus,  den  eersten,  op  haar*  wangen, 

—  En  mag  een'  schuchtren  wcderkus  ontvangen! 

Krijgsileden  in  de  verte, 

Ranke,  slanke,  blanke  deernen, 
Met  uw  donker  glansend  oog, 
Romt  met  ons  naar  de  tavcernen 
leder  prijst  uw  schoonheid  hoog! 
Laat  ons  danscn ,  laat  ons  drinken 
Tot  liet  schcidensoiir  verscbijn, 

Wijn,  wijn! 
Laat  dc  mandoline  ktinken , 
Castanjetlen ,  tamboerijn ! 
Laat  ons  vrij  en  lustig  zijn! 

Catarina 
Ach  Ik  bezwijk  van  sebaamte  en  rouwe. 

Camoens. 

Heb  dank  voor  zoovcel  troost  en  liefdc  en  trouwe ! 
Ha!  nijd  noch  laster  beeft  bier  kannen  baten  : 

—  Ze  komen,  alien  die  mij  baten, 
Ze  komen :  —  bier  is  mijne  vroawe! 
Ik  bulge  tbans  bet  boofd,  gelaten, 

En  sehoon  in  wanboop  ik  de  banden  youwe , 
Ik  voel  me  sterk ,  wanneer  ik  u  aanscbouwc ! 
0  Catarina!  leven  van  mijn  leven, 
Ik  moet  n  bulpeloos  begcven! 
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Catarlna. 

Neeo!  neen!  De  scheiding  is  te  zwaar! 

Het  mag  niet  zijn,  tk  zal  't  besterven ! 

Gij  gaat  op  woestc  zeeen  zwerven , 

Gij  Atelt  a  bloot  aan  doodsgevaar ! 

Och  laat,  uit  mededoogen, 

Mij  nog  de  tranen  drogen 

Die  paarlen  in  uwe  oogen ! 

Laat  mij  met  duizend  kasscn 

Uw  wraoge  smarten  sussen 

Uw  hecte  zuchten  blusschen ! 

Aan  uwen  bals  mij  hangen 

U  drukken  op  mijn  hart 

U  houden  steeds  omyangen 

In  liefde  en  smart! 


(Trompetten  blaien  het  morgeDdiein. ) 


Krijgslieden  in  de  verte, 

Na  den  laatsten  teug  gedronken , 
En  den  laatsten  dans  gedanst, 
Ziet!  nog  vrouwenoogen  lonken 
Als  de  morgensterre  glanst. 

Goeden  nacht! 

Slaapt  zacht! 

Camodns. 


Wij  moeten  scheiden,  ween  niet  meer! 
Kom,  laat  een  kus  H  yaarwel  yerzoeten! 
Ik  ga  —  en  kecr 
Met  laawren  weer ! 
2**  fttolE,  TOMS  XLYUI. 


22 
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—  Wen  H  vaderland  roc  als  held  zai  groetcn , 
Leg  ik  ze  aan  uwe  yoeten 
Van  vreugdc  juichend  neer! 

Catarina. 

Ik  min  u,  onuitsprceklijk  tecr 
En  moct  helaas !  die  zondc  boeten ! 

Ga  been ,  en  kcer 

Met  lauwren  wcer. 
Wen  alien  u  als  beld  begroeten, 
Val  ik  aan  uwe  voeten 
Van  vreugdc  juichend  neer! 

Matrozen- 

De  iDorgen  rijst  alrce. 
De  zeilen  gebescben  hoezee ! 
Het  anker  gelicht,  naar  zee! 
Hoezee ! 
Wie  wil  mee? 


Camoens. 


(Krijgsmuziek  naderl ;  men  hoort  de  tft 
bij  wassend  getij  bruiseD.) 


Catarina. 


Ach  hoe  valt  de  scheiding  znaar!  ;  Ach  de  scheiding  is  te  zwaar! 


'  k  Ga  op  woeste  zceen  zwerven 
'k  Zal  verwinnen  daar  of  sterven^ 
Want  ik  vreeze  gecn  gevaar ! 
Vaarwel!  o  scboone  vrouwe 
0  dat  de  hemel  u  bewaar"! 


0,  ik  voel  't,  ik  zal  H  bcstcrven! 
Gaat  ge  op  woeste  zeeen  zwenrcQ. 
Stelt  gc  u  bloot  aan  doodsgevaar! 
Vaarwel !  ik  blijf  u  trouwe 
0  dat  de  hemel  u  bewaarM 
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ALGEHEEK  SLOTKOOR. 


Alatrozen. 

Vaarwel,  o  vadcrland! 
En  alien,  die  ons  minncn! 
Yaarwel ! 
De  Poriugiesche  standaart  wordt 

[geplant! 

Voor  H  lieve  yaderland. 


I  Vrouwen,  meltjes. 

Vaarwel ! 

Aan  alien,  die  ons  minncn! 

Vaarwel ! 


!  de  zeilen  zwellen 
Bij  frisschen  wind! 
Ea  wij,  wij  Snellen 
Voorait,  gezwind. 
Vaarwel ,  o  vaderland ! 
Ed  alien,  die  ons  minnen. 

Vaarwel! 
De  Portagiesche  standaart  wordt 

[geplant! 

Voor  **!  lieve  vaderland ! 


Moogt  gij  den  vijand  over^inncn 
Voor  H  lieve  vaderland. 

De  vlaggcn  wapperen, 
De  trommels  slaan. 
Vooruit!  o  dapperen, 
Ter  cerebaan ! 


Vaarwel  I 
Aan  alien,  die  ons  minnen. 

Vaarwel ! 


Moogt  gij  den  vijand  overwinncn 
Voor  't  lieve  vaderland. 


Hrysglieden. 


Vaarwel,  o  vaderland! 
En  alien,  die  ons  minnen! 
Vaarwel ! 
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De  Portugiesche  standaart  wordt  gcplanl! 
Wij  zuUen  sterven  of  verwinnen 
Voor  't  lieve  vaderland. 

Vaarwel ,  o  vaderland ! 
En  alien ,  die  ons  minnen. 


Vaarwel ! 
De  Portugiesche  standaart  wordt  geplant! 
Wij  willen  sterven  of  verwinnen 
Voor  't  lieve  vaderland! 
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CLikSSE  DES  SGIEHCES. 


Seance  du  11  octobre  1879, 

M.  le  baron  de  Selts  Longghamps,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beoeden,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez,  J.-C. 
HoQzeau,  E.  Cand^ze,  Ch.  Monligny,  £id.  Morren,  Cd.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
membres;  T.  Schwann,  Eug.  Catalan,  associes;  Ch.  Van 
Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Monrlon,  corres- 
jHmdants. 

H.  le  directeur  prend  la  parole,  avant  la  lecture  de  la 
correspondance,  pour  adresser  les  felicitations  de  la  Ctasse 
i  H.  Liagre  au  sujet  de  sa  nomination  comnoe  Ministre  de 
la  Guerre. 

11  Klicite  ensuite  M.  Catalan  au  sujet  de  sa  nomination 
de  chevalier  de  Tordre  de  Leopold.  [Applaudissements.) 


CORRESPONDANCE. 


H"*  F^licien  Chapuis  an  nonce  la  mort  de  son  mari, 
membre  de  la  Classe  depnis  le  15  d^cembre  1845,et  d^c^d^ 
i  Heosy  (Verviers),  le  50  septembre  dernier,  dans  la  cin- 
quaQte-sixiime  ann^e  de  son  ftge. 
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Sur  la  demande  de  M.  de  Selys  Longchamps,  emp^chi 
dassister  aux  f(inerailles,M.Cand^ze  a  bien  voulu  sefaire, 
en  cette  circonstance,  Torgane  des  regrets  de  I'Academie. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  ^crile  i  M""*  Chapuis. 

M.  Cand^ze  accepte  la  mission  de  faire  la  notice  n^ro- 
logique  du  d^funt. 

La  Glasse  apprend  ^galement  avec  un  sentiment  de 
regret  la  perle  qu'elle  vienl  de  faire  en  la  personne  de 
M.  Jean  von  Lamonl,  directeur  de  TObservatoire  de  Mu- 
nich, d^c^d^  en  cette  ville,  le  6  aoAt  dernier,  a  T^ge  de 
74  ans. 

M.  von  Lamont  faisait  partie  de  la  section  des  sciences 
ma(h6matiques  et  physiques,  en  qualit6  d'associe,  depuis 
le  16d^cembrel859. 

—  M.  le  Ministre  de  Flnterieur  envoie,  pour  la  biblio- 
tb^que  de  TAcademie,  les  ouvrages  suivants : 

1*  Rapports  des  jury s  beiges  sur  l' Exposition  univer- 
selle  de  Paris,  tome  II ; 

2*^  Expose  de  la  situation  du  royaume^de  1861  k  1875, 
4'  fascicule; 

S""  Pinacographia  {S'  livraison),  de  M.  Snellen  van  Vol- 
jenhoven ; 

4*  £tudes  foreslieres  et  Etudes  sur  les  forestiers  de 
Flandre^  hommage  de  I'auieur,  M.  Jules  Berlin,  sous- 
inspecteur  des  for£ts  de  r£tat  &  Lille ; 

5^  The  natives  plants  of  Victoria  succinctly  defined, 
part  I,  hommage  de  Tauteur,  M.  Ferdinand  von  Mueller, 
botaniste  du  gouvernement^  Melbourne.  —  Remerctmenls. 

—  L'Universit^  deCopenhague  adresse,^  litre  de  remer- 
ciment  pour  les  felicitations  qui  lui  ont  ei&  adressto  au 


r 
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sujet  du  qoatre  centi^me  anniversaire  de  sa  fondalion,  un 
exemplaire,  en  bronze,  de  la  m^daille  qui  a  ^te  frapp^e  et 
diTerses  publications  qui  ont  paru  k  celte  occasion.  — 
Remerciments. 

—  H.  L.  de  Koninck  fait  hommage  d'une  note  biblio- 
graphique  sur  son  ouvrage  :  Faune  du  calcaire  carbonifere 
lie  la  Belgique,  extraile  du  <  Geological  Magazine  >  de 
Londres.  —  Remerciments. 

—  La  Soci6(^  scienlifique  de  la  Republique  argentine,  k 
Baenos-Ayres,  envoie  les  n**'  1  et  2  du  tome  YIII  de  ses 
Annates,  et  exprime  le  d^sir  d'enlrer  en  ^change  de  publi- 
cations avec  TAcad^mie. —  Renvoi  a  la  Commission  admi- 
nistrative. 

—  M.  Jules  Canelle,  ing^nienr  civil  des  mines  k  Valen- 
ciennes, envoie,  k  litre  d*hommage,  un  exemplaire  de  sa 

-  Carte  minerahgiqve,  hislorique  et  induslrielle  du  nord  de 
la  France. 

L*auteur  ecrit  qu'il  a  r6sum^  dans  ce  travail  toutes  les 
connaissances  actuelles  que  Ton  a  sur  ce  bassin.  Ces  ren- 
seignements,  qui  int6ressent  k  difl'erenls  litres  Fing^nieur, 
le  commer^nty  rindustriel  el  le  capilalisle,sonl  en  grande 
panic  inedits.  —  Remerciments. 

M.  £douard  Morren  offre,  au  nom  de  M.  le  docteur 
Treub,  assistant  au  laboraloire  de  botanique  de  TUniversil^ 
(le  Leyde,on  exemplaire  de  son  travail  intitule  :  Notes  sur 
Cembryogenie  de  quetques  orchideeSy  publi^es  par  TAca- 
dimie  royale  n^rlandaise  des  sciences.  —  Remerciments. 

M.  £d.  Robin,  de  Paris,  adresse  un  exemplaire  d'une 
brochure  intitule  :  Supplement  au  livre  III  de  ses  tra- 
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vaux  de  reforme  dans  les  sciences  medicates  et  nalurelks 
(avril  1879).  —  Remerctmenls. 

M.  £d.  Mailly  remet,pour  TAnauaire  de  1880,1a  Notice 
D^crologique  sur  M.  Ernest  Qaetelet,membre  de  la  Classe. 

—  L'Acad^mie  de  Stanislas,  &  Nancy,  adresse  le  pro- 
gramme des  prix  &  d^cerner  en  1881  pour  la  fondation 
Herpin;  les  travaux  manuscrits  on  imprim^  devroDt  dtre 
remis  avant  le  51  d^cembre  1880. 

Un  prix,  d'une  valeur  de  1,000  francs,  sera  attribuei 
Tonvrage  juge  le  meilleur,  imprim£  ou  manuscrit,  public 
ou  compost, du  mois  de  Janvier  1872  au  mois  de  d^cembre 
1880,  sur  des  questions  scientifiques  agricoles,  economic 
queSy  statistiques  ou  historiques,  se  rapportant  particulii- 
rement  k  la  Lorraine,  ou  a  I'ancienne  province  des  Trois- 
^v^ch^s. 

Un  autre  prix,  d'une  valeur  ^gale,  sera  altribu^  k  Van- 
teur  du  M^moire  jug^  le  meilleur  sur  la  question  suivante : 

«  De  la  condition  des  classes  agricoles  el  industrielles  en 
Lorraineyjusqu'd  la  reunion  de  cette  province  a  la  France^ 
en  1766.  > 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  a 
I'examen  des  commissaires : 

1*  Regulateur  elliptique  isochrone,  par  M.  F.  Van  Rys- 
selberghe.  —  Commissaires  :  MM.  Folic  et  Houzeau ; 

2^  Reactions  nouvelles  permettant  de  caracteriser  de 
tres'faibles  quantitesde  morphine,  par  M.  A.  Jorissen,  assis- 
tant i  rUniversit^  de  Li^ge.  —  Commissaires  :  MM.  Mel- 
sens  et  Donny ; 

3°  Note  sur  un  reflecteur  destine  a  augmenterVintensiti 


I 
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lumineuse  du  bee  de  gaz,p^T  M.  Brachet. —  Cominissaire  : 
M.  Melsens; 

i''  Le  Pantelephone,  par  M.  De  Locht,  rdp^titeur  k  I'^cole 
des  mines,  de  Li^ge.  —  Commissaires  :  MM.  Melsens, 
MoDligny  et  Spring ; 

5*  Theorie  de  la  irajectoire^  suivie  des  formules  appli" 
cables  an  tir  du  fusil  raye,  par  M.  le  capitaine  A.  Delmotte, 
professeur  k  r£cole  de  tir  et  de  perfectionnement  au  camp 
de  fieverloo.  —  Commissaires :  MM.  Brialmont  et  De  Tilly ; 
6*  Sur  les  fonctions  X„  de  Legendre,  par  M.  E.  Catalan. 
—  Commissaires  :  MM.  De  Tilly,  Folie  et  Liagre. 

H.  Morren,en  pr^sentant  I'ouvrage  du  D'Treub  intitule : 
Sur  Vembryogenie  de  quelques  orchidees,  a  hi  la  note  sui- 
vante : 

«  Je  me  suis  charg6  bien  volonliers  de  cet  hommage. 
Le  m^moire  de  M.  Treub  est  tr^s-^rudit  et  fort  precis.  II 
o*est  pas  seulement  important  pour  la  seule  famille  des 
orchid^es,  mais  il  a  une  porl^e  g^n^raleet  il  ouvre  le  champ 
ide  nouvelles  recherches,  sp^cialement  en  cequi  concerne 
la  morpbologie  et  les  fonctions  do  suspenseur  de  I'em- 
bryoD.  M.  Treub  a  prouv^  que  le  suspenseur  ne  saurait  Stre 
confondu  avee  un  pro-embryon.  Cet  appareil,  de  confor- 
mation tr^variable,  manque  dans  un  certain  nombre  de 
phaoerogames.  Quand  il  existe,  il  sert  k  absorber  les  ma- 
tieres  nutritives  de  I'ovaire  ou  de  Tovule,  sp^cialement  la 
Kcule,  pour  les  transmeltre  k  Fembryon  oili  elles  sont  uti- 
lises et  emmagasinees.  > 
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RAPPORTS. 


Sur  fa  vis  de  M.  Melsens,  la  Ciasse  ordooDe  le  d^p6t  aax 
archives  de  deux  Notes  de  M.  A.  Brachel  sur  tin  nouveau 
sysfeme  ffamplificaleur  du  bee  de  gaz. 

line  decision  semblable  est  prise  au  sujet  d'une  com- 
municalion  du  mdmeauleurconcernant  un  reflecteur  dei- 
tine  a  augmenter  IHntensite  lumineuse  du  bee  de  gaz, 

—  SurTavis  favorable  de  MM.  de  Koninck  et  Melsens, 
la  Ciasse  ordoone  Timpressiou  au  Bulletin  d'une  Note  de 
M.  Jorissen  Sur  I'emploi  du  chlof^re  de  zinc  comma  reactif 
de  certains  alcaloides,  glucosidesy  etc. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notesur  des  arcs-en-ciel  surnnmeraires;  par  M.  Ch.  Mon- 

tigny,  membre  de  I* Academic. 


<  Qoand  un  arc-cn-ciel  est  Ir^s-brillanl,  on  aper^oit 
»  souvenl  au  dedans  de  Tare  inl^rieur  et  en  dehors  de  I'arc 
»  exterieur  des  bandes  color6es,  d^sign^es  sous  les  noms 
»  d*arcs  secondaires,  supplemenlaires  ou  surnumeraires  : 
»  imm^diatemenl  apres  le  violet  on  distingue  du  rouge, 
»  puis  du  vert  el  du  violet.  Quelquefois  ces  couleurs  se 
»  rcp^tent  plusieurs  fois  dans  le  m^me  ordre  le  long  du 
>  bord  inlerieur  de  Pare  principal;  elles  se  montrent  plus 
»  rarement  k  Text^rieur  du  second  arc.  »  M.  Daguin, 
aoquel  j'emprunle  ces  indications,  ajoulequ*on  ne  voit  les 
arcs  surnumeraires  que  dans  les  parties  calminantes  des 
arcs  ordinaires,  et  seulement  quand  ils  sont  trte-elev^s;  on 
n*en  voit  pas  de  traces  pr^s  de  Phorizon  (1). 

Kaemtz,  dans  son  Traite  de  meleorologie ,  precise  les 
mimes  particularit^s,  d*apris  Langwith  et  d*aulres  obser- 
vateurs,  qui  n'ont  jamais remarqu6  d*arcs  suppl^mentaires 
presdes  parties  de  Fare  principal  voisines  de  la  terre. 

Conlrairement  k  ces  faits,  j'ai  eu  Toccasion  d*observer 
recemment  des  arcs-en-ciel  surnumeraires  qui  n*etaient 
visibles  qu'aux  extrimites  inferieures  de  Tare  principal, 


(1)  Traits  de  physique,  3*  Milion,  t.  IV,  pp.  284  et'445. 
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dans  des  circonstances  peul-Stre  exceptionnelles,  mais  qu*il 
importe  de  faire  connattre. 

LeSO  AoAt  dernier,  apr^  une  journ^e  pluviease,  je  me 
tronvais,  avec  d'autres  personnes,  aux  environs  de  Roche- 
fort,  un  peu  avant  le  coucber  du  soleil.  Quelques  moments 
aprte  une  nouvelle  pluie  de  courte  dur^e ,  nous  remar- 
qu&mes  ^  TEst,  du  cdt^  oik  elle  continuait,  deux  arcs-en- 
ciel  ordinaires.  Les  couleurs  de  Tare  principal  perdaient  de 
leur  ^clat  dans  les  regions  inf^rieures  de  I'air;  celles-ci 
^taient  sensiblement  obscurcies  jusqu'^  certaine  hauteur 
par  une  teinte  brumeuse  formant  une  zone  elendue,  par- 
faitement  distiacte  du  nuage  de  pluie  lout  k  fait  sup6rieur, 
sur  lequel  les  deux  arcs  se  dessinaient  plus  brillants.  En 
outre,  on  distinguait  en  dedans  de  chaque  extremite  infi^- 
rieure  de  Tare  iut^rieur,  par  consequent  pres  du  sol^  quatre 
arcs  surnum^raires  qui  paraissaient  s*eiever,  de  chaque 
cdt^,  dans  la  zone  brumeuse  de  Pair,  jusqu'au  tiers  i  peu 
pr^s  de  la  hauteur  de  Tare  int^rieur.  Les  couleurs  de  ces 
huit  parties  surnum^raires  avaient  peu  d*6clat :  le  rouge 
et  un  violet  sombre  ^taient  seuls  distincts. 

Je  n'ai  observe  aucun  arc  suppl^mentaire  k  Pext^rienr 
du  grand  arc. 

Dans  cette  observation,  qui  ent  lieu  vingt  minutes  avanl 
la  disparition  du  soleil  sous  Thorizon,  la  production  d'arcs 
surnumeraires  aux  extr^mit^s  et  non  k  la  partie  culminante 
de  Tare  principal,  constitue  une  exception  manifesle  aux 
faits  observes  jusqu'ici.  Cette  exception  pent  s'expliquer 
par  les  circonstances  particuli^res  qui  en  ont  accompagne 
Tobservation ,  comme  on  va  le  voir. 

On  sait  que  Young,  Arago  et  Babinet  ont  attribu^  le- 
arcs-en-ciel  surnumeraires  k  des  effets  de  diffractions 
M.  Airy  a  d^velopp^  par  Tanalyse  cette  th^orie.  Les  r^sui- 
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lals  que  ce  savant  a  oblenus  on  I  &{&  v^rifi^s  par  M.  Miller  a 
r^ardd'arcs  de  celte  esptee,  prodoils  par  les  effets  des 
rayous  solaires  rencontrant  des  filets  d*eau  de  |  i  ^  de 
millimitre  de  diametre. 

Dapris  celte  th^orie,  la  condition  n^cessaire  poor  que 
ies  arcs-en-ciel  surnum^raires  se  trouvent  ecart^s  de  ma- 
oiire  a  etre  distincts,  c'est  que  les  effets  de  diffraction 
soient  produits  par  un  grai^d  nombre  de  gouttes  de  pluie 
Ires-petites  et  sensiblement  ^ales.  Plus  les  gouttes  de- 
viennent  grosses,  plus  les  largeurs  des  franges diminuent, 
et  moins  celles-ci  sont  distinctes.  On  explique  ainsi  com- 
ment, dans  les  casordinaires,  les  arcs  surnum^raires  ne 
sont  visibles  que  dans  les  r^ions  sup^rieures,  \k  oh  les 
goottes  de  pluie  sont  ordinaireroent  les  plus  petites ,  tandis 
qo'elles  disparaissent  pr6s  de  Thorizon,  I&  oil  les  gouttes 
sont  devenues  plus  grosses  (Daguin). 

Lors  de  I'observation  du  50  Aoilt,  les  nuages  de  pluie 
qui  s*eloignaient  de  nous  vers  PEst,  formaient  deux  cou- 
ches distinctes  :  Tune,  la  plus  elev^e,  sur  laquelle  se  des- 
sinaient  les  parties  sup^rieures  de  Tare  principal  qui 
elaient  d^pourvues  d'arcs  surnum^raires ,  et  Tau  tre,  parais- 
santplusrapproch^e  de  nous,  s'^tendait  entre  la  premiere 
etcette  zone  brumeuse  dont  il  a  6t£  question,  et  en  avant 
de  laquelle  les  qnatre  arcs  surnum^raires  qui  bordaient 
inl^rieurement  chaque  extr^mit6  de  Tare  principal »  sem- 
blaientse  dessiner.  Ces  dispositions  de  nuages  se  montrent 
parfois  pendant  des  journ^es  de  pluie  presque  continuelle, 
dans  des  r^ions  accident^es,  telles  que  celle  oil  je  me 
IroQvais. 

Si  Ton  admet  que  les  gouttes  de  pluie  provenant  de  la 
seconde  cooche  de  nuages,  relativement  moins  ^lev^, 
pr^ntait  encore  prte  du  sol  la  petitesse  n^ssaire  k  la 
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prodaction  d*arcs  surnum^raires,  on  comprendra  que 
ceitx-ci  aient  ^t^  \isibles  aux  deux  extr^mites  de  Tare  prin- 
cipal pr^sdu  sol.  Si,  coDtnuremeol  aax  faits  observes 
jusqu'ici,  ces  arcs  n'^taient  point  distincts  a  la  partie  supe- 
rieure  de  Tare  ordinaire,  c'esl  que  les  gouttes  de  pluie  qui 
traversaient  les  haules  regions  de  Tair  provenant  de  nuages 
beaucoup  plus  elev^$  queceux  de  la  seconde  coucbe,6taient 
sans  doute  assez  volumineuses  pour  rendre  impossibles, 
dans  les  regions  ^lev^es,  les  effets  de  diffraction  qui  pro- 
duisent  les  arcs  surnum^raires,  dont  Tapparition  estd*ail- 
ieurs  assez  souvent  une  exception.  Dans  ces  conditions, 
les  effets  des  phenom^nes  de  refraction  et  de  dispersion 
qui  produisent  les  arcs  ordinaires,  ont  ^t^  seuls  visibles 
dans  les  r^ions  sup^rieures  de  Fair. 


Stir  quelques  phenomenes  curieux  observes  a  la  surface 
des  liquides  en  mouvement;  par  M.  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  correspondant  de  TAcad^mie. 

1.  D^s  1819,  Belli  (1)  avait  signal^  le  fait  suivant  :si 
Ton  regoit  un  filet  d'eau  s'^coulanl  verticalement  de  haul 
en  bas  dans  une  cuiller  pleine  du  mSme  liquide  et  tenue  a 
1  d^cim^tre  de  I'orifice,  on  distingue,  au  bas  de  la  veine, 
des  ^tranglements  ^quidistants,  trte-rapproch^s  el  imnio- 
biles.  Si  Ton  ^leve  la  cuiller,  les  ^tranglemenls  s'^l^venl 
aussi  el,  en  m^me  temps,  deviennent  plus  prononc^. 

En  1853,  Savart  (2)  a  ^galement  observe  des  ondes  ou 


(1)  Di  alcuni  fenomeni  prodoui  nel  moto  de'liquidi  dall'attrazione  moUeth 
lare,  (JouRN.  DE  Brugnatelli,  2n«  decade,  t.  II,  p.  23!2.) 

(2)  Mimoire  sur  le  chocd'une  veine  liquide  lancde  conire  un  plan  circulaire. 
( ANN.  DE  GfllH.  ET  DE  PHTS.  DE  PARIS,  t  LIV,  p.  85.) 
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WBuds  fixes  qui  naissenl  snr  un  jet  liqaide  descendant  et 
ailaol  cboqner  un  disque  horizontal.  Ces  ondes  se  moo- 
Irenl  d*abord  a  la  parlie  inf(£rieure  et  se  propagent  d'au- 
(ant  plus  loin  que  la  vitesse  du  jetdevienl  plus  faible.  Ce 
qui  a  frapp^  Tillnslre  pbysicien,  c'est  la  fixil^  parfaite  des 
rcoflements  et  ^tranglemenls  successifs  aussi  longtemps 
que  la  vitesse  et  la  distance  de  I'orifice  au  disque  demeu- 
reotiovariables;  c*est  encore  la  promptitude  aveclaquelle 
se  d^placent  les  ondes  au  moment  oul'onsoul^vele  disque. 

Des  observations  du  m^me  genre  ont  &ie  faites  en  1866 
parleP.  Lacoulure(l);celui-ci  a  reconnu  que  lorsque  la 
pression  est  assez  petite  et  que  Tobstacle  contre  lequel 
vieot  choquer  ie  jet  se  trouve  k  8  millimetres  de  ToriGce 
(Tao  tube  ayant  7  millimetres  de  diametre,  T^coulement 
cesse  parfois  tout  a  coup ;  Tauteur  ajoule  que  «  I'orifice  se 
(roQve  alors  comme  ferm^  par  une  goutte  qu'on  est  par- 
venu k  isoler  un  moment,  et  dont  la  surface  forme  comme 
une  membrane.  Celle-ci,  apres  avoir  effectu^  quelques 
oscillations  en  se  creusant  ou  en  se  bombant,  prend  une 
position  d'^quilibre  qui  s'oppose  definitivementau  mouve 
ment  du  liquide.  Le  contact  d'un  corps,  mdme  tres-delie, 
rompt  la  trame  de  ce  r^seau  et  I'ecoulement  recom- 
mence. > 

Enfin,  il  y  a  cinq  ans,  M.  Barth^lemy  (2)  a  publie  des 
expirieoces  analogues,  effectu^es  avec  du  mercure  pur; 
Tauteur  avance  que  les  «  renflements  sont  surtout  mar- 
qoes  lorsqu*une  bulle  d'air  s'est  introduite  dans  la  veine. 
La bolle prend  alors  une  forme  allong^e  et  renfl^e  engrain 


(1)  Let  Mondes,  S"«  s^rie,  i'*  ann^e,  L 11,  p.  73. 

(S)  /let  vibrations  communiquies  d  des  nappes  liquides  de  forme  ditcr- 
9inU.  (Am.  DE  Chim.  et  de  Pdys.  de  Paris,  5">«  s^rie,  t.  lor,  4974,  p.  ioo.) 
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de  chapelet.  Avec  des  liquides  de  nature  difli§renle,  le  ro- 
binet  du  lube  d'^coulement  ^lant  ^galemenl  ouvert,  la  lar- 
geur  de  ces  renQements  est  la  mSme ,  ce  qui  est  d*accord 
avec  les  propri^t^s  connues  des  liquides.  >  Enfin,  M.  Bar- 
Ihelemy  croit  pouvoir  conclure  de  ses  observations  que 
c  lorsqu'une  veiue  liquide  choque  une  nappe  liquide  avec 
une  faible  vilesse,  il  se  produit  dans  la  veine  des  vibra- 
tions ascendances  qui  se  propagent  a  une  certaine  hau- 
teur; que  ces  vibrations  se  traduisent  par  des  renflements 
et  des  ^tranglements  6quidi3tants  et  qu'ils  ont  une  cer- 
taine influence  sur  la  d^pense  lorsqu'ils  se  font  pres  de 
Torifice.  > 

2.  L'explication  de  M.  Barth^iemy  est,  &  ma  connais- 
sance,  la  seule  qu'on  ait  propos^e  pour  rendre  compte  des 
fails  ci-dessus,  mais  je  ne  puis  Tadopter,  pour  des  raisons 
que  jMndiquerai  plus  loin;  d'ailleurs,  le  P.  Lacouture  avail 
d6ja  constate  que  Taspect  de  la  veine  ne  change  pas,  que 
le  plan  choqu^  soil  ^iastique  ou  non,  qu'on  enaploie  de  la 
ouate  ou  une  lame  vibrante. 

5.  Dans  celte  Note,  je  vais  t&cher  de  faire  voir  que  les 
fails  en  question  d^coulenl  Irte-simplement  des  principes 
suivanls,  ^lablis  dans  mes  dernieres  recherches  (1) : 

I.  Si  la  surface  libre  d'une  masse  liquide  en  mouvemenl 
diminue^  une  portion  de  Cenergie  poientielle  qui  apparte^ 
nail  a  la  surface  perdue  se  trans  forme  en  energie  de  moti- 
vement. 

II.  Si  la  surface  libre  de  la  masse  augmente^  toute 


(1)  Sur  une  nouvelle  application  des  variations  d'inergie  poientietU  des 
surfaces  liquides.  (Bcll.  de  l'Acad.  rotale  de  Belg.,  t.  XLVl,  p.  63K.)  —  Nou- 
velles  applications  de  Vinergie  potentieUe  des  surfaces  liquides,  (IBD^ 
t.ILVU,p.396.) 
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fenergie  potenlielle  de  la  surface  fraiche  se  developpe  aux 
depens  de  la  force  vive  de  cette  masse, 

4.  Une  section  quelconque  de  la  veine  est  ^videmment 
traversee  dans  Tunit^  de  temps  par  la  masse  tt  i r^t;,  S  eiant 
le  poids  speci6que,  r  le  rayon  de  la  section  consid6ree,  et 
V  la  Vitesse  du  liquide  qui  la  traverse.  Si  nous  admettons 
que  la  vitesse  de  toutes  les  parlicules  soil  la  mdme  dans 
one  mdme  section,  nous  pourrons  regarder  la  quantity 
i-r^pcomme  constante,  el  6crire,  en  representant  par  c^ 
DoecoDStante,  par  Ar,  ^v  de  petits  accroissements  corres- 
pondants  de  r  et  de  v : 

r 
r't?  =  c',     Ar  = Ar. 

Cette  relation  montre  que  pour  une  m^me  variation  At; 
de  la  vitesse,  la  variation  Sr  du  rayon  d*une  section  quel- 
conque oik  V  est  la  vitesse ,  est  proportionnelle  au  rayon  r 
eten  raison  inverse  de  la  vitesse  t;. 

Or  on  sait  qu'une  veine  dirig^e  de  haut  en  bas  devient 
de  plus  en  plus  mince  k  mesure  que  la  section  envisag^e 
s'torte  davantage  de  PoriGce;  on  sait  de  plus  que  Tamin- 
cisseroent  s'opere  avec  d*autant  plus  de  lenteur  que  la 
vitesse  devient  plus  grande.  Mais  si  une  cause  quelconque 
modifieraccroissement  graduel  de  la  vitesse,  par  exemple, 
si  Ton  place  sur  le  trajet  de  la  veine  un  obstacle  fixe,  le 
cboc  produira  un  relard  qui  se  communiquera  h  une  cer- 
taine  dist^ince.  On  comprend,  d'apres  cela,  que  si  la  vitesse 
est  assezfaible,  le  retard  dont  il  s*agit  pourra  pr^cis^ment 
oontre-balancer  Taccroissement  de  vitesse  dA  ^  la  pesanteur; 
poor  la  section  oil  cet  effet  aura  lieu,  Au  sera  nul  el  con- 
siqaemment  aussi  Ar.  Au  coutraire,  pour  une  section 
sitote  un  pen  plus  pV^s  de  Tobstacle  fixe ,  le  retard  caus£ 
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par  celui-ci  Temportera  sur  Teffet  de  la  pesaDteur,  c*est-ii- 
dire  que  v  diminuera,  tandis  qae  rdeviendra  plus  grand. 
D*s  ce  moment,  la  surface  libre  27rrt?=  —  =  2c\/w^dc  la 
masse  constante  n-r^v  devient  moindre  a  mesure  quer 
s'accrott;  d*ailleurs  si T  est  T^nergie  potentielle  du  liquide 
par  unil£  de  surface,  T^nergie  potentielle  de  la  masse  en 
question  sera  inrvT  =  2n  ^  T ;  cette  expression  diminuera 
done  lors  de  Taccroissement  de  r.  Mais  alors,  en  vertu  de 
la  proposition  I,  une  portion  de  T^nergie  polentielle  de  la 
surface  libre  perdue  se  transformera  en  ^nergie  cin^tique 
dans  le  sens  suivant  lequel  la  surface  diminue,  c'est-i- 
dire  de  haut  en  has;  de  1^  une  cause  qui  tend  i  contre- 
balancer  le  retard  amen6  par  I'obstacle;  oh  congoit  ainsi 
que  bientdt  r  doit  atteindre  un  maximum,  apres  quoi 
Taction  de  la  pesanteur  diminuera  de  nouveau  le  rayon. 
Aussitdt  V  croilra,  en  m^me  temps  que  T^nergie  poten- 
tielle ^nrvT  =  2rri.  T;  comme,  d'apr^s  la  proposition  II, 
toute  Taugmentation  de  cette  Anergic  ne  se  produit  qu'aux 
d^pens  de  la  force  vive  de  la  masse,  il  est  clair  que  la  dimi- 
nution du  rayon  ne  tardera  pas  i  cesser,  puisque  la  resis- 
tance due  au  plan  Oxe  produit  toujours  son  eflet.  C'est 
pourquoi  le  rayon  doit  recommencer  a  croltre  et  les  mdmes 
ph^nomenes  se  manifosteront  comme  plus  haut :  de  IJI  une 
suite  de  renflements  et  d'^tranglements  consecutifs. 

5.  II  est  Evident  que  la  diminution  de  la  vitesse  est  d*aQ- 
tant  plus  prononc^e  que  la  section  consid^r^e  est  plus 
rapproch^e  de  Tobstacle  fixe;  pour  ce  motif,  les  etr^ngle- 
mcnts,  d*abord  parfaitement  continus  et  peu  marques,  se 
monlreront  ensuite  plus  prolbndset  presque  discontinus, 
c*est-d-dire  que  la  section,  apres  avoir  diminu^  jusqu'i  no 
certain  point,  augmentera  brusquement,  de  telle  sorte  que 
la  ligne  ni^ridienne  du  jet  dans  la  portion  influence  par 
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Fobstacle  fixe  sera  une  ligne  k  ondulations  d*abord  bien 
coDtiDues,  mais  se  modifiant  graduellement  et  offrant 
bieotAta^x  points  les  plus  rapproches  de  Taxe  de  laveine, 
Fapparence  d'angles  rentraDls.  Cest  ce  qu'on  peut  observer 
avec  une  pression  et  une  longueur  du  jet  convenables;  on 
constate,  en  outre^que  si  la  vitesse  n'est  pas  extr^mement 
faible,  la  veine  se  relie  au  liquide  qui  mouille  Fobstacle 
fixe  non  par  un  renUement,  mais  par  un  ^trangleraent.  Je 
oi'explique  cette  particularity  par  ce  fait  que  dans  un  ren- 
flement  la  vitesse  tend  k  s'accrottre  k  cause  de  la  perte 
d*^nergie  potentielle  de  la  quantilede  liquide  qui  traverse 
chaqoe  section,  tandis  que ,  dans  un  ^tranglement ,  cette 
quanlite  gagne  tr^s-rapidement  de  T^nergie  potentiolJe 
auxdepens  de  la  force  vive;  c'est  pourquoi  celle-ci  peut 
tire  tres-forlement  diminuee  dans  une  portion  ^trangl^e^ 
mais  non  dans  une  portion  renfl^e.  Cest  done  par  un  etran- 
gleroentque  la  veine  peut  alteindre  Pobstacle  fixe  avec  la 
moindre  vitesse;  on  remarque  en  efiet  que  I'^tranglement 
suivant  lequel  le  jet  se  relie  k  la  surface  limite  inf^rieure 
est,  en  g^n^ral,  plus  prononc^  que  les  portions  ^trangl^es 
sopericures. 

6.  De  I'explication  qui  precede  d^couleut  immediate- 
mentles  corollairessuivants  : 

a,  Dans  des  conditions  donnees  et  invariables,  le  sys- 
time  de  renflenients  et  d'^tranglements  est  fixe^  car  un 
changement  de  section  dans  une  portion  quelconque  dela 
Teine  entratnerait  aussitdl  des  variations  dans  toutes  les 
autres  sections  souniises  k  Tinfluence  de  Tobstacle. 

6.  Des  qn'on  souleve  le  corps  resistant,  le  syst&me  de 
rides  doit  s'^lever  lui-m£me,  tout  en  montranl  une  fixit^ 
parfaite  aussitdt  que  le  corps  choqu^  est  redeveuu  immo- 
bile. 
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c.  Si  Ton  op^re  sur  une  portion  du  jet  de  plus  en  plas 
courle,  le  systeme  de  rides  flnira  par  embrasser  toute 
r^lendue  de  la  veine;  si  cette  derniere  devient  plus  coiirte 
encore,  les  ^tranglemenls  et  les  renflements  diminueronl 
en  nombre,  tout  en  devenant  plus  prononc6s:  cela  r^alte 
bien  simplement  de  la  formulc  Ar  =  —  ^Av. 

d.  La  ddpense  doit  demeurer  sensiblemenl  la  mdme, 
tanl  que  le  point  jusqu'oii  se  communique  Tinfluence  de 
■'obstacle  est  inTerieur  k  Torifice;  au  contraire,  elle  doit 
devenir  moindre  d^s  que  le  systeme  d'ondes  regne  sur 
toute  r^tendue  du  jet;  il  y  a  minimum  de  depense  iorsque 
le  jet  dessine,  aussitdt  apr^s  la  sortie  de  Torifice,  le  plus 
grand  etranglement  possible. 

e.  Si  le  plan  fixe  est  plac^  k  une  distance  de  I'orifice 
telle  que  le  jet  acqui^re  une  section  transversale  toujours 
croissante,  ce  qui  exige  que  le  choc  soit  tr^s-faible,  il  Taut 
que  la  depense  soit  sup^rieure  k  celle  de  i'^coulcment 
libre;  en  effet,  Tenergie  potenlielle  duliquide  qui  s'ecoule 
dans  I'unit^  de  temps,  au  lieu  d'aller  en  augmentant,  va, 
au  contraire,  en  diminuant  d'une  section  k  la  suivante:  il 
y  aura  done  une  cause  constante  d'acc^leration  du  mouve- 
ment.  De  \k  ce  r^sultat  bien  singulier  et  analogue  a  d'autres 
faits  que  j'ai  d^ji  signal^s  ant^rieurement,  que  la  prfeence 
d'un  obstacle  pent,  dans  certaines  conditions,  augoienter 
la  Vitesse  du  liquide,  au  lieu  de  Tarooindrir. 

Toutes  les  consequences  que  je  viens  d'enoncer  soot 
conformes,  en  r^alit^,  aux  observations  du  P.  Lacouture, 
qui,  d'ailleurs,  n'a  pr^sent^  aucune  id^e  th^orique  pour  les 
expliquer. 

7.  Le  proced^  le  plus  commode  pour  constater  ces 
pb^nom&nes  consiste  k  produire  r^coulement  sous  une 
charge  constante  de  8  &  10  centimetres  par  un  tube  de  8  i 
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7 millimetres  de  diamfttre,  ct  de  prendre  pour  corps  choque 
le  liquide  mSme  qu'on  emploie;  il  suiRt  d'en  remplir  com- 
plelemenl  une  capsule  fix^e  k  la  distance  convenable.  De 
cettemaniere,  le  liquide  qui  vient  choquer  celui  de  la  cap- 
sule donoe  lieu  k  un  trop-plein  qui,  sc  deversant  sans 
cesse,  maintienl  la  surface  libre  dans  un  plan  scnsible- 
ment  invariable. 

8.  Paisque  les  rides  Oxes  observ^es  d*abord  par  Belli 
s'expliquent  si  facilement  par  des  variations  alternatives 
d*eoergie  potentielie  produiles  lors  d*une  diminution 
brasque  de  la  vitesse  dans  une  portion  de  la  veine  descen- 
daote,  je  me  suis  demand^  si  le  m^me  pb^nom^ne  ne  se 
uunifesterait  pas  dans  un  jet  ascendant  Ianc6  un  peu 
obliquement,  de  roaniere  que  la  pression  capillaire  due 
IQX  fortes  courbures  du  sommet  itnt  lieu  de  la  resistance 
do  plan  6xe  dans  les  experiences  d^ji cities.  J'ai  done  r^a- 
lisi  sous  un  angle  de  12*"  i  iS"*  et  avec  un  orilice  de  2  mil- 
limetres de  diam^tre,  un  jet  de  7  centimetres  de  bauteur; 
la  pression  initiale  etait  de  9  centimetres  environ;  j'ai 
constate,  en  cffet,  que  le  jet  presentait,  i  partirdu  som- 
met et  sur  la  partie  ascendante,  une  serie  de  renflements 
et  d*etranglements  d*autant  plus  marques  qu'ils  etaient 
plus  rapproches  de  ce  sommet  et  que  consequemment  la 
Vitesse  etait  plus  faible.  En  recevant  la  portion  descen- 
daDte  du  jet  sur  une  plaque  de  verre  i  une  distance  de 
5  centimetres  du  sommet,  j'ai  pu  voir  dans  le  voisinage 
decette  plaque  une  suite  de  rides  tres-(ines;  des  qu*on 
Mulevait  la  plaque,  les  rides  devenaient  plus  prononcees; 
on  avait  ainsi  le  curieux  spectacle  d*une  double  rangee  de 
renflements  et  d*etranglements.  Tune  au  haut  de  la  por- 
tion ascendante,  Tautre  au  bas  de  la  partie  descendante. 
Mais  il  y  a  plus  :  cette  experience  fournit  la  preuve  des 
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accroissements  el  d^croissements  alternatifs  de  vitesse 
suivant  qne  la  section  de  rorifice  fail  partie  d'un  ^Irangle- 
ment  ou  d'un  renflemenl;  en  effet,  quand  la  pression  da 
liquide  d^crott  conlinAment,  il  arrive  un  instant  oh  lesys- 
tdme  de  rides  de  la  portion  ascendanle  alteint  Torifice 
mSme ;  d6s  lors  le  jet,  au  lieu  de  dessiner  une  figure  k  pea 
pres  fixe ,  descend  el  monte  brusquenient  de  petites 
quantites,  ce  qui  accuse  nettement  les  variations  de  vitesse 
invoqu^esplus  haul. 

9.  A  I'occasion  de  ces  experiences,  je  tiens  k  declarer 
que,  dans  mon  dernier  travail  (1),  toutes  les  charges  que 
j*ai  cities,  d*apr^s  Dupr^  de  Rennes,  a  Tappui  de  mes  for- 
mules,  repr^sentaient  non  pas  des  centimetres,  mais  bieo 
des  millimetres;  Terreur  involontaire  que  j'ai  commise  est 
due  a  deux  causes  :  la  premiere ,  c'est  que  Dupr^  n'indique 
dans  aucun  de  scs  tableaux  Tunil^  qui  a  servi  k  exprimer 
les  charges  cons^cutives ;  la  seconde,  c'est  qu'en  operant 
sur  des  jets  ascendants  suQisamment  rapproch^s  de  la  ver- 
ticale  el  non  sur  des  veines  inclinees  de  12"*  i  18%  j*ai 
constat^  des  perles  de  charges  beaucoupplus  grandesque 
celles  signal^es  par  le  physicien  frangais.  Du  reste,  cette 
circonstance  n'enl^verien  ^Texactitude  demescalculs,oA 
il  suffil  de  faired  =  0,0012  au  lieu  de  0,012.  On  se  rap- 
pelle  que  X  exprime  la  fraction  de  F^nergie  potentielle  de 
la  surface  liquide  par  metre  carr^  qui  devient  de  T^nergie 
de  mouvement  quand  cette  surface  libre  est  annul^e. 

La  production  des  rides  s*oppose,  on  le  comprend  sans 
peine,  k  la  disparition  r^guli^re  et  continue  de  la  surface 
libre  de  la  masse  liquide  qui  traverse  dans  Tunit^  de  temps 


(1)  Nouvelles  applications  de  Vinergie  potentielle  des  surfaces  Uqnides. 
(Bull,  de  l*Ac\d.  rotalb,!.  XLYII,  p.  aS6.} 
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oDe  section  quelconque  d'un  petit  jet  ascendant;  c'est  ce 
qoi  explique  trte-bien  raccroissement  de  la  perte  de 
charge,  k  mesure  que  les  rides  deviennenl  moins  nom- 
iNreases,  e'est-i-dire  que  le  jet  est  plus  haut  (voir  les  ta- 
bleaux que  j'ai  reproduits  d*apres  Dupr^).  On  le  voit,  la 
tb^rieque  je  propose  n*explique  pas  seulement  les  ph^- 
Domenes  principaux  des  jets  liquides  ascendants,  raais 
elle  rend  aussi  compte  des  particularit^s  de  detail  qu*on  y 
observe. 

10.  Pour  conQrmer  encore  mes  id^es  th^oriques,  j*ai 
fait  Tex p^rience  du  petit  jet  descendant  avec  Talcool,  dont 
ie  poidssp^cifique  d  £tait  0,8  et  T^nergie  polentielle  T,2,5; 
ma  formule  exige  que  les  variations  d*energie  potenlielle 
dePunit^  de  masse  soient  proporlionnelles  a  -;  il  fallait 
doDcque  le  ph^nom^ne  des  rides  TAt  bien  moins  prononc^ 
avec  Talcool  pour  lequel  y  =  3.1  que  pour  Teau  pure  od 
•7=  T.S.EGTectivement  dans  des  conditions  oil  Teau  donne 
Doe  dizaina  de  renflements  tres-nets,  Talcool  n*a  fourni 
que  trois  ou  quatre  rides  tres-fines  et  tres-rapproch^es; 
j*ai  constat^  la  m^me  difference  entre  Teau  et  le  naphte 
(i  »  0,75 ;  T  =  2 ,6) .  Avec  le  mercure  (T  =  54  environ ; 
d  =  13,59),  on  doit  avoir  des  r6sullats  interm6diaires  entre 
ceox  de  Tean  pure  d'une-  part,  et  de  Falcool  ou  du  naphte 
de  Taulre. 

Ces  faits  sont  en  disaccord  formel  avec  la  proposition 
^Donc^  par  M.  Barth^lemy,  d*apres  laquelle  la  largeur  des 
renflements  est  ind^pendante  de  la  nature  des  liquides,  et 
qui  devrait  se  verifier  si  la  th^orie  des  vibrations  qu1n- 
voqoe  ce  physicien  ^tait  applicable. 

Si  Ton  fait  avec  I'alcool  ou  le  napbte  Texperience  du  jet 
ascendant  incline  convenablement,  les  rides  observ^es  avec 
Teau  dans  la  portion  voisine  du  sommet  ne  sont  plus 
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gu^re  appr^ciables;  il  fallait  s'y  attendre,  en  vertu  des 
motifs  que  je  viens  d*indiquer. 

11.  Les  considerations  pr^c^dentes  font  Daturellement 
pr^sumer  que  le  phenom^ne  des  rides  fixes  se  pr^ente 
encore  dans  bien  d'aulres  circonstances  que  dans  le  mou- 
vement  des  jets  liquides.  Yoici,  par  exemple,  une  jolie 
experience  publi^e  en  1851  par  le  c^iebre  g^ometre  Pod- 
celel  (1) : 

«  Lorsqu'on  approche  leg^rement  Textremite  d'une  tige 
fine  formee  par  une  substance  solide  quelconque  de  la 
surface  sup^rieure  d'un  courant  d*eau  bien  r^gie,  oo 
observe  aussitdt  i  cette  surface  une  quantity  de  rides 
proeroinenles  enveloppant  de  toutes  parts  le  point  de 
contact  A  de  la  tige  et  du  fluide,  et  presentant  Taspect 
d'une  s^rie  de  courbes  paraboliques  qui  s'enveloppe- 
raient  les  unes  les  autres  etauraient  pour  axe  commun 
de  sym^trie  une  droi(e  AB  passant  par  le  point  A  dont 
il  s*agit  et  dirig^e  dans  le  sens  m&tne  du  courant  en  ce 
point...  Le  noinbredes  rides  parait  d'ailleurs  ^tre  infini, 
et  elles  sont  disposees  enlre  elles  k  des  intervalles  dis- 
tincts  qui  croissenl  avec  leur  distance  au  point  de  con- 
tact A.  Ces  rides  sont  aussi  d*autant  nooins  saillantes  et 
d*autant  moins  prononc^es  qu'elles  sont  silu^es  plus 
loin  de  la  tige;  elles  sont  parfaitement  immohiles  et  in- 
variables  de  forme,  tant  que  Tetat  de  repos  de  la  tige  et 
le  mouvement  du  courant  n'ont  pas  change  ;de  plus, 
apr^s  que  la  tige  a  &i6  enlevee,  le  phenom^ne  disparait 


(1)  Notice  8ur  quelques  phinomenes  produits  &  la  surface  libre  des  fluidet 
en  repos  ou  en  mouvement,  par  lapr^ence  des  corps  solides  qui  y  sont  plongis 
et  specialement  sur  les  ondulations  et  les  rides  permanentes  qui  en  ritultenL 
(Ann.  de  Chim.  et  de  Phts.  de  Paris,  t  XL VI,  p.  1.) 
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i  bnisqaemeot,  et  h  Tinslant  mSme  oil  le  liquide  aban- 
i  doDoe  rexlr^mit^  inf^rieure  de  la  tige. 

>  Ed  ploDgeaot  successivement  ou  ^  la  fois  deux  ou 
» plasieurs  tiges  Ones  dans  un  m^me  courant  et  k  des 
i  distances  quelconques  les  ones  des  autres,  on  obtieot 
>  loajours  leroime  syst^me  de  rides  pour  chaque  tige,  et 
i  €6$  diff^rents  sysl&mes  se  superposent  exaclement  aux 
i  points  de  leurs  rencontres  routuelles  sans  que  leur  forme 
i  en  soit  aucanement  alt^r^e.  » 

PoDcelet  a  reconnu  que  les  rides  en  question  sont  im- 
pereeptibles  quand  la  vitesse  du  courant  est  au-dessous 
de  2S  centimetres  par  seconde,  qu'elles  sont  d*autant  plus 
distinctes  que  la  vitesse  est  plus  grande ,  et  que  le  nombre 
des  rides  se  multiplie  k  mesure  que  la  vitesse  du  courant 
aogmente,  surtout  aux  environs  du  point  de  contact  de  la 
(ige,  de  sorte  que  Tintervalle  compris  entre  elles  va  tou- 
joars  en  diminuant  et  finit  par  disparaltre  avec  les  rides 
mimes  si  la  vitesse  d^passe  unecertaine  limite. 

12.  Tous  ces  effets,  les  uns  plus  frappants  et  plus  sin- 
guliers  que  les  autrcs,  me  paraissent  susceptibles  d*une 
explication  enti^rement  analogue  i  la  pr^c^dente.  Pour  le 
prouver,  d^signons  par  v  la  vitesse  du  courant  et  par  e 
r^paisseur  de  la  couche  superOcielle  influenc^e  par  la  pre- 
sence de  la  tige,  nous  aurons^videmment-et;  pour  la  masse 
liquide  traversant  une  section  quelconque  de  la  couche 
SQperficielle  ayant  pour  largeur  I'unit^;  on  pourra  ^crire 
qoand  le  r^ime  sera  ^tabli  : 

ev  =  constante  c* 
foil 

^ ^At; 

V 
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Aussitdl  apr6s  le  contact ,  il  se  produit  en  avaat  de  la 
tige  uoe  resistance  qui  se  propage  k  une  distance  plos 
ou  moins  grande;  d&s  que,  dans  une  section,  la  vitesse 
diminue  par  suite  de  la  resistance,  e  augmente ;  mais  alors 
r^nergie  potentielle  vT  de  la  masse -st?  d^crolt  aussi, 
d'oil  un  accroissement  de  force  vive  qui  contre-balance 
bient6l  le  retard  cause  par  la  presence  de  la  tige.  Cest 
pourquoi  le  renflement  atteint  bientdt  son  maiimum; 
apr^s  cela,  Teffet  de  la  pesanteur  diminue  de  nouvean 
repaisseur,tandis  que  la  vitesse  augmente  graduellement; 
mais  des  lors  vT  s'accrott  en  m^me  temps  et  avec  elle  la 
resistance  k  Faccroissement  de  force  vive;  de  \k  resulte 
un  nouveau  renflement ,  et  ainsi  de  suite. 

An 

La  formule  As  =  —  e ..  montre  que  les  renflements 
sont  d*autant  plus  prononces  et  passent  d'autant  plus 
brusquement  k  des  etranglements  que  v  devient  plus 
petit,  c*est-k-dlre  que  Ton  se  rapproche  davanlage  de  la 
tige  fixe;  d'apr^s  les  figures  donnees  par  Poncelet,  le 
liquide  presente  dans  le  voisinage  immediat  de  cettc  tige, 
non  un  renflement,  mais  un  etranglement,  comme  j'avais 
pu  le  constateraussi  dans  les  rides  fixes  d*une  veine  liquide 
frappant  un  obstacle  immobile. 

iZ.  Puisque  I'energie  potentielle  de  Thuile  d*olive  n'est 
que  3,5  environ  et  le  poids  specifique  0,9,  les  effets  des 
variations  d*energie  superficielle  de  ce  liquide  doivent  etre 
deux  fois  moindres  qu'avec  Teau,  abstraction  faite  de  la 
difl'erence  considerable  de  la  viscosite  interieure  chez  ces 
deux  liquides ;  on  comprend  done  sans  peine  pourquoi, 
ainsi  qu*on  Ta  observe  depuis  longtemps,  Thuile  verseesor 
reau,non-seulementfaitdisparattrede  petites  ondulatioos 
produites  par  le  vent  k  la  surface  d'un  etang,  mais  peui 


(  359  ) 

mteie,  dans  des  coodilions  Tavorables,  diminuer  notable- 
iDeD(  la  haoteur  des  vagues  de  la  mer. 

ii.  Dans  un  procbain  article,  j'esp^re  pouvoir  fournir 
de  Douvelles  applications  de  ma  th^rie  k  un  autre  ordre 
it  phinomdnes  encore  inexpliqu^  jusqu'i  present. 


Note  sur  Vemploi  du  chlorure  de  zinc  comme  reactif  de 
certains  alcaloideSy  glucosides ,  etc.;  par  A.  Jorissen, 
docteur  en  sciences ,  assistant  k  TUniversit^  de  Li^ge. 

Les  prodoits  color6s  que  donnent  divers  alcalo'ides 
lorsqn'on  les  soumet  k  Taction  de  r^actifs  particuliers  ser- 
Yeot  geo^ralement  de  caract&re  distinctif  entre  plusieurs 
compost  de  cette  classe. 

II  est  k  remarquer  que ,  dans  la  pluparl  des  cas ,  ces  ruc- 
tions sont  dues  k  Tinfluence  d'agents  cbimiques  tr^s-ener- 
KiqQes,au  nombre  desquels  il  faut  citer  en  premiere  ligne 
lesacides  concentres. 

Bien  qu'i  peu  d'exceptions  pres^Ia  nature  des  combinai- 
sons  qui  prennent  naissance  par  Taction  des  acides  au 
naiimum  de  concenlration  sur  les  alcaloides,  n'ait  pas 
encore  ^t^  d^lermin^e,  on  peut  cependant  supposer  que  la 
d^ydratation  joue  unrdle  preponderant  dans  la  formation 
de  ces  produits  color^s. 

Dans  cet  ordre  d'id^es,  il  etait  int^ressant  de  rechercher 
si  par  Temploi  d*un  d^shydratant  aussi  puissant  que  Test 
le  chlorure  de  zinc,  on  n'arriverait  pas  k  obtenir  des  colo- 
rations particulieres  avec  de  faibles  quantites  d*aIcaloides , 
glucosides  9  etc.  Ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  par 
lesr^sultatsrapportes  ci-dessous,  il  n'est  nullement  n^ces- 
saire  que  le  chlorure  de  zinc  ait  &i&  priv^  de  toute  humi- 
dity par  la  fusion,  pour  qu'il  se  comporte  comme  un 
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r^ctif  ^nergique  :  lorsqiie  par  r^vaporalion  de  sa  solution 
au  bain  de  vapeiir;  il  a  &i6  amen^  k  T^tal  p^teux,  il  se 
trouve  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  pro- 
doire  les  efiels  indiqu^s. 

Le  r^actif  dont  je  me  suis  servi  s'obtient  en  dissolvaDi 
1  gramme  de  chlorure  de  zinc  pur  fondu  dans  un  melange 
formi  de  30  cc.  HCI  concentre  el  de  30  cc.  H'O.II  importe 
d'employer  un  chlorure  tres-pur,  exempt  surlout  de  traces 
d'acide  nitrique  ou  de  nitrate.  On  prepare  un  produitcon- 
venable  en  faisant  reagir  de  Tacide  chlorhydrique  pur  sor 
un  exces  de  zinc  distill^  ;  la  solution  est  filtr^e  sor  uo 
tampon  de  c  Glaswolle, »  ^vapor^e  i  siccite,  et  le  r^sidu  de 
r^vaporation  est  soumis  h  la  fusion. 

Quand  on  veul  faire  usage  du  r^actif,  il  faut  chauffer  au 
bain  de  vapeur  la  solution  de  ralcaloide  ou  de  son  chlorure 
jusqu*^  ce  que  loute  trace  deliquide  ait  disparu  (Fopera- 
tion  s*ex^cute  le  plus  Tacilement  sur  le  couvercle  renvers^ 
d*un  creuset  de  porcelaine).  On  fait  alors  tomber  sur  la 
matiere  solide,  deux  ou  trois  goultes  du  r^actif  indiqu^, 
puis  on  chauffe  de  nouvean  au  bain  de  vapeur,  de  maniere 
k  dess^cher  la  masse  aussi  parfaitement  que  possible. 

S*il  s'agit  d*un  compost  susceptible  de  donner  une  colo- 
ration, on  voit  celle-ci  apparattre  pen  &  pen  k  la  p^riph^rie 
de  la  partie  encore  liquide  et  s*^tendre  au  fur  et  k  mesure 
que  de  nouvelles  portions  se  d^shydratent. 

Les  alcaloldes,  glucosides  (1),  etc.,  sur  lesquels  Taction 
du  r^actif  a  &i&  essay^,  sont  les  suivants : 

(1)  Je  dois  k  Tobligeance  de  MM.  les  professeurs  Spring  et  GilkiDei 
d'avoir  pu  me  procurer  ces  diverscs  substances  dans  les  collections  depen- 
dant des  laboralolres  de  chimie  g^nerale  organique  el  de  pbarmacie; 
aulant  que  possible,  je  me  suis  born^  k  Pexsmen  des  composes  dont  il  est 
foil  mention  dans  Pouvrage  de  R.  Otto :  Anieitung  zur  Ausmitielung  der 
Gifle,  5*  Auflage.  Braunschweig,  1875. 
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Strjchnine,  brucine,  codeine,  th^baine,  narc^ine ,  mor- 
phine, narcotiDe,  berb^rine,  cafi^ine,  ch^lidonine,  an^mo- 
Diue,  delpbiniDe,  cantharidine,acoDitine,  alropine,qainine, 
ciocboDine,  v^ratrine,  picrotoxine,  salicine,  santoniDe, 
dtgitaline  et  cub^bine. 

Voici  la  liste  de  ceux  d*enlre  ces  produits  qui  se  colo- 
reot  d*uDe  maniere  caracl^ristique  avec  riDdication  de  la 
teinle  qui  leur  est  propre  : 

Strychnine Rose  vif. 

Thebaine.    .  ' Jaune. 

Narceine Vert  olive. 

Delphinine Rouge  brunMre. 

Berfoerine Jaune. 

Verairine Rouge. 

Quinine Verl  plile. 

IMgitaline Brun  marron. 

Salicine Rouge  yioiac^. 

Santonine * Bleu  violac^. 

Gnb^bine Rouge  carmin. 

La  reaction  du  cblorure  de  zinc  sur  la  strychnine  a  pu 
etreobtenue  au  moyen  de  j^  de  millig.  de  chlorbydrale  de 
cette  base;  la  presence  de  la  brucine  empSche  la  colora- 
tion de  se  manirester  netlement.  Ce  dernier  alcaloide  est 
iransform^  en  produits  de  decomposition  d*un  aspect 
jaone  sale.  L'aconitine  se  comporte  comme  la  brucine. 

Poor  obtenir  la  tacbe  bleue  caract^ristique  de  la  santo- 
oine,  il  faut,  apres  avoir  ^vapor^  k  siccit^  la  solution  con- 
teoant  ce  compost,  faire  tomber  sur  le  produit  de  P^vapo- 
nlioD  quelquesgouttes  du  r^actif,  puis  en  chauffant  agiter 
coostamment  le  melange  au  moyen  de  la  pointe  d'une 
ittgaelte  de  verre  ^tir^e. 

Qaand  on  opere  sur  la  digitaline,  on  obtient  d'abord  une 
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solution  verle  d*un  aspect  analogue  k  celai  que  pr^senle 
ce  glucoside,  lorsqu'on  le  chauffe  avec  HCI. 

Aprte  Evaporation,  il  reste  sur  la  porcelaine  un  enduit 
brun  marron,  noircissant  rapidemcnt. 

La  reaction  que  donne  la  salicine  pent  £tre  utilisEe  pour 
la  recherche  de  cette  substance  dans  le  sulfate  de  quinine 
falsi  GE. 

La  plus  petite  trace  de  cub^bine  en  solution  dans 
Talcool,  peut  dtre  facilement  reconnue  h  la  magnifique 
coloration  rouge  carmin  que  prend  le  residu  de  TEvapora- 
tion,  lorsqu^il  est  dessEche  de  la  mauiere  indiquEe  avec  le 
r^actif. 

II  importe  de  faire  remarquer  que  les  mati^res  albumi- 
noides  chauflees  pendant  un  certain  temps  avec  la  solu- 
tion chlorhydrique  de  chlorure  de  zinc,  laissent  sur  la  por- 
celaine un  enduit  violet.  Ce  dernier  se  distingue  des  divers 
produits  color^sobtenus  au  moyen  des  substances  indiquEes 
plus  baut ,  par  son  instabilile :  d*ordinaire,  il  noircit  au  bout 
de  pen  de  temps. 

Enfin,  de  mSme  que  lorsqu'on  veut  tirer  parti  de  la 
reaction  de  Tacide  sulfurique  concentrE  sur  certains  alca- 
loides,  il  faut  que  ceux-ci  se  trouvent  dans  le  plus  grand 
Etat  de  purete  possible,  de  m^me,  a  cause  de  la  maniire 
donl  se  comportent  les  mati^res  albuminoides  en  prince 
du  chlorure  de  zinc,  il  est  n^cessaire  que  les  substances 
isolEes  dans  les  recherches,  soientexemptes  d*impuret£s si 
Ton  veut  essayer  sur  elles  Taction  de  ce  nouveau  r^aclif. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  15  octobre  1879. 

M.  M.-N.-J.  Leglergq,  president  de  TAcad^mie,  direc- 
tear. 
H.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents :  MM.  Gacbard ,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus, 
Ch.  Faider,  R.  Chalon,  J.  Tbonissen,  Th.  Juste,  F.  Nfeve, 
Alph.  Wauters,  E.  de  Laveleye,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy, 
A.  Wageaer,  J.-F.-J.  Heremans,  Edm.  Poullet,  G.  Rolin- 
JaeqQemyiTS,  S.  Rormans,  Ch.  Plot  ^  membres ;  J.  Noletde 
Braawere  van  Steeland,  Auguste  Scheler,  Alph.  Rivier, 
E.  Arntz,  associes;  Lamy  et  P.  Henrard,  correspondanls. 

MM.  Mailly ,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  Alvin  et 
J.  Fraock ,  membre  de  la  Classe  des  beaux-arts ,  assistent 
i  la  stance. 


CORRESPOND  A  NCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  savoir  que  la  sixi^me 
piriode  du  concours  quinquennal  de  litt^rature  et  la  hui- 
liime  p^riode  du  concours  triennal  pour  la  composition 
done ceuvre  dramatique ,  en  langue n^erlandaise ,  Qnironl 
le  31  ddcembre  prochain. 

II  exprime  le  d^sir  d'avoir  les  listes  doubles  des  candidats 
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pour  la  DorninatioQ  des  membres  des  jurys  auxquels  sera 
altribu^  lejugementdesouvragesqui  prendront  pari  k  ces 
concours. 

La  Classe  proc^dera  k  la  Tormation  de  ces  listes  lors  de 
sa  prochaine  stance. 

—  M.  le  Minislre envoie,  pour  la  biblioiheque  de  TAca- 
demie  et  pour  les  membres  de  la  Classe  des  lettres,  M 
exemplaires  du  rapporl  du  jury  qui  a  ^t^  charge  de  juger 
le  dernier  concours  triennal  de  litl^rature  dramatiqae  eo 
langue  frangaise. 

—  II  adresse,  en  outre,  pour  la  biblioiheque  de  FAca- 
d^mie  : 

i""  Un  exemplaire,  avec  annexes,  de  la  Situation  admi- 
nistralive  des  provinces  pour  I'annee  1818; 

2**  Le  lome  V  de  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur 
les  affaires  des  Pays-Bas,  par  M.  Gachard; 

Z^  Histoire  politique  interne  de  la  Belgique,  par  M.  Ed- 
mond  Poullet ; 

P  Les  liberies  communales  en  Belgique ,  parM.Wauters; 

5^  Le  tome  III  de  VHistoire  parlementaire  de  la  Bel" 
giquey  par  M.  Hymans; 

6®  Elements  de  morale  universelle  a  Vusage  des  ecoles 
laiquesy  par  M.  G.  Tiberghien ; 

7®  La  science  4c  I'dme  dans  les  limites  de  robservation , 
par  le  mdme ; 

8®  Essai  de  bibliographic  yproise,  3'  fascicule,  par 
M.  Alph.  Diegerick ;    . 

9**  Lisle  des  ouvrages ,  memoires  el  notices  concemant 
V histoire  de  la  ville  d'Ypres ,  publics  depuis  4850  y  par  le 
m£me; 
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lO'  Le  $iecl€  des  Arlevelde,  etude  sur  la  civilisation  mO" 
rale  et  politique  de  la  Flandre  et  du  Brabant  ^  par  M.  Leon 
VanderkiDilere.  —  Remercimenls. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  : 

i"*  La  troisiemepartie  du  resume  statislique  de  la  justice 
civile  en  Belgique  (periode  de  1871  a  1875); 

2^  Coutumes  de  la  ville  de  Malines ,  par  M.  G.  De  Long^, 
et  Oiutumes  du  Franc  de  Bruges,  tome  I",  par  M.Gilliodts- 
Van  SevereD,  publi^es  par  la  Commission  pour  la  publica- 
tion des  anciennes  lois  el  ordonnances  du  pays.  —  Remer- 
ciments. 

La  Classe  a  re^u ,  k  litre  domroage ,  lesouvrages  suivants 
ao  sujet  desquels  elle  a  vol4  des  remercimenls  aux  auteurs : 

!•  Projet  du  Code  de  procedure  penale  (livre  III),  par 
M.G.  Nypels; 

2»  Les  armoiries  de  la  ville  de  Nancy,  origine  et  des- 
cription, par  M.  C.  Jambois; 

3*  Le  magistrat  de  Namur^  listes  des  maieurs,  des 
klietinsy  des  grefflers,  des  juris  et  des  elus  de  la  ville fp^r 
M.  S.  Bormans.  Exlr.  in-8% 

4*  Families  du  pays  de  Waes,  affranchies  en  i243; 
genealogies  de  leurs  descendants  aux  XIV^  et  XV^  siecles 
(IdSO  k  1511);  par  M.  le  chevalier  L.  de  Burbure; 

S""  Le  siecle  des  Artevelde^  4lude  sur  la  civilisation  mo- 
rale et  politique  de  la  Flandre  et  du  Brabaot ,  par  M.  L^on 
Taoderkindere. 

Une  note  de  M.  Le  Roy,  au  sujet  de  ce  dernier  ouvrage, 
figure  ci-apr^. 

—  M.  Firmin  Brabant,  au  College  de  Nolre-Dame  de  la 
Pail  k  Namur,  soumet  k  la  Classe  un  travail  manuscrit 

2"'  SI^RIE,  TOMB  XLYIII.  24 
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intitule  :  Elude  sur  Regnier  au  Long  Col  el  la  Lolharingie 
a  son  epoque  (850  environ  k  915).  —  Renvoi  k  l*examen 
de  MM.  Piol,  Poullet  et  fiormans. 

M.Le  Roy  a  lu  la  Note  suivante  en  prisentant  Touvrage 
de  M.  Vaoderkindere,  Le  Steele  dee  Arlevelde  : 

c  Le  livre  dont  j'ai  Thonneur  de  faire  hommage  i 
TAcad^mie,  au  nom  de  Tauleur,  est  digne  k  tons  ^ards  de 
Tattention  la  plus  s^rieuse.  Ce  n'esl  pas  seulement  un 
morceau  d'erudition  large  et  severe  :  il  y  faut  voir  Toeuvre 
d*un  penseur,  non'  moins  pr^occupe  d'^clairer  la  g^n^ra- 
tion  pr^sente  que  de  donner  satisfaction  k  une  l^itime 
curiosity. Si  I'utilite  de  Thistoire  avail  encore  besoin  d'etre 
d^monir^e ,  on  pourrait  s'en  rapporter  k  M.  Vanderkin- 
dere ,  tant  son    tableau  de  la   Belgique   flamande  au 
XIV""  siecle  est  f^cond  en  enseignements  k  Tusage  de  nos 
con  tern  porains.  Leparallele  s*6tablit  de  lui-mSme,  pourle 
lecleur  clairvoyant,  entre  le  siecle  des  Artevelde  et  notre 
Epoque  de  transition,  et  rien  n'est  instructif  comme  d'ob- 
server  nos  ancelres  aux  prises  avec  les  m6mes  problemes 
qui  passionnent  plus  que  jamais  les  peuples  civilises.  L'ab- 
8olutisme,appel£  k  grandir  et  <  pour  longtemps  k  etreindre 
I'Europe,  »  paralysa  leurs  efforts,  tenta  d'^touffer  lears 
aspirations, r^ussit dans  tous  les  casi  engourdir  momenta* 
n^ment  les  esprits;  mais  Fheure  du  r^veil  finit  par  sonner, 
et  dans  notre  Belgique  le  caractere  national  s'est  k  la  fin 
relrouv6  intact,  pr£t  k  s'epanouir  dans  des  conditions  noa- 
velles,  sans  avoir  rien  perdu  de  son  originality  native. 
M.v\anderkindere  a   trouve  ici  une  occasion  faeureuse 
d'appliquer  a  nos  populations  ses  profondes  Etudes  etbno- 
graphiques;  1^  est  TinterSt,  la  port^e  m^me  de  son  livre. 


(  367  ) 

II  a  Toola^  non  pas  nous  raconter  une  fois  de  plus  des  ^v^- 
Dements  bien  connus,  mais  p^n^trer  en  quelque  sorte  jus* 
qQ*a  Time,  jusqu*^  la  raison  derni^re  des  fails,  el  d*une 
eoqu^le  minuliense  siir  les  influences  de  race,  d^gager 
mie  claire  de  nos  besoins  el  une  sorle  de  prevision  de 
DOS  deslinees. 

Le  litre  de  Touvrage  surprendra  peul-£tre.  Cesl  faire 
00  graod  honnenr  au  brasseur  de  Gand  el  k  son  Ols,  ce 
semble,  que  de  donner  leur  nom  k  un  si^cle.  Cepenrfanl, 
aa  point  de  vue  beige  mSnie  el,  loul  bien  considere,  i  un 
point  de  vue  superieur,  je  ne  vois  1^  rien  d*exorbitanl.  Le 
XIV*  siecle  esl  «  noire  ^poque  h^roique, »  el  les  Arlevelde 
7  jonerenl  le  premier  rdle  en  s'appuyanl  sur  le  peuple  el 
eo  sachant  grouper  c  loutes  les  resistances  »  pour  soute- 
nir  une  luUe  grandiose^  au  moment  roeme  oil  la  Flandre, 
apres  de  glorieux  triompbes,  se  voyail  loul  d*un  coup 
amoiodrie  el  demembr^e  par  la  France.  Jacques  d*Arle- 
velde  ioaugura  une  politique  de  neutrality,  puis,  entrain^ 
plus  loin,  Irop  loin  peul-£lre,  decida  £douard  III  k  suivre 
leconseil  qui  provoqua  la  guerre  de  Cent  ans.  II  esl  vie- 
time  de  la  lutledes  partis^  rinl^rieur;  Philippe, son  suc- 
cesseur,  fail  face  k  Pennemi  du  debors,  mais  succombe 
a  son  lour  au  cbamp  d'honneur.  Sonl-ce  la  des  Episodes 
secoodaires  el  doil-on  mesurer  la  gloire  des  Arlevelde 
d'apres  leurinsucc^s  flnal? 

lei,  d'ailleurs,  les  personnalit^s  ne  sonl  qu'un  prelexle. 
Ceo'esl  pasaux  Arlevelde  que  nous  avons  affaire,  c'esl  au 
people  flamand.  On  remarquera  loul  d'abord  que  M.  Van- 
derkindere  ne  s^pare  pas  le  firabanl  de  la  Flandre,  bien 
qo*a T^poque  oh  il  se  place,  les  deux  pays  ne  fussenl  pas 
encore  r^is  par  les  mSmes  souverains;  mais  <  revolution 
interne  »  avail  6i6  la  mSme  de  pari  el  d'aulre;  des  deux 
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cdtes  r^gnaient  les  grands  principes  gerrnaniques :  c  F^troi- 
tesse  des  liens  de  la  famille,  la  participation  commune  k  la 
propri^t^  du  sol,  Tind^pendance  administrative,  la  coop^ 
ration  de  tons  les  hommes  libres  i  ia  direction  des  affaires 
publiques.  »  La  constitution  avait  pour  ressort  deux  traits 
de  caract^re  inseparables :  le  besoin  dela  liberty  morale  et 
le  sentiment  profond  du  collectivisme.c  Ces  tendances  qui 
paraissent  mutuellement  s*exclure,  fait  observer  Tauteur, 
formont,  au  contraire,  chez  le  Germain,  comme  chez  le 
Grec,  un  noeud  indissoluble;  I'homme  n'a  sa  pleine  ind^ 
pendance  et  n*est  T^gal  de  ses  fr&res  que  s1l  consent  k  se 
subordonner  au  groupeauquel  il  appartient;en  dehors  de 
ce  groupe,  il  n*est  rien;  dans  ce  groupe,  il  pretend  k  une 
liberty  que  liroite  seulement  la  liberte  des  autres.Ce  point 
est  essenliel  pour  comprendre  le  d^veloppement  de  la  vie 
flamande  au  moyen  dge.  » 

[/organisation  communale  est,  d'aprte  cela,  le  premier 
point  i  consid^rer.  Sur  la  question  des  origines,  il  serait 
hautement  interessant  de  rapprocher  les  id^esde  M.  Yan- 
derkindere  de  celles  de  notre  savant  confrere,  M.  Alpk. 
Wauters;  je  ne  puis  que  signaler  ce  Tait  incontestable, 
reconnu  de  part  ei  d'autre,  que  la  veritable  commune  ne 
date  que  de  la  renaissance  du  commerce  au  XI'  si^cle.  II 
y  a  I&  toute  une  revolution  sociale,  dont  I'auteur  des 
Liberies  communales  n*a  encore  expos^  que  la  premiere 
partie,  mais  que  le  livre  de  M.  Yanderkindere  permellfa 
d^s  k  present  de  juger  dans  son  ensemble.  Insensiblemeot 
la  participation  aux  droits  actifs  de  la  cite  ne  fut  plus  li^ 
a  la  possession  du  sol ;  la  richesse  compta  pour  elle-m^me; 
on  eut  de  v^ritables  oligarchies  d^roocratiques,  od  toat 
etait  calculi  pour  assurer  Tautorit^  des  lignages^  surtout 
en  Brabant.  Cest  en  Flandre  que  I'el^ment  populaire  com- 
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mence  i  s*agiier  :  de  li  les  crises  des  premieres  ann^es  du 
XlV'siecle;  maisde  Ik  aussi,  c*est  plutdt  en  Brabant  qu'en 
Flandre  qu*il  faut  chercher  le  d^veloppement  normal  des 
iostilulions  priroitives. 

Partout,du  reslejes  grandesvillesdeviennent  dos  puis- 
sances ind^pendanles.  Le  ciloyen  ne  relive  que  de  son 
^evinage  et  se  trouve  affranchi  des  obligations  feodalcs; 
i  mesore  que  cette  ind^pendance  se  fortifie,  Tnutorit^ 
locale  songe  k  etablir  solidement  son  autonomic  polftique 
et  adiuinistralive.  Elle  partage  avec  le  prince  le  pouvoir 
l^islalif ;  elle  exerce  le  droit  de  police ;  elle  r^le  tout  ce 
qoi  concerne  les  ^changes;  elle  accorde  k  des  Strangers  le 
droit  de  bourgeoisie;  bienldt  elle  prend  une  part  directe 
aa  gouvernement  du  pays  ;elle  a  ses milices,  elle  conlracte 
des  alliances  en  son  proprenom,  mSme  contre  son  prince; 
elledevient,  en  un  mot,  une  citadelle  isol6e.  CVst  Tabus 
des  privileges, c*est  Tindividualisme  ^goislequi  n'a  encore 
mil  sentiment  de  Tint^r^t  public;  or,  un  tel  regime,  s*il 
eDfanle  des  heros,  ne  pent  fonder  une  soci^te  durable,  dit 
ir^bien  Tauleur.  Les  communiers  du  rooyen  &ge  ne  font 
que  d^fendre  une  conquele;  leur  esprit  n*a  rien  de  com- 
mon avecnotre  ideal  du  droit  et  de  la  liberte. 

Aussi  qu'arrivera-l-il?  Que  la  puissance  m6me  des 
riches  bourgeois  deviendra  un  danger  pour  eux.  Cette 
caste  priviiegi^e  ne  forme,  en  definitive,  qu^une  minority  : 
derriere  elle,  autour  d'elle,  est  la  multitude  des  artisans 
qui  acquierent  pen  k  pen  de  Taisance  et  quelque  instruc- 
tiou  et  sont  naturellement  port^s,  par  suite,  h  rcvendiquer 
Tifgalite,  c'est-^-dire  une  part  dans  la  gestion  des  affaires 
pabliques.  Les  corps  de  metiers  se  constituent  et  se  sou- 
tiennent  mutuellement  dans  le  but  d*assurer  protection  et 
garantie  k  cliacun  de  leurs  membres;  leurs  reglements 
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^cartent  la  concurrence  et  le  travail  est  limits ;  cVst  une 
sorte  de  solidarity  ou  de  regime  f^d^ralif  qui  prt^pare  Fav^- 
nement  de  la  dimocratie,  mais  enraye  tout  progrds  en 
paralysant  Tinitiative  individuelle  des  travailleurs;  la 
liberty  y  est  plus  compromise  que  jamais.  En  temps  nor- 
mal, ies  conditions  mat^rielles  de  la  vie  sont  satisfaisantes; 
mais  vienne  une  guerre,  il  faut  quitter  I'atelier  ou  le  com- 
toir:  tout  chdme,  tout  le  monde  estruin6  du  mSmecoup; 
plus  de  commerce,  Ies  mati^res  premieres,  Ies  subsistances 
m^mes  font  d^faut;  ie  bien-Stre  n'existait  doncqu'i  lasu^ 
faee!  La  misere  rend  soup^onnenx  :  pourquoi  ces  impdts 
accablanls  dont  on  ecrase  le  menu  peuple?  Oi^  va  tout  Tar- 
gent  qui  s'engouffre  dans  Ies  caisses  de  la  ville  ?  Le  flot  monte 
de  jour  en  jour,  le  pltib^ien  se  d&^aflectionne,  des  id^s 
r^volutionnaires  circulent  dans  Tair,  Ies  emeutes  vent 
succ^der  aux  Emeutes.  Bientdt  Ies  metiers  reclaroeront 
Facets  au  conseil  de  la  commune;  bientdt  ils  prendront  la 
part  du  lion.  Cest  alors  que  Jacques  d'Artevelde  s'empare 
du  mouvement;  sa  mort  pr^matur^e  le  laisse  sans  direc- 
tion et  toutes  Ies  convoitisos  se  r^veillen(,au  haut  comme 
au  bas  de  I'^chelle.  Les  mSmes  pb^nom^nes  se  produisent 
en  Brabant,  on  ponrrait  dire  dans  toute  TEurope  :  on  voit 
se  renouveler  les  agitations  de  I'ancienne  Rome.  Mais  ud 
grand  resullat  va  dtre  atteint :  le  pouvoir  des  comles  et 
des  dues  s*affaiblit  eties  grandes  villes ,  indifii^rentes  aux 
rivalit^s  dynastiques,  s'effraj'ent  de  leur  isolementetcon- 
tractent  entre  elles  des  trait^s  d*alliance,  qui  constatent 
pour  la  premiere  fois  qu'elles  se  sentent  appartenir  k  une 
m£me  nation. 

Les  excellent  cbapitres  oil  M.  Vanderkindere  d^broaille 
le  cbaos  de  ces  luttes  confuses,  mais  non  sans  grandeur 
et  sans  contredit  trfts-instructives  pour  nous,  soni  suivis 
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d*one  ^tode  approfondie  sur  la  situation  ^conomique  du 
XIV*  sieele.  I>es  privileges  accord^s  k  la  Hanse,  Tintroduc- 
tion  de  la  letlre  de  change  et  par  suite  Tessor  rapide  du 
er6dit,  ['application  anx  terrains  des  villes  du  contrat  de 
ceDSfi  nne  ^poque  oil  les  lois  canoniques  inlerdisaient  le 
pr6t  i  int^r^ty  les  variations  de  Fargent,  I'^tablissement 
des  budgets  eonomunaux ,  les  causes  du  ralentissement 
graduel  de  T^clatante  prosp^rit^  de  la  Flandre,  rien  n'est 
ooblie  dans  ce  travail,  oil  il  faut  admirer  la  prudence  des 
coDclusions  en  m&me  temps  que  la  sinc^rit^  de  Texpos^. 
Dans  tout  son  livre,  du  reste,  Tauteur  a  pour  m^thode  de 
recbercberscrupuleusement  les  divers  facteurs  d*une  ques- 
tion, et  Dieu  sait  s*ils  sont  nombreux  et  complexes  quand 
ils'agitde  fails  sociaux!  Cette  absence  de  parti  pris,  cette 
defiance  h  Tegard  de  tout  exclusivisme  inspirenl  s^rieuse- 
menl  conttance. 

En  regard  du  commerce  et  de  Tindustrie,  Tagriculture. 
lei  surtout  M.  Vanderkindere  se  met  en  garde  contre  les 
exagerations  accreditees.  La  condition  du  paysan  n'^tait 
pas  en  definitive  aussi  penible  qu'on  s'est  quelquefois  plu 
i  le  supposer.  Tout  au  moins  jouissait-il  d*un  bien-etre 
modesle;  la  prosperite  des  villes  ne  devait  pas  etre  sans 
infloence  sur  le  prix  de  ses  denrees,  et  les  charges  quit 
avait  4  supporter  n*etaient  pas  trop  lourdes;  de  plus,  il  pos- 
sedait  k  titre  emphytheotique,  c'est-i-dire  il  pouvait  ame- 
liorer  sa  terre  sans  craindre  incessamment  reievation  de 
sa  redevance;  enfin,  les  obligations  serviles  tendaient  k 
s*amoindrir.  II  y  a  pourtant  un  revers  k  la  medaille  :  le 
paysan  ne  vivait  en  securite  que  quand  il  avait  pour  sei- 
gneur un  homme  honnete  et  genereux ;  malheur  k  iui  s'il 
en  etait  anlrement,  car  en  fait  il  etait  sans  protection  et 
saos  defense,  un  etre  inferieur  aux  yeux  de  son  maltrel 
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Aussi  leshaines  s*accumuiaienl-elles  parfois  etdonnaient- 
elles  lieu  k  de  lerribles  explosions :  les  princes  exploil6rent 
largement  ces  hoslililesi  leur  profit  el  la  feodalile  y  sue- 
comba. 

La  decadence  de  la  vie  coromunale  est  contemporaine 
de  Tabaissement  de  la  petite  noblesse.  Les  dissensions 
intestines  y  concoururent;  d'autre  part  les  justices  locales 
donnaient  lieu  k  tant  d'abus,  qu'on  finit  par  soupirer  apres 
une  autorit^  sup^rieure.  Les  jalons  d*une  centralisation 
administrative  furent  aussi  poses  un  a  un;  les  cit^  garde- 
rent  de  larges  prerogatives,  mais  le  pouvoir  croissant  des 
princes  contre-balan^  le  leur.Cependant  les  princes  eurent 
besoin  d*argent;  la  necessity  d*en  demandcr  k  Icurs  sujets 
donna  naissance,  dans  toute  FEurope  occidentale,  aux 
institutions  parlementaires.  Ici  encore,  en  Flandre,  la 
politique  des  Artevelde  maintint  I'equilibrc;  mais  des  que 
nousarrivons  k  la  p^riode  bourguignonne,  nous  voyons  la 
centralisation  maitVessedu  terrain,  etjusqu'en  1789,  This- 
toire  n'enregistre  plus  que  ses  triomphes. 

M.  Vanderkindere  n'a  pas  voulu  s*arrSter  li :  il  a  com- 
pris  que  Thistoire  politique  ou  sociale  d'une  nation  n'est 
pas  toute  son  histoire.  Les  aspirations  religieuses  des 
masses, leurs  protestations  contre  Tabsolutisme  d*un  clerg^ 
puissamment  organist,  leur  fagon  de  vivre,  leurs  usages 
traditionnels,  leurs  pr^jug^s,  leurs  rooeurs  en  un  mot 
font  I'objet  de  deux  chapitrcs  substantiels,  nourris  de  faits 
et  selon  moi  les  plus  attachants  de  tout  Touvrage  et  les 
plus  r^conds  en  enseignements.  Au  XIV""  si^le,  Tidee  de 
Tunite  parfaite  par  Talliance  des  deux  pouvoirs  a  fait  son 
temps;  les  papes  ont  voulu  s*6lever  au-dessus  des  princes 
temporels,  ils  y  ont  r^ussi  jusqu*^  la  fin  du  XIIP  siecle; 
mais  alors  une  reaction  s^est  op^ree  :  Philippe  le  Bel  a 
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hamili^  Boniface  VIII  et  decide  la  papaut6  k  s*^tablir  k 
Avignon.  Philippe  est  violent,  mais  il  defend  I'ind^pen- 
dance  du  pouvoir  civil :  sous  ce  rapport  c'est  une  ^re  nou- 
velle  qai  s*ouvre.  Or  Philippe  est  Tennenni  mortel  des 
Flamands  :  cenx-ci  vont-ils  s'infeoder  k  la  theocratic?  Le 
pape,  apres  Conrtrai,  se  prend  d'amitie  pour  eux;  mais 
cetle  affection  esl  toute  passagere  :  les  pontifes  d*Avignon 
voDt  etre  enlrain^s  dans  Torbite  de  la  France.  Des  lors  les 
Flamands  seront  trail^s  comme  des  rebelles;  il  n*y  aura 
pasassez  de  fondres  pour  eux  jusqu'au  moment  ou  dcla- 
fera  le  grand  schisme  d'Occident  (1578);  aussitdt  ils  se 
prononceront  pour  Rome  centre  Avignon.  En  attendant, 
ilsr^sistent  autanl  qu'ils  peuvent  aux  pretentions  eccl^- 
siastiqucs;  ils  protestent  contre  les  procedures  cl^ricales, 
ils  vonl  jusqn'i  oblenir,  k  Ypres,  le  droit  d'elever  leurs 
enfants  comme  ils  rentendent..Le  clerg^^  d*autre  part, 
D*est  pas  toujours  digne  de  respect;  son  avidity,  ses  immu- 
nites  exorbitantes,  ses  moeurs  enfm  et  son  luxe  anti-apos- 
tolique  provoqyenl  I'indignation  des  ^crivains  les  plus 
religieux  el  la   verve  satirique  des  poetcs   populaires. 
Ajoutez  les  querelles  incessantes  des  moines,  Tabus  des 
petilcs  devotions,  Tencouragement  aux  pratiques  supersti- 
lieuses;  Tespril  chretien  a  disparu  :  on  est  en  plein  paga- 
nisme.  La  foi  cependantdemeureentiere,  mais  on  en  veut 
aoi  hommes.  Quelques  voix  audacieuses  s'el^vent,  mais  on 
dirail  qu'elles  onl  peur  d*elles*m^mes.  Les  ordres  men* 
diants  viennent  k  la  rescousse  ct  se  font  les  amis,  les  con- 
fidents du  menu  peuple;  mjais  bient6t  k  c6te  d'eux,  dans 
leursein  mSme,  se  produisent  des  tendances  mystiques  qui 
8*accentuent  jusqu'd  donner  lieu  k  des  actes  de  delire.  Le 
malaise  moral  est  partout :  quelques  esprits  sup^rieurs 
prevoient  une  crise,  mais  leur  id^al  est  vague  et  ils  ne 
savenl  irouver  que  des  plaintes  ou  des  menaces. 
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II  ne  nous  reste  plus  qu'^  parcourir  villes  et  campagnes, 
admirant  les  hdtels  de  ville  ou  les  halles  en  construction* 
assistant  k  la  naissance  de  Tart  flamand,  renconlrant  par- 
tout  le  contraste  du  luxe  el  de  la  misere,constatant  T^oer- 
vemenl  graduel  d*une  jeunesse  avide  de  plaisirs,  c  toole 
la  vie  dechiree  par  la  perp^tuelle  anlilhese  de  deux  forces 
contraires,  la  civilisation  m^l^e  de  barbarie,  les  raffine- 
ments  allies  i  la  grossi^rel^...  G*est  un  tableau  mouvant, 
vari6,  (antdt  navrant,  lanldt  amusant,  mais  sans  prix 
pour  Tobservateur^qui  y  retrouve  partout  les  traits  carac- 
t^ristiques  de  la  race.  La  litt^rature  est  naturelleinent,  ici 
comme  ailleurs  et  comme  toujours,  Texpression  de  cequi 
est  senti,  recti  (si  Ton  pent  dire  ainsi)dans  toules  les  classes 
de  Ja  socit^l^.  M.  Vanderkindere  ne  pouvait  mieux  clore  sa 
brillanle  £lude  que  par  les  quelques  pagesqu'il  a  consacr^es 
aux  ^crivains  flamands  :  on  les  trouvera  seulement  trop 
courles,  en  raison  de  I'attrait  qu'elles  offrent  au  lecleur. 
Ge  n*est  pas  que  la  moisson  y  sott  bien  riche  :  les  poeles 
se  trainent  dans  des  lieux  communs,  toujours  les  mdmes, 
etun  seul  prosateur,Van  Ruysbroeck,  m^rite  rranchement 
d*(ilre  appeleun  nnaltre.Mais  ce  qui  frappe  k  bon  droit, c'est 
chez  tons  les  auleurs  indistinctement  des  tendances  identi- 
ques,soit  qu*ils  s*^garent  dans  les  regions  vertigineusesdo 
mysticisme  le  plus  exalte,  soit  qu'ils  descendent  de  Tironie 
la  plus  drdlalique  jusqu'i  la  plus  plate  vulgarite.  Ce  qui 
domine ,  c*est  ce  cachet  r^aliste  que  les  Flamands  n'ont 
jamais  perdu,  et  qui  ne  les  a  emp^ch^s  en  ancun  temps 
d'etre  de  vigoureux  artistes  k  leur  maniere,  c'est-^-direa 
la  portee  des  petits  comme  des  grands,  reproducteurs 
fiddles  des  laideurs  aussi  bien  que  des  beaut^,  francs  et 
parfois  brutaux  comme  le  peuple,  mais  par  la  mdmed'une 
originality  pittoresque  en  dehors  de  toute  comparaisoo. 
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Par  Tensemble  et  les  details  de  son  plan,  par  sa  m^thode 
Doovelle  ebez  nous,  par  le  m^rile  rare  d'un  style  k  la  fois 
simple  et  elegant,  coulant  el  agr^able,  le  livre  de  M.  Van- 
derkindere  fera  6poque  dans  notre  litt^rature  historique, 
dejisi  haul  placee,  el h  bon  droit,  dans  Testime  des  etran- 
gers,  depnis  qu'on  ne  se  contente  plus  d'une  Erudition 
purement  locale.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  efforts  lentes  a  la  fin  du  XVIP  siecle  pour  entrainer 
la  Belgique  dans  le  systems  prohibitionniste ;  par 
M.  Alphonse  Wauters,  membre  de  TAcad^mie. 

I. 

II  y  a  quelqnes  ann^es,  j*ai  enlrelenu  la  Classe  des 
letlres  de  fails  el  de  documents  d*oili  Ton  pouvait  lirer  la 
eoDclusion  que  les  idees  favorables  k  la  liberie  des 
ecbanges  commerciaux  nemanquaienl  pas  de  partisans  en 
Belgique  (1).Une  letlre  du  magistral  de  Bruxelles,  en  date 
do  27  octobre  1654,  el  dans  laquelle  se  trouvait  cetle 
phrase :  €  La  liberie  du  commerce  am^ne  Tabondance,  > 
constiiuait  la  base  principale  de  mon  argumenlalion. 
L*un  de  mes  collogues  m'objectait,^  cetle  occasion,  que  je 
semblais  incliner  a  juger  trop  favorablemenl  les  vues  de 
DOS  administrations  locales  en  mali^re  de  politique  com- 


1^)  Vn  euai  du  litre  ^change  en  Belgique  au  milieu  du  XVlh  Hide  (BUL- 
leniK.  2p«  s^rie,  t  XXXIV,  p.  iSi). 
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merciale;  mais  cette  objeclion  ^tait  plus  sp^cieuse  que 
fondee.  Oulre  que  je  n*avais  tir^  d*un  fait  particulier 
aucune  conclusion  g^n^rale,  les  ev^nements  sont  venus 
prouver  que  les  hommes  d'£tal  les  plus  ^minenls,  les  gou- 
vernements  classes  parmi  les  plus  ^claires,  en  viennent 
k  adopter,  sur  des  questions  pratiques,  des  opioioos 
entiereroent  differentes  de  celles  qu*ils  ont  embrass^ 
auparar\'anl.  La  cause  du  libre  ^change  qui,  tout  r^cem- 
ment  encore,  semblait  partout  triomphante,  voil  se  multi- 
plier le  nombre  de  ses  adversaires  et  serait  peu  k  peu 
abandonn^e  si  elle  ne  comptait  quelques  d^fenseurs  aussi 
puissants  qu^^nergiques,  dont  les  efforts  conlre-balancent 
les  tenlatives  des  partisans  du  syst^me  prohibitif. 

Cette  Evolution  qui  s'accomplit  sous  nos  yeux,  cette 
lutte  entre  deux  systemes  opposes,  a  des  causes  puis- 
santes  sur  lesquelies  je  ne  veux  ni  revenir,  ni  insister.  II 
me  suffit  de  les  avoir  signal^es.  Elles  expliquent,  elles  jus- 
tifient,  on  pent  le  dire,  les  variations  d'opinion'du  m^me 
genre  qui  se  produisirent  autrefois.  Faut-il  s*^tonner,  en 
voyant  ce  qui  se  passe  actuellement,  alors  que  les  cendres 
de  Cobden  sont  k  peine  froides,  quand  I'infatigable 
Bright  continue  encore  la  lutte  dans  laquelle  il  s*est  iltus- 
trdy  si  cette  mSme  ville  de  Bruxelles,  od  Topinion  domi- 
nante  ^tait  hostile  au  protectionnisme,  en  i654  et  1684, 
vit  se  r^unir,  en  1699,  une  assemblee  oft  des  id^es  con- 
traires  pr6valurent  de  la  maniere  la  plus  eclatante?Le$ 
variations  d*opinion  du  XIX'^  siecle  expliquent  celles  du 
XVII*  siecle. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation ,  rappe- 
lons-nous  qu  a  cette  derniere  ^poque  les  Pays-Bas  espa- 
gnols  restaient,  malgr6  leurs  malheurs,  un.  des  pays  les 
plus  avances,  on  pourrait  mdme  dire  le  premier  des  pays 
de  r£urope,  sous  le  rapport  Industrie!.  Nulle  contr^ 
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D'avait  uoe  fahricatton  plus  perfectioun^e  el  plus  vari^e  k 
la  fois;  aucune  n*avait  comme  elle,  empressee  a  se  mettre 
ila  disposition  de  ses  fabricants^  une  vraie  p^pini^re 
dVtistes.  Le  style  flamand,  se  rev^lant  dans  les  construe- 
tioDS,daDs  les  meubies^dans  les  objetsde  toilette, soutenail 
avantageusement  la  lutte  avec  les  noodes  franco-italiques 
etconservait  la  predominance  dans  une  grande  partie  du 
continent  europeen.  La  reputation  colossale  de  Rubens,  de 
Van  Dyck,  de  la  myriade  d*hommes  de  talent  qui  v6curent 
aupres  d*eux,contribuail  k  soutenir  le  z^le  de  nos  indus- 
trielsetde  leurs  ouvriers,  i  d^velopper  leur  godt,&  main- 
teoir  au  dehors  leur  reputation. 

Mais,  tandis  que  cetle  influence  salutaire  d^croissait  pen 
ipeu,  la  situation  politique  devenait  desastreuse.  L'Angle- 
terre  et  la  France  grandirent  rapidement,  tandis  que 
TEspagne,  mattresse  de  nos  provinces,  lombait  dans  le 
marasme,  et  ces  £tats,  k  mesure  que  leur  domination 
s*affermit,  voulurent  6tablir  leur  prosp^rit^  int^rieure  sur 
des  bases  qu'ils  croyaient  solides,  en  prot^geant  Tindustrie 
et  le  commerce  par  des  mesures  systematiquement  hostiles 
aax  objets  fabriqu^s  au  dehors.  Le  c^l^bre  acte  de  navi- 
gation de  Cromwell,  les  mesures  administralives  de  Colbert 
appartiennent  a  cet  ordre  d'id^es  et  marquent  Tepoque  oil 
il  devint  predominant. 

L'Angleterre  adopta  pour  les  grains  le  syst^me  de 
Techelle  mobile,  qui  a  aussi  &{&  en  usage  chez  nous,  il  n'y 
a  pas  bien  longtemps  encore.  Quand  fe  grain  ^tait  k  un 
prix  eieve,  quand  on  le  paysiit27  livres  sterling  ou  48livres 
degros  de  Flandre  par  last  (le  last  equivalant  k  28  sacs, 
mesure  de  Gand),  on  pouvait  Timporter  en  Angleterre 
nns  payer  de  droits;  s'il  descendait  k  40  livres  de  gros, 
OD  payait  k  rentr^e  6  V^  livres  de  gros;  quand  le  grain 
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ne  valait  plus  que  30  livres  de  gros,  le  droil  se  doublail 
cl  ainsi  de  suite.  Traduil  en  monnaies  modernes,  ce 
syst^me  s'appliquait  coronie  suit :  Tentr^e  ^tait  libre  qiiand 
le  bl6  atleignait  le  prix  de  32  francs  rhectolitre,  et  il 
y  avait  prohibition  presque  absolue,  puisque  le  droit  s'ele- 
vait  k  9  francs,  quand  ce  prix  descendait  h  22  francs; 
entre  ces  deux  situations  extr^nies,  les  droits  variaient. 
Afin  d*encourager  Toxportation,  pour  favoriscr  autautque 
possible  Fagriculture,  le  gouvernement  anglais  allouaitau 
marchand  4  livres  de  gros  par  last  export^,  k  condition 
toutefois  que  le  transport  s*efiectuftt  par  un  navire  du 
pays  (I). 

Pour  ce  qui  concernait  les  objets  manufactures,  le  gou- 
vernement de  la  Grande-Bretagne  avait  adopts  des  me- 
sures  protectionnistes  ou  prohibitionnistes.  Defense  avait 
^t^  faite  d*introduire  dans  le  royaume  de  la  laine ,  des 
^tofies,des  denl^lles.  Les  toiles  de  lin,  qui  ne  valaient  que 
6, 7, 8  ou  9  sous  Taune  anglaise,  payaient  un  droit  ^norme, 
4  sous  Taune.  On  avait  commence,  chcz  nos  voisins  d'outre- 
Manche,  i  culiiver  le  houbion;  aussitdt  une  taxe  avait  ^t^ 
^tablie  sur  les  houblons  Strangers,  et^en  i  686,  on  la  porta 
de  4, 5  ou  6  florins  k  12  florins  par  100  livres  de  poids,  de 
sorte  que  la  ynarchandise  ^tait  frapp^e  au  double  de  la 
valeur.  Les  marins  anglais  ne  pouvaient  se  servir  que  de 
vaisseaux  construits  dans  leur  patrie  et,  quand  ils  amenaient 
des  marchandises  du  dehors,  ils  ne  payaient  que  la  moilie 
des  droits  exig^s  des  Strangers.  Le  charbon  de  terre, 
dont  Temploi  commen^it  k  se  gen^raliser,  ^tait  impost  k 
la  sortie  et  venait  cependant  faire  concurrence  chez  nous 
aux  houilles  de  Mons  et  de  Li^ge  (2). 


{i)  J'empninte  ces  d<^(ail8  k  La  source  vMtable  cit^e  plus  loin,  p.  48. 
(2)  La  source  veritable,  pp.  51  et  suivantes. 
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Des  mesores  analogues  favoris^rent  en  France  le  com- 
merce oper^  par  les  nationaux  et  les  fabrications  du  pays. 
JIais  la  Belgique,  on  le  comprend,  devait  elre  peu  sympa- 
thique  a  ce  systeme.  Par  cela  mSme  que  ce  pays  restait 
sans  rival,  dans  uo  grand  nombre  d'industries  de  luxe,  il 
ne  devait  pas  craindre  la  lulle.  Toutefois,  h  mesure  que  les 
frootiires  voisines  se  b^rissaienl  d'obstacles  opposes  ^  ses 
(ravailleurs,  la  situation  devenait  plus  p^nible :  le  marcb^ 
se  resserrait  doublement,non-seulement  parce  qu*on  ajou- 
tait  dans  quelques  pays  la  prohibition  la  plus  absolue  k 
des  d^vations  de  droit,  mais  parce  qu'on  nous  enlevait 
i  cbaque  instant  des  lambeaux  de  territoire.  Si  nos 
aieox  meritent  d'unanimes  louanges  pour  leur  persistance 
icoQtinuer  la  lutte  dans  de  si  inauvaises  conditions,  ne 
faot-il  pas  leur  savoir  plus  de  gre  encore  d'etre  rest^s 
fiddles,  en  partie  du  uioins,  aux  Jdees  Tavorables  au  seul 
priacipe  qui  soit  vrai,  k  celui  de  la  liberie  en  matiere  de 
Gommerce?  Les  circonstances,on  doit  le  reconnattre,  peu- 
vent  necessiter  des  derogations  k  cette  r^gle,  le  protec- 
tioooisnie  pent  6tre  necessaire  dans  des  circonstances 
eiceptionnelles,  mais  comment  s*ari£ter  dans  la  voie  des 
prohibitions  quand  on  y  est  entr^;  voil^  Tun  des  noeuds 
de  la  question?  Le  but  vers  lequel  on  doit  tendre,  Tid^al, 
si  Ton  peut  ici  se  servir  de  ce  mot,  c'esl  la  liberty.  Faire 
disparaitre  les  barri^res  qui,  sous  ce  rapport,  s^parent  les 
peoples,  c'est  contribuer,  sous  une  forme  diflerente,  au 
graod  et  long  travail  des  slides  contre  tout  ce  qui  per- 
petae  Tantagonisme  entre  les  hommes. 

Si  nous  nous  transportons  par  la  pens^e  dans  nos  pro- 
vinces d'il  y  a  deux  siecles,  nous  y  voyons  les  campagnes 
systimatiquement  ravag^es  par  les  armies  de  Louis  XIV, 
lesvilles  assieg6es,rau(onnees,  bombard^es;  les  relations 
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exl^rieures  se  r^tr^cissant  de  toules  parts,  les  arts  d^cli- 
nant,  rinduslrie  aux  abois.  L'Espagiie,  toutefois,  trouva 
un  d^fenseur  ^oergique  dans  le  descendant  de  celui  qui 
lai  avait  port^  un  coup  mortel  cent  ans  auparavant; 
Guillaume'llId'Orange-Nassau,  stadhouder  de  Hollande, 
plus  tard  roi  d'Angleterre,  nous  d^fendit  pied  k  pied 
conlre  Louis  XIV.  De  1^  des  relations  nouvelles  etcbaque 
jour  plus  ^troites  entre  les  deux  parties  des  Pays-Bas. 
Or  les  Provinces -Unies,   vivant  surtout  du  commerce, 

• 

^taient  plutdt  favorables  k  la  liberty  des  ^changes;  elles 
ne  frappaient  les  marchandises  a  llentr^e  que  de  droild 
mod^r^s,  et  par  cela  m^me  plus  productifs;  sans  nul 
doute,  le  contact  frequent  de  leurs  hommes  d'Ctat  et 
des  ndtres  contre-balan^a  chez  ceux-ci  rinfluence  de 
Texemple  donn6  par  I'Angleterre  et  la  France.  De  la 
une  lutte  sourde,  mais  longue  et  ardente,  dont  Thistoire 
exigerait  un  volume  entier,  et  sur  laquelle  je  ne  veux 
qu*appeler  un  instant  Tattenlion.  Les  livres  imprimis  en 
disent  pen  de  chose  et  les  documents  des  archives  n'out 
et6  fouilles  a  ce  sujet  que  d'une  mani^re  incomplete.  Ce 
que  Ton  sait  suffit  toutefois  pour  expliquer  les  circon- 
stances  principals  de  la  querelle  et,comme  on  pent  appe- 
lercetle  derniere  un  sujet  d*actualil^,j'ai  cru  bien  faire 
de  Texaminer. 

Nos  tarifs  douaniers  6taient  en  general  assez  larges; 
on  avait  adopte  de  preference  a  la  prohibition,  qui  cepeo- 
dant  fut  souvent  reclamdecontre  certains  produits,  le  sys- 
teme  de  favoriser  les  fabricants  en  les  exemptant,soitde 
Tobligalion  de  monter  la  garde,  de  loger  les  militaires,  oa 
du  paycment  des  taxes  municipales,  soit  en  leur  accordant 
des  indemnit^s  pour  payer  le  loyer  de  leurs  habitations  et 
de  leurs  ateliersr  En  Tann^e  1684  il  se  fit  une  tentative 
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d'augmenter  tous  les  droits  d*CDtri6e,  mais  cet  essai  fut 
(res-mal  accueilli,  comme  od  peut  en  juger  par  les  deux 
d^laralions  suivantes,  arrach^es  par  le  m^conteDlement 
des  nations  ou  metiers de  Bruxelles  au  gouverneur  general, 
Henri-Olbonr  de  Caretlo,  marquis  de  Grana  (1). 

La  premiere  est  congue  en  ces  lermes  : 

€  Son  Excellence,  ayant  est^  supli^e  et  requise  par  les 
d^putez  du  magistral  et  commissaires  de  remettre  les 
licenles  ou  droit  d*entr£  et  sortie  sur  le  m£me  pied  qu*ils 
ootest^  en  temps  du  gouvernement  du  prince  de  Parme, 
a  bien  youIu  promettre  et  leur  dire  que  son  intention 
n^ayant  jamais  est6  autre  que  de  mod^rer  ct  remettre  les 
diets  droits,  elle  donnera  les  ordres  ^  ce  n^cessaires,  en 
accomplissement  de  sa  promesse.  Fait  k  Bruxelles,  le 
i8ded^cembrel684(2).  » 

La  seconde,  t^moignage  de  Timpatience  du  popu- 
laire ,  porte  : 

c  Son  Excellence  declare,  en  regard  de  facte  donn£ 
aai  prieres  et  supplications  des  d^putez  du  magistral  et 
commissaires  des  NeuT  Nations  de  cette  ville  du  jour 
d'hier,  touchant  la  moderation  et  remise  des  licentes  ou 
droicts  d'enlr^e  et  sortie,  son  intention  avoir  est^  et 
estre  que  les  ordres  necessaires  pour  la  ditte  moderation 


(1)  Voir,  sur  I'^meute  qui  ^clata  alors  k  Bruxelles,  VUistoire  de  cette  ville,  t.  II, 
pp.  H8  et  suivantes. 

9)  Boeek  ab  anno  i6T7  tot  i69i,  f«  194,  aux  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles. 
A  la  fin  de  cet  acte,  on  lit :  Et  estoit  sigiMS :  el  M.  d'al  Caretto,  et  plus  has  :  par 
oidoniiance  de  son  Ex««,  contre-sign^  :  Claris,  et  cachel6  du  secret  cachet  de  Sa 
■at'.  Plus  has :  accordi^  k  son  original.  Esloit  sign^ :  J.  Van  den  Dycke.  Le  litre  de 
Taete  est  Mlffi  comme  suit :  Acte  van  Syne  ExeeUeneie  op  hei  uertuecke  van 
4e  9oede  mannen,  van  dathe  dS  december  1684. 

2"*  s6rie^  tome  xlviii.  25 
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et  remise  se  donnerontpromplementdds  la  dattede  cette, 
Faict  ^  Bruxelles,  le  19  d^cerobre  i68A  (1).  > 

On  revint  alors  k  Tapplication  d*un  tarif  datanl  de  1680 
et  q4ii  ^tait  beaucoup  plus  mod^r^,  mais  ce  revirement 
indisposa  violemment  les  partisans  du  systeme  prolection- 
niste.  A  partir  de  ce  moment »  ceux-ci  essay^rent  d'agir 
8ur  Topinion  publique  et  success! vement  on  vit  parailre 
plusieurs  pelits  Kvres,  —  on  dirait  aujourd*hui  des  bro- 
chures, —  dans  lesquels,  sous  une  forme  de  nature  i 
plaire  au  populaire,  on  exposa  les  griefs  de  Tindustrie 
nationale,  la  n^cessit^  de  la  prot^ger  de  loute  mani&re, 
Tappauvrissement  g^n^ral  r&ultant  de  la  predilection 
monlr^e  pour  certains  fabricats  Strangers. 

On  sait  actuellement,  gr^ce  a  une  publication  r^cente, 
le  nom  des  hommes  qui  donnSrent  Timpulsion  au  mouve- 
ment  protectionniste  qui  s'accentua  dans  noire  pays  a  la 
findu  XVlI'siecle.Celaient  Tavocat  Jean  Vander  Meulen, 
un  negociant  anversois,  Pierre  Cardon,  et  son  associ^, 
Jean-Bapliste  Van  Ophoven  (2).  lis  ^taient  soutenus  par 
un  personnagequi  joua  pendant  quelquesaunees  un  grand 
r6le,  je  veux  parler  du  c^lebre  comte  de  Bcrgeyck,  Jean 
de  Broechoven,  homme  d*£tat  distingue  et  qui  ^tait  grand 
partisan  dune  administration  vigoureuse^  centralisatrice, 
pen  soucieusc  des  privileges  auxquels  nosancelres  ^taient 
si  attaches. 

Jean  Van  der  Meulen,  ni  k  Bruxelles  en  1646,  avait  pr^t^ 


(1)  M^me  registre,  he.  cit,  —  L'acte,  intilul6  :  Aadere  acte  van  Syne  Excel- 
lencie  op  het  selve  subject ,  6taU  coDtre-sign^  de  m^me. 

(S)  Pour  toot  ce  qui  concerae  Van  der  Meulen  et  ses  amis,  Toyez  le  infail  de 
M.  Galesloot,  Troubles  de  BruxelUs  de  4698  el  4699,  dans  les  Anhales  ds 
l'Acad£iiie  d'arch£ologie  d'Anvers,  u  XXVI. 
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sennent  comme  avocat  au  conseil  de  Brabant  le  9  Janvier 
1671  et  rempli  success! vemen I  diff(6rcnts  emplois  du  gou- 
vernenient:S*£tant  occup^  en  parliculier  de  l*^lal  dii  com- 
merce et  de  rindustrie,  il  pr^senta,  i  ce  sujet,  des  le  mois 
d*avril  1682  et  de  concert  avec  nn  marchand  nomrn^ 
Jacques  de  Cloves,  un  m^moire  au  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  le  prince  de  PaVme  (1).  A  la  m^nie  ^poque,  Cardon 
proposa  au  prince  d'am^liorer  les  voles  de  communication 
par  eau  dej^  existantes,  de  maniere  k  permellre  aux  vais- 
seaui  de  nier  de  parvenir  par  la  Flandre  jusqu*a  Malines, 
Louvain  et  Bruxelles.  La  voie  de  TEscaut  z^landais,  on  se 
lerappellera,  nous  6tait  interdite  par  le  traits  de  Mnnster. 
La  reprise  des  hostilites  par  la  France,  en  1684,  fit  n^gliger 
les  projels  de  Cardon ,  et  le  m^contenlement  des  nations 
de  Bruxelles  provoqua  le  r^tablissement  des  anciens  tarifs 
dedouanes. 

A  peine  la  tr^ve  de  Ralisbonne  fut-elle  sign^e  que 
Cardon  et  les  siens  se  remirent  k  I'oeuvre  avec  une  acti- 
vit^  que  Ton  ne  saurait  bl&mcr,  mais  qui  avait  le  tort  de 
D'etre  ni  mesur^e ,  ni  bien  ^clair^e.  Leurs  id^es ,  au  sur- 
plus, ^taient  en  partic  la  reproduction  de  celles  qui  pr^va- 
laient  alors  dans  plusieurs  grandes  monarchies.  Cardon  et 
Ophovcn  reprirent  d'abord  la  question  du  canal  et  une 
c  joinCe*  sp^iale  fit  un  rapport  tr^s- favorable  sur  le  plan 
qo'ils  pr^sent^rent  (22  Janvier  1686),  mais  ils  glilerent 
leor  cause  en  reHisant  de  faire  connatire,  k  moins  qu\m 
ne  leur  octroy&t  de  grands  avantagcs  personnels,  les 
moyens  qu'ils  pr^tendaient  poss^der  de  procurer  k  r£lal 
UD  revenu  annuel  de  100,000  florins,  suffisant,  disaient- 


(1)  Levab,  Episode  de  Vhistoire  des  Nations  de  Bruxelles,  dans  le  Tr£sor 
XATIORAL,  »»<  s^rid,  t.  II ,  p.  149. 
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jIs,  pour  payer  ies  int^rdls  du  capital  avec  lequei  on  ferait 
face  aux  Iravaux  proposes  par  eux.  On  faillit  mdme  Ies 
punir  de  leur  excte  de  discretion  en  Ies  emprisonnant, 
niais  le  gouverneur  g^n^ral,  le  marquis  de  Castanaga, 
refusa  de  recourir  a  uu  moyen  aussi  extreme,  el  la  guerre 
qui  dura  de  1689  k  1697  fit  de  nouveau  oublier  cette 
affaire. 

Cardon  avail,  en  outre,  compost  un  petit  livre  qui  fit 
sensation  el  dont  Ies  exemplaires  s*enleverent  rapidement. 
£crit  en  flamand,  il  fut  imm^diatement  traduit  en  fran- 
(ais  et  public  dans  Ies  deux  langues.  En  voici  le  litre  fran- 
(ais :  La  source  veritable  de  la  dissetle  d'argenl  Ou  la  cause  ^ 
d'oii  precede  que  r Argent  s'enlevehors  des  Pays-Bos  06e»- 
santy  Avec  Ies  moyens  evidens  pour  y  remedier  en  faisant 
re fleurir  le  Commerce ,  la  Navigation^  l' Agriculture ,  la 
Fabrique  des  Manufactures  et  toutes  autres  sortes  des 
Metiers  y  Traitte  dans  un  Dialogue  entre  un  Gentilhomme 
de  Brabandt  et  un  Marchand  de  Flandres,  Traduit  du 
Flamand  en  Francois.  Fort  curieux  et  proffitable  a  lire 
(d  Cologne,  chez  la  Vefve  de  Pierre  Hulsius,  W86y  in-i2), 
en  flamand  :  Den  oorspronck  van  de  ruine  en  armoede  der 
Spaensche  Nederlanden,  alsmede  de  aenwysingender  hulp* 
middelen  om  de  selve  landen  wederom  te  herslellen  ende 
in  de  selve  te  doen  herleven  den  afgestorven  koophandel, 
schipvaertf  landlbouw,  i'maecken  van  manufacturen  ende 
alderhande  soorten  van  liandtwerckeny  tot  een  algemeyne 
welvaeren  van  de  ingesetenen  van  de  selve  landen.  VerluiU" 
delt  in  een  t'samenspraeck  tusschen  een  edelman  van  Bra' 
bandt  ende  een  koopman  van  Vlaenderen,  Den  ttveeden 
drucky  oversien  en  metverscheyden  aengenaeme  byvoegselen 
vermeerdert.  Seer  curieus,  vermaeckelyck  en  profytich  om 
lesen.  Tot  Luyck  ghedruckt  by  Geraert  Chodkier,  4686, 
ende  herdruckt  in  t'jafr  4699  (in-12  de  60  pages). 
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Cest  bien  l^^ou  peut  le  dire,  un  litre  h  sensation.  L'au- 
teor,  voulant  frapper  rimagination  ds  ses  lectenrs,  a  adopts 
la  forme  dialoga^e.  II  se  donne  ainsi  la  facility  de  poser 
les  arguments  k  son  gr^,  d*^lever  des  objections  dont  la 
r^rotatioo  est  pr^par^e  k  Tavance,  de  conduire  la  discus- 
sion de  mani^re  k  s*en  r^servcr  tous  les  avanlages.  Get 
artifice,  qui  paraltrail  aiijourd'hui  assez  grossier,  ne  man- 
qoait  pas  d*habilete.  Le  sujet  et  le  but  du  volume  sont, 
lant  bien  que  mal,  r^sum^s  dans  une  pi^ce  de  vers  oCi  je 
note  ces  deux  vers,  que  les  partisans  du  proliibitionnisme 
poarraient  adopter  pour  devise  : 

«  Aime  comme  il  faut  ceux  que  lu  dois  aimer, 
9  Achelte  h  ton  prochain  et  noii  k  Teslranger.  » 

Afin  d'^viter  de  trop  longs  details  et  donner  une  id6e 
sommaire  de  la  maniere  dont  Tauteur  comprcnait  la  ques- 
tion, je  vais  reproduire  la  Table  plac^c  en  tdte  de  son  dia- 
logue, k  la  suite  de  la  pi^ce  de  vers 'dont  j'ai  parl^  plus 
haat.  Ed  voici  le  texte  : 

<  Introduction  aux  Mati^res  suivantes,  traitant  qu'elle 
doit  estre  la  mani&re  du  Commerce  aux  Pays-Bas  Espa- 
gnols. 

»  Du  Cuir  Stranger,  auquel  se  fait  voir  la  cause  de  la 
dtodence  du  Commerce,  par  Tintroduction  irop  abon-^ 
dante  de  Manufactures  ^trang^res,  par  oil  I'argent  s'enlSve 
hors  du  pays  et  le  peuple  se  trouve  sans  occupation  ou 
besogne. 

»  Du  Cuir-^-Poil  Stranger  et  que  Ton  devroit  user  aux 
Pays^Bas  ob^issants  que  du  Cuir-^-Poil  des  Indes  Espa- 
gnoles. 

»  Des  Etoffes,  Cotons  et  autres  Manufactures  etran- 
gires  et  que  Tintroduction  de  telles  Marchandises  est  le 
point  principal  de  notreruine. 
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»  Du  Commerce  et  de  la  Navigation  sur  TEspagne  el 
pourquoy  elle  est  de  plus  grande  consideration  qiraucun 
autre  N^goce,  et  fort  avantagieux,  non-seulement  au  Pays- 
Bas,  mais  aussi  k  Taugmenlation  de  la  gloire  et  plus  grande 
reputation  de  la  Couronne  d'Cspagne. 

»  Du  Sel,  et  qu'on  le  devroit  raffiner  au  Pays-Bas  Es- 
pagnol  mesme  et  quel  avanlage  ceui  de  Brabant  en  rece- 
vroient  particulierement. 

»  Du  Poisson  et  Haran  sale  et  qu'on  devroit  mesme 
equiper  des  Navires  de  Pescbe  et  quel  interest  et  dommage 
les  habitans  souffrent  par  Tintroduction  du  Poisson  et 
Haran  Stranger. 

»  De  la  Navigation  g^n^rale  vers  les  Pays  Strangers  et 
des  moyens  i  faciliter  la  ditte  Navigation. 

»  Du  Commerce  vers  le  Pays  cedez  et  autres  et  du 
beneOce  de  transito. 

»  Des  vins  de  France  et  que  les  droits  sur  iceux  seront 
insensibles,  voire  m^me  avantagieux  au  peuple. 

»  De  Tagriculture  des  Grains,  etc.,  et  des  moyens  pour 
la  favoriser  sans  aucunement  cbarger  le  peuple. 

»  La  raison  pour  quoy  ceux  de  Hollande  imposent  des 
petits  droits.  La  difference  cnlre  les  Provinces-Unies  et  les 
Pays-Bas  obeissans  et  de  ce  qui  se  pratique  aux  Pays 
eirangcrs  et  comment  les  habitans  y  sont  Priviiegie  et 
les  Manufactures  £trangeres  prohibees  et  bannies. 

»  Discours  remarquable  pour  la  conclusion  traitant  de 
ia  prodigieuse  quantite  d^argent  qui  s'enleve  annuellement 
hors  du  Pays,  par  Tinlroduction  des  Manufactures  et  den- 
rees  etrangeres.  » 

Yoil^  tout  un  programme  qui  pent  se  resumer  ainsi : 
exclusion  des  marchandises  etrangeres;  resserrement  des 
liens  commerciaux  de  la  Belgique  et  de  I'Espagne  (y  com- 
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prisles  colonies  espagnoles),  d^jk  unies  politiquement; 
developpement  h  donner  k  la  p^che  nalionale,  au  commerce 
direct  avec  le  dehors,  au  transit,  k  TagricnUure.  Le  com- 
merce direct  avec  les  lieux  de  production  serait  encourag6 
par  one  diminution  de  moitie  sur  les  droits  d'entree;  le 
developpement  de  la  p^he  nationale  pourrait  Stre  stimuli 
aa  moyen  d'octrois  permettant  aux   eccl6siastiques  de 
consacrer  une  partie  de  leurs  capitaux  k  la  construction 
elk  Tequipement  de  bateaux ;  on  accorderait  au  transit  des 
facilit^s  en  allegeant  en  sa  laveur  les  droits  d'entree  et  de 
sortie,  facilites  qui  ne  favoriseraient  toutefois  que  les 
branches  dindustrie  ^trangeres  k  nos  provinces  (c'est-^-dire 
ne  faisant  pas  concurrence  aux  travailleurs  beiges);  enfin 
ondeclarerait  nos  fabricats  exempts  de  tout  droit  de  sortie. 
II  y  a  dans  ce  livre  un  melange  assez  bizarre  d'id^es 
jQStes  et  de  conceptions  inacceptables,  un  amalgame  de 
faits  av^res  et  de  calculs  sujels  k  caution;  on  ne  peut 
suivre  Tauteur  sans  contrdler  k  chaque  pas  ses  assertions. 
Que  dire,  par  exemple,  du  passage  oCi  il  avance,  sans 
apporterde  preuves,  sans  donner  de  details,  que  lesPays- 
Bas  espagnols,  oCi  Ton  roourait  de  faim  par  suite  de  Tin- 
troduction  des  marcbandises  ^Irang^res,  s^appauvrissaient 
par  an  de  15  millions  de  florins  (1).  Admettons  un  instant 
cette  hypoth^se  et  supposons  que  pendant  vingt  ans,  de 
1680  k  1700,  la  Belgique  se  soit  lrouv6e  dans  la  m£me 
situation  ^conomique.  Elle  aurait  done  pay^  k  T^tranger, 
ponr  solder  Texc^dant  de  ses  importations  sur  ses  expor- 
tations,  la  somme  ^norme  de  300  millions  de  florins.  Ce 
cbiSre  est-il  le  moins  du  monde  acceptable?  II  en  est  de 
in^me  de  cet  autre  calcul :  les  Pays-Bas  espagnols  impor- 

(l)  Em  source  viritable,  p.  55. 


(  588  ) 

laieot  par  an  pour  20  millions  de  floriDS  d*^toffes  de  laine 
et  qui  6taient  utilis^es  chez  nous,  sauf  un  dixi^me  seule- 
ment. 

A  la  suite  d*un  appauvrissement  aussi  ^norme  oik 
aurait-OD  abouli?  A  une  catastrophe  financi^re  des  plus 
^crasantes,  nui  ne  saurait  le  eontester.  Ce  fail  s*esl-il  pro- 
duit?  Nod;  on  n*en  trouve  nulle  trace.Sansdoute,  le  pays 
a  marche  vers  une  decadence  sensible.  Delaiss^  par  le 
gouvernement  incapable  auquel  ^lail  livr^e  la  monarchie 
espagnole,  ruine  par  les  agissements  des  generaux  de 
Louis  XIV,  amoindriy  d^courag^,  le  peuple  beige  a  cruel- 
lemenl  souffert,  mais  jamais  il  n*a  &l6  tout  k  Tait  accable, 
et,  aji  XVHl'  sitele,  la  population  et  Tagriculture  ont  pu 
reprendre  un  certain  essor,  en  attendant  que  le  r^ne  de 
Marie-Th^r^se  fit  refleurir  Tindustrie. 

Que  dis-je,  au  moment  oii  Thistoire  nous  la  montre  s*elio- 
lant  tout  k  fail ,  la  Belgique  donna  des  preuves^videntes  de 
sa  puissante  vitality.  En  vain  Bruxelles  voit  quatorze  cents 
deses  maisons  et  plusieurs  de  ses  Edifices  crouler  sous  les 
bombes  lancees  par  Tartillerie  du  mar6chal  de  Villeroi,sa 
population  ne  se  laisse  pas  allcr  au  d^couragement;  une 
ardeur  nouvelle  semble  la  p6n^trer;  en  qnelques  anndes, 
en  dix  ans  au  plus,  elle  fait  disparailre  les  mines  qui  coo- 
vraient  la  partie  centrale  de  la  ville,  et,  non  contente  de 
r^^difier  ses  demeures,  elle  demande  aux  artistes  des 
oeuvres  de  tout  genre  pour  remplacer  celles  que  les 
flammes  avaient  consumees. 

Les  routes  ^taient  encore  peu  nombreuses,  peu  larges, 
mal  entretenues,se  raccordant  mal  ensemble,  les  Clats  de 
ces  provinces  pr^tendAment  appauvries  se  concertent  et 
prennent  rapidement  une  decision  ^nergique.  Sans  grand 
^talage  de  paroles,  elles  mettent  r^solAment  la  main  k 
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r<euvre;  en  pen  d*ann^s,  la  Belgique  se  voit  sillonn^e 
pirce  r^seaa  de  routes  magnifiques,  partant  de  Bruxelles 
(bos  toQtes  les  directions,  et  aboutissant  k  Anvers,  Ma- 
lines,  Li^e,  Mons,  Gand,  etc.  Cctte  grande  amelioration 
daos  les  voies  de  communication  par  terre  commence  en 
1704;  elle  est  done  post^rieure  d*une  vingtaine  d*ann£es  k 
peine  i  la  periode  pendant  laquelle  nos  r^formateurs 
ferivaient. 

Aurait-il  ^t^  possible  k  une  contree  dont  les  richesses 
s*^ulaient  syst(^matiquement  et  dans  des  proportions 
Anormes  vers  le  dehors,  de  se  procurer  des  ressources  suf- 
fisantes  pour  faire  face,  non-seulemcnt  aux  d^penses  cou- 

rantes  de  Tadministralion,  mais  encore  k  des  besoins  im- 

« 

pr^vusou  nouveaux,  et  cela,  non  pas  avec  parcimonie  et 
lentenr,  mais  avec  largesse  et  rapidil^,  et,  dc  plus,  sans 
compromettre  r^qiiilibre  de  la  situation  (inanci^re  de 
r£tat,  des  provinces  et  des  villes. 

II  est  incontestable  que  les  puissances  voisines,  agissant 
au  point  de  vue  de  ieurs  interSts  propres,  n'avaient  aucun 
sonci  des  ndtres;  et  que  ces  derniers  ^taient  mollement 
(Kfendus  par  nos  gouvernants.  Mais  les  rem^es  proposes 
par  Cardon  et  ses  amis  etaient-ils  tons  bien  choisis? 
Fallait-il  adopter  les  mesures  prohibilives  prdconis^es 
par  eox  et  Ieurs  tentatives  furent-elles  gen^ralement 
approuv^es?  \o\\k  les  points  a  examiner,  et,  k  I'avance, 
afin  que  Ton  ne  puisse  me  rcprocher  de  condamner  k  la 
l^ere  des  efforts  dont  j'ai  h\km&  plus  liaut  la  tendance 
geoirale,  jinsislerai  sur  ce  fait,  c'est  que  les  mesures 
rfelam^s  ^taient  surtout  des  repr^sailles. 

En  principe,  Cardon  avail  raison  jusqu*^  un  certain 
point:  un  gouvernement  doit  aide  et  protection  au  travail 
Dalional,  mais  comment  faut-il  provider?  Pour  augmenler 
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la  prosperiie  d*une  oation,  on  doit  la  gouverner  avec  solli- 
citude,  iViire  regner  la  justice  et  Tordre,  employer  exacte- 
ment  aux  services  publics  le  produit  des  impdts,  et  laisser 
toule  liberie  aux  opinions,  a  condition  qu*elles  ne  se  tra- 
duisenl  pas  en  manifestations  perturba trices.  Cetaitainsi 
que  les  Provinces-Unies  procedaient  et  de  \i  provenait 
leur  grande  prosp^rite.  Le  gouvernement  espagnol  n*agis- 
sait  pas  de  meme  dans  ses  Pays-Bas  et  c'est  pourqnoi  ces 
derniers  n^etaient  plus  que  Tonibre  de  ce  qu*ils  avaient  ^te. 
II  ne  suflisaitpasy  pour  leur  rendre  la  vie,  de  proclameret 
de  pratiquer  les  maximes  :  c  Qu*il  ne  faut  pas  faire  cuire 
»  son  pain  chezle  voisin,  qu'il  ne  faut  consommer  que  ce 
»  que  Ton  produit,  qu'on  doit  aller  cbercher  les  matiires 
»  premieres^  si  Ton  ne  les  trouve  pas  chez  soi,  aux  lieux 
»  de  production ,  au  moyen  de  navires  monies  par  des 
»  niatelols  du  pays.  » 

En  supposant  d'ailleurs  que  vous  parveniez  k  tout  fabri- 
quer,  pourquoi  vos  voisins  viendraient-ils  vous  acbeter,  et 
comment  vous  payeraient-ils  s*ils  sont  mis^rables?  La 
vraie  solution  est  1^  :  les  nations  sont  solidaires  et  la 
d^tresse  r^elle  de  Tune  d'elles  affecte  constamment  la 
prosperity  apparente  de  Tautre.  Si  les  mesures  prohibition- 
nistes,  adopti^es  sous  le  minist^re  de  Colbert,  furent  d^fa- 
vorables  c^  la  Belgique,  la  France,  si  favorisee,  si  prol^g^e, 
ne  connut  pas  des  jours  plus  heurenx.  Les  provinces  y 
souffrirent  si  cruellement  que,  sous  Louis  XIV,  les  habi- 
tants  du  Dauphine  se  virent  reduits  k  se  nourrir  de  paia 
fait  de  glands  et  de  racines. 

D'ailleurs,  Targumentation  de  Cardon  prdte  le  flanc  i  la 
critique.  A*  Ten  croire,  la  Belgique  n'achetait  que  des 
fabricats  du  debors;  il  avoue  cependant,  quelque  part, 
que  notre  commerce  avec  TEspagne  ^tait  considerable;  il 
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deoigre  ootre  negoce  avcc  Ics  Provinces -UnieSy  el  ce 

D^oce,  au  contraire,  devait  etre  important,  car,  alors 

comme  aojourd*hui ,  la  Hollande  ne  produisait  des  e^r^ales 

qneo  quantite  insuQisante  et  nous  demandait,  k   nous 

places  i  ses  portes,  une  quantity  de  denr^es  et  d*objets 

qQ*elIe  ne  pouvail  se  procurer  chez  elle  elqu*il  eAt  6l£  on^- 

reax  de  faire  venir  de  plus  loin.  Ainsi ,  pour  ne  citer  qu'un 

genre  dMndustrie,  le  linge  et  les  serviettes  (lynwaerlen 

ende  servelgoederen)^  on  enenvoyaiten  Hollande  pour  une 

valeiir  cent  fois  sup^rieure  au  chiffre  de  Timportation  de 

Hollande  en  Belgique.  Ce  detail  est  emprunl6  k  nne source 

officielle,  les  deputes  de  Courtrai  le  firent  connaKre  dans 

Tassembl^e  tenue  k  Bruxelles  en  1699  (i). 

Plnsieurs  grandes  industries  avaient  disparu,  d*autres 
8*^liolaient,  mais  sous  d'autres  rapporls  on  progressait: 
la  fabrication  des  dentelles  arrivait  k  Tapog^e  de  sa  splen- 
deur,  surtout  k  Bruxelles;  la  draperie,  si  florissante  deji 
i  Verviers  et  dans  d'autres  localites  du  pays  de  Li^ge, 
slnstallait  k  Eupen  et  sur  d*aulres  points  du  duche  de 
Limbourg;  lexploitation  des  gisementsde  minerai  de  fer, 
des  mines  de  cuivre  et  de  plomb,  se  developpait  et  se 
perfectionnait;  la  coupe  du  bois  et  la  preparation  du  cbar- 
boo  de  bois  occupaieut  10,000  personnes  dans  le  Namu- 
rois(2);  les  charbonnages  exploit^s  ct  Icsbauts-fourneaux 
se  multipliaient.  Tous  les  Beiges  d*alors  ne  se  lamentaient 
pas;  si  certains  d'entre  eux  ^migraient  et  fermaient  leurs 
ateliers,  d^autres  essayaientdes  proc^des  restes  inconnus 
oo  peu  pratiques  jusque-ia.  On  avait  ^lev^,  pres  d*Anvers, 
an  moulin  k  scier  le  bois;  les  Hollandais,  dit-on,  prirent 


(1)  Ms.  de  la  Bibliotb^ue  royale  n^  16188,  fol.  4:1 

fj}  M^moire  du  magistrat  de  Nainur,  dans  le  manuscrit  cit^  plus  haul,  f«  340. 
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taot  d'ombrage  de  cet  ^tablissement  qu'ils  interdirenl 
Tentr^e  du  bois  sci^  siir  leur  terriloire  et  Texporlation 
du  bois  non  iravaill^.  Ce  fait,  s'il  est  exact,  n'eut  pas  de 
bieii  graves  consequences,  car  on  vit  encore  des  moulias 
k  scier  s^^tablir  chez  nous,  notamment  le  moulin  k  vent 
de  VIeurgat,  que  le  domaine  fit  ^difier  dans  rint^r^t  de 
Texploitation  du  bois  de  Soigne. 

Mais  Cardon  est  impitoyable.  II  railie,  il  bafoue  cenx 
qui  sacrifient  aux  innovations.  II  plaint  les  milliers  de 
malheureux  restant  sans  ouvrage  et  que  la  cbarit^  est 
impuissanle  isecourir;il  excite  ses  concitoyens  k  n'user 
que  de  produits  nationaux,  les  grands  k  donner  Texemple 
aux  petits,  les  pr^tres  k  Conner  dans  la  ciiaire  contre  cenx 
qui  s'habillent  de  vdtements  venant  de  T^lranger;  il  vante 
nos  fabricats,  qui  sont  d^laiss^s,  quoique  ineilleurs  que 
ceux  du  dehors  et  il  assure  que  si  ces  derniers  sont  pro- 
bib^s,  nos  artisans  pourront  satisfaireauxbesoins.de  la 
consommation.  II  citecomineexemple  son  voilurier,  qui  n*a 
sur  le  corps  que  des  vStemenls  fabriques  k  Gand  ou  tiss^s 
dans  la  campagne  voisine  et  qui  veut  sloiquement  brAler 
un  tablier  de  coton  dont  sa  feinme  a  fait  emplette  (1).  Le 
coton  teint  et  blanchi,  dit-il,  c'est  le  veritable  poison  k 
Taide  duquel  on  d^truit  nos  manufactures;  le  coton  vieot 
supplanler  k  la  fois  les  draps  de  laine,  que  la  Plandre  ne 
fabrique  plus,  et  les  toiles  de  lin.  Le  coton  estcharg^de 
maledictions.  Cest  une  invention  infernale;  les  ^toffes  de 
colon  se  vendent  k  meilleur  marche,  c'esl  vrai,mais  elles 
sont  d'un  moins  bon  usage ;  elles  tendent  aussi  k  remplacer 
les  tapisseries,  les  cuirs  dor6s,  les  garnitures  de  lit,  etc.  (2). 


(!)  La  source  veritable,  p.  17. 
[%  Ibidem,  lieu  cit^. 
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Puis  ce  qui  est  Tail  chez  nous  ne  vaut  rlen ,  il  nous  faut 
des  produils  du  dehors,  et  en  veul-on  la  preuve:  ud 
Anversois  n'a  vendu  du  brocart  fabriqne  dans  ses  ateliers 
qo*en  TeDvoyant  i  Cambrai,  d*ou  il  Ta  fait  revenir  comme 
Doe  roarchandise  de  provenance  parisienne;  k  la  suite  de 
ceUe  operation  son  brocart  s'est  vendu  parfaitement  (1). 

Nest-ce  pas  le  cas  de  dire  :  Nil  novi  sub  sole  (rien  de 
nouveau  sous  le  soleil).  Si  les  oeuvres  de  maitre  Cardon 
D^laient  pas  ensevelies  dans  un  oubli  profond,  on  jurerait 
que  niaint  protectionnisle  du  XIX*  si^cle  en  a  fait  son 
mngile. 

La  Belgique  souffrait,  cela  est  incontestable,  et  on  ren- 
contre dans  les  documents  des  details  qui  sont  navrants. 
AJDsi  des  centaines  de  laboureui*s  partaient  pour  la  Hol- 
lande  (2)  et  un  grand  nombre  de  bourgeois  d'Anvers 
allaient  chercher  des  moyens  d*existence  dans  le  m^me 
pays,  en  France  et  en  Angleterre.  A  Bruges,  plus  de 
SOOouvriers  partirent  de  1697  k  1699,  faute  de  trouver 
dans  leur  ville  nalale  des  ressources  suffisanles  (3);  la 
cherle  du  coton  fit  descendre  de  40,000  &  10  ou  a  12,000 
ie  nombre  des  pieces  de  fulaine  ou  de  bombasine  qui  s*y 
fabriquaient  par  an  (4);  ik  Gand,au  lieu  de  400  metiers, 
occupant  cbacun  6  personnes,  on  n'en  trouvait  plus,  en 
1699,5  ans  apres,  que  10  ou  12,  actives  par  le  travail 
des^toffesdites  legaluren^mes^elanen^  bouracans,  mocAraden, 
crepelten,  points  de  Hongrie,  etc.  (5),  et  le  metier  des  tan- 


(1}  La  iource  veritable,  p.  i9. 

(i;  Ms.  d«  laBiblioth^ue  royal  n*  16188,  fol.  49. 

<3)  Ibidem,  fol.  S17. 

(4)  Ibidem,  fol.  223. 

(5) /^tdem,  fol.  9&lT«. 
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neurs  necomplait  plus  que  ISfrancs-maHresau  lieu de 200, 
donnanlde  Touvrage  chacun  k  12  rarnilles  (1). 

Mais,  k  cd(6  des  industries  p^riclilautes,  il  y  avail  les 
industries  florissanles  el  ces  dcrnieres,  que  Tetranger 
epargnait  jusqu*^  un  certain  point  parce  qu*il  en  avail 
besoin^  luttaienl  en  faveur  de  la  liberty  du  commerce, 
dans  la  craintc  que  Ton  ne  s*en  prit  k  elie.  Les  dcntelles, 
par  exemple,  contre-balancaient,  comme  objet  d*exporla- 
(ion ,  les  draps  de  soie,  d*or  el  d*argent  que  nous  tirions  de 
la  France  (2).  Les  consomniateurs,  de  leur  cdt6,  voyaient 
avec  deplaisir  les  demandes  d'aggravations  des  tarifs.  Lors- 
que  notre  Gardon  dil  quelque  part :  c  Tabolilion  des  droits 
»  d*entr^e  (des  droits  d*entr^e  excessifs,  bien  enteuda), 
»  n*est  pas  un  bien  ^  comme  plusieurs  du  Brabant  se  Tima- 
>  ginent  (3) ,  »  il  constate  Texistence  d'une  opinion  con- 
traire  k  la  sienne;  cette  opinion,  nous  la  verrons  bient6t 
se  manifesler  avec  ^nergie  et  triompher. 

Parlant  en  particulier  de  la  vente  du  bareng  el  des 
autres  poissons,  qui  ^tait  absolument  libre,  notre  auleur 
donne  des  details  curieux.  Le  tonneau  de  harengs  se  veo- 
dait  16,20  et  mSme  24  florins.  Fallail-il  tol^rer,  fallail-ii 
d^fendre  Timporlation  du  dehors?  Oui,  ditCardon^afinde 
provoquer  un  plus  grand  d^veloppemenl  de  la  marine  na- 
tionale.  II  est  vrai  qu'en  agissanl  ainsi  on  allait  provoqoer 
une  hausse  dans  ie  prix  d'une  deur^e  d'un  usage  general. 
Cette  alternative  ne  T^ment  guere  et  il  place  dans  la  bouche 


(d)  Ms.  dc  la  Biblioth6que  royale,  fol.  !265. 

(2)  Avis  des  d6put6s  de  Malines,  dans  ie  manuscrit  cit6,  fol  33  ▼«. 

(3)  La  source  veritable ,  p.  8.  Ailleurs  on  constate  que  les  Braban^ns  regar- 
daient  comme  la  vdri table  cause  de  la  prosp^rit^  des  Provinces-Uniesje  taui 
mod^r6  des  taxes  Stabiles  sur  i'importation  des  marchandises.  Les  BrabanfODS, 
en  cela,  voyaient  juste,  quoi  qu'en  dise  Gardon, 
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desoo  voilorier  un  argumenl  de  nature  h  provoquer  une 
dooce  hilarity  :  c  Noas  avons,  dil  le  bon  homme,  abon- 

>  daoce  de  legumes.  Quant  k  moi,  il  me  suffit  d'avoir  un 

>  plat  de  navetSy  de  carotles,  de  f^ves  ou  de  choux.  » 
Conclusion :  Plutdl  qued'acheteri  Telranger  du  poisson,  du 
harengsurtout,  il  faut  s'en  passer.  Plus  loin,  Cardon  fait 
une  objection  sembiable  k  ceux  qui  repousseraient  une 
majoration  d*impdts  sur  le  vin  :  en  ^levant  celle  taxe  k 
20  florins  par  tonneau,  Taccroissement  n'aboutirail  quk 
aogmenter  le  prix  d^unepinte  el,d'ailleursje  vin  n*esl  pas 
one  boisson  indispensable, ceux  qui  devraienl  le  payer  trop 
eberi  leur  gr^,  n'ont  qu*^  prendre  de  la  bi^re.  Avee  ce 

STsteme  on  va  loin. 

• 

A  proposdu  sel, Cardon  nous  donne  les  details  suivants : 
Par  an,  Timportation  de  sel  s*^levait  k  plus  de  70,000  sacs, 
mesure  de  Malines,  et  coi]llait  au  pays  300,000  livres.  Ce 
eommerce  procurait  aux  Hollandais  d*enormes  benefices : 
ils  allaient  sur  les  lieux  de  production,  surtout  en  France 
el  en  Aogleterre,  acbeter  le  sel  gris  k  16  sous  le  sac  et, 
apres  Tavoir  rafQn^,  le  revendaieut  au  prix  de  4  livres, 
oa  plutdl  de  8  livres,  Toperation  du  raflinage  doublant  le 
poids  du  sel.  Pour  enlever  cet  ^norme  b^n6fice  k  nos  voi- 
sins,  il  fallait  imposer  une  taxe  de  4  ou  6  florins  par  sac 
de  sel  railing,  arrivant  de  T^tranger  (1).  Mais,  dica-t-on,  le 
sel  rench^rira?  Qu'importe,  r6pond  aussitdt  notre  ^crivain. 
Celte  surtaxe  sera  peu  on^reuse  au  plus  grand  nombre, 
earelle  se  subdivisera  de  maniere  k  £tre  presque  insen- 
sible. II  suflityajouteTt-il,du  quart  d*un  sac  pour  saler  500 
lines  de  viande  ou  300  livres  de  beurre;  Taugmentation 


(1)  Le  droit  6UbIi  par  le  Urif  de  i6S0  6Uit  d'une  livre  par  sac  et  aTait  6t6  en 
VKlqne  temps  double.  La  source  viritable,  pp.  30  et  suivantes. 


(  396  ) 

du  priK  de  la  viande  ne  sera  done  que  d*un  sou  par  100 
iivres  de  viande  et  de  2  liards  par  100  livres  de  beurre; 
en  r^alit6,  il  n'en  coi]ltera  pas  plus  d*un  sou,  par  an,  k  un 
menage  tout  entier.  Je  ne  discute  pas  Texactitude  de  ces 
caiculsje  me  borne  k  les  reproduire  (exluellement. Inutile 
de  signaler  la  faiblesse  d*une  pareille  argumentation  :  en 
imposant  le  sel,  on  aurait  peut-etre  provoqu6  T^tablisse- 
mentde  quelqnes  sauneries,  mais  on  aurait  ires-certaine^ 
ment  frapp^  d'un  accroissement  de  d^penses  rimmeose 
majority  de  la  population.  En  r^alit^  on  aboutissait  k  un 
r^sultat  contraire  k  celui  qu'on  se  proposait. 

Pretendre  que  dans  les  autres  pays  et  en  particulier  en 
France  et  dans  les  Provinces-Unies  de  lourdes  impositions 
mises  sur  la  fabrication  du  sel  n'avaienl  pas  excit6de  mur- 
mures  (1) ,  c'^tait  faire  preuve  de  pauvres  connaissancesen 
histoire.  En  France,  la  gabelle  du  sel  ^tait  odieuse  et  le 
nom  de  gabelous^  inflig6  aux  douaniers  dans  un  sensde 
m^pris  mel6  de  haine,est  une  trace  vivanledes  sentiments 
du  peuple;  Thistoire  de  la  gabelle  ou  imp6t  sur  le  sel,  en 
France,  peul  s'ecrire  avec  du  sang  el  des  larmes;  en  Bel- 
gique,  n'^tail-ce  pas  I'^tablissemenl  d'un  impdt  sur  iesel 
qui  avait  donne  naissance  h  la  terrible  guerre  ditedeGavre. 
Comme  on  le  voit,  fauteur  prSte  fr^quemment  le  flanc  i 
la  critique. 

Son  Erudition  est,  en  r6ali(6,de  la  m£me  nature  queses 
connaissances  economiques.Cequ'il  rappelle  de  souvenirs 
de  notre  ancienne  splendour  au  point  de  vue  de  Tinduslrie 
est  sujet  k  caution.  Malgr^  le  t^moignage  des  doyens  et 
jur^s  de  Malines,  sur  lequelil  sebase  (2),jedoutefortqu'ily 


(i)  La  source  viritable,  p.  35. 
{%  Ibidemy^Ai, 
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ait  jamais  eo  dans  cede  ville  3^200  metiers  de  tisserands, 
occapanl  chacuD  quatorze  personnes  soit.rien  qo^en  tisse- 
nods,  une  population  de  44,800  habitants,  beau  chiffre,  si 
00  le  compare  k  celui  de  trente,  auquel  6tait  r^duil  le 
oombre  des  tisserands  de  Malines  k  la  fln  dn  XYIl^  si&cle. 
Le  chiffre  de  4,000  metiers  de  tisserands,  qui  auraient 
exists  4  Louvain  en  1350,  du  temps  du  due  Jean  III  de 
Brabant  (1 ) ,  peut  aussi  6tfe  relego^  parmi  les  contes  de 
l*esptee. 

II  y  a  done  chez  notre  ^crivain  exag^riattion  manifesto 
€t,lorsqu'il  veut  ^tablir  pour  la  Belgique  ce  que  Ton  ap- 
pela  plus  tard  la  balance  du  commerce,  son  tableau  reste 
incomplet  et  partial.  Mais  il  arriva  neanmoins  k  un  r^sultat, 
faible  il  est  vrai.  Le  marquis  de  Castanaga  cr^a  une 
c  jointe  >  pour  la  formation  d'un  nouveau  tarif  des  droits 
d*enlr£e  et  de  sortie  et  il  y  fit  entrer  Van  der  Meulen ,  qui, 
bieotdt  apr&s,  fut  nomm^  conseiller  de  I'amiraut^  et  lieu- 
tenant ou  vice-president  de  la  Ghambre  de  tonlieu  de 
Broxelles. 

On  voil  alors  Van  der  Meulen  essayer  de  parvenir  par 
d'aotres  moyens  au  but  qu'il  poursuivait  de  concert  avec  ses 
amis.  II  essaya  i  la  fois  de  constituer  une  grande  society 
de  commerce  el  de  provoquer  des  r^formes  adminis- 
ratives.  Sous  ce  dernier  rapport  son  plan  se  devoile  dans 
Qn  travail  qu'il  pr6senta,  le  17 mars  1690,  au  Gonseil  des 
finances  (2).  Apr^  avoir  et6,  pendant  douze  ans,  avocat 
etjor^  de  la  chambre  des  tonlieux  de  Bruxelles,  il  en  etai t  de- 
tenu le  lieutenant,  c*est-i-dire  le  president  en  second,  le 
T6ritable  pr^ident  6tant  le  receveur  du  domaine  au  qiiar- 


(t)  La  source  viriiable,  p.  43. 
(S)  Galesumt,  loc  eit.,  p.  446. 

2^  s6rib,  tome  xlviii.  26 
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tier  de  Bruxclles.  Son  d^sir  £tait  de  rendre  sod  ancieo 
lustre  a  une  institution  qui «  ^tablie  pour  maintenir  les 
droits  du  domaine,  entretenait  une  lutle  constante  avec 
I'administration  communale.  La  plupart  des  branches  de 
revenu  appartenant  au  souverain  ^taient  success! vemeni 
pass^es  entre  les  mains  de  la  ville  et  cette  derniere  avail, 
au  moyen  d*innovation$  considerables,  cre^  des  services 
importants.  Van  der  Meulen  voulait  voir  le  domaine  s'em* 
parer  de  ces  derniers  et  reprendre,  au  moyen  du  rern- 
boursement  du  prix  d*engag6re,  les revenusde  ceux  ali^oes 
jadis.  Cest  ainsi  que  les  tresoriers  el  receveurs  comma- 
naux  tirant  parti  de  la  boue  des  rues,  dont  ils  r^glaient 
Tenlevement  el  aflermaient  la  vente,  la  chambre  des  ton- 
lieux,  depuis  longtemps  d^ji,  la  r^clamait  comme  un 
droit  souverain;  Van  der  Meulen  fournit  k  Tappui  de  celle 
thtee  un  exemple  dont  il  attendait  un  grand  effet :  c  puis- 
>  qu'il  y  a,  dit-il,  des  pr^jugez  par  lesquels  la  boue  de  la 
»  ville  de  Paris  a  ^t^  adjug^e  au  roy  de  France.  > 

On  ne  peut  qu'approuver  Van  der  Meulen  lorsqu'on  le 
voil  exciter  le  Conseil  des  finances  k  imiter  Louis  XIV  dans 
ce  que  ce  monarque  avail  pratiqu^  k  Lille,  oil  il  avail 
nomro^  Godefroy  son  historiographe,  k  charge  de  dresser 
un  invenlaire  des  tilres,  papiers  et  documents  de  la 
Chambre  des  comptes ;  mais  on  s'^lonne  bient6t  de  ren- 
conlrer  dans  Thomme  qui  devait  se  poser  en  avocat  des 
Nations  de  Bruxelles,  un  virantagonisme  conlre  loules  les 
fraclions  du  corps  municipal ,  tant  contre  le  c  magistral  > 
ou  premier  membre,  c'est-i-dire  les  vrais  adminislraleurs 
de  la  ciie,  que  contre  les  Nations  ou  doyens  des  m^liers. 
Van  der  Meulen  represenle  les  premiers  comme  des  usur- 
paleurs  des  droils  du  souverain ,  quils  avaient  transform^s 
en  droits  municipaux ,  pour  le  profit  et  Tavantage  du  plus 
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grand  nombre,  il  est  vrai;  il  n'altaque  pas  moins  les 
Nations,  c  pour  la  suppression  duquel  {sic)^  dit-il,  la  pru- 
>  dence  doit  agir  el  employer  tous  les  ressorts  de  son 
»  indastrie,  >  Usurpations,  malversations  sont  des  termes 
qoi  se  r^petent  k  chaque  instant  dans  son  travail;  arrivant 
m^mea  une  conclusion  odieuse ,  il  demande  si  un  pension- 
naire  120/}  tenealur de  sindicalUy  c  en  proposant  aux  Nations 
i  des  pretentions  si  pr^judicielles  au  souverain,  >  c'est4- 
dire  si  le  pensionnaire  de  la  ville  n'assumait  pas  une  res- 
poosabilit^  personnelle,  nes'exposait  pas^  des  poursuites, 
en  proposant  aux  Nations  comme  fonctionnaire,  comme 
o^ane  du  magistral,  des  mesures  ayant  pour  but  la  defense 
des  droits  de  la  ville  devant  le  conseil  de  Brabant  (1). 

Van  der  Meulen  contribua  aussi  aux  tentatives  faites 
i  cette  ^poque  afin  d^aboutir  ik  la  creation  d'une  Compagnie 
pour  le  commerce  et  la  navigation  entre  les  diff^rentes 
parties  de  la  monarchie  d'Espagne  et  les  colonies  de  ce 
pays.  On  voulait  essayer  de  resserrer  les  liens  qui  unissaient 
les  uns  aux  autres  les  vastes  £lats  auxquels  comroan- 
daieot  les  faibles  successeurs  de  Cbarles-Quint.  On  aurait 
voolu  obtenir  pour  les  Beiges  la  faculty  de  faire  librement 
le  commerce  avec  les  Indes,  alors  que  ce  commerce  etait 
reserve  par  les  rois  d'Cspagne  aux  provinces  dependant 
delacouronne  de  Castille;  celle  d'introduire  en  Espagne 
les  produits  de  leurs  fabriques,  en  payant  des  droits  plus 
faibles  queceux  exiges  des  autres  nations; on  desirait  aussi 
qoe  la  vente  des  laines  espagnoles  destinies  h  la  France  et 
aux  pays  plus  septentrionaux  se  fit  dor^navant  par  Tinter- 
mediaire  des  possessions  du  roi  dans  les  Pays-Bas  (2).  Les 


{\)  GAl.ESL0OT,p.  449. 

fS)  Voir  La  source  veritable,  pp.  23  et  suiv. 
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£iat8  de  Brabant  et  ceux  de  Flandre  charg&rent  don  Alvarez 
<Ie  Cadro,  secretaire  du  roi  k  Malines,  de  sollicker  en  leor 
nom  la  cour  de  Madrid  pour  obtenir  un  libre  commerce  avec 
quelques  colonies ,  et  le  due  de  Holstein  chargea  don  Chris- 
toval  de  Cano  de  formuler  un  projet  pour  Torganisalion 
d'une  grande  soci^t^.  On  sortit  enfin,  it  Madrid,  de  Tapalhie 
dans  laquelle  on  ^tait  plong^.  Une  d^p^he  du  roi ,  du  27 
juin  1691,  prescrivil  la  formation  d'une  c  jointe  »  sp^ciale. 
Van  der  Meulen,  toujours  actif,  alia  en  Espagne  pour 
d^fendre  ses  id^es  et  parvint  en  effet  it  faire  ^tablir,  pour 
le  (erme  de  30  ans,  une  Compagnie  des  Indes  orientales  et 
de  laGuinee,  qui  entreprit  quelques  expeditions,  mais  sans 
grand  r^sultat.  L*oclroi  royal  autorisant  Tinstitution  de 
cetle  society  est  du  26  mai  1698  (i). 

On  ne  pout  nier  que  ses  efforts  et  ceux  de  ses  amis 
n*aient  eu  une  importance  r^elle,  en  appelant  TattentioD 
sur  la  situation  ^conomique  du  pays.  Les  remedes  qu*ils 
pr6conisaient  n'^laient  pas  des  meilleurs,  mais  ils  les 
croyaient  efficaces.  Des  mesures  utiles  furent  adopts, 
de  nouveaux  Merits  parurent  et  ^murent  les  esprits.  A 
Bruxelles,  les  n^gociants  furent  autoris^s,  k  partir  du 
14  mai  1693,  h  s*assembler  dans  Tlidtel  de  ville  pour  y 
traiter  de  leurs  affaires,  en  attendant  que  Ton  eAt  trouve 
pour  eux  un  autre  local  plus  convenable  (2).  Bruxelles 
aurait  eu  vers  1693  une  Bourse^  commo  d*autres  villes  voi- 
sines  en  poss^daient,  sans  le  grand  d^sastre  qui  la  frappa 


(i)  Pour  plus  de  details,  voir  Levae,  Recherches  historiques  sur  le  commerce 
des  Beiges  aux  Indes,  dans  le  Tr^sor  national,  annte  4843,  t.  II,  pp.  i88  et  sai- 
Tantes. 

(3  Relations  viritables,  L'avis  au  public,  public  par  ordre  da  magistral,  ^t 
dat6  du  6.  1 
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ao(noisd*aoA  11695.  Mais,malgr^  loutJ^opiDion  publique 
iuil  surexcilee. 

En  1686,  la  th^se  de  ViaiD  der  Meulen  eltl'Ophoven  fut 
reprise,  avec  une  grande  hardiesse.  De  Baillencourl-Cour-> 
col,  daosle  Fidelis  Belga  (1),  qu*il  publia  sous  le  voile  de 
raoooyme,  la  d^feodit  aussi,  mais  en  y  entremSiant  des 
id^  eotach^es  d'un  pi^lisme  qu'il  avail  sans  doule  puis6' 
daosla  fr^quentatiou  des  adeples  du  jans^nisme.  II  fallait, 
d*apres  lui,  reformer  Tadministration,  supprimcr  ou  res-> 
treiodre  les  exemptions  d'impdts,  alors  multipli^es  k  Tin- 
fini  (2),  s'atlaquer  au  nombre  excessif  des  o£Qees  et  des 
tribunaux  de  tout  genre  et  supprimer  les  cours  de  justice 
rorales  et  seigneuriales,  restreindre  les  acquisitions  de 
biens  par  les  eccl^siastiques,  annuler  la  legislation  en  ce 
qui  coneernait  les  institutions  de  fid^icommis  et  les  lettres 
c  moratoires,  >  faire  homologuer  les  coutumes  qui  ne 
Tetaientpas  encore,  accorder  les  grades,  les  honneurs,  les 
emplois  au  m^rite  seulement,  sans  souci  de  la  naissance, 
dela  noblesse,  de  Tamiti^  (5),  etc.  Des  r^formes  operees 
avec  vigueur  dans  la  repartition  et  la  perception  des  im- 
p6ts  permettraient  de  lever  et  d'entretenir  pour  la  defense 
da  pays,  en  temps  de  guerre,  35,000  fantassins  et  15,000 
cavaliers. 

En  traitant  toutes  ces  questions  essentiellement  poli- 
liques,  Tauteur  prScbe  Thorreur  du  luxe,  la  proscription 
des  jeux  de  hasard  et  la  repudiation  de  pratiques  con- 
damoables,notamment  de  la  bassette,  auxquelles  on  com- 


(I)  Fidelis  Belga ,  seu  Hispano- Belgium  restauratum  sub  regimine  Mtixi- 
miUani'Emmanuelis.  Cologne,  1696,  in-12. 

(S)  L'aateor  ajonta  qu'il  parie  ici  contre  son  int^rttparlicttlier,  puisqae  lui-mfime 
^t  an  nombre  des  exempt^. 

(3)Pageioa 
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mencail  i  se  livrer  et  qui  imposaient  au  pays  de  lourdes 
charges,  inconnues  des  si^cles  pr^c^dents.  II  cite  en  parti- 
culier  Tusage  damnable  de  ces  herbes  infectes,  le  (h6  el  le 
cafi^ ,  qui  nous  enlevaient  des  cenlaines  de  mille  florins  (1). 
0  divin  Moka,  dont  Voltaire  a  si  chaleureusement  chants 
la  bienfaisante  influence,  6  douce  infusion  que  le  com- 
merce avec  la  Chine  a  rendue  populaire  en  Europe,  vous 
ne  mcritez  pas  de  pareilles  invectives.  II  faut  £ire  un  veri- 
table ascete  pour  vous  accabler  de  la  sorte,  et  celui  qui 
vousproscrivaitaussi  impitoyablement  m^rite  d'etre  classe 
k  cdte  de  cet  autre  r^veur  qui  pretendail  restreindre  fusage 
du  poisson  et  du  vin.  Pourquoi  ne  pas  mettre  immediate- 
ment  la  Belgique  au  regime  du  pain  sec  et  de  Teau?  c'edt 
ete  logique  et  radical :  le  bonheur  du  peuple  beige  eikt  ete 
d6s  lors  assure. 

Le  systeme  adopts  par  Cardon  est  aussi  celui  de  Bail- 
lencourt,  ne  devoir  aux  nations  ^trangeres  que  le  moins 
possible,  en  un  mot  subsister  du  sien.  Vis-a-vis  de  la 
France,  notre  antique  ennemie,  il  faut  adopter  cet  adage  : 
c  Nous  n*accepterons  de  vous  que  vos  armes;  nous  con- 
>  serverons  notre  or  et  notre  argent  <  (nos  arma  vestra, 
)»  aurum  el  argentttm  nostrum  retinebimus  (2).  »  Aux 
allies  il  faut  expliquer  nos  nouveaux  principes  en  matiere 
de  douanes  en  les  justifiant  par  leur  exemple. 

Co  langage  ne  manque  pas  d*adresse;  il  denote  une 
hauteur  de  vues  qui  n'a  jamais  ^t^  commune.  On  rctronve 
encore  dans  Topuscule  de  de  Baillencourt  la  grande  id^c, 
alors  tres-populaire  et  tr^s-r^pandue  chez  nous,  de  favo- 


(i)  Dum  ex  uilissimis  herbis,  thi  et  caffi,...  centum  et  centena  hine  sibi 
florenum  aufert  millia .  P.  21. 
(2)  PageST. 
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riser le  commerce  en  mullipliant  et  en  amelioranl  les  voies 
Davigables.  Lui  aussi  veut  des  cauaux  qui  am&nent  les 
mvires  arrivanl  d'Espague  jusqu*au  coeur  dii  pays  par 
Bruges  et  Gand  el  permetlent  de  transporter  les  mar- 
ebandises  de  loule  espece  vers  Namur  et  la  Gueldre,  en 
e\ilaol  le  pays  de  Liege  etia  Hollande. 

Aiusi  slimulee,  barcelee,  influencee,  Topinion  se  pro- 
Dooga  eofin  dans  le  sens  de  la  protection.  Le  sysleme  qui 
preconisait  Texclusion  des  fabrkats  etrangers  et  louver- 
ture  de  nouvelles  voies  de  communication  se  propagea 
parmi  les  Nations  ou  metiers  de  Bruxellcs,  et  ce  corps  re- 
doutable,  ou  fermentait  alors  une  vie  nouvelle,  se  d^clara 
en  sa  faveur.  Van  der  Meulen,  qui  jadis  avait  r^clam^  la 
suppression  de  ses  privileges,  de  ses  prerogatives,  ne  le 
vil  pas  plus  tot  dispose  a  se  prouoncer  en  ce  sens  qu'il 
eotra  eo  relation  avec  les  principaux  doyens  ct  se  constitua 
en  quelque  sorte  leur  organe. 

Le  gouvernemenl  des  Pays-Bas  espagnols  avait  de  grands 
besoins  d'argent;  il  protita  de  Toccasion  pour  augmenter, 
dans  des  proportions  considerables,  les  droits  qui  pesaient 
sor  plusieurs  denr^es  dont  il  se  fail  une  grande  consom- 
malion,  tels  que  le  sel,  Thuile,  le  vin  et  Teau-de-vie.  En 
d^aulres  temps  une  innovation  de  ce  genre  aurait  excite  de 
grands  mecontentements,mars  les  economistes  dc  T^poque 
soatenaient  cette  these ,  c'est  qu*il  fallait  augmenter  les 
ressources  de  r£tat  afin  de  determiner  le  gouvernement 
ase  priverd'iine  partie  du  produit  des  douanes,  en  prohi- 
bant  d*une  maniere  complete  Tentr^e  des  manufactures 
elrangeres. 
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II. 


Sollicil^  de  diffi^rents  cdtds,  surtout  pap  les  6lats  de 
Flandre  et  les  Nations  de  Bruxelles,  T^lecCeur  de  Bavidre 
prit  alors  la  resolution  d*appeler  dans  la  capitale  des  Pays* 
Bas  espagnols  les  d^put^  des  principales  villes,  afin  de 
lear  soumettre  les  mesures  k  prendre  dans  rint^rdt  du 
commerce  el  de  Tindustrie  (5  Janvier  1699)  (1)  Les  Na- 
tions bruxelloises ,  depuis  plusieurs  mois^^taient  en  ^bul- 
lition  k  propos  de  quelques  d^bats  qu*elles  avaient  avec  le 
magistrat;  elles  saisirent  Foccasion  qui  se  pr^sentait  de 
deployer  leur  Anergic  et,  dirig^es,  conseillees  par  Van  der 
Meulen ,  se  poserent.  en  defenseurs  des  id6es  protection- 
nistes. 

Les  metiers  tinrent  alors  de  fr^quentes  reunions ,  no- 
tamment  k  Tauberge  dite  la  Reine  de  Suede j  dans  la  rue 
des  Bouchers,  oA  Ton  vit  venir,  le  18  Janvier,  un  vieil- 
lard  nonag^naire,  don  Andr6  d'Alverado  dit  Hoffmans, 


(i)  Les  proc^s-yerbaax  des  documents  relatifs  k  ces  conferences  existent;  ifs 
se  trouvent  en  copies  dans  un  manuscrit  de  la  Biblioth^que  de  Bourgogne  profe- 
nant  de  la  collection  de  liTres  de  la  comtesse  d'Yve ,  dont  les  armes  se  Toient  snr 
la  premiere  page,  au-dessus  de  cette  annotation  de  Van  Hulthem:  «  Ms.  achet(§  k  la 
▼ente  de  litres  de  la  comtesse  d'YTe,  faite  k  Briixelles,  en  noTcmbre  dSSO.  »  Le 
TOlume  est  intitule  :  ConsuUes  et  confirences  tenues  par  le  comte  de  Bergeyck, 
les  conseillers  Velthoven,  Voorspoels  et  Gillis,  eommissaires  nommis  par 
S,A,R.  Maximilien,  due  de  Baviire,  en  i699 ,  sur  les  moyens  de  favor iser 
les  fabriques  de  toute  espice,  les  canaux,  la  navigation  et  le  commerce  e* 
giniraly  ensemble  les  avis,  discours  et  repriseniaitons  des  itats,  villes  et  n^o- 
ciants  du  pays ,  le  tout  fait  et  ridigi  d'apris  une  letlre  circulaire  de  S,  A^  du 
S  Janvier  i699.  On  doit  regretter  le  peu  d'ordre  qui  r^gne  dans  ce  Toiume,  dont 
il  n'est  possible  de  se  senrir  qu'aprfes  une  ^tude  lougue  et  minutieuse. 
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8eigDeur  de  H^lis  k  Lippeloo,  qui  remit  aux  doyens  pre- 
sents at  i  Van  der  Meulen  une  requite  imprim^e,  qui  fui 
pr&eot^ei  Maximilien-Emmanuel  (1).  On  y  signale  la  n^ces- 
5it£d*etablir  k  Ostende  un  entrepdt  ou  magasin  general, & 
Texemple  de  celui  qui  avail  ^t^  organist  a  Dunkerque  par 
ordre  de  Louis  XIV ,  et  qui  avail  puissamment  conlribue  k 
faire  fleurir  Tinduslrie  dans  ie  Pays  conquis ,  c'esl-5-dire 
daos  la  partie  de  la  Flandre  don  I  Ie  roi  de  France  s'^tail 
empar^  (2).  Dans  loules  les  villes  des  resolutions  furent 
prises  et  des  adresses  envoy^es  k  Peiecleur.  Celle  "de 
Bruxelles  ^mane  des  marchands  el  n^gociants  de  cette 
ville  (5) ;  celle  d'Audenarde,  qui  est  dalee  du  5  f6vrier,  du 
boorgmestre  el  des  ^chevins  (4);  celle  de  Gand ,  qui  porle 
la  date  du  9  du  meme  mois,  des  ^chevinsde  la  keure  (5) ; 
celle  de  Bruges ,  qui  fut  I'ormuiee  Ie  meme  jour,  des  bourg- 
mestres,  echevins  et  conseil  (6).  Louvain,  Anvers,  Malines, 
Ostende ,  Courlrai,  Mons,  Namnr  et  Limbourg  furent  ^ga- 
lement  appel^es  k  emetlre  leurs  voeux. 

La  marcbe  que  Ie  gouvernement  suivit  en  cetle  occa- 
sion est  detainee  dans  Ie  decret  suivant,  nommanl  les 
membres  de  la  junte  charg^e  de  conf^rer  avec  les  deputes 


(1)  Galesloot  ,  he.  ci^  p.  92.  —  Voir ,  k  la  Biblioth^qae  rojale,  no  27:^99  du 
Frads  Van  Holdiem,  Je  texie  portant  pour  litre :  Copie  de  la  requeste  priseniie 
a  son  AUetse  Electorate  par  les  commisdes  neuf  Nations  de  Bruxelles  Ie 
18 Janvier  1699,  avec  Vimprimi  y joint  (Bruxelles,  1699,  ia-i^  de  4paRes  sans 
les  annexes). 

(S)  Voir  fSamenspraecke ,  ens.,  p.  53. 

(3)  Ms.  cii^ ,  fol.  230. 

(4)  ibidem,  foli  et271. 

(5)  ibidem,  foL  906. 

(6)  ibidem,  fol.  259. 
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des  villes  et  d'examiner  les  moyens  de  relever  Tiuduslrie 
et  le  commerce.  Eii  voici  le  lexte  : 

C    MaXIMILIEN-CmMANUEL  ,  ETC.  ^ 


p  Comme  les  ecclesiaslicques  et  membres  de  la  Pro- 
YJDCc  de  Flandres  et  Magistral  de  la  villede  Bruxelles 
nous  ont  repr^sente  le  prt^judice  que  rc<^oivent  les 
fabricques  de  dentelles  et  loiles  de  ces  pays  et  toultes 
autres  manufactures  de  laine  ct  de  soye,  i  raison  des 
grands  droicts  que  les  princes  voisins  ont  impose  sur  les 
dictes  fabricques  de  ces  pays,  pour  empescher  finlro- 
duction  d'icelles  en  leur  pays  et  attirer  ceux  qui  les 
fabricquent,  el  consid^rant  combien  cela  est  prejudi- 
ciable  aux  sujets  de  Sa  Majesty,  et  combien  il  importc 
au  bien  de  ces  pays  d'employer  tons  moyens  et  ex|)^- 
diens  possibles,  pas  seulement  pour  mainlcnir  et  aug- 
menler  les  dictes  fabricques,  el,  k  la  faveur  de  la  paix, 
inlroduire  et  establir  des  nouvelles,  nous  avons  resolu 
d*y  donner  toutte  nostre  plus  serieuse  application,  et  i 
cette  fin  fait  appeller  en  cette  ville  des  deputes  des 
Magistrals  des  principales  villes  de  ces  Pays,  assislez  de 
leurs  principaux  negocians  les  plus  intelligens  dans  le 
n^goco  el  les  plus  praticqu^z  et  industrieux  dans  la 
fabricque  des  manufactures,  el  de  former  une  joincie 
de  ministres  pour  y  eslre  ouys  et  conf^rer  ensemble  sur 
les  moyens  etexpedienspour  mainteniretaugmenlerles 
fabricques  desj&  establies  et  introduire  el  establir  tutle 
autre  sorte  de  nouvelles  manufactures;  Pourquoy  nous 
avons  aussy  ordonne  aux  Magistrals  des  principales  villes 
de  ces  Pays  d'appeler  devers  euxet  d*enteudre  par-devaot 
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Commissaires  de  Icurs  Colleges  tous  les  priiicipaux  Mar- 
cbands  de  fabricque  qui  y  sont  establis,  sur  les  moyens 
elexpediens  k  maintenir  et  augmenler  et  faire  fleurir 
^es  dicles  fabricques,  comma  aussy  d*enteudre  tous 
aolres  marchands  et  entrepreneurs  qui  voudroni  se  pre- 
senter pour  introduire  el  establir  des  nouvelles,  et  les 
avons  encharge  de  les  animer  par  des  offres  de  bour- 
geoisie, franchise  et  exemptions  des  accises  et  imposi- 
tions, d'avance  d*argent,  louage  de  maisons,  pension 
annuelle  pour  certain  lerme  d*annees  et  tous  autres 
avanlages  qu*ils  jugeront  les  pouvoir  incliner  a  pareilles 
enlreprises,  et  utiles  pour  le  ben^iice  de  leurs  villes, 
avee  asseurance  que  nous  concurrerons  esgalement,  de 
la  part  de  Sa  Majesty,  h  les  assister  par  tous  les  d van- 
tages et  exemptions  des  droicts  el  autres  qu'ils  pour- 
ronl  desirer;  ayantde  suitte  ordonn^  aux  diets  Magistrals 
de  faire  former  un  besoigne  par  un  secretaire  de  ville, 
et  de  nous  Tenvoyer  pour  Ic  15  de  cc  mois  par  des 
Commissaires  de  leur  College  et  les  principaux  Mar- 
chands qu'ils  jugeront  les  pins  inlelligens  et  inclinez  k 
augmenter  les  fabricques  et  introduire  des  nouvelles, 
Nous  avons  commis  et  commettons  par  cettc  Vous, 
comtc  de  Bergeyck,  du  Conseil  d'estat  du  Roy  et  Tre- 
sorier  general  de  ses  domaines  et  finances,  Yous  mes- 
sire  N.  Voorspoel,  conseiller  et  maistre  aux  requestes 
ordinaire  de  son  Conseil  Prive,  Vons  messire  N.  Vander 
Borclu,  conseiller  et  commis  de  ses  domaines  et  finances, 
Vous  IS.  Van  Velthoven,  conseiller  el  maistre  de  sa 
Cbambre  descomptes,  el  Vous  N.  Gillis,  conseiller  et 
maistre  de  celle  de  Brabant,  pour,  k  Tarrivi^e  des  dits 
Commissaires  et  principaux  Marchands  des  dites  villes , 
les  ouyr  et  entendre  sur  tout  ce  qu'ils  vous  proposeront, 
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k  reflect  cy-dessus  meniionn^,  et  ensuitenousen  faire 
rapport  avec  vostre  advis  par  6crit,  pour  en  apr^  y 
estra  pris  telle  conclusion  qu'il  sera  troav6  couvenir 
pour  le  plus  grand  bien  du  pays,  Tavantage  du  coof^ 
merce  et  le  soulagement  du  peuple.  Fait  k  Bruxelles 
le  12  do  fevrier  1699,  parapbe  Cox(ie)  t7(tc/i)r ,  signe 
M.  Emanuel,  plus  bas  par  ordonnance  de  Son  Alteze 
£leclorale,  sign^  B.  Gel  van.  En  marge  esloit  appose  le 
cachet  de  Sa  Majesle  en  hoslie  rouge  ^  couverte  d*une 
estoile  de  papier  blanc  (1).  » 
Les  conferences  s'ouvrirent  ce  jour  m£me,  le  12,  et  se 
tinrent,  tanldl  k  Fhdtel  de  ville,  tantdt  chez  M.  de  Ber- 
geyck.  Dans  la  premiere  seance  tons  furent  du  sentiment 
de  d^fendre  d*une  maniere  absolue  les  manufactures  de 
laine  dtrang^rcs  on,  du  moins,  si  les  trail^s  ne  permel- 
taient  pas  fadoption  de  cette  mesure  extreme,  de  les 
charger  de  droits  enormes ;  de  prohiber  s^v^rement  le  port 
des  fabricats  venant  du  dehors  et  la  sortie  des  laines  du 
pays,  de  solliciter  de  la  cour  d'Espagne  le  r6(ablissement 
en  Belgique  de  Tetape  des  laines  ou  une  diminution  des 
droits  de  sortie  sur  les  laines  espagnoles  en  destination  de 
notre  pays  (2). 

Le  lundi  16,  une  messe  solennelle  fut  chantee  dans 
r^glise  Sainte-Gudule^  et,  le  m^mc  jour,  seize  commissaires 
choisis  par  les  Nations  de  Bruxelles  se  reunirent  dans 
lamaisondite/e  Aftroir,appartenant  au  metier  des  orfevres, 
pour  y  nommer  des  delegues  charges  de  defendre  leurs  in- 
t^rSls  (3).  On  aurait  voulu  comprcndre  parmi  ceux-ci  Van 


(4)  Ms.cit6.fol.  470. 

(2)  Ibidem,  fol.  26. 

(3)  Voir,  dans  VHiitoire  de  Bruxelles,  L  II,  p.  150,  le  nom  de  ces  eommis- 
stires  et  des  dd^gu^s. 
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der  Mealen,  qui  refusa ,  mais  n'en  resta  pas  moins  Ykme 
de  (out  cequi  s'efTectaa.  Les  d^put^s  des  differentes  villes 
remireot  ce  jour-li  leur  besogniy  c*est-i-dire  les  conclu- 
sions de  leurs  mandataires,  puis  tinrent  una  nouvelle 
reunion  le  17,  4  trois  heures  de  Fapr^s-midi,  i  rh6tel  de 
ville.  Les  villes  d*AnTers^  de  Bruxelles  et  de  Malines  se 
proDoncirent  pour  une  prohibition  totale  des  ^loffes  de 
bine  ^trang^res,  comme  cela  avail  deji  ^t^  d6cr^te  le 
31  mars  1660  et  le  \\  juin  1666,  mais  les  autres  villes 
aoraient  pr^fi^r^  les  grever  de  droits  considerables,  que  les 
Brogeois  voulaient  voir  fixer  au  trenti^me  de  la  valeur. 
Les  20,  21  et  25  la  discussion  reprit  et  Ton  discuta  une 
foule  de  points  de  detail,  concernant,  en  particulier,  les 
itoffes  de  soie,d*or  et  d*argent,  les  lins  bruts  et  les  Qls  (1). 
Le  gonvernemenl,  plac^  en  face  d'une  surexcitation  i 
la  fois  politique  et  ^conomique,  ne  savait  trop  k  quel  parti 
s^arriter.  II  ^(ait  pouss^  par  le  comte  de  Bergeyck,  qui 
i\a\i  partisan  dela  prohibition,  mais,  d*autre  part,  il  ne  se 
dissimulait  pas  le  mauvais  effet  que  cette  mesure  produi- 
rait  i  r^tranger.  La  premiere  consulte  ou  stance  de  la 
jonte,  qui  se  tint  le  18  f^vrier,  la  montre  encore  h^si- 
taote  (2),  mais  enfin  on  d^cida  la  publication  d'nn  £dit 
prohibant  Fimportation  et  le  port  des  etoffes  de  laine  et 
des  chapeaux  tenant  de  Text^rieur,  des  indiennes  en  soie 
et  coton  et  des  toiles  de  colon ,  imprim^es  ou  non ,  sous 
peine  de  confiscation  et  d'une  amende  ^quivalanti  quatre 
fois  la  valeur  de  T^toffe  saisie  ;  sous  peine,  en  outre,  pour 
le  d^linquant,  de  voir,  en  cas  de  r^cidive,  son  magasin  ferm^ 
pendant  trois  roois,  et,  en  cas  de  troisi^me  contravention, 


(1)  Ms.  cit«,  fol.  24, 96, 27  et«5. 
®  Ms.  eit^,  fol  49. 
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d^^tre  banni  des  £tats  du  roi  d'Espagne.  N^anmoins  od 
accorda  un  d^lai  de  deux  ann^es  pendant  leqtiel  on  pour- 
rait  se  d^faire  des  ^toffes  qui  ^talent  d^ja  dans  le  pays  ou  y 
arriveraient  d'outre-mer  dans  ies  six  semaines  apr^s  la 
publication  der6dit(l"avril  1699).  Le  mime  jour  on  ioler- 
dit  d*une  mani^re  absolue  la  sortie  des  iaioes  et  fits  de 
laine,  et,  Ie8,  on  declara  comprise  dans  la  probibilion 
d^cr^t^e  le  1",  Ies  ^toffes  etrang6res  dites  bouracans,  came- 
lots,  etc.  (1). 

Apr^s  avoir  pris  une  decision  aussi  radicale,  on  se  vit 
devant  deux  ^cueiis.  II  ne  suOisait  pas  de  satisfaire  une 
cat^gorie  d^induslriels;  d*autres  allaient  insister  pour  itre 
prot^g6s  de  la  mime  maniire  et  comment  refuser  a  ceux-ci 
ce  qui  avait  ^te  accord^  aux  premiers.  De  plus,  toutes  c^ 
mesures  restrictives  devaient  giner  plus  ou  moins  des 
industries  llorissantes  et,  sons  prelexte  de  cicatriser  des 
plaies,  en  ouvrir  d'autres.  On  pent  juger  dans  quel  em- 
barras  se  troiiverent  Ies  conseillers  de  F^lecteur.  II  se 
r^vele  dans  le  proces-verbal  de  la  «  consul te  >  ou  reunion 
du  i3  mai,  ou  Ton  constate  Ies  instances  des  villes  pour 
Taggravation  des  droits  d*entr^e  et  le  risque  que  Ton  cou- 
rail  de  m6contenter  toutes  Ies  puissances  ^trang^res.II  se 
manifeste  une  tendance  gen^rale  i  ne  plus  prohiber,  mais 
i  imposer  fortement;  pour  Ies  grains  on  propose  T^chelle 
mobile,  pour  le  poisson  on  demande  la  tarification  des 
prix,  en  ajoutant  que  Ies  Bruxellois  ne  vondraient  proba- 
blement  pas  s*y  conformer.  Cette  consulte  est  sign^e : 
Comte  de  Bergeyck,  Voorspoel  et  Van  Vellhoven  (2). 

D*autres  representations  $'<ilev6rent  encore.  Quelques 


(ij  Placards  de  Brabant,  t.  VI,  pp.  4i{0  et  suivantes. 
(3)  Ms.cil^,fol.  id4. 
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€  z^leoses  personnes  »  ayant  demand^  que  le  papier  venant 
do  dehors  fAt  impost,  ce  projet  fut  combattu  par  les  impri- 
meurs  et  marchands  libraires  d'Anvers,  savoir  :  veuve  Bal- 
tbasar  Morelus,  J^rdmeVerdussen, Michel  Verwilt,  Jean- 
BaplisleVerhulst,  Henrion-Corneille  Verdussen,  Francois 
Miller  Jacques  Mosen,  Jean-Baptiste  Verdussen,  veuve  Jean 
Herghers,  Jean  Van  Soel,Gonzal6sVan  Eyck,  veuve  Jacques 
Woens,  Jean  Gaesbeck,  veuve  George  Willemsen  ,  veuve 
Van  Engelberg,  M.-V.  Wolschalen,^B.-V.  Wolschaten, 
Joseph  Gimraert.  D'apr^s  leur  requite,  on  exportait  beau- 
coup  de  livres  en  Allemagne,  en  Espagnc,  en  Ilalie  et  en 
France,  et,  pour  favoriser  ce  commerce,  qui  s'op6rait  sur- 
loatan  moyen  d*^changes,  on  exemplait  de  droits  les  livres, 
afin  d  avantager  les  Etudes  (1).  II  fallait  ^viter  de  tarir  cette 
source  de  richesses,  d*autant  plus  pr^cieuse  qu'elle  se 
rattachail  4  une  question  d*un  ordre  plus  releve. 

Dans  rint^r^t  des  matlres  fondeurs  et  batteurs  de  cuivre 
de  la  ville  et  province  de  Namur  on  avair,  le  11  mars, 
d^fendu  la  sortie  des  vieux  cuivre,  mitraille,  chaudrons, 
pots,  chandeliers,  etc.  Cette  mesure  l^sait  consid^rable- 
ment  les  cbaudronniers  d*Anvers  et  de  Bruxelles  et,  en 
particulier,  un  nomm^  Meskens,  de  cette  derni^re  ville, 
et  deux  Anversois,  Michiels  et  Pietersen.  Ceux-ci  iirent 
observer  qu*auparavant  ils  exportaient  en  tlollande  du 
vieux  cuivre  et  se  procuraient  de  cette  maniere  du  cuivre 
rouge  ou  cuivre  de  Suede,  qui  leur  ^tait  indispensable  et 
que  les  Namurois  ne  pouvaient  leur  fournir.  Ceux  de 
Namur,  de  leur  c6t£,  contest^rent  la  plupart  des  faits 
avances  par  leurs  adversaires,  exalt^rent  <  la  pure  calamine 
du  roi^  >  celle  provenant  des  hauteurs  voisines  du  Lim- 


(1)  Ms.  cit6,  fol  47& 
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bourg,  €  la  meilleure,  dirent-ils,  de  TEurope,  >  et  bien 
sup^rieure  k  celle  d*Aii-la-Gbapelle  et  de  Stolberg ,  et  ils 
sed^clarerent  prets  k  reprendre  tout  le  vieux  cuivre  exis- 
tant  dans  le  pays  (1). 

Fallail-ii  tol^rer  ou  d^fendre  Tentr^e  des  tourbes  de 
Hollande,  qui  ^taient  si  utiles  au  petit  peuple  ^  comme  le 
faisaient  observer  ceux  d'Anvers;  devait-on,  pour  Tavo- 
riser  les  teinturiers  de  cette  ville,  tol6rer  Tenlr^e  en  fran- 
chise de  draps  fabriqu^s  au  pays  de  Li^ge  et  qui  ^taient 
teints  k  Anvers.  Ges  questions  et  d'autres  furent  debat- 
tues  dans  la  consulte  du  27  juin,  oh  Bergeyck  n'as^istait 
pas,  mais  ou  vinrent  Gryspere,  Voorspoel,  Van  Velthoven 
et  Gillis  (2).  Les  teinturiers  de  Bruxelles  du  nom  de  Ley- 
niers  avaient  port^  leur  art  k  un  baut  degr6  de  perfec- 
tion (5)  et  c'elaient  eux  qui  alimentaient  de  Tils  teints  les 
ateliers  de  Tournai.  Fallait-il,  pour  porter  prejudice  k  ces 
derniers,  frapper  les  fils  teints  de  droits  de  sortie;  n'^tait-ce 
pas  du  merne  coup,  nuire  k  une  des  rares  branches  d*in- 
dustrie  qui  ^talent  florissanles?  La  reponse  est  bien  simple: 
la  prohibition  constitue  une  arme  k  deux  tranchants,  aassi 
nuisible,  dans  la  plupart  des  cas,  k  celui  qui  en  use  qu*i 
celui  contre  qui  on  s'en  sert. 

A  Bruxelles,  Tunite  de  vues  avait  cess6  de  r^ner 
parmi  les  bourgeois.  Si  les  uns  acceptaient  les  droits  nou- 
vellement  etablis  sur  les  marchandises  et  denr^cs  ^Iran- 
g^res,  d*autres  en  demandaient  instamment  I'abolition. 
Les  premiers  refurent  d*abord  la  qualiiication  de  Spiegels 
gasten  {Compagnons  du  Miroir);  ils  furent  ensuite  quali- 


(i)  Ms.  cit6,  fol.  182»  490  et  192. 

(2)  Ms-  cit^,  fol.  470. 

(3j  Voir  moa  volume  intitule :  les  Tapisseriei  bruxelloiseM ,  pp.  931  et  suiv* 
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fi&  publiqaemeDt  de  Voleurs  du  Miroir^  de  Coquins  du 
Miroir,  p^rce  que  la  maison  oil  s'^taieot  teDues  les  assem* 
Hies  des  Nations,  maison  appartenant  au  metier  des 
orfi&vres,  s*appelait  le  Miroir  [de  Spiegel  en  flamand). 
Aoneessens,  si  malheureux  depuis,  les  principaux  orf^- 
vresec  entre  autres  Cachiopin,  le  brasseur  T*Kint,  etc., 
figuraient  parmi  eux.  Mais  lis  avaient  de  rudcs  adver- 
saires,  dent  quelques-iins,  tels  que  les  noofim^s  Hoffhuys 
et  De  Wever,  ne  craignirent  pas  de  manifester  bruyam- 
ment  leur  opposition.  L'aristocratie  et  les  bourgeois  nota- 
bles itaient  ^galemenl  divises.  Si  Van  der  Meulen  comp- 
Uit  parmi  ses  collaborateurs  on  d*Alvarado ,  seigneur  de 
M^lis,^  Lippeloo,  ses  antagonistes  furent  soulenus  par 
on  grand  nombre  de  patriciens  et,  en  parliculier,  par 
Tei-bourgmestre  De  Fierlant. 

Les  fabricants  et  marchands  de  dentelles  et  les  merciers 
^laierent  en  menaces  el  en  murmures.  Quelques  riches 
marchands  se  plaignirent  en  disant  que  la  prohibition  des 
draps  anglais  avait  provoqu6  la  defense  d'importer  des 
dentelles,  soit  en  Angleterre,  soit  dans  d'aulres  pays.  lis 
allirent,  fort  exasper^s,  porter  leurs  reclamations  k  M.  de 
Bergeyck  et  au  magistral,  et  Ton  vit  alors  Van  der 
Meulen, qui  bientdt  fut  poursuivi  a  son  tour,  conseiller 
i  ses  amis  de  s*adresser  a  Tamman  et  k  roffice  Gscal,  c'est- 
i-dire  de  recourir  k  I'aulorit^  souveraine  pour  comprimer 
les  m^con tents  par  la  force  (1).  Mais  tant  d*oppositions 
porl^rent  enfin  leurs  fruits.  Le  24  juillet  1700  on  retira 
TMll  du  1"  avril  1699  contre  les  6toffes  de  laine  et  I'expor- 
talioo  des  laines  (2)yet,de  Bergeyck,  fatigu^,  m^content. 


(1)  GAtESU>OT,  loc,  cii^  p.  iOl. 

[%  Placards  de  Brabant,  L  VI,  p.  4d2. 

2"*s£RIE,  tome  XLYIII. 
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▼oulant  ^happer  aux  manifestations  hostiles  dont  il  ^tait 
i'objet,  prit  le  parti  de  se  retirer.  La  d^faite  des  prohibition- 
nistes  fut  done  complete. 

On  ne  protestait  pas  moins  contre  Taugmentation  des 
droits  sur  ies  vins,  le  sel  et  Thoile,  et,  le  syst^me  de  Van 
der  Meulen  une  fois  battu  en  brtehe,  il  ne  fut  pas  difficile 
de  le  demolir  d*une  autre  mani&re.  A  la  requite  de  la 
nation  de  Saint-Jacques ,  de  Bruxelles,  oik  Ies  merciers 
jonaient  un  r61e  preponderant,  le  magistral,  avec  lequel 
Ies  Nations  etaient  en  dissentiment  sur  plusieurs  points, 
d^cida,  le  19  septembre,  que  ces  droits  nouveaux  Etaient 
inclement  perQUS.  La  nation  de  Saint-Jacques  en  en- 
tratna  trois  autres,  entra  ouvertement  en  lutte  avec  Ies 
Compagnons  du  Miroir  et  finit  par  obtenir  de  i'^lecteur 
la  reduction  des  droits  d'entr^  k  Tancien  taux. 


IIL 


Ce  ne  fut  pas  avec  un  meilleur  succ^  que  Ton  s*occupa 
d'une  voie  navigable  vers  Ostende.  L'id^e  de  Bruxelles  part 
de  meVj  dont  il  a  ^t^  question  du  temps  du  roi  Guillaume  P 
des  Pays-Bas  et  sur  laquelle  on  est  revenu.r^cemmenti 
plusieurs  reprises,  6tait  alors  caress^e  avec  faveur,  et  en 
outre,  ressuscilant  un  projet  mis  en  avant  des  le  XV®  sitele 
et  realise  depuis,on  voulait  mettre  le  canal  de  Willebroeck 
en  relation  avec  le  Hainaut  ou  la  Sambre  (1);  bien  pins, 
on  pr^tendait  traverser  toute  la  Hesbaie  au  moyen  da 
D^mer  et  de  la  Gette  am^Iior^s  et  ensuite  au  moyen  d'ua 


(i)  Voir,  k  06  sujet,  Ies  d^ils  donnas  dans  la  Belgique  aneienne  et  moderne. 
VUle  de  NheUes,  p.  Si. 
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caoai  qui  irait  rejoindre  la  Meuse  au  fort  de  Navaigne ,  en 
aval  de  Li^e :  grande  et  belle  conception ,  oh  Ton  vit  se 
d^ployer  cetle  ardeur  courageuse  qui  porte  les  Beiges  k 
aDlrepreodre  des  travaux  considerables ,  quelque  coAteux 
qo*iIs  soient. 

Le  i2  avril  1698, un  grand  nombre  de  marchands,  bate- 
liers  el  autres  habitants  de  Gand  sign^rent  une  petition 
(A  Ton  prdconisait  le  projet  de  rendre  navigables  pour  des 
bateaux  de  100,  200,  260  tonneaux  et  plus  <  la  riviere 
»  d'Ostende,  le  Com  ou  bassin  de  Bruges,  le  canal  de  Gand 
»  eties  fortifications  de  cette  ville  jusqu'4  la  basse  riviere 
idel'Escaut  (1).  »  Mais  que  de  dii&cultes  k  surmonter 
poor  atteindr  ece  but?  A  la  fin  du  r^ne  du  roi  Philippe  lY, 
00  avail  approfondi  le  canal  d*Ostende  k  Bruges  et  con- 
slruit  k  grands  frais  les  ^cluses  de  Slykens  (2).  Pour  con- 
linoer  le  canal  et  ^viter  rint^rieur  de  Bruges,  on  voulail 
creuser  les  foss^  entourant  les  remparts  de  cette  ville  et 
les  mettre  en  communication  par  une  nouvelle  ^cluse  avec 
le  canal  d'Ostende.  Puis  on  aurait  entrepris  de  grands  Ira- 
vaax  entre  Bruges  et  Gand  et  en  aval  de  Gand,  mais 
comment  allait-on  s*y  prendre?  Pour  Gand  m£me,  il  fallait 
^viter  les  ponts,  les  moulins  et  les  autres  ouvrages  exislanls 
k  rinl6rieurde  la  cit^  et,  de  m£me  qn*^  Bruges,  trans- 
fonner  en  voie  navigable  les  fosses  des  remparts  depuis 
Tendroil  appel^  le  Rabat  el  le  nouveau  bassin  jusqu*au 
eh4teau  ou  citadelle.  En  ce  dernier  endroit  on  iraverserait 


(i)  Ms.dt«,foLi31. 

9;  Dans  I'lrn  des  livres  de  CiTdon{rSametupraecke,  p.  S3,)  on  avance  que  Gand 
et  le  Brabant  aYaient  contriba6  dans  les  frais  de  cette  entreprise,  k  condition  que 
Brofes  aurait  conconni  k  son  tour  k  supporter  les  frais  qu'entratneraient  les  ame- 
liorations apporUes  an  Bas-£scaut.  Ce  point  aurait  besoin  d*6tre  Y^rifid. 
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Tesplanade  contigae  au  ch&leau  et  l*on  ^tablirait  une  telnse. 
Mais  comment  proc^der  au  dehors  de  Gand  ? 

Dans  une  consulte  qui  se  tint  le  7  mars  (1)  on  signala 
les  obstacles  que  presentaient  k  la  nayigalion  les  grands 
dt^tours  que  TEscaut  fait  k  I'aval  de  Gand  et  Tinsuffisance 
du  canal  enlre  celte  ville  et  Bruges,  el  Ton  proposa  de  se 
servir  de  la  Durme  et  de  creuser  ensuite  un  canal  reliant 
cette  riviere  d*abord  au  canal  du  Sas,  puis  k  celui  de 
Bruges,  <  jusqu'^  Tembouchure  de  la  Lieve  par  del^  Ha- 
»  riakerke ,  au  lieu  dit  le  Rabot,  et  de  \k ,  soit  en  se  ser- 
»  vant  de  la  Lieve  ^lai^ie  et  approfondie,  soit  en  ouvrant 
>  un  autre  canal  vers  Bruges.  >  Mais  au  pr^alable,  ajou- 
tait-on,  il  fallait  faire  explorer  les  localit^s  par  le  lieu- 
tenant general  de  Tartillerie,  I'ing^nieur  Boulanger, 
qui  ^taitreconnu  <  le  plus  pratique  en  cette  ma liere.  > 

En  vertu  d'un  ordre  de  F^lecteur  et  du  Conseil  des 
finances,  en  date  du  27  mars,  Boulanger  entreprit,  le  6 
avril,  une  inspection  des  localit^s  entre  la  Durme  et  Bruges, 
de  concert  avec  les  d^put^s  des  villes  de  Bruxelles  (2), 
d' An  vers,  de  Malines,elc.  Get  examen  fut  fait  avec  le  plus 
grand  soin,  ainsi  que  deux  autres  reconnaissances.  Tune 
du  canal  construit  enlre  Bruges  et  Gand  en  1614,  la  Suyd^- 
lay  ou  Zuydleyy  reconnaissance  qui  s'effectua  le  13  avril  et 
dans  laquelle  Boulanger  ful  aid^  par  Ting^nieur  Van  der 
Baeren;  Tautre  du  canal  k  ouvrir  de  Gand  vers  Lokeren, 
ex6cul^e  par  Boulanger  k  la  date  du  24  avril.  Les  devis 
des  d^penses  k  effectuer,  accoropagnanl  les  caicols  fails 
alors,  moment :  dans  le  premier  cas,  k  1,551,000  florins, 


(1)  Ms.  cit^,  fol.  81. 

(9)  Les  noma  des  d6put<Ss  de  Bruxelles  se  troavent  dans  VOistoire  de  cetta  lillei 
t  il.  p.  450. 
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dans  le  deuxiime  k  un  million  environ,  dans  le  troisi^me  h 
i,663,000  florins  (1).  Dans  un  qualri^me  calcul,  k  la  suite 
d*Qne  visite  faite  le  28  avril,  Boulanger  ^valua  k  2,062,000 
florins  le  coAt  d'un  canal  parlant  de  Gand  et  atleignant 
FEscaat  aupris  du  Fort  de  la  Marie  ou  Fort  Sainte^ 
Mane  (2). 

Oo  nepeut  reprocher  k  Padministration  d'etre  reside  inac- 
live,  puisque  Ton  voit  encore,  le  8  mai,  Boulanger  visiter 
Gandetses  abords,  oh^  d'apr^s  lui,  on  devait  d^penser 
2,83S,000  florins  pour  obtenir  une  voie  de  navigation  prati- 
cable  aux  grands  vaisseaux  (3).  Le  20,une  nouvelle  conf^- 
rencedes  deputes  eut  lieu,mais  sans  obtenir  d*autrer£sultat 
quedenprovoquer  uneautrepourlel0juin(4).AIorsappa- 
rorent  de  nouveaux  projets,  oh  nous  voyous  se  refl^ter 
riod^cision  qui  gagnait  de  plus  en  plus  les  esprits  et  les 
reves  grandioses  dans  lesquels  se  perdaient  des  esprits  de 
plasen  plus  ^cbauflV^s.  Ainsi  ou  proposa,  dansTinterSt  de 
Termonde,  qui  se  serait  en  eflet  trouv^e  dans  une  situa- 
tion exccptionnelle,  de  creuser  un  canal  qui  aurait  long^ 
TEscaut  de  Gand  k  Termonde ,  en  passant  par  Laerne;  de 
Termonde  on  en  aurait  ouvert  un  autre,  en  ligne  directe, 
versHumbeek,  aiin  de  raccourcir  le  trajet  par  eau  vers' 
Bruxelles,  et,  afiu  d*op^rer  un  travail  analogue  dans  la 
direction  d*Anvers,  on  aurait  donn^  a  rEscaul  une  direc- 
tion droice  depuis  Moerseke  jusqu'^  Tembouchure  de  la 
Durme.  Tout  cela  aurait  ^t^  compl^t^  par  la  canalisation 
de  la  Dendre  jusqu'^  Ath,  de  la  Dyle  jusqu*&  Court-Saint- 


(1)Ms.cit«,fol.i31,453ett33. 
^  Ibidem,  fol.  9». 
(3;  Ibidem,  fol.  107. 
(i)  Ibidem,  fol.  iii. 
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£tienne,  du  D^mer  jcisque  vers  Diest,  od,  reprenant  Tid^e 
de  rinfanle  Isabelle,  on  aurait  traverse  la  Campinc  el  la 
Gueldre  par  un  canal  atteignanl  le  Rbin  (1). 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  parut  un  nouveau  traits  de 
Cardon,  ot^  reprenant  son  ancien  th^me  de  la  prohibition 
des  manufactures  ^trangeres,  il  insista  surtout  sur  Toppor- 
tunit^  d'am^liorer  les  voles  de  navigation.  Aotant  qu*on 
peut  en  juger  a  la  lecture, son  nouveau  livre  parut  au  dqois 
de  mai.  C'est  un  second  dialogue  relatifa  T^tat  des  Pays- 
Bas  espagnols,  entre  un  An  versois,  partisan  du  develop-* 
pement  du  commerce,  un  marchand  flaniand,  un  gentil- 
homme  de  la  cour,  un  ministre  du  roi,  un  bourgeois  de 
Bruges.  Le  dialogue  a  lieu  sur  la  barque  allant  de 
Bruxelles  ^  An  vers  et  est  dedi^  par  I'auteur  aux  Nations 
de  la  premiere  de  ces  villes.  II  a  pour  objet  principal  de 
€  servir  de  direction  >  aux  commissaires  royaux  et  aux 
d^put^s  des  villes  charges  d'examiner  les  canaux  k  ouvrir 
en  Flandre,  en  Brabant  et  dans  la  province  de  Malines. 
Cesl  du  moins  la  pretention  qu*affiche  le  titre  suivant: 
TSamenspraecke  over  den  tegenwoordighen  stael  der 
Spaensche  Nederlanden  ende  den  essenlielen  middel  om  de 
selve  te  herstelleny  ghefondeert  op  de  zee  navigatie ,  openin" 
ghe  ende  appropriatie  van  de  vaerten  in  de  provincien  van 
Brabant  ende  Vlaenderen^  tusschen  eenen  liefhebber  vande 
commercie ende  navigatie gheboorligh  van  Anttcerpen,  eenen 
Vlaemschen  koopmany  eenen  hoffschen  grave,  eenen  coninck- 
lycken  minister  ende  eenen  borgher  der  stadt  Bmgghe^ 
voorghevallen  op  de  schuyt  van  Brussele  naer  Antwerpen, 
opghedraghen  aen  de  eersaeme  goede  mannen  van  de  negen 


(i)  Ms.  cit6,  fol.  443. 
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nalien  der  stadl  Bmssele,  door  eenen  liefliebber  van  het 
taderlani.  Waer  naer  is  volghende  een  schoone  reflexie 
gemaeckt  op  de  requeste  van  de  selve  goede  mannen  gepre^ 
ienteerlaenSyneCeurvorstelyke  Hoogheyt  op  de  iSjanuarii 
1699.  Alles  dienende  tot  directie  van  den  heere  commis" 
saris  van  Syne  Majesteyt  ende  de  Heeren  gedeputeerde  die 
kun  sullen  vinden  in  de  revisilatie  van  de  vaerten^  ghe-- 
maeckt  ende  te  maecken  in  de  provincien  van  Brabanty 
Ylaenderen  ende  Mechelen  (1699,  ia-12  de  54  pages,  avec 
ao  portrait  equeslre  de  T^Iecteur). 

L'aateur,  place  en  face  de  populations  dont  les  int6r£ts 
elles  besoins  n*^taient  pas  idenliques,  t&che  de  les  con- 
cilicr;  mais,  comme  il  manque  de  principes,  il  traverse  les 
diOicult^s  sansse  soucier d'etre  consequent.  II  n^h^site  pas 
asacrifier,  dans  rinl6r6t  des  villes,  les  marches  ouverts 
dans  les  bourgs  el  les  villages;  il  veut  prot^ger  la  fabri- 
cation interieure,  mais  affaiblir  les  privileges  locaux;  il 
coml)at  la  crainte  exprim^e  par  le  Brugeois  de  voir  sa  ville 
amoindrie  parce  que  la  grande  navigation  p^n^trerait 
da?antage  dans  le  pays;  il  exprime  le  voeu  que  le  com- 
merce du  Brabant  serait  plac^  en  Flandre  sur  le  m£me 
pied  que  celui  des  habitants  de  la  province.  En  un  mot,  il 
fait  k  chaque  instant  appel  an  sentiment,  el  s^empresse 
aussi  de  prendre  ses  esperances  pour  des  r^alites. 

Tout  cela  avail  un  beau  c6te,  mais  n*aboulissait  k  rien. 
II  6tait  facile  de  jeter  des  id^es  sur  le  papier,  moins  ais^ 
d*en  procurer  la  realisation.  Aussi  Tassembiee  des  deputes 
des  villes  en  revinl,  le  12,  &  des  idees  plus  pratiques.  On 
mil  en  deliberation  deux  questions  :  que  faire  entre 
Bruges  el  Gand,  que  faire  h  Taval  de  Gand?  Fallail-il  se 
servir,  pour  ameiiorer  la  navigation  entre  les  deux  princi- 
pales  villes  de  la  Flandre,  de  la  Lieve  ou  de  la Zuydley? 
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Laquelle   des  quatre  combiuaisons    suivantes  allail-oo 
adopter  k  Taval  de  Gand : 

Ou  creiiser  un  canal  k  partir  de  la  porte  vers  Bruges 
par  Meulestede,  Oostacker,  Loo-Chrislyy  VOuboschlede ,  la 
Durmea  partir  de  Lokeren  jusqu*^  son  embouchure; 

Ou  de  Meulestede  par  le  canal  du  Sas  jusqu'i  Rooden- 
huysen ,  de  I^  &  de  Mugge  sous  Exaerde  et  au  rnisseau 
d*Exaerde  par  Dackenam  jusqu'^  Lokeren; 

Ou  de  Mendonck  par  Moerbeke,  Baudeloo,  Stekene, 
Ciuysenhof,  Sint-Gillisbroeck,  le  polder  de  Beveren,  Mel- 
sene  etle  fort  Sainte-Mariesur  TEscaut; 

Ou  de  la  porte  vers  Bruges  jusqu'au  fias-Escaut  entre 
Bruges  et  Termonde  (1)  ? 

Les  esprits  ^talent  d*autant  plus  partag^s  qu*^  Gand 
mdmeont  ^tait  devenu  tr6s-oppos6  k  toute  esp^ce  d'entre- 
prise  pour  am^liorer  la  navigation.  C*est  cequi  r^sulte  de. 
la  lettre  suivante  que  le  magistrat  de  cette  ville  adressa  an 
Conseil  des  fidances  : 

€  Hants  et  puissants  seigneurs. 

>  Messeigneurs, 

>  Pour  satisfaire  aux  ordres  qn'il  a  plu  k  Sa  Majesty 
»  nous  donner  par  ses  lettres  du  15^  du  courant,  d'envoyer 

>  notre  opinion  sur  les  points  toucbant  le  project  du  nou- 

>  veau  canal  plusamplement  y  repris,  nousdirons  en  tout 

>  respect,  qu'il  nous  semble  que  les  conduits  d*eau  natu- 

>  rels  et  artiflciels  de  ce  pays,  jusques  a  la    mer,  soot 

>  abondament  suffisans  pour  le  commerce  qui  y  pour- 

>  roit  tomber,  et  qu'ainsy  le  nouveau  concept  nous  sem- 


H)  Ms.  cit6  fol.  448. 
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bleeDtiirement  inutile,  de  tant  plus  quand  od  consid^re 
les  frais  immenses  qu*ont  co&t^s  k  cette  province  le 
canal  de  celte  ville  jusques  k  Bruges,  le  bassin  de 
Bruges  et  le  c&nal  de  Bruges  k  Ostende,  dont  les  rentes 
coarent  Encores,  el  que  cependant  on  n'a  pu  attirer  au- 
CQO  commerce  de  met  d*importance  ou  de  consideration; 
que,  quand  mesme  le  nouveau  canal  seroit  fait,  il  seroit 
iofruclueux,  parce  qu'il  n'y  a  point  la  moindre  appa- 
reDce,nyesperance,qu*onpourroitetendrece  commerce 
aa  deU  du  besoin  des  parties  de  la  Flandre  et  du  Bra- 
bant qui  sont  soubs  Tobeissance  de  Sa  Majesty,  pour 
itre  entourees  de  TAngleterre,  France  et  Hollande,  qui 
licheront  toujours  de  le  diminuer  et  Tattirer  i  eux,  et  que 
la  Hollande  a  son  commerce  de  longue  main  Stably  et 
aflermi  sur  les  rivieres  de  la  Meuse  et  du  Rhin  pour 
fournir  rAllemagne,  oCi  nous  n'avons  point  d'acc^s  par 
eau,  et  les  Hollandois  arrivent  par  les  endroits  oil  ces 
rivieres  sont  au  plus  larges  et  au  plus  commodes,  telle- 
meot  que  les  canaux  et  rivieres,  qui' sont  d^j^  en  ce  pays, 
sont  suOisantes  pour  le  commerce  qui  y  pourroit  venir 
d*aillcurs;  que  toutte  cette  province  est  ruin^e  et  si 
ipuis^e  par  la  longue  et  terrible  guerre  pass^e  et  par  la 
presente  cherts  de  grains  et  famine,  qu*il  luy  est  du 
tOQt  impossible  de  contribuer  pour  faire  un  nouveau 
canal,  dont  la  d^pense  devroit  couter  des  sommes  trop 
grandes.  Or,  Messeigneurs,  nous  prions  tres  humble- 
ment  Yos  Seigneuries  illustrissimes  de  consid^rer  qu*il 
n*est  en  notre  pouvoir  d'obliger  en  rien  cette  ville  et 
province,  qui  ne  peuvent  estre  cbarg^es  sans  le  consen- 
tement  de  leurs  communes,  comme  aussi ,  que  faute 
dinspection  des  lieux,  d^exp^rience  et  d*entendement 
en  semblables  ouvrages,   nous  ne  SQavons  adviser  k  Sa 
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9  Majesty  lequel  des  diffi^rents  projects  autrement  seroit 
»  le  plus  conveDable,  ei  sommes  avecq  respect, 

>  Messeigneurs, 

»  De  Yos  Seigneuries  Iliuslrissiines, 

>  Les  ires  humbles  et  trte  obeissans  Ser- 

>  viteurs,  les  Escbevins  de  la  Keure  et 

>  Gonseil  de  la  viile  de  Gand. 

>  Estoit  sign6 ;  G.   L.  De  Vriese.  > 
Gand,  ce  19  dejuin  1699  (1). 

G*etait  jeter  sur  les  esprits  enthousiastes  uue  douche 
d*eau  froide.  Aussi  les  assemblies  cess^rent  et  une  cod- 
suite  du  30  juin  emit  Tavis  d'entreprendre  un  nouvel 
examen  de  la  question  (2).  C*^tait  Tajourner  ou,  poor 
mieux  dire,  Tenterrer,  car  des  reunions  nouvelles  eurent 
lieu  et  n'aboutirent.qu'i  soulever  des  conflits  entre  les 
int^ress^s  (3).  Le  r^sultat  ^tait  fiicheux,  mais  k  qui  la 
faute  ?  On  avait,  sans  Etudes  suffisantes,  enflamm6  tootes 
les  teles,  on  avait  pos^  des  cbiffres  ridicules,  parl6  de 
7  k  800,000  florins  au  plus  pour  realiser  des  entreprises 
coAteuses  (4).  On  aurait  irouve  de  Targent  et  Cardoa, 


(1)  Ms  cit<$,  foH68. 

(2)  Ibidem,  fol.  iOl.  —  Les  rumeurs  qui  attribuent  aux  intrigues  des  BoUan- 
dais  et  i  des  pratiques  de  corruption  I'dchec  des  projets  dont  il  est  ici  qnestioo 
[Histoire  de  BruxelUt,  t.  II,  p.  453),  ne  reposent,  comme  on  le  Yoit,  que  sur  des 
bases  bien  fragiles. 

(3)  Voir  le  m^moire  de  Van  der  Meulen,intituM:  Le  Miroir  qui  ne  flaiU 
point,  reprisentant  les  causes  de  la  destruction  des  fabriques,  ducommerud 
de  la  navigation  interne  et  exteme  des  Pays-Bos  autrickiens,  dans  Galesloot, 
lac.  cit.,  p.  443. 

(4)  rSamenspraecke,  p.  23. 
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ainsi  qo'Ophoveo ,  se  faisaient  fort  d*en  fournir.  Des  diffi- 

cnliis  materielles,  des  negocialions  k  ouvrir,  avec  T^vSqae 

de  Liege  par  exemple,  on  ne  s*eD  occupail  pas.  On  pariait 

sans  fa^on  de  naviguer  sans  rompre  charge  jusqu'k  la  mer 

e(  de  faire  venir  de  grands  bateaux  jusqu'i  la  capitate  par 

la  Flandre.  On  £tait  si  certain  de  r^ussir  que  Ton  fit  con- 

fectiooner  une  superbe  pelle  d^argcnt,  richement  d^cor6e 

d'emblemes,  d'inscriptions  et  de  dessins,  k  mancbe  en  bois 

do  plus  beau  nojer,  orne  k  son  extremitc  d*une  boussole. 

Cet  objet  d*art,  produit  d*une  imagination  facile  k  exai- 

ter,est  pr^cieusement  conserve  aux  Archives  de  la  ville  de 

Braxelles.  En  1699^  il  fut  solennellement  expos^  aux 

r^rds  du  public  dans  la  salle  d^assembl^e  des  orf6vres, 

aa  Miroir  (1).  N*allait-on  pas  pouvoir  mettre  la  main  k 

ToeoYre,  puisqu*on  avait  cet  outil  splendide? 

Co  instant,  en  effet,  il  sembia  que  Taflaire  allait  mar- 
cher el  plus  d*un  ecrivain,  trompe  par  les  apparences,  a 
reproche  k  Tadministration  de  I  electeur  de  Bavi^re  de  ne 
pas  I'avoir  menee  k  bon  terme.  Mais  il  ne  suffit  pas  d*^la- 
borer  des  projets,quelque  fructueux  quils  puissent  paraflre. 
Oncomprend  le  z^le  des  bommes  dMnitiative  qui,  voyant 
ieur  patrie  s*^tioler,  voulaienl  arr^ter  sa  decadence;  nous 
admirons  aussi  cet  ^lan  du  populaire,  chez  lequel  vivait  le 
souvenir  de  Tancienne  gloire  des  Pays-Bas  el  qui  ^tait 
pret  k  d*enormes  sacrifices  pour  la  r^tablir.  Mais,  pour  arri- 
ver^ce  but,  il  oe sufTisait  pas  d*operercommele  furassem- 
bl6e  du  Miroir^  de  convoquer  les  batelicrs  de  Bruxelles,  et 
de  faire  r^diger  par  uu  jurisconsulte  (favocat  Wouters)  un 


(1)  De  sehuppe  die  gereet  it  ende  voor  alle  de  weireldt  it  de  Gouumitt 
kamere  op  den  Spiegel  te  tien  it  geweett.  T'Samekspraecke,  etc.,  preface.  Le 
desfin  de  cetle  pelle  a  ^6  gravd  et  public  dans  le  Luytter  van  Brabant. 
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m^moire,  qui  Tut  imprim^  et  distriba^  aux  deputes  des 
diffi^rentes  villes. 

En  appelant  les  ing^nieurs  Bouianger  et  Van  der  Baren 
^  examiner  le  terrain ,  on  aborda  le  c6t6  pratique  de  la 
question.  On  a  dit  et  rep^t6  que  la  jalousie  des  Hollandais 
avaitentrave  Tex^cution  des  canaux  projetes;  il  est  cer- 
tain, au  contraire,  par  l^examen  des  faits  exposes  plus 
haut,  que  rien  n*^lait  suffisamment  ^tudie,  et  surtout  on 
ne  sut  comment  s*y  prendre  k  proximity  deGandydans 
cette  partie  du  pays  oil  il  est  si  diiBcilc  de  concilier  a  la 
fois  la  n^cessite  de  maintenir  en  bon  ^tat  le  lit  de  TEs- 
caut,  de  pourvpir  k  la  prompte  Evacuation  des  eaux  et 
aux  besoins  de  la  navigation,  de  prEvenir  les  inondalions 
d^sastreuses  et  les  ensabiements.  Comme  Fa  prouvE  la 
discussion  ouverte  a  ce  sujet  dans  la  derni^re  session 
de  la  Charabre  des  repr^sentants  (1878-1879),  que  d'inci- 
dents  viennent  arr^ter  et  d^courager  les  ing^nieurs  lors- 
qu'on  les  met  en  demeure  de  r^soudre  une  question  qui 
est  parfois  soulevEe  k  la  l^gere?  Ce  fut^videmment  ce  qai 
se  produisit  en  1699. 

Van  der  Meulen  n'Etait  rien  moins  que  satisfait;  il  le 
fit  voir  en  adressant  k  TElecleur,  le  14  d^cembre,  dd 
Memoire  contenant  Voriginey  le  progres  et  le  remede  a  to 
confusion  qu'il  y  a  presentement  a  Bruxelles.  Les  faits, 
comme  on  peut  le  penser,  sont  exposes  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Tauteur,  qui,  de  nouveau,  fait  ici  preuve  de  beaa- 
coup  de  l^g^retE  en  altribuant  k  Tempereur  Cbarles-Quiat 
une  veritable  affection  pour  les  Nations  et  en  reprdsentant 
ces  dernieres  comme  ayant  ordonn6  au  h^raut  d*armes 
Becberghe  de  procEder  conlre  le  bourgmeslre  Paflenrode, 
aGn  de  le  faire  exclure  des  families  patriciennes.  Les 
h^rauts  d*armes,  officiers  du  souverain,  n'avaienl  f^ 
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fiojoDCtion  k  recevoir  d*un  corps  municipal  et  encore 
moins  d*une  reunion  de  pl^beiens.  Van  der  Meulen  en 
iisil  done  amy^  au  point  d*agir  sans  discern ement.  La 
Ijtecommen^it  k  iui  tourner  et  il  ne  se  gSnait  pas  pour 
ferire  qu*il  c  seroit  promptement  pourvu  k  tout,  s'il  Iui 
i  ilaii  permis  d*assister  officiellement  k  la  jointe  du 
»  commerce  >  pour  d^ider  la  question  du  canal,  et  k 
celle  des  tresis  membres  du  roagistrat  et  toutes  autres  qui 
sentient  institutes  pour  meltre  k  execution  le  contenu  de 
hd^peche  royale  du  27  juin  1691  (1). 

Celait  ^videmnoent  se  poser  en  directeur  de  toutes  les 
questions  se  rattachant  au  commerce,  questions  que  Van 
der  Meulen  pr^tendait  r^soudre  dans  le  sens  du  protec- 
tionnisme  et,  sous  certains  rapports,  du  prohibitionnisme. 
Or,  on  n'en  voulait  pas  k  la  cour  de  Bruxelles  et  ce  fut 
poor  mettre  fin  k  tons  ces  efforts  dirig<is  vers  un  but  con- 
traire  aux  id^es  du  gouvernement  que  ce  dernier,  pousse  k 
bout,  fit  entrer  des  troupes  dans  Bruxelles  et  ordonna  des 
poorsuites  judiciaires  contre  Van  der  Meulen  et  les  prin- 
cipaux  doyens  des  metiers.  II  est  inutile  de  nous  ^tendre 
loaguement  sur  ces  ^v^nements,  qui  ontd^ji  ^t^  racont^s 
plosieurs  fois,  avec  nne  grande  exactitude  et  en  entrant 
dans  une  foule  de  details.  L'archivisle  g^n<^ral  du  royaume, 
M.  Gachard,  s*en  est  occupe  dans  son  Introduction  aux 
Documents  inedits  concernant  le  regne  de  Charles  VI  (2), 
puis  il  en  a  ^t^  parl^  longuement  par  M.  Levae  (3),  dans 
YHistoire  de  Bruxelles  (4),  et  par  M.  Galesloot  (5).  II  n'est 
done  plus  n^cessaire  d'y  revenir. 


(i)  Galesloot,  he.  cit.,  pp.  13S-id9. 
(!2j  T.  I,  passim. 

(3)  OuTrage  cit6  plus  hauL 

(4)  T.  II,  pp.  441  et  suivantes. 

(5)  OuTrage  cit^  plus  baut. 
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U  esl  important,  lorsqu*on  veut  juger  one  ^poque,  d*en 
soumettre  les  faits  k  un  exaraen  approfondi.  Soavent  les 
projets  ^chouent,  surlout  parce  qu'ils  sont  mal  con^s  et 
^tudi^s  d*uDe  maniere  iosuffisante,  et  les  homines  rencoa- 
trent  de  grands  obstacles,  faute  de  mettre  dans  leur  coo- 
daite  de  la  moderation  et  de  Tesprit  de  suite.  Si  les  faits 
que  j'ai  exposes  plus  haut  sont  exacts,  on  regretlera  moios 
rinsucc^s  des  efforts  entrepris,  en  Tann^e  1699,  poor 
introniser  chez  nous  un  syst&me  de  douanes  dont  les 
avantages  ^taient  douleux  et  commencer  une  voie  de  com- 
munication dont  les  difficult^s  n*ont  pas  encore  ^t^  sur- 
montees,  aujourd'hui  que  le  gouvernemenl  a  ^  sa  dispo- 
sition bien  plus  d'hommes,  d'argent,  de  ressources  de  tout 
genre. 

Si  Van  der  Meulen  ne  recueillit  de  ses  tentalivesque  des 
d^boires,  s'il  eut  le  chagrin  de  se  voir  signale,  sur  une  m4- 
daille  f rappee  ^  I'occasion  de  son  emprisonnement,  comme 
un  fauteur  de  d^sordres,  il  put  se  le  reprocher  en  partiei 
lui-mdme.Ni  la  cause  qu'il  defendit  avec  tant  d'opiniitrete, 
ni  la  maniere  dont  il  la  servit,  ne  peuvent  r^veiller  nos 
sympathies.  Eiles  doivent  Stre  r^serv^es  pour  les  theories 
f^condes  et  g^n^reuses,  pour  les  hommes  qui  ^crivent  aa 
grand  jour^  sans  crainte  de  confesser  hautement  leurs 
principes.  Pour  ceux-ci,  le  pen  de  gloire  quails  recueillent 
apres  leur  mort  n'est  qu*un  faible  d^dommagement  des 
affronts  qu'ils  subissent,  des  perils  qu'ils  bravent.  La  recon' 
naissance  de  la  post^rit^  a  transform^  en  pi^destal  T^cha- 
faud  d'Anneessens,  tandis  que  les  rapports  secrets  de 
Van  der  Meulen  ne  feront  pas  sortir  ce  personnage  de 
I'oubli. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  9  oclobre  4879. 

M.  le  chevalier  L£on  de  Bcrbure  ,  direcleur. 
H.  Lucre  » secretaire  perpelael. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Aivin,  0°"^  Geefs^  Jos.  Geefs, 
C-A.  Fraikio,  £d.  F^tis,  Alp.  Balat,  J.  Franck,  G.  De 
Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq^  Ern.  Slingeoeyer,  A.  Robert, 
Ad.  Samuel  y  God.  Guffens,  F.  Stappaerls,  J.  Schadde, 
Th.  RadouXy  membres;  £d.  DeBiefve,  Alex.  Pinchart, 
J.  Demaonez,  correspondanls. 

N.  ChaloD ,  membre  de  la  Classe  des  lettres  y  et  M.  Mailly  ^ 
mend^ede  la  Classe  des  sciences,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  Hioistre  de  riDt^rieur  iransmet  une  exp^ditioo  de 
rarrite  royal  suivant,du  23  septembre  dernier,  qui  institue 
la  Commission  charg^e  de  la  publication  des  oeuvres  des 
aacieDs  musiciens  beiges  et  qui  rigle  les  travaux  de  cette 
Commission : 

Art.  1".  Une  Commission  est  charg^e  de  la  publica- 
tkm  des  oeavres  des  anciens  musiciens  beiges. 
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Art.  %  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres 
de  la  section  de  musique  de  la  Ciasse  des  beaux-arts  de 
TAcad^mie  royaie  de  Beigique  et  d*un  membre  de  la  sec- 
tion des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les 
beaux-arts,  d^sign^  par  le  Ministre  de  Tfnt^rienr. 

Art.  3.  Un  bureau  permanent,  form^  d*un  president, 
d*un  secretaire  et  d*un  tr^sorier,  nomm^  par  le  Gouverne- 
ment,  est  charg^  de  la  direction  des  travaux  de  la  Com- 
mission. 

Des  personnes  aptes  k  donner  un  concours  efficace  k  la 
Commission  peuvent  lui  Sire  adjointes  par  le  Ministre  de 
rinl^rieur. 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquee  par  lepr&ident, 
au  moins  quatre  fois  par  annSe  : 

A.  PourarrSter  le  mode  g^ndral  de  publication,  for- 
mat, etc.; 

B.  Pour  dSlib^rer  sur  les  oeuvres  musicales  k  mettre 
sous  presse ; 

C  Pour  cboisir  les  maisons  chargees  de  la  gravure,  des 
impressions,  etc.; 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

Les  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  k  ces 
divers  objets,  sont  soumises  k  I'approbation  prealableda 
Ministre  de  rint^rieur. 

Art.  5.  Les  membres  et  les  adjoints  presents  aux  r6a- 
nions  re^oivent  les  jetons  de  presence  et  de  deplacement 
determines  par  FarrSte  royal  du  13  d^cembre  1866  pour 
les  stances  de  TAcadSmie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  r^unit  et,  au  besoin, 
achate  les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  k  ses 
travaux  de  publication. 

AprSs  la  correction  des  Spreuves,  le  bon  a  Hrer  est 
donne  par  le  president. 


r 
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Abt.  7.  Le  secr^taire-bibliotb^ire  tient  la  correspoo- 
daoce,  r6dige  les  proc^verbaux  des  s^nces,  veilie  it  Tex^- 
colioD  des  decisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  tr&orier  encaisse  les  subsides  accord^  par 
I'Ctat^paye  les  mandats  des  d6penses  ordoonanc^es  par  le 
pr^ident  et  le  secretaire  et  pr^nte  annuellement  k  la 
Commission  directrice  son  compte  g^n^ral^  appuy^  des 
pieces  jastiflcativeSyConform^ment  aux  r^les  de  la  comp- 
lability  de  r£tat. 

Abt.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  rint£- 
rieur,  I  la  fin  de  cbaque  ann^e «  un  rapport  g^n^ral  sur  ses 
travaux  et  ses  d^penses. 

• 

—  M.  J. Callaerts ,  ji  Anvers,  fait  savoir  qu*il  est  I'auteur 
de  la  symphonie  de  concours  porlant  pour  devise :  Le  tra^ 
vail  rend  une  nation  florissante,  k  laquelle  b  Classe  a  vot^, 
lorsdesa  stance  du  23  septembre,  une  mention  hono- 
rable et  un  prix  d'encouragemenl  de  cinq  cents  francs. 

—  H.  Ad.^de  Doss,  professeur  au  College  Saint-Servais 
i  Li^e,  envoie,  k  titre  d'hommage,  un  exemplaire  de  sa 
partition  intitul^e :  Robert  Bruce.  —  Rcmerclments. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1881. 


I 


Conformiment  k  Farlicle  13  de  son  riglement  d'ordre 
iDtirieor,  la  Classe  s'occupe  de  la  formation  de  son  pro- 
gramme de  concours  pour  1 881 . 

Elle  examine  les  diffi£ren(s  sujets  litt^raires  qui  seront 

2"*  SftRlE,  TOME  xLvni.  28 
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compris  dans  cc  programme,  d'apr^s  le  loulemenl  ^tabli 
pour  repr^senter  toutes  Ics  branches  des  beaux-arts. 

Elle  se  prononcera  d^flnitivement  sur  ces  sujels  lorsde 
sa  prochaine  stance. 

Les  sections  de  peinlureel  de  gravure  seront  invito i 
presenter  dans  cetle  reunion  deux  sujets  d'art  appliqu4 
destines  h  completer  le  programme. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  £d.  F^tis  saisit  la  Classe  d'une  proposition  qui  lui  a 
&i&  faite  par  M.  Henri  Dufresne,  inspecteur  g^n^ral  de 
rinstruclion  publique  a  Paris,  ayant  pour  but  d'etendre. 
Taction  de  Koeuvre  de  la  Croix-Rouge  aux  objets  d*art  eo 
temps  de  guerre. 

f^a  Classe  d^signe  MM.  F£tis  y  Slingeneyer,  Fraikin  et 
Balal  pour  lui  presenter  un  rapport  sur  cette  proposition. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Quelelef  (Ern.).  —  Recherches  sur  les  mouveroents  de  I'ai- 
guille  aimantee  k  Bruxc]le$.Bruxc]les,1879;  extr.  in-4*(Qeuyre 
poslhume). 

'  -^  Recherches  sur  les  mouvements  de  raiguille  aimantee  h 
Bruxelles,  [resume]  Bruxelles,  1878;  extrail  in-8' (oeuvrc 
posthumc). 

Bormans  (Stan.),  —   Le  magistrat  de  Namur.  Listes  des 


r 
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I  nuyeurs,  des  echevins,  des  grediers ,  dcs  jures ,  et  dcs  dius  de 
la  Tillc.  Namur ;  extr.  in-8®. 

Burbure  (le  chev.  Leon  de),  —  Families  du  Pays  de  Wafes 
affraDchies  en  4245;  g^ndalogies  de  leurs  descendants  aux 
XIV  el  XV  siecles  (1350  a  1511).  Sainl-Nicolas;  br.  in•4^ 

De  Koninck  {L-G.).  —  Belgian  carboniferous  limestone. 
Londrcs,  1879 ;  exlr.  in-8^ 

Nypeh  (C).  —  Rapport  sur  Ic  projet  deCode  de  procedure 
penale,  IIt.  III.  Bruxellcs,  1879;  gr.  in-8*'. 

Yanderkindere  (Leon).  —  Le  sicelc  des  Artevelde.  Etudes 
sur  la  civilisation  morale  et  politique  de  la  Flandre  et  du  Bra- 
bant. Bruxclles,  1879;  vol.  in-S**  (2  exempl.) 

Janssens  (£*.].  —  Annuaire  de  la  morlalite  ou  tableaux  sta- 
tistiqucs  des  causes  dc  deces  et  du  mouvement  de  la  popula- 
lioD,  1878.  Bruxelles,  1879;  br.  in-8^ 

De  Poller  {Fr.),  —  Geschiedkundig  mengelwerk  over 
Zeeuwseh-Vlaanderen.  Middelbourg,  1879;  in•8^ 

—  Geschiedkundig  mengelwerk  voornamelyk  over  de  pro- 
rfocic  Wcst-Vlaanderen.  Bruges,  1869;  br.  in-8*. 

Tiberghien  {G.),  —  La  science  de  I'Ame  dans  les  limites  de 
i'observalion,  o"*'  edition.  Bruxelles,  1879;  vol.  in-12. 

—  Elements  de  morale  universelle  a  Tusage  des  ^coles  lai- 
ques.  Bruxelles,  1879;  vol.  in-i2. 

Uymans  [Louis).  —  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique 
del831  a  1880,  tome  111  (1851-1860).  Bruxelles,  1879;  voL 
in-8% 

Waulers  (Alph.).  —  Les  liberies  communales,l"'et  2*'  par- 
lies. Bruxelles,  1 878 ;  2  vol.  in-8^ 

De  Backer  (Heclor).  —  Rapports  des  membres.  des  jurys, 
desd^lcgu^  et  des  ouvriers  sur  TExposition  universelle  de 
Paris  en  1878,  publics  par  la  Commission  beige  de  Ffixposi- 
tion,elc.,  tome  U.  Bruxelles,  1879;  vol.  in -8®. 

Royaume  de  Belgique,  —  Rccueil  consulaire,  tome  XXV, 
1879;  tome  XXVI,  livr.  i-6.  Bruxelles.;  in-8». 


(  432  ) 

Pretidhomme  de  Borre  (A,),  —  De  la  mcilleure  disposition 
a  donncr  aux  caisscs  et  cartons  dcs  collections  d'insectcs. 
Bruxellcs,  1879;  extr.  io-S*". 

^  Note  sur  le  Breyeria  Borinensis.  Bruxellcs,  4879;  extr. 
in-8*. 

Ministhre  de  VlnUrieur.  —  Exposd  de  la  situation  du 
royaume  dc  1861  k  1875,  4*"  fascicule.  Bruxclles;  cah.  gr. 
in-8*. 

Diegerick  {Alph.)  —  Liste  des  ouvrages,  mdmoircs  et  no- 
tices concernant  Thistoire  dc  la  ville  d'Ypres,  publics  depuis 
1830.  Ypres,  1878;  br.  in-8^ 

—  Essai  de  bibliographic  yproise.  Etude  sur  les  imprimeurs 
yprois,  1678  a  1743,3-  fasc.  Ypres,  1879;  br.  in-S^ 

Poullet  (Edm.). —  Histoire  politique  interne  de  la  Belgique. 
Louvain,  1879;  vol.  in-8^ 

Verslag  over  het  bestuur  en  den  toestand  der  zaken  >an  de 
stad  Turnhout  voor  het  dienstjaar  1878-i879.Turnhout,1879; 
in-8^ 

Notice,  sur  les  travaux  scientlfiques  de  J.-M.  De  Tilly. 
Bruxellcs,  1878;  br.  in -8'  (!2  exempl.) 

Inslitut  archeologiquedu  Luxembourg,  —  Annales,  tomeXli 
15*"  fasc.  Arlon,  1879;  cah.  gr.  in-8^ 


Allemagnb  et  Autriche-Hongrie. 

Die  «  Philomathie  b  zu  Neisse.  —  20.  Bericht,  1877-1879. 
Neisse,  1879;  in-8«. 

GeseUschaft  fur  IVaiur-  und  Heilkunde  in  Dresden.  — 
Jahrcsbericht,  Sitzungsperiode  1878-1879,  September-Mai. 
Dresde,  1879;  cah.  in-8«. 

Schlolel  (W.].  —  Doctor  Nobiling  und  seine  Lehrmeister, 
Satyrspiel  mit  Trilogic.  Stuttgart,  1879;  in-8*. 
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Neue  zooL  GeielUchaft  in  Frankfurt  a.  M,  —  Der  zoolo- 
gischc  Gaplon,  XX  Jnhrg.  n'  1-3.  Francforl,  1879 ;  in-8*. 

NaturtDissenschafllicher  Verein  der  Rheinpfalz. —  Jahres- 
berichtder  Pollicbia,  XXXlll-XXXV.  Diiikheini,  1875-1877; 
2  cah.  in•8^ 

K,  Geselhchaft  der  Wissensehafien  zu  Gottingen.  —  Ab- 
haodiungei),  24.  Band.  Goltingue,  1879;in-4^ 

K.  K.  Central-AnsUilt  fur  Meieorologie  und  Erdmagne- 
tiimus,  —  Jahrbticher,  1876.  Vienne,  1878;  in-4^ 

Wetterauische  Gesellschaft  fur  die  gesammte  Naturkunde 
T^Hanau.—  Bericht,  1875-1879  Hanau,  1879;  pet.  in-8^ 

Barrande  (Joachim).  —  Brachiopodes,  Eludes  locales.  Ex- 
trails  du  svslime  silurien  du  centre  de  la  Boh^me,  vol.  V. 
Prague,  Paris,  1879;  vol.  in-8". 

Nalurh.'medic.  Verein  zu  Heidelberg.  —  Verhandlungen, 
oeue  Folge,  2.  Bd.  4.  H.  Heidelberg,  1 879 ;  br.  in-8« 


Ah^rique. 

Reid  (C).  —  Inscrived  stone  of  Grave  Creek  mound.  1878; 
«lp.  in- 8*. 

Jimenez  (Franc.)  y  Fernandez  (Leandro). —  Determinacion 
de  la  longitud  del  pendulo  dc  segundos  y  dc  la  gravedad  en 
Mexico,  a  2285*"  sobre  el  nivel  del  mar,  1878-1879.  Mexico, 
1879;  br.  in-8«. 

Pickering  (Ch.).  —  Chronological  history  of  plants.  Boston, 
1879;  vol.  in-4«. 

Sociedad  cientifica  Argentina,  —  Anales,  tomo  Vlil,  en- 
Irega  1,  2.  Buenos-Ayres,  1879;  2  cah.  in-8*. 

Department  of  Agriculture  of  the  U.  S.  of  America.  —  Re- 
port of  the  commissioner  for  1877.  Washington,  1878;  vol 
in-8». 

Smithsonian  Institution.  —  Annual  report,  for  the  year 


'^ 
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i877.  —  Miscellaneous  collections,  vol.  Xill-XV.  Washington; 
4  vol.  in-8«. 

U,  5.  geoL  and  geographical  Survey,  —  Bulletin,  vol.  IV, 
n''4;  vol.  V,  n°  1.  —  Catalogue  of  the  publications  of  the  Sur- 
vey, third  edition.  —  Tenth  annual  report.  —  Miscellaneous 
publications,  n"*  il.  Washington ; 3  cah.  e(2  vol.  in-8'. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naturaleu, 
tome  iy,n«M-i5.  Mexico,  4878-1879;  i5  cah.  gr.  in-8^ 

Sociedad  «  Andres  del  Rio,  >  —  Boletin,  Cuaderiio,  1,  2. 
Mexico,  i878;  2  cah.  in-8«. 

U.  5.  Coast  Survey.  —  Report  for  the  year  i875.  Washing- 
ton, 1878;  vol.  in-4^ 

StaalS'Ackerbaubehdrde  von  Ohio.  —  32.  Jahresbericht 
Columbus,  1878;  vol.in-8^ 

Boston  Society  of  natural  history.  —  Proceedings ,  XIX, 
3  and  4;  XX,  1, 1877-i878.  —  Memoirs,  vol.  Ill,  part  I,  n**  4 
and  2.  —  Guides  for  science-teaching,  n"*  1-5.  Boston,  1877- 
1879;  3  cah.  in-8%  2  cah.  in-i^"  et  5  cah  in- 12. 

Essex  Institute.  — Bulletin,  vol.  X. —  Historical  collections, 
vol.  XV,  paru  I-IV,  4878.  Salem,  1878-1879;  in.8». 

U.  S.  naval  Observatory.  —  Observations  made  during 
4875.  —  Zones  of  stars  observed  with  the  mural  circle  in  the 
years  1846,  4847, 4848  and  1849.  —  A  catalogue  of  4963  sUrs 
and  of  290  double  stars,  observed  to  the  southern  hemisphere, 
4850-4852.  —  Tables  of  instrumental  constants  and  correc- 
tions for  the  reduction  of  transit  observations.  —  Report  on 
the  difference  of  longitude  between  Washington  and  Detroit, 
Michigan,  Carlin,  Nevada  and  Austin.  Washington;  ^  f«f. 
in-4^ 

Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  —  Proee^- 
dings,  4878.  Philadelphie ;  3  cah.  in-8^ 

American  Association  for  the  advancement  of  sciences.  — 
26*'*  and  27*  meeting.  Salem,  4878,  4879;  2  vol.  in-8*. 

Engineer  Department ^  V.  5.  Army.  —  Exploration  of  the 
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tetieth  parallel,  vol.  I,  systematic  geology.  Washington,  1878; 
ToL  in-4». 

The  naturalists^  leisure  hour  and  Monthly  Bulletin,  vol.  II, 
jTW  el  12;  vol.  HI,  1-3.  Philadelpbie,  4878-1879;  5  cah. 
in-8*. 

Minnesota  Academy.  —  Bulletin  for  1877.  Minneapolis^ 
1878;  cab.  in-8\ 

Am.  geographical  Society.  —  Balletin,  1879,  n«  2;  Journal, 
Td.  VII  and  VIII,  1875-1876.  New-York,  1877-1878;  vol. 
io-8*. 

Am.  philosophical  Society,  —  Proceedings,  vol.  XVIII, 
D"  102, 103.  Philadelpbie,  1878;  2  cah.  in-8«. 

NtUhYork  Academy  of  sciences  (late  lyceum  of  natural  his- 
tory). —  Annals,  vol.  XI,  n"  9-12;  vol.  1,1-2, 5-8. New-York; 
5  cah.  in-8». 

Historical  Society  of  Pennsylvania.  —  Magazine  of  history 
and  biography,  vol.  II,  n*  3  et  4;  vol.  Ill,  n"  1  et  2.  Phihi- 
ddphie,  1878-1879;  4  cah.  gr.  in-8*. 


France. 

Acadhnie  des  sciences,  lettres  et  arts  d^ Arras, —  M^moires, 
2*8erie,  tomeX.  —  Arras,  1879;  vol.  in-8^ 

SociM  nationals  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg.  — 
M^Doires, tome  XXI.—  Catalogue  de  la  Bibliothique,2*''part.» 
J~  livr.  Cberbour|r»  1877-4878;  2  vol.  in.8\ 

Socieie  d'histoire  et  d*archhlogie  de  Chdlons-sur-Sadnt,  — 
M^moires,  tome  Vl%  3"*  partie.  Chalons -8ur-Sa6nc,  1879; 
ln-4*. 

Academic  des  sciences  et  lettres  de Montpellier.  —  Sciences, 
tome  IX,  2*  fascic;  lettres,  tome  VI,3*fasc.  Montpellier,  1878, 
1879;  2  cah.  in-4'. 
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Oliveira  {Manoel  Paulino  d').  —  Le  Phylloxera  et  le  sul- 
,  fure  decarbone  en  Portugal.  Paris,  4879;  extr.  in-8*. 

Musium  d'histoirs  naturelle.  —  Nouvelles  archives ,  2*  $6- 
rie,  tome  II,  l«'fasc.  Paris,  4879;  in-4^ 

Acadtmie  de  Stanislas,  —  Mdmoires,  4®  s^rie,  tome  XI: 
Nancy,  1879;  vol.  in-8^ 

Canelle  {Jules).  —  Carle  du  bassin  houiiler  du  Nord,  1876- 
i877.  Paris ;  i  f.  in-plano  colorize  au  V^^ooo*. 

Robin  {Ed.).  —  Travaux  de  r^forme  dans  les  sciences  medi- 
cales  et  naturelles,  supplement  au  livre  111.  Paris,  4878;  call. 
in-8*. 


Grande-Brbtagnb  et  Irlande  et  Colonies. 

Royal  Society  of  London.  —  Catalogue  of  scientific  papers 
(1864-1873),  vol.  Vlll.  —  Transactions,  vol.  167,  part  2;  vol. 
168  and  169.  —  Proceedings,  n""  184-196,  november  1 877-may 
1879.  Londres;  5  vol.  in-4''  et  11  cah.  in-8*. 

New  Zealand  Institute,  —  Transactions  and  proceedings, 
vol.  XI,  1878.  Wellington,  1879;  vol.  in-8'. 

Royal  irish  Academy.  —  Transactions,  vol.  XXVI,  science, 
n««  18-21 ;  vol.  XX VII,  literature,  n"  2  and  3.  —  Proceedings, 
science,  vol.  Ill,  n"*  3;  literature,  vol.  I,  n**  13.  Dublin. 

Henry  (James).  —  Aeneidea ,  or  critical ,  exegetical,  and 
aesthetical  remarks  on  the  Aeneis,  etc.,  vol.  II.  Dublin,  1879; 
in-80. 

Canadian  Institute.  —  Proceedings,  new  series,  vol.  i, 
Toronto,  1879;  in-8». 

Dunkin.  —  Obituarv  notices  of  astronomers  fellows  and 
associates  of  the  royal  astronomical  Society.  Londres,  1879; 
vol.  pet.  in-8^ 

Linnean  Society.  —  Botany:  The  Journal, n""  93-102;  Tran- 
sactions, second  series,  vol.  I,  parts  5  and  6.  Zoology  :  The 
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iouraal,  n^  7:2-79;  Transactions,  second  series,  vol.  I,  parts 
5-8.  Londres. 

Trigonomelrical  Survey  of  India,  —  Account  of  the  opera- 
tions, vol.  II-IV.  Calcutta,  1876-1879;  3  vol.  in-4^ 

Botanical  Society,  —  Transactions  and  proceedings,  vol. 
XIII,  part  2.  fidirobourg,  1878;  in-8^ 

Royal  Society  of  Edinburgh,  —  Proceedings,  session  1877- 

1878.  —  Transactions,  vol.  XXVUf,  part  2.  Edinibourg;  i  cab. 
in-8*  et  {  cah.  in-4". 

Geological  Survey  of  India,  —  A  manual  of  the  geology 
of  India,  part  i  and  2.  Records,  vol.  XI,  parts  1-4;  vol.  XII, 
pirt  i.  Contents  and  index  of  the  first  ten  volumes  of  the  re- 
cords (1868-1877).  —  Memoirs,  vol.  XIV,  vol.  XV,  part  i.  — 
Memoirs  palaeontologia  fndica,  ser.  XII, part  I ;  ser.  IV,  part  5. 
Calcutta,  1879;  2  vol.  in-8''  avec  atlas  in-8%  10  cah.  in-4°. 

Asiatic  Society  of  Bengal,  —  Proceedings,  1878,  n***  IX,  X ; 

1879,  Q*'  1-3.  —  Journal,  vol.  XLVll,  part  I  and  part  II,  n''  4. 
—  Bibliotheca  indica,  old  series,  n<"  239,  388;  new  series, 
n"  409-421.  —  Index  of  names  of  persons  and  geogra- 
phical names  occuring  in  the  Akbar  namah,  vol.  1.  Calcutta; 
20  cah.  in-8''  et  2  cah.  ]n-4\ 

Literary  and  philosophical  Society  of  Liverpool.  —  Procee- 
dings, 1877-1878.  Liverpool,  1878;  in.8». 

Boyat  physical  Society.  —  Proceedings,  sessions  1876- 
1878.  Edimbourg,  1878;  cah.  in-8\ 

British  Association  for  the  advancement  of  science.  —  Re- 
port, 1878,  48'^  meeting.  Londres,  1879;  in-8*. 

Boyalasiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland.  —  The 
ioornal,  new  series,  vol.  XI,  parts  1  and  2.  Londres,  1879; 
2  cah.  in-8**. 

Mueller  {baron  Ferd,  von).  —  The  native  plants  of  Victoria, 
snccintly  defined,  part  1.  Melbourne,  1879;  vol.  in-8^ 

Bajendralala  Mitra.  —  Buddha  Gaya,  the  hermitage  of 
Sakya  Muni.  Calcutta,  1878;  vol,  in-4^ 
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Philosophical  Society  of  Adelaide,  south  Australia,  — 
Transactions  and  proceedings  and  Report,  1877-1878.  Ade- 
laide, 1878;  in-8^ 

Rgssie. 

Naturforscher-Gesellschaft  in  Dorpat,  —  Sitzungsberichte, 
V.  Bd.,  I.  Heft.  —  Archiv  fur  die  Naturkunde ,  2.  serie,  Band 
VIII,  3.  Lieferung.  Dorpat,  1879;  2  cah.  in-8'.   • 

—  Geognoslische  Karte  der  Ostseeprovinzen  Liv-Est-und 
Kurland,  von  D'  Grcwingk,  2.  ausgabe;  Dorpat,  1878;  2  f.  in- 
plnno  color. 

Sociite  des  sciences  de  Finlande.  —  Observations  m^l^oro- 
giques,  1875, 1876.  —  Bidrag  till  Rannedom  af  Finlands  Nalur 
och  Folk,  Hfiftet  27-51.  —  Ofversigt,  XIX,  XX.  Helsingfors. 

Hjeh  (Otto  E.'A,).  —  Carl  von  Linnd  som  Lakare,  och  Hans 
betydelsc  for  den  mcdicinska  velenskapen  i  sverige.  Helsing- 
fors, 1877;  br.  in-8^ 

Commission  imperiale  archeologique,  —  Gompte-renda 
pour  Tannde  1876.  Saint- Petersbourg,  1879;  1  vol.  in-4*  avec 
atlas  in-plano. 

GeselL  fur  Lileratur  undKunst. — Sitzungsberichte,  1 878. 
Mitau,  1879;in-8^ 


Pays  divers. 

Bonders  (F.-C).  —  Twinllgste  jaarlijksch  verslag  betrek- 
kelijk  de  verpleging  en  bet  ondcrwijs  in  bet  nederlandsch 
gasthuis  voor  ooglijdcrs.  Utrecht,  1879;  br.  in-8V 

Bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  et  wetenschappen. 
—  Nolulcn,  deel  XVI,  n"  5-4.  —  Tijdschrifl,  deel  XXV,  aflc- 
ver.  2.  Batavia,  1879;  2  cah.  in-8\ 

Kon.  Instituut  voor.de  taal-land-en  volkenkunde  van  Ned, 


r 
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I  Indie.  —  Bijdragen,  i^*  reeks,  III'**  deel,  i*  en  ^'^*  sluk.  La 
Have,  1879;  2  cah.  in-S''. 

Treuh.  —  Notes  sur  rcmbryog<Snie  de  quelques  orchid^es. 
Amsterdam,  1879;  br.  in-4^ 

Pittei  (Costantino).  —  Congresso  inlernazionale  di  meteo- 
rologia  a  Romn.  Rome,  1879;  br.  in-8°. 

Biker.  —  Collecc^o  dos  negocios  de  Roma  no  reinado  de 
El-Rey  Dom  Jose  I,  roinisterio  do  marquez  de  Pombal,  etc. 
(1755-1775),  parte  Mil  e  additamenlo.  Lisbonne,  4874-1875; 
4  cah.  gr.  in-8*. 

Ministerio  de  Fomento,  —  Tres  relacioues  de  antigtiedades 
Peraanas.  Madrid,  1879;  vol.  in-8°. 

Inslituto  geografico  y  estadistico.  —  Memorias,  toino  11. 
Madrid,  i878;  vol.  gr.  in-8^ 

Richard  (Alf.).  —  Los  pozos  artesianos  en  Espana,  tradu- 
cidaspor  D.  Manuel  de  Maeztu.  Alicante;  vol.  pet.  in-4^ 

Universite  de  Copenhague.  —  Festskrift  udgivet  i  anledning 
af  Universilcls  Firchundredaarsfest,  juni  1879,  a)  af  det  iheo- 
]ogiskeFakultct,6)rcls-ogstalsvidenskabclige  Fakultet,  c)  lae- 
gcvidenskabelige  Fakultet,  d)  lilosoGske  Fakultet,  e)  mathema- 
tisk-aaturvidenskabclige  Fakultet.  Copenhague,  1879;  5  vol 
in-8*. 

—  Description  des  serres  du  jardin  botanique  de  TUniver- 
sit^  de  Copenhague,  avec  Fexplication  du  plan  du  jtrdin,  tel 
qu'il  a  dl6  arrdtd  et  cxdcut6  en  1871-1874,  par  J.-C.  Jacobsen 
etTygeRoshe.  Copenhague ,  1879;  in-folio. 

—  Apercu  sur  Torganisalion  de  TDniversite.  Copenhague, 
1878;br.  in.8^ 

—  Kjobenhavns  Univcrsitets  Retshistorie.  1479-1879,  af 
H.  Matzen,  del  1  og  "2.  Copenhague,  1879;  !2  vol.  in-8^ 
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GLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  8  novembre  1879. 


M.  le  baron  de  Selys  Longghamps,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  J.-S.  Slas ,  vice-directeur ;  L.  de 
Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donny, 
Ch.  MoDligny,  Steichen,  Brialmont,  £d.  Duponl,  £d.  Mor- 
ren,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^pin,  Cd.  Mailly,  J.  De  T\\\y ^  membres ;  Eug.  Ca- 
talan, associe;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  A.  Gilkinet  cl 
MonrloD,  correspondanls. 

2*'  S£RIE  ,  TOMB  XLYIII.  29 
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A  Touverlure  de  la  stance,  M.  ie  directeur  annoDce  que 
le  prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et  malh^mati- 
ques  de  la  6'  p^riode  (1874-1878),  a  &i&  d^cern^,  il'ona- 
nimit^,  k  M.  Houzeau,  par  arr^t^  royal  du  5  de  ce  mois, 
pour  son  ouvrage  :  I'Uranometrie  generale.  11  fi^licice 
cbaleureusemenl  le  laur^al.  —  Applaudissements. 

M.  Houzeau  remercie  M.  de  Selys  pour  les  bonnes  paroles 
quil  lui  a  adress^es,  et  ses  coll^ues,  pour  I'accueil  qu'ils 
ont  fait  k  ces  paroles,  c  Ce  qui  me  louche  le  plus  dans  la 
decision  prise,  dit-il,  c'est  I'unanimite  du  jury.  Je  com- 
prends  que  Tobtention  du  prix  quinquennal  exige  de  moi 
de  nouveaux  efforts  auxquels  je  ne  nianquerai  pas.  >  — 
Applaudissements. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie  pour  la  bibliolheqoe 
de  TAcad^mie  les  livraisons  245  et  246  de  la  Flora  Balava. 
—  Remerclments. 

La  Classe  recoil,  k  titre  d*bommage,  les  ouvrages  sai- 
\ants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aox 
auteurs  : 

1®  Des  types  en  platine,  en  iridium  et  enplatine  iridU 
a  differents  litres,  par  MM.  Broch^  Sainle-Claire-Devilleet 
Stas,  rapporteur.  Paris;  extrait  in-S*".  [Offert  par  M.  Stasj; 

2**  Vorlesungen  iiber  Wahrscheinlichkeiisrechnung  von 
D^  A.  Meyer;  Deutsch  bearbeitet  von  Emanuel  Czuber, 
(traduction  d'un  ouvrage  deM.  Folie);  Leipzig,  1879;  in-S'. 
[Offerl  par  M.  Folic] ; 
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3'  Le  Sommeil  et  le$  Reves  [i"  parlie),  par  M.  J.  Del- 
boeuf.  Paris,  extra! t  io-S"*; 

4''  De  la  nolion  de  race  en  anthropologie,  par  M.  Paul 
Topinard.  Paris,  extrait  in-S"" ; 

o""  Sur  la  presence  des  graines  de  Lychnis  Githago  [N telle) 
dans  les  farines  alimentaireSj  par  A.  Peterinann.  Bruxelles, 
i879;exlrailin-8»; 

6"*  Un  ouvrage  public  par  la  Society  malh^matique 
dVVmslerdam  ^  se  composant  de  la  r^impression  :  a)  d*un 
travail  sur  la  valeur  discomptee  des  hypotheques,  imprim6 
a  Leyde  en  i599;  6)  d'un  rapport  du  pensionnaire  d'Etat 
JeaodeliVity  sur  remission  des  rentes  viageres  par  les 
£lat$  generaux.  [Oflert  par  M.  Bierens  de  Haan.] 

—  La  Classe  adopte  le  depdt  dans  ses  archives  de  deux 
plis cachet^s,  Tun,  de  M.  Van  Rysselberghe,  m^l^rolo- 
gisie  k  rObservatoire  de  Bruxelles;  Taulre^  de  M.  G.  Bruy- 
lants,  professeur  a  TUniversit^  de  Louvain. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
i'examen  de  commissaires  : 

1*  Note  sur  la  lache  rouge  qui  a  paru  sur  la  planete 
Jupiter  pendant  les  oppositions  de  1878  et  de  1879,  avee 
(igiires,  par  M.  L.  Niesten,  astronome  k  TObservatoire  de 
Bruxelles.  —  Commissaires :  MM.  Houzeau  et  Liagre; 

^  Eludes  sur  la  planete  Mars  (12^  notice),  tableau  syno- 
nifmique  des  denominations  donnees  aux  laches  de  la 
planete^  par  M.  F.  Terby,  docteur  en  sciences  k  Louvain. 
—  Mdmes  commissaires ; 

5*  Telephone  et  plume  electriques ,  avec  2  figures,  par 
N.  Gerard.  —  Commissaires  :  MM.  Melsens,  Montigny  et 
Spring. 
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M.  Folie  donne  lecture  de  la  Note  suivante  en  pr^ii- 
tant  la  traduction  de  I'ouvrage  de  M.  Meyer  : 

«  J'ai  rhonneur  d'offrir  a  TAcad^mie  la  traduction  aiie- 
mande  du  Calcul  des  probabilites  de  mon  ancien  maitre 
feu  A.  Meyer,  qui  a  appartenu  k  notre  Compagnie. 

Ce  traits  a  ^te  publi6  par  moi  en  i874  sous  les  auspices 
de  la  Soci^t^  royale  des  sciences  de  Liege. 

L'an  dernier,  M.  Czuber,  professeur  k  Tficole  polytech- 
nique  de  Prague,  m'a  propose  d'en  faire  la  traduction  en 
allemand. 

J'ai  accueilli  cette  proposition  avec  plaisir  et  j*ai  accord^ 
d  rhonorable  professeur,  an  nom  de  M""  veuve  A.  Meyer, 
Taulorisation  qui!  sollicitait;  je  I'ai  pri^,  en  mem^  temps, 
d'ajouter  a  sa  traduction  un  chapitre  relatif  k  rapplicatioo 
de  la  theorie  des  erreurs  aux  sciences  d'observation,  ne 
m^elant  pas  cru  maitre,  lors  de  la  publication  du  manu- 
scrit  de  feu  mon  excellent  professeur,  d*y  introduire,  de 
mon  propre  chef,  des  applications,  malgre  toute  rulilit^ 
qu'elles  pouvaient  avoir  i  mes  yeux. 

M.  le  professeur  Czuber  s'est  acquitt^  avec  beaucoup 
de  talent  de  cette  double  t&che,  et  j'en  suis  heureux,  tant 
pour  la  m^moire  de  Meyer,  que  pour  noire  propre  reputa- 
tion scientifique. 

La  traduction  en  langue  ^trangere  d'un  ouvragc  scien- 
tifique considerable,  et  qui  ne  s^adresse  par  sa  nature  qu'k 
un  public  restreint,  est  un  honneur  qui  ^choit  assez  rare- 
ment  i  notre  pays,  pour  qu'il  soit  permis  de  le  signaler 
avec  un  juste  orgueil.  p 
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RAPPORTS. 


Sur  niimination  (3^  et  4^  Notes) ;  et  Theorie  a  poste- 
riori de  Velimination  entre  deux  equations  algebriques 
(5*  Note);  par  M.  Psftil  Mansion,  professeur  k  I'Univer- 
sile  de  Gand. 

mmpptfS  «fe  jr.  Cmimtmm  (3*  et  4*  Notes). 

(  Dans  ces  deux  nouvelles  Notes,  le  jeune  Laur^at  de 
i\Acad^mie  complete  les  theories  qu*il  avait  ex  poshes  ant^ 
riearement,  de  mani^re  ^  pr6ciser  davanlage  les  th^or^mes 
00  les  demonstrations.  Par  exempley  au  lieu  de  prouver 
sealeroenty  comme  dans  la  premiere  Note,  la  proposition 
saivante  : 

«  Si  les  equations  A  =  0,  B  =  0,  ont  une  racine  com" 
B  mune^  R  =  0;  s'il  y  a  deux  racines  communes,  tous  les 
»  mineurs  de  R  sont  nuls,  ...  >  M.  Mansion  d^montre 
celle-ci  : 

t  1*  Pour  que  A  =0,  B  =  0  aient  une  seule  racine 
»  commune,  il  faut  et  il  suffit  que  R  =  0,  R'  ^  0  ; 

i  2*  Pour  que  A  =  0,  B  =  0  aient  deux  racines  com* 
•  munes  seulement,  il  faut  et  il  suffit  queR  =  0,  R'  =  0, 
»  R"  >  0.  > 

c  Chemin  faisant  (*),  >  Fhonorable  auteur  c  rencontre 
B  quelques  theoremes  remarquables  >,  relatifs  i  certains 


n  Note  4,  page  i**. 
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determinants  ronclionnels.  A  cause  des  abr^vialions  suc- 
ceBsives,  des  notations  et  des  formules  compliquees,  dont 
la  lecture  est  p^nible  (['audition  le  serait  bien  plus),il  m*est 
presque  impossible  d'entrer  dans  de  longs  details  touchant 
les  deux  Notes  pr^sent^es  k  TAcademie.  Cc  que  je  puis 
dire,  c*est  que  M.  Mansion  est  plein  de  son  snjol,  et  que 
la  theorie  des  determinants semble  n'avoir  pas  de  mysleres 
pour  lui.  N^anmoins,  avant  de  po^r  mes  conclusions,  je 
demande  a  presenter  deux  simples  remarques^  sugg^recs 
par  la  lecture  du  travail  dont  j'ai  k  rendre  cornpte. 

I. 

Les  quatre  Notes  ont  pour  tilre  :  Sur  Veliminalion, 
quoi  qu'elles  roulent,  uniquement,  sur  la  question  dos 
racines  communes  a  deux  equations  f(x)  =  0,  F  {x)=0\ 
c'est-^-dire  sur  la  theorie  du  plus  grand  commun  divisenr 
entre  deuxpolynomes,  functions  d'une  settle  letlre  x. 

II  est  bien  vrai  que  si  deux  equations  a  deux  incon- 
nues  : 

f(x,y)=0,    $(a;,y)=0, 

sont  verifiees  par  x  =  a,  y  =  p,  /a  substitution  de  (3,  a  la 
place  de  y,  dans  les  deux  derniers  polxjnomes,  leur  fait 
acquerir  un  plus  grand  commun  diviseur^  fonction  de  x. 
M.  Mansion  faisait  allusion  k  ce  lemme  preliminaire  lors- 
qu'il  ecrivait,  au  commencement  de  sa  premiere  Note  : 
<  II  existe  un  grand  nombre  de  meihodes  pour  trouvcr 

>  la  condition...  pour  que  deux  Equations...  aient  une  ou 

>  plusieurs  racines  communes;  ce  qui  est  Fobjet  propre  de 

>  la  theorie  de  Velimination.  > 

D'apr^s  ce  que  nous  venons  de  rappeler,  la  premiere 
theorie  est  un  acbeminement  vers  la  secondc,  dont  ellc 
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est,  poor  ainsi  dire,  ud  auxiliaire;  mais  les  deux  sontdis- 
tioctes;  el  je  ne  vois  pas,  tr^s-clairement,  comment  les 
thtorimes  de  M.  Mansion  lui  feraient  d^couvrir  les  solu- 
tions de  deux  Equations  prises  au  hasard ;  par  exemple : 

ir* -f- 2yx' -^  y* -4- 2)x' -f- X*  —  y -4- 3  =  0,    .     .     (1) 
2x*  -*-  (y  -♦-  2)x»  -t-  y»x  -*-  y*  —  2  =  0.     .     .     .     (2) 

Les  th^or^mes  dont  il  s*agit  lui  permettraient-ils  m£me 
de  reconnaitre,  au  moyen  d*un  calcul  facile,  si  ces  Equa- 
tions onl  ou  n*ont  pas  de  solution  commune?  Je  i'ignore. 
Qooi  qu*il  en  soil,  le  long  travail  auquel  mon  jeune  Col- 
leguede  Gand  s*est  Iivr6  appelle  un  complement,  relatif  k 
yUiminalion  proprement  dile. 

II 

€  On  ne  doit  abuser  de  rien,  mime  des  meilleures 
>  choses.  »  Get  adage  est  applicable,  me  semble-t-il,  nnx 
determinants.  Nul  plus  que  moi  n'admire  cette  belle  theo- 
rie,  k  laquelle  j'ai  dA  mes  premiers  succes  acad^miques  (*); 
mais,  depuis  quelques  ann6es,  on  en  fait  abus :  lous  les 
jeones GEometres  sont  enchantes,  du  moment  qu'ils  ont  pu 
remplacer^  par  un  determinant,  une  expression  quelconque. 
lis  ne  songent  done  pas  qu'il  ne  sert  k  rien  d*avoir 
troQve  X  =  A,si  le  calcul  de  A  est  impraticable  f )?  Dans 


{*)  5iir  la  transformation  des  variables,  dans  les  intigrales  multiples.  (ACA- 
htnsDE  Bruielles,  4840.) 

r*)  Gect  me  rappelle  one  anecdote  assez  piqaante.  Un  illustre  G^m^tre,  too- 
Unt  nnjoor  caracti^riser  la  maniire  d'un  homme  qui  a  laiss^  ane  triste  c^l^brit^. 
Be  dit :  «  Quand  il  veut  sommer  X,  t7  icrit  A  »  2  X ;  er  i7  s*imagine  avoir 
r^uleprobUme!» 
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sa  troisi^me  Note,  M.  Mansion  consid^re  les  polyndmes 

et,  a,  |3y  )^  6tant  les  racines  d'une  Equation  du  iroisidme 
degr^,  il  se  propose  d'^valuer  le  determinant  A  des  quan- 
tity 

?(«)»       ^(«)>       %(«)> 

f(p)i    m.    %(p), 

f(r),       ^(r),       %(r). 
Ce  determinant,  dit-ii,  est  ^gal  ^  une  somme  de  deux 
cent  seize  determinants,  de  la  forme 


• 

fn*". 

9^y 

e»r. 

fnP", 

y^. 

'mr". 

fnr", 

9i.y'. 

Se  figure-t-on  un  pareil  calcul?  II  est  vrai  que,  dans  eel 
exemple,  il  s'agit  d'une  transformation  theorique,  et  nou 
d'une  veritable  application.  Pour  resler  dans  le  domaine 
de  la  pratique,  supposons  qu'il  s*agisse  de  resoudre  les 
equations  (1 ),  (2).  La  meihode  qui  semble  devoir  resuUer 
des  theoremes  de  M.  Mansion  sera-t-elle  plus  simple,  plus 
efficace  que  le  procede,  classique,  du  plus  grand  commun 
diviseur,  perfeclionnepar  Labatie  et  Sarrus?  J'appelle,  sur 
ce  point,  les  meditations  de  mon  jeune  et  savant  Col- 
legue. 

Ces  reserves  faites,  j*ai  Fhonneur  de  proposer,'i  la 
Classe,  ^insertion  des  Notes  de  M.  Mansion,  au  BuUeiin  de 
la  seance,  ainsi  que  des  remerctments  k  Thonorable 
auteur.  > 
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■ajrjMf  I  ife  M.  CatataM  (5*  Nole). 

€  Ed  comDienQant,  l*honorable  auteur  s'^nonce  ainsi  : 

€  Dans  les  diverses  Noles  que  nous  avons  pr^senl^es... 
B  NOUS  avons  fait  connatlre  les  principes  d'une  theorie,  a 
»  priori^  de  I'^linoination.... 

>  II  existe  nn  autre  mode  d'exposition  de  la  th^orie  de 
»  r^liminalion,  que  Ton  peul  appeler  a  posteriori,  en  com- 
i  paraison  du  pr^c^dent 

» Le lecteur qui  voudrabien  lire le  present  travail  Ja  plume 

>  i  la  main,  sera  sans  doute  frappe  de  la  complication  des 

>  calculs  auxquels  conduit  la  tb^orie,  a  priori,  de  Telimi- 

>  nation. Cette  complication, probablement  inevitable, nous 
»  semble  tres-propre  i  faire  ressortir  la  superiority  de  notre 
»  Iheorie  a  priori  y  qui  conduit  directement,  par  des  cal- 
B  cijIs  assez  simples,  k  tous  les  r^sullats  importants,  don- 

>  D^espar  lesautres  methodes^eten  fournitquelques-uns 
»  absolument  nouveaux...  » 

Ces  paroles,  rapprocb^es  des  remarques  contenues  dans 
UQ  precedent  Rapport,  facilitent  singulierement  la  tSicbe 
du  premier  Commissaire  :  apres  avoir  lu  le  nouveau  M^- 
moire  de  M.  Mansion  (sans  en  v^rifler  les  calculs),  il  peut 
seborner  i  declarer  quece  travail  est  digne  des  precedents, 
qo'il  en  est  le  complement  necessaire,  et  que  TAcademie 
peot  aussi,  sans  aucune  craintc,  lui  donner  Tbospitalite  dans 
les  Bulletins  ou  dans  les  Memoires  in-octavo ,  apr^s  avoir 
accorde,  au  savantProfesseur  deGand,  des  rcmerctmenls 
merites.  > 
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mmppaw^i  d0  jr.  ^olto  (3*  el  4«  Notes). 

«  Comme  le  dit  notre  savant  confrere,  M.  Mansion  pre* 
else  davanlage,  dans  les  deux  dernifires  Notes,  les  th^o- 
r^mes  qu'il  avail  d^noontr^s  dans  les  deux  premieres,  li 
en  expose  suceessivement  la  demonstration  dans  lecasde 
la  m^thode  de  Bezout  et  Cauchy,  et  de  celle  d'EuIer  et  de 
Sylvester.  Nous  devons  faire  remarquerla  forme  parlieu- 
liere  elnouvelle  quil  Irouveau  determinant  de  Sylvester, 
parce  qu'elle  permet  d'^lendre  sans  peine,  k  la  m^thode 
dialytique,  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  de  la  m^tliode  de  Bezout 
el  Cauchy. 

D'ailleurs,  cetle  forme  du  deCerminant  permet  d'enon- 
cer,  d'une  maniere  elegante  et  simple,  les  conditions  n^ces- 
saires  et  suifisantes  pour  que  deux  equations  aienl  p 
racines  communes. 

La  quatri^me  Note  de  M.  Mansion  est  consacree  specia- 
lement  k  la  formation  des  Equations  aux  racines  non  com- 
munes, de  Tequalion  aux  racines  Communes,  et  de  T^qua- 
lion  aux  racines  communes  et  non  communes. 

C'est  une  des  parties  les  plus  utiles  du  m^moire  que 
nous  analysons.  M.  Mansion  eludie  d'abord  certains  deter- 
minants fonctionnels,  dont  les  proprietes  lui  servent  k 
6crire  les  equations  que  nous  venous  de  rappeler.  II  d6- 
montre  simplement  quelques  Ih^oremes  relalifs^  des  de- 
terminants, entre  aulres  une  proposition  due  k  M.Garbieri, 
mais  sa  m^thode  conduit  d'une  faQon  si  naturclle  aux  th^o- 
r&mes,  connus  ou  nouveaux,  qui  sont  ^nonc^s  dans  son 
travail,  qu*il  semble  en  avoir  d^couvert  la  veritable  raison 
d'etre. 

Les  deux  Notes  du  savant  professeur  de  Gand  com- 
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plitenl  utilement  celles  qu'il  a  d6ji  publi^es.  La  th^orie 
des  determinants  qu*il  a  constamment  enfiploy^e  dans  ce 
travail  eldont  il  a  mis  k  profit  toutes  les  ressources  lui  a 
permis  de  demon trer  rigoureusement  toutes  les  proposi- 
tions qui  se  reneontrent  dans  la  th^orie  de  T^limination. 

Cette  theorie  si  delicate  est  exposee  ainsi  d*une  facon 
complete,  et  M.  Mansion  n'en  a  laiss^  aucun  point  dans 
I'ombre;  nous  ne  pouvons  que  le  f^liciler  d*avoir  r^ussi  k 
elncider,  comme  il  Ta  fait,  cette  partie  importante  de  Tal- 
gihre. 

Tout  en  nous  ralliant  en  general  k  Topinion  exprimee 
par  notre  savant  confrere  sur  le  travail  de  M.  Mansion,  il 
nous  est  impossible  de  nous  associer  k  ses  remarques  sur 
Tabus  que  certains  jeunes  g^ometres  feraient  des  deter- 
minants. Dans  tous  les  cas,  si  cette  remarque  peut  renfer- 
mer  parfois  quelque  fond  de  v6rite,  elle  ne  nous  semble 
pas  le  moins  du  monde  applicable  au  travail  actuel.  C'esl, 
en  efiet,  la  theorie  des  determinants  qui  a  permis  k  Tho- 
Dorable  professeur  de  deduire,  aussi  simplement  que  pos- 
sible, de  quelques  principes  connus  et  ^vidents,  une  theo- 
rie complete  et  rigoureuse  de  Telimination.  Nulle  autre 
methode,  pensons-nous,  n'aurait  conduit  a  ce  r^sultat. 

Quant  aux  diiBcuUes  pratiques  de  la  methode,  elles 
nous  semblent  importer  peu  ici.  Au  reste,  un  peu  d'habi- 
tode  des  determinants  mene  souvent  k  des  simplifications 
inesperees. 

L'analyse  que  nous  venous  de  faire  du  travail  de 
M.  Mansion,  et  les  observations  qu'il  nous  a  suggerees 
moDtrent  quelle  en  est  la  valeur;  et  nous  nous  rallions 
bien  Yolontiers  k  la  proposition  faite  par  M.  Catalan  de  voter 
des  remerctments  k  I'honorable  auteur,  et  dinserer  son 
memuire  dans  les  Bulletins  de  TAcademie.  > 
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timppo9^  d9  m.  W9i»  (5*  Note). 

c  Dans  cette  cinquieme  Note,  M.  Mansion  se  propose 
de  donner  une  theorie  a  posteriori  de  relimination.  Nous 
pouvons  nous  borner  k  quelques  observations  rapides  sur 
ce  travail. 

La  theorie  de  relimination  y  est  exposee  de  nouveau 
d'une  maniere  enti^rement  rigoureuse;  mais,  commc  le 
fait  remarquer  I'auteur  lui-mSme,  cette  voie  ne  possede 
gudre  reiegance  de  la  premiere.  L'exposition  qu'en  fait 
M.  Mansion,  quelle  qu*en  soit  la  simplicity,  fait  biea  voir 
combien  la  m^thode  a  priori  Temporte  en  nettet£  sur 
celle-ci. 

Nous  noterons  cependant,  dans  le  travail  actuel,  une 
demonstration  extrSmement  simple  de  r^quivalence  des 
determinants  de  Cayley  et  de  Sylvester,  ainsi  que  de  leurs 
mineurs  principaux.  Cette  simplicity  tient  h  la  mani^re 
dont  M.  Mansion  a  6crit  ce  dernier  determinant,  et  ce  n*est 
pas  un  des  moindres  merites  de  son  travail;  car,  cette 
identity  d^montr^e,  il  suiTil  d'exposer  la  theorie  d*eiimi- 
nation  par  Tune  des  deux  m^thodes  pour  en  d^duire 
immedialement  toutes  les  propositions  qui  concernent 
Tautre. 

Comme  pour  les  travaux  precedents,  nous  proposons 
done  k  la  Classe  d'ordonner  Tinsertion  du  present  travail 
aux  Bulletins  et  de  voter  des  remerctments  k  Tauleur.  » 

Conformement  aux  conclusions  des  rapports  de  MM.  Ca- 
talan et  Folic,  auxquelles  se  rallie  M.  de  Tilly,  la  Classe 
decide  que  les  trois  Notes  de  M.  Mansion  seront  inserees 
au  Bulletin  et  que  des  remerctments  seront  adresses  i 
Tauteur. 
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De  ^influence  de  la  forme  des  masses  sur  leur  allraction 
dans  U  cos  d'une  hi  quelconque  d'attractioriy  pourvu 
toulefois  que  Valtraclion  diminue  indefiniment  quand  la 
distance  augmente;  m^moire  par  M.  C.  Lagrange,  astro- 
Dome  ^  rObservatoire  royal  de  Briixelles. 

HmppmrS  «#«  M .  Cr.  Warn  «f««*  M^M»b»*uggh». 

€  L'auleur  rappelle  d^abord  une  proposition  bien  remar- 
qoable  quil  a  d^montr^e  il  y  a  deux  ans,  et  dont  voici 
r^Donc^ : 

Quand  Valtraclion  s'exerce  en  raison  inverse  des  carres 
des  distances,  el  que  celles-ci  sont  supposees  sufpsammenl 
grandesj  une  masse  quelconque  agil  avec  des  energies 
maxima,  moyenne  et  minima  dans  trois  directions  reclan* 
gulaires  qui  sont  respectivement  les  axes  d^inertie  mini" 
mum,  moyen  et  maximum  de  la  masse  considered 

Le  travail  actuel  a  pour  but  de  faire  voir  que  cette  pro- 
priei6  importante  des  axes  d*inertie  est  ind^pendante  de 
la  loi  i  laquelle  est  soumise  Tattraction,  pourvu  que  celle-ci 
soil  une  fonction  de  la  distance  et  diminue  tres-rapidement 
quand  la  distance  croit  d'une  mani^re  continue. 

H.  Lagrange  consid^re  un  systcme  de  points  materiels 
de  masse  dm  exer^ant  sur  un  point  ext^rieur  une  attrac- 
tion salisfaisanl  ^  la  condition  ci-dessus,  el  trouve  pour 
composantes  de  Tattraclion  exercee  suivant  trois  axes 
eoordonn^s  rectangulaires  dont  run,raxe  desz,  passe  par 
Ic  point  attire  : 


-^/'^-[f-^]/ 


zxdm , 
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\  =  — j-/ w»« + [-7 — jf  jy  v« . 

Z  =  f(rf)  M  —  ,'{^/zdm  -*-       lSlfp*dm 
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X,  2/,  z  etaot  les  coordonn^es  d*un  des  points  altiranls, 
(f  (S)  raltractioD  exerc6e  par  un  point  plac£  k  Torigine  sur 
le  point  ext^rieur  silu6  k  la  distance  d,  p  la  distance  d*on 
point  quelconque  de  la  masse  atlirante  au  point  atlir^,  et 
/^  le  moment  d*inertie  de  celte  masse  par  rapport  k  la  droite 
qui  joint  le  point  altir^  k  Torigine  des  coordonn^es. 

Gomme  le  fait  remarquer  Tauteur,  les  d^veloppements 
des  valeurs  de  X,  Y/  Z  sont  formes  de  groupes  de  termes 
d'ordres  difT^rents  qui  repondent  chacun  k  une  determina- 
tion particuli^re  du  syst^me  altirant.  Ainsi,  d^s  qu'on  ex- 
clut  les  termes  autres  que  ceux  de  Tordre  (p  [d),  les  expres- 
sions ci-dessus  se  reduisent  k 

Z  =  y(<F)M, 

(Equation  qui  accuse  Tinfluence  de  la  masse  totale  sur  Tat- 
traction;  les  termes  de  Tordre  (p'(^)  3^ correspondent  i 
rinfluence  de  la  position  du  centre  dinertie;  enlin  ceuxde 
Tordre  9"(^)»^»^se  rapportent  a  la  distribution  des 
moments  d'inertie  de  la  masse,  c'est-a-dire  k  la  forme 
aflect^e  par  cetle  masse.  Si  Ton  avait  ^gard  aux  termes  de 
Tordre  imm^diatement  inf^rieur^  on  aurait  un  autre  genre 
d*influence  dependant  encore  de  la  forme, mais  qui,d*aprte 
Tauteur,  ne  r^pond  pas  k  un  ^tat  de  choses  connu.  M^me 
conclusion  pour  les  termes  des  ordres  suivants. 
On  voit  par  Ik  que  Fattraction  totale  se  decompose  eo 


r 
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uoesomme  d'acttoos  difTerentes  dont  les  effets,  pour  des 
distances  coDveDablesde  la  masse  aUiraDte,varientsuivant 
on  ordre  de  grandeurs  d^croissantes. 

En  traosporlant  Torigine  des  coordoun^es  au  centre 
d'inerlie  du  systeme  el  supposant  que  le  poiut  attir^  se 
meove  it  la  surface  d'uoe  sphere  de  rayon  S  et  ayanl  pour 
centre' lemSme  centre  d*inertie,  Tauteur  arrive  au  th^o- 
reroe  suivant,  qu*il  consid^re  comme  fondamental  pour  la 
theorie  m^canique  de  la  cristallisation  ; 

Vne  masse  de  forme  quelconque,  a  une  distance  de  son 
centre  d'inerlie  d'autant  moindre  que  Vatlraction  diminue 
plus  rapidement,  agit  avec  des  energies  maxima,  moyenne 
et  minima  suivant  trois  directions  rectangulaires  et  ces 
directions  coincident  respeciivement  avec  les  trois  axes 
(finertie  minimum,  moyen  et  maximum  de  la  masse, 

Parmi  les  lois  d'action  en  raison  inverse  d'une  puissance 
de  la  distance,  la  loi  de  la  raison  inverse  du  carr^  de  la 
dLslance  est  la  seulc  pour  iaquelle  les  attractions  excretes 
suivant  les  axes  de  minimum  et  de  maximum  d'attraction 
soienl  respectivement  plus  petites  et  plus  grandes  que  si 
la  masse  emigre  du  systeme  attirant  ^tait  condens^e  au 
centre  d'inerlie. 

Comme  application  de  ses  formules^  M.  Lagrange  ^tudie 
Ic  cas  d*un  syst6me  materiel  form^  d*une  masse  centrale  M 
et  de  huit  masses  ^gales  m  plac^es  aux  sommets  d'un  cube 
dont  M  occupe  le  centre. 

II  cherche  les  valeurs  de  Tattraclion  suivant  deux  axes 
de  symetrie  passant  Tun  par  les  milieux  de  deux  aretes 
oppos^es,  Tautre  par  les  milieux  de  deux  faces  oppos^es 
paralleles;  il  trouve  que  la  difference  entre  ces  valeurs  est 
iuJ6pendante  de  la  masse  centrale,  et  qu'elle  est  propor- 
lionnelle  k  Tune  des  masses  ext^rieures,  ainsi  qu*^  la  qua- 
irieme  puissance  du  cdt^  du  cube. 
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Cctexemple  fail  voir  avec  quelle  extreme  rapidity  crois- 
sent  k  une  distance  donate  du  centre  dMnertie  les  diffe- 
rences d'attraction  d'un  syst^me  r^gulier,  lorsque,  la  masse 
restant  constante,  les  dimensions  du  sysleme  vonl  en  aug- 
mentant. 

Poursuivant  alors  son  etude,  Tauteur  oblient  successi- 
vement  les  r6sultats  suivants  : 

Les  positions  relatives  d'un  point  et  d'un  sysleme  mate' 
riels  soumis  a  lexir  attraction  miUuelle^  sont  determinees 
par  les  axes  d^equilibre  stable  du  systeme;  les  axes  d'inertie 
minimum f  moyen  et  maximum  du  sysleme  sont  respecti" 
vement  axes  d'equilibre  stable,  stable  dans  un  plan  et  iii- 
stabtedans  un  plan  perpendiculaire ,  enfin  instable. 

Les  conditions  d'equilibre  du  centre  d'inertie  0'  d'un 
systeme  M'  soumis  a  I'attraction  d'un  autre  systeme  M  de^ 
pendent  a  la  fois  de  la  position  du  centre  0'  par  rapport  a 
M  et  de  I'orientation  du  systeme  W  dans  Vespace.  En  par- 
ticulier,  Vequilibre  est  toujours  stable  quand  les  axes 
d'inertie  minimum  coincident,  toujours  instable  quand  la 
coincidence  a  lieu  entre  les  axes  d'inertie  maximum^  enfin 
tantot  stable,  tantot  instable  lorsqu'un  axe  d'une  espece 
dans  M  coincide  avec  un  axe  d'espece  differente  dans  W. 

&1.  Lagrange  termine  son  travail  par  quelques  conside- 
rations preliminaires  sur  la  structure  des  corps;  il  signale 
une  consequence  curieuse  de  ses  formules,d*apr&$  laquelle 
les  molecules  d*un  corps  ne  sont  pas  toujours  distribuees 
sym^lriquement  par  rapport  k  trois  directions  rectangu- 
laires,  gr&ce  k  Tinfluence  de  certains  axes  d'attraction 
secondaircs  qui  vient  se  combiner  avec  celle  des  axes 
principaux  d'inertie. 

Les  principaux  modes  de  cristallisation  des  corps  oie 
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sembleiU  eo  parfaile  harmonie  avec  la  classification  des 
groupes  mol^culaircs  : 

1*  D*apres  leurs  axes  d'inerlie  principaux,  ce  qui  les 
distingue  en  trois  grandes  classes  comprenant  la  premiere 
le  systeme  cubiquejadeuxieme  le  syst^me  du  prisme  droit 
a  base  carr6e  et  le  systeme  rbombo^drique,  la  troisi^me  le 
systime  du  prisme  droit  k  base  rectangle,  celui  du  prisme 
oblique  k  base  rectangle  et  enfin  le  systeme  triclinique; 

2*  D'apr^  leurs  axes  d*attraction  secondaires,  qui  £ta- 
blissent  des  subdivisions  dans  chacune  de  ces  grandes 
classes. 

Dans  un  prochain  travail ,  Tauteur  promet  d*aborder  la 
solution  complete  du  problt^me  de  la  cristallisation  des 
corps;  il  aura  done  non-seulement  k  rendre  compte  des 
siogularit^s  que  pr^sentent  certaines  formes  cristallines, 
mais  encore  k  r^futer  les  arguments  qu*on  a  opposes  r^- 
cemment  k  la  classification  de  Haiiy. 

La  courte  analyse  du  travail  acluel  montre  que  M.  La- 
grange est  parvenu  k  des  r6sultats  Ir^s-int^ressanls  et  sus- 
ceptibles  de  jeter  un  grand  jour  sur  la  cristallisation  des 
corps;  aussi  je  n'hesite  pas  k  proposer  Timpression  de  son 
m^moire,  et  j*engage  Tauteur  k  poursuivre  activement  ses 
recherehes.  » 

LaClasse,  conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport, 
auquel  se  sont  rallies  MM.  De  Tilly  et  Folic,  ce  dernier  en 
remplacementdeM.  Catalan, decide  Fimpression  du  travail 
deM.  Lagrange  dans  les  Memoires  in-4^ 


—  Sur  les  rapports  de  MM.  Folie,  Catalan  et  De  Tilly, 
la  Classe  vote  Timpression  au  Bulletin  du  travail  de 

2"'  S^RIB,  TOME  XLVIIl.  30 
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M.  Sallel:  Hislorique  et  developpement  (Vune  methodepour 
determiner  toules  les  singulariles  ordinaires  d'un  lieu 
defini  par  K  equations  algebriques,  contenant  K  —  1  para* 
metres  arbitraires  [\). 


Reactions  nouvelles  permettant  de  caracteriser  de  tres" 
faibles  quantiles  de  morphine;  par  M.  A.  Jorisseo, 
docleur  en  scieDces,  assistant  k  TUniversit^  de  Lidge* 

c  M.  Jorissen,  docteur  en  sciences,  assistant  it  TUniver- 
sil^de  Li^ge,  d6crit  dans  la  Note  qu*il  vient  de  presenter 
hh Classe  deux  reactions  nouvelles  pour  decouvrir de  tres- 
faibles  traces  de  morphine. 

La  premiere  de  ces  reactions  s'obtierit  en  traitant  con- 
venableraent  la  morphine  par  Tacide  sulfurique  d*abord  et 
par  le  sulfate  ferreux  ensuite;  on  obtient  ainsi  un  liquide 
k  peu  pr^s  incolore;  mais  en  le  laissant  tomber  gouttei 
goutte  dans  de  Tammoniaque  concentric  il  se  produit  im- 
m^diatement  une  coloration  bleu-pourpre  tr^s-intense. 

J'ai  essay^  la  reaction  d6crite  par  Tauteur  et  j*ai  pu  con- 
slater  que  le  proc^de  est  (res-bon.  La  coloration  est  encore 
tres-sensible  lorsqu*on  opere,  non  pas  sur  6  dixiemes  de 
milligramme,  comme  Tindique,  sans  doute  par  erreur, 
M.  Jorissen,  mais  sur  6  milliemes  de  milligramme. 

La  seconde  reaction  s*oblient  en  dissolvant  k  cbaud  la 
morphine  dans  Tacide  sulfurique;  la  masse  est  ensuite 
^tendue  d*eau.  D*apr^s  Tauteur  on  obtient  ainsi  une  disso- 
lution bleue  que  Ton  traite  par  Pother  ou  par  le  chloro- 


(1)  Les  rapports  paratlront  ult^rieurement. 
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forme.  Dans  ces  conditions  Tether  se  colore  en  pourpre  et 
le  cbloroforme  en  bleu. 

Eo  suivant  pour  cette  seconde  reaction  la  marche  indi- 
go^ par  Tauteur,  je  n'ai  pu  obtenir  que  des  r^suhats  tres- 
douteux.  Ou  bien  le  proc^de  est  peu  pratique ,  ou  bien 
raoteur  a  n6glig^  de  d^crire  uellement  la  marche  qu*il  a 
snivie.  Dans  tons  les  cas,  il  conviendrait  de  prier  le  jeune 
savant  de  revoir  la  description  de  son  deuxi6me  proc^d^. 

Ces  reserves  faites,  je  suis  d'avis  que  la  note  de  M.  Joris- 
sen  est  interessante  et  je  propose  k  la  Classed'enordonner 
rimpression  dans  les  Bulletins  de  nos  seances.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s'eslralli^ 
H.  Helsens. 


Sur  la  theofie  de  la  trajecloire  suivie  des  formules  appli^ 
cables  au  lir  du  fusil  raye;  par  M.  le  capitaine  A.  Del- 
mot  le. 

t  Pour  ^tablir  T^quation  de  la  trajectoire,  Tauteur  sup- 
suppose  : 

!•  Que  la  trajecloire  est  contenue  dans  un  plan  vertical; 

2*  Que  la  resistance  de  Fair  est  proportionnelle  au  carr6 
de  la  Vitesse  du  mobile. 

Ces  hypotheses  u*6tant  pas  rigoureusement  exacles, 
Teqaation  de  la  trajecloire  ne  pent  donner  que  des  r^sul- 
latsapproximatifs.  Le  capitaine  Delmotle  y  arrive  par  des 
m^thodesqui  ne  sonl  pas  nouvelles,et  il  Tappliqueensuite 
i  la  determination  de  la  trajecloire  de  la  balle  du  fusil 
ra;^.  Son  travail  laisse  ^  d^sirer  sous  le  rapport  de  la  forme 
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el  (le  la  clart^,  el  Ton  y  irouve  m^me  quelques  erreurs  ou 
ioadvertances.  Aiosi  dans  Texpos^  Ih^orique  raiiteurcoo- 
sidere  les  composanles  de  la  force  roolrice  suivanl  Irois 
direclions^  alors  que,  d'apres  sa  seconde  hypothese,  ii  suf- 
iisait  dela  decomposer  suivanl  deux  direclions. 

Ed  ri^sum^,  le  memoire  du  capilaine  Delmolie  pourrait 
ligurer  ulilement  dans  un  recueil  special,  mais  il  n'a  pas 
assez  de  valeur  scienlifique  ni  assez  d^originalit^  pour 
qu*on  rios^re  dans  les  Bulletins  ou  dans  les  Memoires  de 
TAcademie. 

Je  propose,  en  cous^quence,  de  remercier  Fauleur 
de  sa  communicalion  el  de  deposer  son  Iravail  dans  les 
archives  de  la  Glasse.  » 

La  Glasse  adopte  ces  propositions,  auxquelles  se  rallie 
M.  De  Tilly. 


Note  sur  certains  combinants  des  formes  algebriques 
binaires;  par  iM.  C.  Le  Paige,  cbarg^  de  cours  d ana- 
lyse k  rUniversil^  de  Liege. 


H9pp9tri  4fo  M.   JFOII0. 


< 


Dansce  travail,  M.  Le  Paige  a  rallach^  aux  invariants 
[abY  riuvariantdlnvolution,  dans  le  cas  de  n  impair. 

II  a  demoulr6,pour  les  divers  ordres,  que  si  la  condition 
enlre  n  -4- 1  formes  aj ,  6; ...  /;  csl  remplie,  il  exisle  entre 
ces  formes  une  relation  lin^aire  : 

>i  a:  +  ijjTj,  -4-  -  4-  i"+*  ft=0, 

el  il  a  determine  les  coeflBcients  >i,  \ Xm^.i,  en  fooc- 

lion  des  coeflScients  du  syst^me. 
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Pour  le  cas  des  formes  paires,  ii  a  obtenu  un  tbeor^mc 
remarqiiable 9  qui  n'est  connu  que  pour  deux  formes  qna- 
dratiques,  et  qu*il  a  ^lendu  k  2n  formes  d'ordre  2n. 

Cette  analyse  succincte  du  travail  de  M.Le  Paige  monlre 
les  progrte  que  ce  jeune  et  habile  g^ometre  a  fait  faire  de 
Douveau  i  la  th^orie  des  formes  algebriques. 

Ses  m^moires  sont  toujours  une  heureuse  fortune  pour 
DOS  publications;  aussi  proposons-nous  bien  volontiers  a 
la  Classe  de  faire  insurer  cette  nouvelle  Note  dans  le  Bul- 
letin, et  d*adresser  des  remerctments  k  I'auteur. » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s'est  rallie 
H.  Catalan,  second  commissaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  un  moyen  propre  a  distinguer  le  beurre  artificiel 
dubeurre  naturel;  par  M.  Donny,  membre  de  TAcad^mie. 

c  Le  beurre  artificiel  que  Ton  trouve  acluellement  en 
tr^-grande  quantity  dans  le  commerce,  se  comporte  d*une 
maniere  toute  particuliere  lorsqu'on  le  cbaulTe  entre  150 
et  160  degr^s  dans  une  capsule  ou  dans  un  tube  k  reac- 
tion. A  cette  temperature  le  beurre  artificiel  ne  produit 
qu*une  quantity  insignifiante  de  mousse,  mais  la  masse 
iprouve  une  sorte  d'^bullition  irr^guli^re,  accompagn^e 
de  soubresauts  violents  qui  tendent  k  projeter  une  portion 
du  beurre  hors  du  vase.  La  masse  brunit ;  mais  ce  pheuo- 
mene  a  lieu  de  la  maniere  suivante  :  la  partie  grasse  de 
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recbantillon  conserve  sensiblement  sa  couleur  naturelle 
et  la  roatiere  cas^eose  qui  seule  brunit,  s*en  s^pare  assez 
nellement  sous  forme  de  grumeaux  s'attachant  aux  parois 
du  vase. 

>  Le  beurre  naturel  non  falsifle,  trail^  par  le  mSme 
proc^d^,  se  comporle  (out  autrement. 

»  Chauffi^  vers  150  ou  160  degr^s,  il  produit  una  mousse 
aboudante;  les  soubresauts  soot  beaucoup  moios  pro- 
nonces,  la  masse  brunit,  mais  d'une  fagon  diflerente.  Une 
bonne  partie  de  la  matiere  colorante  brune  reste  en  sus- 
pension dans  le  beurre,  de  telle  sorte  que  la  masse  totale 
conserve  un  aspect  brun  caract^ristique  que  tout  le  moude 
a  pu  observer  en  se  faisanl  servir  une  sauce  dile  an  beurre 
noir.  Sous  ce  rapport  tons  les  beurres  naturels  se  com- 
ponent de  la  m^me  mani^re.  II  est  elrange  que  ce  proc^d^ 
si  simple  n'ait  jamais  ^t^  indiqu4  jusqu*ici  comme  un 
moyen  propre  k  distinguer  le  vrai  beurre  des  beurres  arti- 
ficiels.  Je  le  considere  comme  tout  k  fait  concluant.  Je  I'ai 
fait  essayer  par  diff^rentes  personnes,  k  qui  j*ai  remis  un 
grand  nombre  d'esp^ces  de  beurres^  (ant  artificiels  que 
naturels  :  ces  personnes  ne  se  sont  jamais  (rompees  sur  la 
na(ure  de  ces  ^chantillons. 

>  Je  dois  ajouter  que  M.  le  professeurS warts,  de  TUoi- 
versi(4de  Gand,  ayant  eu  k  s'occuper,  pen  de  (emps  apr^ 
moi,d*un  echantillon  de  beurre  saisi,  est  veuu  confirmer 
ma  maniere  de  voir  en  m'annonQant  que,  de  son  cdt^,  il 
avait  ^galement  ^t^  amene  k  consid^rer  comme  anormale 
la  maniere  particuli^re  dont  cet  echantillon  de  beurre  sus- 
pect se  comportait  sous  I'influcnce  d'une  temperature 
eievfe,  > 
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Sur  Elimination  (Iroisieme  Note),  par  M.  Mansion, 
professeur  i  TUniversit^  de  Gand. 

I. 

Pri&liminaires. 

i.  Resume  des  deux  Notes  precedenles.  Soienl  deuxequa- 
lions  alg^briqaes  : 

B  =  6o  -^  6ix  -4-  6sx'  -*-  63X'  H-  64X*  =  0. 
Posons  : 

«.-,  Pi,  yn  ^it  designant  des  polyndmes  de  degr6 1,  dont  Jes 
deux  premiers  sont  composes  respecliveraent  des  (t-hj) 
premiers  terines  de  A  el  de  B.  Formons  les  fonclions  auxi- 
liaires  Cq  ,0^,02,03: 

Ac^— Br4=«o'5i~Por4==«ao+<^oi«  +  Co,X»-*-Ca5x'H-Co4X*  =  Co, 

A^,— Br5=«  A- Pir5=c4o-*-CiiX  -V  C4^'-4-Ci3x'  -t-cux*  ==  Ci , 

Aai-Bri==«3<yo-P5ri=C3o+C5|X-i-c„x«+C55X»+r54X*=C3. 
Solent  ensuite 


R  = 


Ri 


Ca 

►     Coi 

Crt     ^o» 

Co4 

« 

fii    «« 

C|8      Cu 

Cio     ^11 

C«       Cis       Ci4 

c,,    Ca 

Cjs     Cm 

C»      Cji 

Ca     Cfl     Ct4 

,  R.= 

Cji      Cm 

C«3       ^M 

C»      ^51 

Cjj      Cjs      C84 

61       61 

bz     64 

60       ^ 

ftf        ^5       ^4 

• 

6, 

Cts       Cj4 

63   64 

,    1 

lj  = 

61 

9 

R4  =  6 
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DaDs  Dotre  premiere  Nole,  nous  avons  prouv^  que  si 
ies  Equations  A=0,  B=0,  out  une  racine  commune, 
R==sO;  s*il  y  a  deux  racines  communes,  tous  Ies  premiers 
mineurs  de  R  sont  nuls;  sll  y  en  a  trois,  tous  Ies  seconds 
mineurs  sont  nuls  et  ainsi  de  suite. 

Dans  la  seconde,  nous  avons  d^montre  la  proposition 
reciproque  :  Si  R=0,  il  y  a  au  moins  une  racine^  com- 
mune; si  tous  Ies  mineurs  contenus  dans  le  tableau  syoi- 
bolique  : 


R'  = 


C40 

Cii 

C|f 

C|5 

C14 

c» 

Cu 

Ctt 

<•« 

Cu 

C30 

Czi 

Csi 

Ca 

Cu 

60 

bi 

b. 

6» 

b. 

sont  nuls,  A=>0,  B=0  ont  au  moins  deux  racines  com- 
munes; si  Ies  mineurs  contenus  dans  le  tableau  symbo- 
lique  : 

Cfo      Cji      C|f      Cjs      Cj4 

R  =    Cjo    C31     Cm    Cj5    C54 
60     6|     6«     63     b^ 

sont  nuls,  A=0,  B=0>  ont  au  moins  trois  racines  com- 
munes; et  ainsi  de  suite. 

De  plus,  nous  avons  ^labli  des  propositions  analogues 
dans  le  cas  oh  T^limination  se  fait  par  la  metbode  dialy- 
tique. 

2.  Objei  de  la  presente  Note.  Dans  la  pr^sente  Note, 
nous  nous  proposons  de  mcttre  Ies  th^or^mes  precedents 
sous  une  forme  plus  precise.  Nous  d^montrerons  Ies  pro- 
positions suivantes,  relativement  h  la  m^thode  de  B^zout 
et  Cauchy  : 

1«  Pour  que  A=0,  B=0  aient  une  seule  racine  com- 
mune, il  fautel  il  suffit  que  R=0,  R^  ^  0; 
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2*  Pour  que  A  =  0,  B=0  aieDt  deux  racines  com- 
munes seulemenij  il  faut  et  il  sulBt  que  R=Of  Ri=0, 
R,>0; 

3*  Pour  que  A=0,B=0  aient  trois  racines  communes 
ieulement,\\  faut  el  il  suffit  que  R=0,  R|=0,  R2=0, 
R;  ^ 0; el,  ainsi  de suite. 

Pour  prouver  la  premiere  proposition,  il  sufiira  de  mon- 
Irerquesi  R=0,  R^=0,  on  a  R'  =  Oet  que,  par  suite,  il 
;  a  deux  racines  communes. 

Pour  prouver  la  deuxi^me,  il  suf&ra  de  montrer  que  si 
R=0,  R|=0,Rj=0,on  aR"=0,  el  que,  par  suite,  il  y 
a  deux  racines  communes;  etc. 

On  peul  proc^dcr  k  ces  demonstrations  de  deux  manieres 
differentes  (au  moins,  en  apparence),comme  nous  allons  le 
montrer  k  propos  de  la  m^thode  de  B^zoul  et  Cauchy. 


II. 


Mj^thode  de  B^zotJT  ET  Caught. 

« 

3.  Premiere  demonstration.  Soien  t  R =0,  R4=0,R2=0, 
et  proposons-nous  de  prouver  qu'il  y  a  trois  racines  com- 
munes.  Nous  supposons  A&'jk  ^tabli  que  les  seules  ^galil^s 
R=0,  R^=0,entra!nenirexistence  de  deux  racines  com- 
munes. 

Puisque  Rj=  0,  on  a 

>^«  -♦-  f*c»  -♦-  ''^f^z  =  0, 
les  quantit^s  >,  fx,  v  n'^tant  pas  toutes  nulles.  Multiplions 
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ces  ^galit^s  respecUvemcut  pas  x^  x^  ac^  et  ajoatoas.  II 
viendra  : 

i(CnX*  -H  CnX'  -♦-  C14X*)  -♦-  \»{Cii^^  -^  CnX'  -4-  Cu?^) 
-t-  y(6jX*  -4-  tsX'  -4-  64X*)  =  0 , 

c'est-a-dire, 

^(Cs  —  c»  —  c,ix)  -4-  f*(C5  —  Cao  --  f3ix)-*-y(B  — 6^  —  61X)  =0, 

ou 

aCj  -«-  pCj  -4-^8  =  a(cjo  -4-  c,iX)  -4-  ft(c8o-4-f8ix)  -4-  y(6o  -I-  6ix). 

Lesdeux  racines  communes  i  A  =  0,  B  =  0  6tant  a,  ^ 
les  polyndmes  A,  B,  el,  par  suile,  Gj,  Cj  soot  divisibles 
par  (x  —  a)  (x  —  (3).  Le  premier  membre  de  la  derniere 
egalit^  etant  divisible  par  ud  facleur  du  second  degr^,  il 
doit  en  etre  de  m^me  du  second ,  ce  qui  ne  pent  se  faire 
que  s*il  est  egal  identiquement  a  zero.  On  a  done 

Arjo  -4-  f*fjo  -*"  J'^o  =  0, 
ACji  -4-  pCji  -4-  y&i  =  0. 

Ces  deux  relations  en  X,  fx,  v,  avec  les  trois  pr^cedenles, 
expriment  pr^cis^ment  que  R"=0.  Par  consequent, d'aprte 
la  deuxieme  Note,  les  deux  Equations  ont  trois  racines  com- 
munes. 

Ce  qui  pr^c^de  d^montre  la  deuxieme  proposition  du 
n"*  2;  on  ^tablirail  de  mSme  la  troisieme  et  toutes  les  pro- 
positions analogues. 

4.  Deuxieme  demonslralion,  Le  second  proc^d^  de  de- 
monstration ressemble  k  celui  qui  a  ^t^  expos^  dans  la  pre- 
miere Note.  D*apr6s  ce  que  Ton  a  vu  dans  celle-ci,  Tona^ 
enlre  les  racines  communes,  les  deux  systemes  d^^quations 


r 
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suivanls : 


Cii  iiO)  -+-  Cn  (20)  -^  c„  (50)  -4-  Cu  (40)  =  0 , 
<'«00)h-C3,(20)h-C53(30)-4-C54(40)  =  0,[.     .     (0) 
6,  (40)  -4-  6t  (20)  H-  6,  (30)  H-  64  (iO)  =  0. 
c»  (01)  -4-  c„  (20)  -4-  c„  (30)  -4-  C4  (40)  =  0, 
««»(OI)-^CB(20)-4-f„(30)-4-f„(40)  =  0,|  .    .    (I) 
bo  (01)  -«-  6,  (20)  -*-  63  (30)  -4-  64  (40)  =  0. ) 

MaitipIioDS  les  trois  premieres  Equations  par  les  mineurs 
4le  B)  qui  correspondent  aux  ^l^ments  de  la  premiere 
colonne,  etajoutons.  11  vieodra 

C,i      Co      Cu 

0    ou 


(10) 


^11     ^«     Cu 
bi     6s     64 


=  0. 


^11       ^M       Cf4 
Czi       C35       C34 

6|     6s     65 

Si{l'on  multiplie,  de  mSnoe^ces  equations (0)  par  les  mineurs 
de  B3  qui  correspondent  aux  Elements  de  la  deuxi&me  ou 
de  la  troisi^me  colonne  de  R2,  on  trouvc  : 

Cti     Cn     Cn 

Csi     Cjj     C55     ^0. 

6|     6^    6s 
Done,  du  sjst^me  (0)  et  de  R3=09  on  d^duit 

^1       Cft      Cts       Cj4 

Cu     Cn     Cz$     Cs4  11=0. 
61      6j      6s      64 

On  tire,  de  la  m^me  maniere,  du  systeme  (1)  et  de 
R^r=sO,  les  relations  : 


0. 


Cn 

Cn 

Cu 

Cu 

Cn 

Cu 

=  0,v 

6i 

6, 

64 

c» 

Cn 

Cn 

Cu 

Cn 

Cn 

Cn 

Cu 

60 

6. 

6s 

6*  1 
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Nous  pouvons  done  coQclure,  de  ce  qui  pr^cMe^  que  les 
systemes'(O)  (1)  et  I'egalit^  R2=0,  ont  pour  cons^uence 
R^BsOy  comme  nous  Tavions  annonc^. 


III. 


Ml^THOOE   DIALTTIQUE. 


5.  Notations.  £crivoos  le  tableau  des  Elements  du  deter 
minaDt  de  Sylvester,  comme  il  suit : 


bo 

Oo 

fli 

Oi 

flj 

a* 

6. 

"» 

Ol 

Ot 

Os 

«4 

6* 

6. 

6, 

a, 

a. 

64 

o« 

b, 

ft. 

6. 

6. 

6. 

6. 

6. 

6. 

6« 

b^ 

6. 

6. 

• 

6t 

6, 

Les  ^l^ments  nuls  ne  sont  pas  Merits.  Sous  cette  Torme, 
qui  n*a  pas  &i&  remarqu^e  encore,  pensons-nous ,  toutes 
les  propri^t^s  relatives  k  I'^limination ,  par  ia  m^thode 
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dialytiqae,  s*^noDcent  aussi  aisement  que  dans  la  m^thode 
de  B^zout  et  Cauchy. 

Nous  appeioDs  RJe  d^terminaDt  des  ^l^ments  qui  com- 
posent  le  tableau  pr^c^deut,  R^  celui  que  Ton  obtieut  en 
sapprimanl  la  premiere  enceinte  exl^rieure,  R^  celui  que 
loD  obtient  en  supprimant  la  premiere  et  la  seconde,  et 
aiosi  de  saite.  On  a  de  celte  maniSre,  par  exemple. 


R.= 


«l 

«* 

«! 

o* 

«« 

«$ 

"« 

Of 

b. 

6. 

ft. 

6. 

b. 

ft. 

ft« 

fh 

6. 

ft* 

ft* 

«5 


64 


Nous  repr&entons  par  R',  R'",  R"\...  les  tableaux  rectan- 
gulaires  d*elements,  formes  en  supprimant  dans  R,  sue- 
cessivement,  la  premiere  et  la  derni^re  ligne ,  les  deux  pre- 
mieres et  les  deux  dernieres  lignes,  les  trois  premieres  et 
les  trois  dernieres  lignes.  Ainsi : 


R"  = 


Oo 

Ol 

a* 

0. 

a» 

<h 

a» 

a, 

fl. 

flj 

«« 

a. 

6. 

ft. 

ft. 

ft. 

ft. 

ft. 

6. 

ft. 

ft. 

ft. 

bo 

ft. 

ft. 

ft. 

ft. 

Nous  aliens  etablir,  d*une  inani^re  seulement^  ponr 
abr^er,  que  si  R=0,  R^=0,  Ra=0,  on  a  aussi  R"=0. 

6.  Conditions  necessaires  etsuffisanlespour  que  As^O, 
fi=0«  aientdeux  racines  communes  seulement.Supposons 
d^montr^  que  A=sO,  B=0  out  deux  racines  communes 
qoand  R==0,  Rf=0.  Je  dis  que  si,  de  plus,  Ras^O,  on  a 
aussi  R'^saO,  et,  par  consequent,  les  deux  Equations  out 
trois  racines  communes. 
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En  effet»  si  R2=0,  on  peut^crire  : 

la^  -4-  paj  -4-  vbt  -♦-  7r6t  -4-  p6i  *=  0 , 
>as  -4-  pa4  -4-  y64  -4-  7r6j  -4-  p6s  =»  0, 

iGi  -4-  fiOg  7r64  -4-  p6|  ■=  0, 

Aai  -4-^64  =  0; 

les  quantity  X,  fx,  v.tt,  p  n'^lant  pas  toutes  Dulles.  Multi- 
plions  ces  ^galilfe  respeclivement  par  x^  x',  x*,  a:*,  afi 
et  ajoutons.  II  viendra  : 

-4-  v(B  —  60  —  61^)  -♦-  «rx(B  —  5o,  -4-  px'B  =  0 

ou  encore : 

A(xx  -4-  p)  -4-  B(v  -4-  JTX  H-  px') 

=  iagX  -H  fAOo  -4-  ftOgX  -4-  vbo  -H  v6|X  -4-  ic6oX. 

Le  premier  membre  est  divisible  par  (x  —  a)  (x  —  (3),  si 
a,  p  sonl  les  racines  communes  k  A  =  0,  B=  0.  Pour 
qu*il  en  soil  de  meme  du  second  membre,  il  faut  que 

XQq  hh  fAOf  -H  v6i  -4-  zbo  =5  0  , 
fAQo  -4-  vbo  =  0. 

Ces  relations  enlre  X,  /x,  v,  tt,  p,  avec  les  pr^c^denles,  sont 
pr^cisement  ^quivalenles  k  R"=0.  Le  tbeoreme  est  dooc 
d^montr^. 


IV. 


ReMARQUES  DIYERSES. 

7.  Remarques  relatives  aux  demonstrations  precedenfes. 
Nous  avons  design^  de  la  m£me  maniere  le  determinant 
de  Cauchy  et  celui  de  Sylvester,  ainsi  que  leurs  minears 
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priocipaux,  parce  quits  sont  dgaus ,  comme  nous  le  mon- 
trerpns  Dlt^rieurement.  II  en  r^sulte  qu'a  la  rigueur,  on 
peat  se  contenter  d*exposer  la  theorie  de  rdlimination  par 
une  seule  des  deux  m^thodes. 

La  deuxi^me  d^monslralion ,  qui  utilise  les  propri^t^s 
des  fonctions 


(10)  = 


a       i 


(20)  = 


,  etc. 


des  racines  communes  semble  en  defaut  dans  le  cas  ou  ces 
racines  sont  ^gales.  II  n'en  est  rien ,  mais  ce  cas  singulier 
des  racines  communes  ^gales,  qui  n*a  pas  encore  &1&  (rait^^ 
m^rite  un  examen  special.  Les  proc^d^s  de  cafcul  exposes 
daos  noire  premiere  Note  se  prStenl  tres-bien  h  T^tude  des 
exceptions  apparentes  qui  se  pr^sentent  dans  celle  hypo- 
ihese  des  racines  communes  multiples. 

La  premiere  demonstration,  au  contraire,  s'applique 
aussi  bien  au  cas  des  racines  communes  ^gales  qu*^  celui 
de  racines  communes  in^gales.  N^anmoius  nous  croyons 
Taulre  proc^d^  de  demonstration  plus  f^cond. 

8.  Remarques  hisloriques,  Les  conditions  necessaires  et 
suSisantes  pour  que  deux  Equations  aient  un  certain 
Donibre  de  racines  communes  peuvent  se  mettre  sous 
quaire  formes  diiferentes,  dont  deux  que  nous  designe- 
roDs  par  S,  S'  sont  obtenues  en  partant  du  determinant 
de  Sylvester,  deux  autres,  que  nous  d^signerons  par  G,  C 
soot  obtenues  en  partant  de  celui  de  Caucby.  De  plus, 
quand  ces  conditions  sont  verifiees,  on  peut  demon trer 
deux  theoremes,  que  nous  appellerons  S"  et  C"  :  tous  les 
mineurs  des  determinants  de  Sylvester  et  de  Caucby,  jus- 
qu*si  un  certain  ordre,  sont  nuls. 

Cela  pose,  voici  quelques  renseignements  bibliographi- 
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ques  sur  la  th^orie  de  I'^limination.  Dans  Dotre  Note  in- 
s6r^e  aux  Comptes  rendu$  de  FAcademie  des  sciences  de 
Paris  (16  d^cembre  1878;  t.  LXXXVII,  pp.  975-978)  ou 
dans  nos  deux  premieres  Notes  k  TAcadcmie  royale  de 
Belgique,  nous  avons  donn^  S,  C,  S'^  C;  la  pr^sente  Note 
contient  S',  C.  M.  Darboux  a  expose  dans  son  travail 
G  seulenaent;  M.  Biehler,  G,  C"  (*);  M.  Lehonnier  S,  C, 
S",  C"  (**);  M.  Roughs  seul  a  fait  connailre  C;  malheiireu- 
sement  i*oraission  d*une  phrase,  dans  son  texte  imprim^, 
a  rendu  inintelligible  le  point  le  plus  d^licat  de  son  M^- 
moire  (*'*).  La  forme  S',  pensons-nous ,  n'a  pas  encore  £le 
donn^e. 


(*)  Ch  ^MMLEfi  ^  Sur  la  thiorie  des  Equations.  Paris,  Gauihier-Villars; 
1879  {M6thode  d'6liminaiion  de  Cauchy,  p.  10-37).  Nous  devons  la  cod- 
naissance  de  ce  memoire  h  M.  Catalan. Nous  ne  pensons  pas  que  M.  Biebler 
ait  r^ellemeni  prouv4  G. 

{**)  La  meihode  de  M.  Lemonnier  est  un  d^veloppement  de  celle  d'Euler. 
II  est  difficile  de  voir  si  elle  est  legitime  ou  non. 

(***)  Nous  avioDS  d'abord  peos^  qu'en  r^tablissanl  la  phrase  omise,  la 
demonstration  de  M.  Roucb^  pouvait  etre  rendue  rlgoureuse  Nous  en 
doutons  maintenant.  Quoi  qu'il  en  soil,  en  modinantun  peu  et  complelant 
le  procede  dVx|)osiiion  de  M.  Roucb^,  on  peu  I  donner  vne  thSorie  de  nU" 
nUnation  a  posteriori ,  qui  est  le  complement  naturel  de  la  thtorie  a 
pnon  ex posee  dans  nos  trois  Notes  a  TAcademie  et  dans  celles  qui  sui- 
vront.  Nous  esp^ons  publier  quelque  jour  celte.tbeorie  a  posteriori,  qui 
ne  repose  pas,  comme  Taulre,  sur  la  tb^rie  des  Equations  lin^res,  mais 
sur  les  propri<^tes  d*uae  equation  unique  de  degr^  quelconque. 
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Stir  Vilimination  (quatri^me  Note);  par  M.  P.  Mansion, 
professeur  k  TUniversit^  de  Gand. 

1.  Preliminaires.  Dans  nos  (rois  Notes  pr^c^dentes, 
oous  avoDs  ^tabli,  sous  differenles  formes,  les  conditions 
n^cessaires  et  suflisantes  pour  que  les  deux  equations 
alg^briques  aient  un  certain  nombre  de  racines  conomunes. 
Pour  achever  d^esquisser  la  Ih^orie  de  T^limination ,  nous 
aliens  roonlrer  comment  les  pnncipes  de  la  noiTvelle  me- 
ihode  expos^e  dans  notre  premiere  Note ,  permettent  de 
irouver,  de  la  mani^re  la  plus  nalurelle  et  la  plus  directe, 
Tequalion  aux  racines  communes  et  les  Equations  aux 
racines  non  communes,  tant  en  partant  de  la  r^sultante 
(ie  Sylvester  qu*en  partant  de  cellc  de  Cauchy.  Jusqu'a 
present,  les  auteurs  qui  ont  fait  connaltre  ces  equations 
se  sent  contentes  de  prouver,  a  posteriori,  qu'elles  ont 
bien  pour  racines,  les*unes,  les  racines  communes,  les 
autres,  les  racines  non  communes,  sans  indiquer  par  quelle 
voie  logique  ils  y  avaient  ^t^  conduits. 

Chemin  faisant,  nous  rencontrons  quelques  th^oremes 
remarquables  sur  certains  determinants  fonctionnels;  Tun 
d*eux  a  et^d^montr^,  en  1878,  d^une  mani&re  assez  p^ni- 
Ue,  par  M.  Garbibri,  dans  un  travail  que  nous  avons  cite 
dans  Dotre  premiere  Note. 

Pour  abr^er,  nous  consid^rons  encore  deux  Equations : 

A(x)  a=A  =  ao  -*-  QiX  -I-  •••  -♦-  a,  x* 

-=a5  (x  — a)  (a  — p)  (x  — r)  (x  —  (T)  (x  — £)«0, 

B(x)  =5  B  =  6p  -f-  6|X  -♦•  •••  -♦•  6|X* 

=  64  (a?  —  a)  (x  —  p)  (x  -  y )  (x  —  y  0 . 

2"*  StelE,  TOME  XLVIII.  31 
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respect!  vement  du  5*  et  du  4*  degr£,  et  ayaot  troi8  racines 
comiDQDes  «;  (3,  7. 
Nous  posonSyCommepr^c^deiiiment, 


(mnp)  = 


«"•     a"     a* 


p-     p' 


ly^      Y*^      yf 


(mnp?)  = 


F(«) 


y"     y*"    y''F(y) 

«.=  Co  -+-  OiX-  -4-  •••  -^  a,ac',    p^^  6^  -♦-  6|X  -4-  •••  -♦-  6,a', 

ArJj  _,  —  By4_  i  =  a,(y5^,  —  (3,^4^,  = 

C|  =  Co  -♦-  C,|X  -H  C,jX'  -H  CrtX'  -h  Ca«*, 

les  c  minuscules  d^signant  des  conslantes. 

2.  Valeurs  des  fonclions  (012),  (013),  etc.;  melhode  dia* 
lylique.  On  a  ^videmnnent ,  puisque  a ,  p,  y  sont  des  racines 
deA  =  0,B  =  0: 

(OIOA)  =  0,    (0108)==  0.    (OHB)  =  0, 

c'esl-^-dire  expliciiemenl : 

ao(0IO)  -+-  a,(OI  i)  +  a,(01 2)  -4-05(013)  +  a4(014)  +  aj(OI6)=0, 

6«(010)  -♦.  6,(0 M) -4- 6,(0 12)  -«-  63(013)  -*-  6^(014)  =0, 

6o(Oi  l)-«-6,(0i2)  -4.  6,(013)  +  6s(014)  h-  64(0I5)=0. 

Les  determinants  (010),  (Oil),  sont  duIs,  comme  ayant 
deux  colonncs  identiques.  Les  trois  relations  pr^c^deates, 
iin^aires  et  bomog^nes,  entre 


(012),    -(013),     -*-(OI4),    -(015), 


f 
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peuvent  done  servir  k  trouver  les  rapports  entre  ces  quatre 
qaantit&.  Les  valeurs  de  (012),  —  (013),  (014),  —  (015) 
soot  proportionnelles,  comme  l*on  sail,  aux  d^terminanis 
obCenos,  en  soppriroaot  successivemeot  la  1'%  la  2%  la  3* 
00  la  4*  colonne  du  tableau  rectangulaire  : 


Of 

*H 

o»    a. 

6. 

6, 

6. 

6. 

6. 

6,    64 

«o 

fli 

a* 

Oj 

04 

». 

6. 

6. 

b. 

64 

6. 

6. 

6. 

6, 

0 

i 

2 

3 

4 

Cette  remarqoe  conduit  ^  une  rigle  encore  plus  simple. 
£crivoDs  le  tableau 


(G) 

*4 

dont  la  loi  de  formation  est  6vidente  et  dont  nous  d^si- 
gDODs  les  diverses  colonnes  par  les  indices  0, 1, 2,  3,  4, 5. 
D*aprte  ce  qui  pr6cMe,  on  obtiendra  la  quantity  propor- 
tiounelle  &  (012),  dont  il  a  k\k  parl^  plus  haut,  en  effa- 
^Dt,de  ce  tableau ,  les  colonnes  ayant  pour  indices 0, 1,2; 
la  quantity  proportionnelle  &  —  (013),  sera  le  determinant 
obtenu  en  effagant,  du  tableau  (G),  les  colonnes  0, 1,  3; 
et  ainsi  de  suite. 

Appelons,  en  g^n^ral,  A^.^  le  determinant  que  Ton 
trouve  en  supprimant,  dans  le  tableau  (G) ,  les  colonnes 
m^n^ip.  On  pourra  r^sumer  les  r^sultats  precedents,  en 
torivant 

(012) :  —  (013) :  (014):  —  (015)  =  Ao,,  :  a«„  :  Aoi*  ;  Aea. 
La  consideration  des  relations  : 


(020A)==^0,    (020B)»0,    (02IB)«»0, 
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ou 

a, (0:2 1)  +  a,(023)  -+-  0^(024)  +  a,(025)  «  0, 
6i(02l)  -♦-  6,(023)  -4-  6,(024)  =»  0, 

6o(021)  ^-  6,(023)  -4-  6,(024)  h-  6,(025)  =  0. 

conduit  &  la  mdme  r^gle  pour  determiner  —  (021)=  (012), 
(023),  (024),  (023).  On  Irouve 

(01 2) :  (024) :  —  (024) :  (025)  =  ^M :  a„5  :  a„,  :  a«,. 

En  g^n^ral ,  comma  il  est  ais4  de  le  voir, 

(mnp):(012)  =  (-l)*+-  +  -*  +  '-«A^,:Ao.., 

k  ^tanl  le  nombre  d*inversions  de  la  permutation  mnp,  el 
m^n^p  ^lant  d'ailleurs  inf^rieurs  k  6. 

Remarques.  I.  On  peut  aussi  calculer  lesfonctions (myip), 
m^n^  p  ^tant  sup^rieurs  ill  5.  Si,  par  exemple,  on  veul 
avoir  (016),  on  ajoutera  aux  Equations  qui  ont  servi  i 
trouver  (012)  (015)  (014)  (015),  Tune  des  deux  suivantes  : 

(011A)  =  0,        (0I2B)  =  0. 
La  seconde,  d^velopp6e,  donne 

6o(OI2)  ^  6,(013)  -^  6,(014)  -♦-  6,(015)  -«-  6,(016)  =  0. 

La  consideration  de  cette  Equation  conduit  simplemenC 
h  ajouter  une  ligne  et  une  coionne  au  tableau  (G). 

II.  La  roelhode  prec^dente  permet  de  determiner  le 
rapport  des  quanlit^s  (012),  {tnnp)  pour  une  ^qualion 
unique,  par  exemple,  du  3*  degr^ , 

a  -♦-  6x  -f-  f x'  H-  rfx*  =  rf(x  —  «)  («  —  P)  (x  —  y). 
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Si  Ton  forme,  par  exeniple,  le  tableau 


a     b 

c 

d 

a 

b 

c 

d 

a 

b 

c 

d 

a 

h 

c    d 

[  0    i 

2 

3 

4 

8    6 

1 

on  aura ,  comme 

plus  haul 

• 
• 

m,  ft,  p  ^tant  inferieurs  &  7,  el  A^^  d^signant  le  d^ler- 
mioant  obleou  en  supprimanl  ies  colonnes  d*indices 
m,   n,   p,  dans  le  tableau  pr^c^dent    En  particulier, 

Am.  =  d*  (*). 

5.  Melhode  de  Bezout  et  Cauchy.  Les  racines  «,  P,  7, 
communes  aux  Equations  A=0,  B  =  0,  sont  aussi  des 
racines  des  ^qualions  C  =  0.  On  a  done,  en  parliculier,  k 

la  fois  , 

(010C,)  =  0,*  (010B)==0, 

on 

c^{0\0)  -«-  c„(0i4)  H-  C5,(0i2)  +  C33(013)  -♦-  c«(OU)  =  0, 

b.  (OiO)  ^  6|  (Oi  i)  -^  6,  (012)-^  6,  (01 3)  -f-  b^  (OU)  =  0 , 

On  tire  de  li,  comme  plus  haul, 

(012)  :  —  (0t3) :  (014)  =  Ao„  :  Ao«:  ^oa . 

en  d£signant  par  A..^,  le  determinant  obtenu, en  suppri- 


(*)  Nons  aToos  d^velopp^  cette  remarque  ainsi  que  celie  qui  termioe  le 
n*  snifaot  dans  ud  petit  article,  public  dans  le  n*"  de  jain  1879,  du  Meftsen- 
ger  of  Matiumaties,  2<i  Series,  t.  IX ,  d*  98,  pp.  30-32  ;  On  rational  func- 
tional determinants. 
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mant  les  colonnes  dindices  m,  n,  p,  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

^      ^N       ^      ^»      Cu 

bo     6|     6)     6,     64 
[0       i      2      3      i    1 

D'autres  relations,  analogues  aux  pr^cMentes^conduisent 
au  r^sultat  g^n^ral 


(mfip):(0i2)-=(— 4)*+"  + 


n-l+F-t 


^». 


^0H> 


fttfU^p^  ^tant  au  plus  £gaux  k  4.  II  est  ais^,  au  reste,  de 
trouver,  comme  dans  le  cas  pr^c^dent,  la  valeur  de  (mnp) 
pour  m,  n,  p  quelconques,  comme  aussi  d'etendre  le 
proc^d^  de  calcul  indiqu^  ici,  k  T^tude  des  fonetions 
[mnp),  a,  p,  y  ^tant  les  racines  d*une  Equation  unique  da 
3*  degre. 

4.  Valeurs  des  determinants  fonctianneU    (<pvf/%)    (*) 
Soient 

^(x)  =  Cp  -♦-  C|X  -♦-  Cjx'  -♦-  ejx'  -H  C4X*  H-  ejx", 

*(^)  =  /o  -♦-  A*  -^  A^  -«-  A**  -*-  f*^  -*-  /»«% 

et  proposons-nous  de  chercher  la  valeur  du  determinant 
fonctionnel  rationnel 

?(«)  *(«)  %{«) 
f(P)  *(P)  %(P) 
f{y)    f(r)   %(r) 

que  nous  d&ignons,  d'une  roanidre  abr^^,  par  {<f4a)'  Ge 


' 


(*)  DenomiDation  employ^  ptr  Salmon,  i^t^Aer  i4/igf«6ra,  3*iditioo, 
l>.200,  dans  le  cas  panicalier  dela  Remarque  III* 
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deCermmant  est  6gal  k  one  somine  de  6.6.6 «»  216  d^ter- 
miDanls,  de  la  forme 

«««"*       /n«"       9p<^^ 

«.r  /:.P"  1?,^ 

««r"    Ar"   Sfpr" 

De  ces  d^termioanls  ceux-l&  seuls  seront  difI6rents  de 
ziro,  qui  n'auront  pas  deux  de  leurs  indices  fn^  n,  p 

Je  dis  que  Ton  aura  : 


ejn9p(fnnpy 


(f*%):(0i2) 


e« 

e. 

Ct 

*. 

^4 

«• 

/i 

A 

/i 

/■. 

A 

A 

9» 

9t 

J. 

9j 

9* 

?. 

Of 

Ol 

«t 

n» 

It 

o« 

b* 

6. 

6. 

h. 

K 

fh 

6. 

6, 

6> 

6. 

^•IS- 


En  effet,  le  coefficient  P  de  e^  f^  g,  dans  le  d^termioant 
do  second  membre  de  cetle  £galit^  est  dgal  k 

On  a  done,  d'aprte  une  relation  du  n"  2, 

(mnp):  (012)  =  P:Ao„, 
puis, 

eJnhp  {mnp) :  (012) «  ej„g,  P  :  Ao„ 

S  ^Jn9p  {fnnp) :  (01 2)  =  S  ej„g,  P :  Ao,,  . 

c'est-ji-dire  pr^is^ment  I'^galit^  k  d^montrer. 

Remarques.  1.  Au  moyen  de  la  remarque  I  du  n""  2,  on 
peut  ^tendre  ce  qui  preci^de  au  cas  oii  f ,  vf;,  ;^  seraient  de 
degr^  superieur  au  cinqui^me;  au  moyen  du  n*^  3,  on  peut 
Tappiiquer  k  la  m^thode  de  Cauchy. 

H.  La  fonction  {mnp)  est  un  cas  particulier  des  d^ter- 


(  480  ) 

minants  foncCiounels  ((f^x)\  (9hc)Ae\ieni  (mnp)  si  i*on 
snpposail9=x  ,  J^=  ac",  %  =  x'.  On  peut  done  obtenir 
les  vaieurs  des  fonclions  (mnp)  des  racines  commuDes, 
d*apr^s  la  formule  que  nous  venons  de  donner.  On  Irouve 
ainsi,  par  eiempie, 

0  0  0  i  0  0 
0  0  i  0  0  0 
0  0  0  0  0  1 


(325):  (01 2) 


Oq  Qi   c/f  as  Qi  O5 
60  6|  6t  63  64  0 
0  60  bi  bt   63  64 


O 

o 
o 


10    0    0    0 
0    i    0   0    0 
0    0    10    0 
Qq  a^  a^  Os  a^    a^ 
bo  6i  bi  63  64   O 
I  0    60  61  tt  6s   64    I 


Jll.  Si  a,  p,  y  sont  les  racines  de  F^qualion  cubique 
a-hftx-4-cx^-hdx5=0,  on  a,  d*apr6s  le  n"  %  reniarque  II  : 


(y^x):(0i2)  = 


e<> 

«i 

ft 

ej 

e* 

e* 

U 

A 

f* 

A 

A 

A 

9* 

9t 

9t 

?» 

9* 

?« 

a 

b 

e 

d 

0 

0 

0 

a 

b 

e 

d 

0 

0 

0 

a 

b 

e 

(/ 

:d*. 


th^oreme  dil  ^  M.  Garbieri  (*). 

5.  Equation  aux  racines  communes.  Nous  prendrons 
pour  Equation  aux  racines  communes 


1       X      X*      X* 

1      a      a'      a' 

1      P      p»      p» 


(a-x)(p-x)(r-x) 

(p-a)  (r-«) 

(r-p) 


s=.-Dx(OI2)  =  0 


(*j  Voir  Particle  citd  du  Messenger  of  Mathematics. 


eq  posaot 
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D  =  (x  —  a)  (x  —  p)  (x  —  r). 


Mveloppant  led^lerminant  du  premier  membre,  d*apris 
les  Elements  de  la  premiere  ligne,  on  trouvc  : 

-D(0I2)  =  (123)  —  x(023)  -«-  x»(0i3)  —  x»(012)=  0, 

00  eiicore,encbangeanl  les  signes,  et  arrangeanl  autremeni 
les  lermes 

D(012)  =  x*(0i2)  —  x«(OI  3)  +  x(023)  -  (123)  =  0. 

A  cause  de  la  proportion 

(012) :  —  (013) :  (023) :  —  (123)  =  a^,  :  *iw5 :  ^on :  a,„  , 

on  pent  encore  dcrire 

Da.i,  ==x'Aoii  -♦- x'Aou  +  XA,« -f-  ^|2,s=0  .      .      (1) 

Rempla^ons  A^,,,  Aq,,,  \^^^  Ai,^,  par  leurs  valeurs , 
donn^es  au  n""  2.  L'^qualion  aux  racines  communes  de- 
viendra  : 
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=  0. 


Les  determinants  du  second  membre  ont  deux  colonnes 
idenliques;  il  est  done  facile  de  les  r^unir  en  un  seui.  On 
trouve  ainsi,  pour  Equation  aux  racines  communes  : 


0,     .    (2) 


Go  -f-  CjX  -«-  a,x*  -4-  GsX' 

04    0$ 

6o  -♦-  6,x  -4-  A,x'  -♦-  btPc* 

64 

60X  -♦-  6iX  -♦-  6^' 

65     64 

(  482  ) 
que  i*on  peut  6crire  sous  la  forme  plus  condensfe : 


Pa     64   6, 
pjx    63    64 


=  0. 


Si,  dans  I'^qnation  (1), on  remplace  les  A  par  les  valeors 
donn^es  au  n"*  3,  on  trouve  pour  Equation  aux  racines 
communes,  dans  la  m^thode  de  Cauchy  : 


bo  -♦-  6|X  -♦-  6jx'  -♦-  b^Xi    64 


0 


•    13) 


Enfln,  si  Ton  se  sert  des  valeurs  des  A  y  donnas  au  u«4, 
remarque  II,  on  obtient  T^quation  aux  racines  communes 
sous  la  forme : 
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On  peut  voir  que  cette  Equation  (4)  est  6quivalente  i  (3), 
en  ajoutant  la  1"  coionne  du  determinant  (4),&  la  2*  mal- 
tipli6e  par  x,  puis  la  2"  §  la  Z"  multipli^e  par  x^  et  enfin 
la  3^  k  la  4"*  muUipli^e  par  x^  (*). 


(*)  Nous  demon trerons  directement  r^uivalence  des  formes  (2)  (3)  dins 
une  TMorie  a  posteriori  de  VHimnaiion^  que  noos  pomptons  pr^senltf 
prochainemenl  a  TAcadtoie. 


r 


(  483  ) 
On  peut,  de  inline ,  meltre  I'dqaalioo  (5)  sous  la  foi^ine 
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Remarque.  II  est  facile  de  prouver^  a  posteriori,  que 
les^aations  (2)  (5)  ont  pour  racines,  les  racines  corn- 
manes  a,  P»  7  des  Equations  A=0,  B  =  0.  Montrons-le, 
en  detail,  pour  I'equacion  (2).  En  premier  lieu,  le  coeffi- 
cient de  x^  est  Aofj,  troisieme  mineur  principal  du  deter- 
minant de  Sylvester,  qui  n'est  pas  nul  quand  les  Equations 
A  =  Oy  B  =  0  ont  seulement  trois  racines  communes 
{3*  Note).  Done  T^quation  (2)  est  du  5*  degr6.  En  second 
lieu,  ses  trois  racines  sont  les  racines  communes  ^  Ae=»0^ 
B  =  0.  En  eflet,  ajoutons  k  la  l'"*  colonne  du  determi- 
nant (2),  la  2"*  colonne,  multipli^e  par  x^  et  la  3**  multi- 
pli^e  par  x^.  L'^quation  (2)  deviendra 

A     a^    Oy 
B     64  =0. 

I  Bjt   61    64 

Sous  cette  forme,  on  voit  que  son  premier  membre  est 
divisible  par  le  facteurD  =  (x  —  a)  (x  —  P)  (x  —  7), 
commun  ^  A  el  B;  ce  qu'il  fallait  d^montrer. 

6.  tlquations  aux  racines  non  communes.  Mithode  dta- 
iytique.  Nous  avons  indiqu6  k  la  fin  des  §§  II  et  III  de 
notre  deuxieroe  Note,  le  moyen  de  calculer  les  Equations 
aux  racines  non  communes  des  Equations  donnas.  Nous 
allons  le  rappeler  et  indiquer  en  m£me  temps  comment 
on  peut  mettre  sous  forme  de  determinants  les  premiers 
membres  de  ces  Equations. 
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Dans  la  m^thode  dialytique,  pour  que  A  =0,  B  =  0 
aient  trois  racines  communes,  on  doit  avoir 
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Les  dl^ments  de  chaque  colonnc  de  ce  tableau  sent  lies 
par  une  m^me  relation  lin^aire  de  la  forme 

E^,  E2,  E3,  E4,  Es,  d^signant  les  ^l^ments  d*unc  colonne 
quelconque.  On  d^duit  de  \h  Texistence  de  la  relation 
identique : 

(kiX  ■+■  fcj^A  H-  (^j  H-  kiX  ■+■  ^ja?*)B  =0, 

puis,  on  pronve  ais^ment  que  les  Equations  aux  racines 
non  communes  sont 

Ajj  -*-  kix  -4-  fc8x'=  0,    kix  -♦-  A,=  0. 

Dans ces  Equations,  k^,  k^^  k^^k^^  /r^  peuvent  dtre reoi- 
plac^s  par  des  quantit^s  proportionnelles.  Or  Ati  ,  —  is, 
*3i  —  *4>  *»  sont  proportionnels  aui  mineurs  correspon- 
dants  aux  ^l^ments  d*une  colonne  de  Tun  des  d^termi* 
nants  contienus  dans  le  tableau  rectangulaire  ^crit  plus 
haut;  par  exempIC;  h  ceux  de  la  i^*  colonne  du  determi- 
nant : 
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D^  lors,  on  peut  prendre  pour  les  deux  Equations  aiix 
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racines  non  communes : 

0  Of     as    fli    o^ 

0      Cfs       <l4       Qs      0 

1  6s  6«  0  0 
X  6,  fej  64  0 
x'   6,     6,    t,    64 


=  0, 


X  «,  tfj  a,  05 

<  fls  f'*  «6  0 

0  65  64  0  0 

0  6,  65  64  0 

0  6,  6,  65  /;4 


:0. 


Le  coefficient  de  la  plus  haute  puissance  de  rinconnue 
dans  la  premiere  est — ri^  Aqi^,  quantity  non  nulle;  par 
suite^  le  premier  membre  de  cette  equation  est  Equiva- 
lent i 

De  m£me  le  premier  membre  de  la  seconde  equation  est 
egal  k 

L'^quation  A  =  0,  qui  pent  s'Ecrire  : 

flj(x  —  «)  (x  —  p)  (x  —  r)  (x  —  cf)  (x  —  f)  =  0, 

ne  diflTdre  que  par  un  facteur  constant  du  produit  de 
Tequation  aux  racines  communes,  par  la  premiere  des 
Equations  aux  racines  non  communes.  II  r^sulte  imm^dia- 
tement  de  ce  qui  prEc^de  que  ce  facteur  commun  est 
—  (\ii)*-  De  mfime 

B  =  64(x  — «)(x  — i3)(x  — r)(x— i;)  =  0, 

ne  differe  du  produit  de  T^quation  aux  racines  communes 

Aoi«(jC  —  a)  (X  —  0)  (X  —  y)  =  0, 

parTequation  aux  racines  non  communes 
que  par  le  facteur  constant  (Aqi,)*. 
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Ces  remarqaesy  exprimdes  aDalytiqaemenl  en  fonctioir 
des  coefficients  de  A  =  0 ,  B  =  0,  donneDt  des  relatioDS 
tr&s-curieuses  sur  lesqaelles  nous  esp^rons  reveDir  ult£- 
rieurement. 

7.  Methode  de  Bezout  et  Cauchy.  Dans  cette  m^thode, 
pour  que  les  Equations  A  =  0,  B^O  aient  trois  racines 
cominunes,  on  doit  avoir 


^      ^n      ^«      C«      f j4 
^     ^61     ^sj     ^as     ^ 

6o     6|     6,     6s     64 


=  0. 


On  d^duit  de  \k  Texistence  de  la  relation  identiqae 


/,C,  -♦-  IjCj  -*-  /5B  =  0 


ou  encore 


A  (/,yi  -\-  Itn)  •*-  B(  - 1 A  -  lA  -*-  fc)  =  0. 

Nous  avons  pronv6,  dans  noire  troisi^me  Note^  que  les 
Equations  aux  racines  non  communes  sont 

Les  quantit^s  Z^,  /2.  /s  sont  proportionnelles  aux  mineors 
correspondants  aux  ^l^ments  de  Tune  des  colonnes  de  Tun 
des  determinants  contenus  dans  le  tableau  rectangulaire 
precedent;  par  exemple,  aux  elements  de  la  1 '*  colonne  du 
determinant 

Cvt     Cn     Csi 

6t      65      (4 

On  peut  done  prendre,  pour  Equations  aux  racines  non 
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commooes 

—  iJi    c»    Cm 
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0      iH     b. 

0. 


Ix  coefficient  de  la  plus  haute  puissance  de  x,  dans  ces 
eqaalioDS,  est  encore  le  determinant  non  nul  \i^  (*). 

8.  Equation  aux  racines  eommunes  ct  non  communesy 
ott  tnoindre  multiple.  L'^quation  aux  racines  communes  et 
Don  communes  est  ^videmment 

A(i,x  -4-  A,)  =  0     ou    —  (As  -♦-  ktx  -+-  Ajx'jB  =  0 . 

dans  la  m^thode  diaiytique.  D'apris  Fidentit^  rappei^e 
aa  n""  6 : 

A(AjX  ■♦-*«)-♦-  (As  -*-  A4X  -*-  AsX*)B  =»  0, 

les  deux  formes  pr^c^dentes  de  cetle  Equation,  sont,  non- 
seulement  equivalenles,mais  identiques.  En  ajoutant  ces 
deux  Equations,  on  en  obtient  une  troisieme 


ou 


A(A,x  -*-  As)  —  (As  -*-  A,x  -t-  ktX*)B  «=  0 , 


A(A,x  -k-  kf)ss  (As  -h  A*x  -♦-  Asx'jB, 


telle  que  les  coefficients  a,  6,  y  entrent  d'une  mani^re 
symetrique.  En  rempla^^nt  les  quantit^s  k,  par  les  deter- 
minants proportionnels,  indiqu^s  au  n*^  6,  on  trouve,  pour 


\*)  Les  ^aatiQDS  aux  racines  non  communeSi  dans  la  methode  de  Bd- 
zoQi  et  Caocby,  ont  ^t^  doanto  par  M.  Roughs  ;  elles  n'ODl  pas  encore  M 
doQuta,  an  conlraire,  sous  la  forme  du  n*  6,  c*esl-ii-dire  pour  la  methode 
dialytiqae. 
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r^qualion  anx  racines  communes  et  non  commanes  : 
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Dans  la  melhode  B^zout  et  Cauchy,  on  irouve  de  mdme 
pour  celte  Equation, 

—  BcT,     Co    r^ 
B       b,     64  . 

De  ces  Equations  on  d^duil,  sans  peine,  le  moindre 
multiple  des  fouctions  A,  B. 

9.  Remarques  diverses.  I.  Les  Equations  aux  racines 
non  communes,  et  T^quation  aux  racines  communes  el 
non  communes^ peuvents'^crire sous formede  determinants 
egal^s  a  0,  analogues  i  (4)  (5),  du  n**  5,  x  n'entranl  qu*au 
premier  degr^  dans  les  ^l^ments.  Ainsi,  par  exemple,  la 
premiere  Equation  aux  racines  non  communes  du  n"*  7  peut 
s'^crire  : 

X      —  1        0 

0  X       —  1 

—  as     —  O4     —  CTj     Ca     Cu     ==  0. 

—  at    —  ffj        0 

1  0  0 

II.  Dans  les  recherches  pr^c^dentes,  it  semble  que  Too 
ait  choisi  arbitiairement  certaJnes  equations  servant  i^  de- 
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terminer,  soit  les  foDClions  (012) ,  (013),  etc.,soit  les 
coefficients  k,  L  Ainsi,  par  exemple,  il  paralt  indifferent 
de  prendre  Tune  des  relations  : 

(OIOCo)  =  Co,(0!2)  H-  Co5(OI3)  -»-  Co4(014)«0, 
(OlOC,)  =  c«(012)  -♦-  c«(0i3)  -4-  Ca(0i4)  =  0, 
(OlOC^  »  ett(012)  +  c»(013)  -4-  Cm(014)  »  0, 

i  la  place  de 

(OlOC)  =  MOia)  -H  c»(013)  4-  Cu{OU)  =  0, 

poor  troQYer  les  rapports  de  (012),  (013),  (014). 

De  mSoie,  an  n"*  7,  nous  avons,  en  r^alit^,  eherch£ 
les  rapports  des  quantity  /^ ,  ^9/3,  au  moyen  des  dqua* 
tions : 

liCfi  -4-  /,Css  -♦-  Izbt  =  0, 
hcu-^k^  -^  W4  =  0. 

Or,  aa  premier  abord,  on  ne  voit  pas  poarqaoi  Ton  ne 
poarrait  pas  prendre  aassi  bien,  pour  cela,  les  suivantes : 

^iC|o-4-^-«- fc6o  =  0, 

Acii-*-  itc,i-*-/86,  =  0, 
/iCjj  -♦-  fsCji  -♦-  IJb^  =  0. 

En  general,  rien  n^emp^cbe  de  substituer  ainsi  les 
^nations  que  nous  venons  de-citer  &  celies  qui  ont  £t6 
employes  plus  haut.  Mais,  il  y  a  des  cas  particuliers  oil 
les  Equations  autres  que  celies  qui  nous  ont  servi  dans  les 
nom^ros  pr^dents  prennent  la  forme  illusoire  0=0. 
Si,  par  exemple,  les  trois  racines  communes  sont  nulles, 

3r*  S^RIE,  TOME  XLVIII.  52 
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A,  B,  G  devieonent 

A  =  05X*  -♦-  aiX*  -t-  a^x',     B  =  63X'  -4-  64X*,     Q=rj,x*-»:C,4i*. 


Les  coefficients  a*,  6*,  c«a  ou  A:  est  inf(£rieur  k  5  soot 
nuls;  toutes  les  relations  indiqu^es  plus  haut,  coinme 
pouvant,  en  general,  renoplacer  celles  qui  ont  6i6  utili- 
s6es  dans  le  cours  de  nos  demonstrations,  prennent  la 
forme  0  =  0. 

Nous  avonsdonc  eu  raison  de  nous  en  tenir  aux  ^na- 
tions choisies  n"*'  2-7,  lesquelles  ne  conduisent  jamaisides 
r^sultats  illusoires.  Nous  avons  vu,  en  efifet,  que  les  coef- 
ficients des  plus  hautes  puissances  de  x,  dans  les  Equations 
aux  racines  communes,  non  communes,  ou  aux  racines 
communes  et  non  communes,  sont  toujours  diff^rents  de 
z6ro. 

III.  Rien  n'emp^che,  dans  la  determination  des  fooc- 
tions(ninp)  et,par  suite,  de  I'^quation  aux  racines  com- 
munes, de  se  servir,  moyennant  quelques  precautions  Q 
dans  la  m^thode  dialytique,  d'^quations  donn^es  par  la 
methode  de  Caucby,  ou  reciproquement  ("). 


(*)  Les  precautions  k  prendre  i^suUent  nalarellemenl  de  requivalenoe 
de  certains  determinants,  k  laquelie  nous  faisions  allusion,  n*  5,  note. 

{*')  Dans  la  seconde  Note,  t.  XL VI I ,  p.  536  des  Bulletins  de  I'Academie, 
ligne  12,  apr^  le  mot  Ensuitej  il  faut  intercaler  les  mots  suivants:  •  si 
(di  bg  r,  tfj  et,  par  suite,  k^ ,  est  different  de  zero.  • 
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Thearie  a  posterion  de  Elimination  entre  detix  equations 
algebriques,  par  M.  P.MaDsioD,  professeur  k  TUniversit^ 
de  Gand. 

Dans  les  di  verses  Notes  que  nous  a  vons  pr^sen  t^es  depuis 
■n  an  i  TAcad^mie  f)  et  dans  celles  qui  a  6i6  ins^r^e 
aax  Comptes  rendus  (**)  nous  a  vons  fail  connaltre  les  prin- 
cipes  d'une  th^orie,  a  priori,  de  r^limination  entre  deux 
Equations  alg^briques.  Dans  ce  mode  d*exposition«  les 
diverses  questions  qui  se  pr^sententsuccessivement,avant 
qu'on  puisse  aborder  la  recherche  des  solutions  communes 
soot  allaqu^es  directement;  aucun  des  resuitats  k  ^tablir 
n'est  suppose  connu  d'avance;  on  les  obtient  tons  progres- 
sivemeDt,en  s*appuyant  presque  uniquement  sur  la  th^orie 
des  Equations  lin^aires  et  en  partant  de  Tid^e  m£me  de 
solution  commune.  Cette  th^orie  de  T^limination  se  prdte 
d'ailleurs,  avec  une  ^gale  facility,  k  T^lude  de  la  r^sultante 
de  Caucby,  ou  a  celle  de  la  r^ultante  de  Sylvester  ("*). 

II  extste  un  autre  mode  d  exposition  de  la  th^orie  de 
r^limination,  que  Ton  pent  appeler  a  posteriori,  en  com- 


(*)  Bulletins  de  C Academic  de  Belgique,  2*  serie,  t.  XLVI,  p.  899-908 
(decembre  1878);  i.  XLVII,  p.  532-541  (mai  1879). 

(•*)  T.  XXXVll,  p,  975-978  (16  d6cembre  1878). 

(***)  La  m^thode  de  M.  Lemonnier  (voir  son  travail,  cite  plus  bas,no  5), 
qd  est  une  geo^ralisalion  de  celle  dTuler,  est  aussi  a  priori;  elle  ne  s*ap- 
pUqae  direcleinent  qu*a  la  r^sultante  de  Sylvester.  11  est  difficile  de  voir 
si  le  raisoonement  de  ce  geometre,  p.  83Jigues  3-4,  p.87,ligDes  1-2  de 
SOD  memoire,  est  rigoureux;  on  ne  salt  pas  si  les  relalions  en  nombre  iufini 
dout  il  parle  ne  rentrent  pas  les  unes  dans  les  autres. 
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paraisoD  du  pr^cddent.  Cesl  celui  dont  MM.  Roughs  et 
BiEHLER  se  soDt  servis  dans  les  m^moires  oii  ils  ^tudient  la 
r^sultante  de  Cauchy.  Dans  celte  seconde  thtorie  de  l*61i* 
minalioD,  les  diverses  propositions  auxqoelles  on  est  con- 
duit directement  dans  la  premiere  sont  supposes  connues 
dans  leur  £nonc^.  II  s'agit  seulement  d*en  verifier  Texacli- 
tude  et  c'est  ce  que  Ton  fait  par  un  proc^d^  de  raisonne- 
ment  toujours  le  m6me,bas6  essentiellement  sur  la  ihione 
du  plus  grand  commun  diviseuralg^brique^ou  surlespro- 
pri^t^s  d'une  Equation  alg^brique  de  degr^  quelconque. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  travail,  nous  exposons 
cette  th^orie  de  T^linoination  a  posteriori,  dans  le  cas  de 
deux  Equations  de  mdme  degr£,  par  la  m^tbode  de  Cauchy 
g6n^ralisee;  nous  compl^tons  ainsi  et  nous  rectifions  les 
recbercbes  de  MM.  Roughs  et  Biehler  (*). 

Dans  le  premier  paragrapbe  de  la  seconde  partie,  nous 
etendons  tons  les  r^ultats  obtenus,  k  deux  Equations  de 
degr^sdiff(£rents,trait^es  encore  par  la  m^tbode  deCaucby. 

Dans  le  second  paragrapbe,  nous  prouvons  que  r^limi- 
nant  de  Caucby  est  ^al  k  celui  de  Sylvester,  convenable- 
ment  £crit,  et  qu*il  en  est  de  m^me  de  leurs  mineurs  prio- 
cipaux.  Gr&ce  k  ce  tb6or&me,  nous  pouvons  appliquer  la 
m^tbode  a  posteriori^  mdme  k  la  r^sultante  de  Sylvester, 
ce  qui,  croyons-nous  n*a  pas  encore  ii6  fait.  Le  in£me 
ib^or^me  nous  permet,  enfin,  d'^tablir  d*une  manidre  ex- 
tr^ment  simple,  une  proposition  remarquable  que  M.  Falk 
vient  de  publier  dans  les  M^moires  de  la  Soci^te  des 
sciences  d'Upsal. 

(*)  Baltzcr,  Theorie  und  Anwendung  der  DeterminanUn,  4<«  AaflJge, 
Leipzig,  Hirzel,  1875,  pp.  107  et  suiv.,  est  beauooup  plus  incomplet  et  plus 
defeciaeax  qae  M.  Roache,  quoi  qa^en  dise  M.  Lurolh,  t.  IX,  p.  94  da 
Jahrbuch  Uber  die  Fortschritte  der  Matiiematik  (Berlio,  Reimer  1879). 
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Le  lecteor  qui  vondra  bien  lire  le  present  travail,  la 
plame  k  la  main,  sera  sans  doute  frappe  de  la  complica- 
tion des  calculs  auxquels  conduit  la  th^orie  a  posteriori  de 
r^limination.Cette  complication,  probablement  inevitable, 
noDs  semble  tr^propre  k  faire  ressortir  la  superiority  de 
DOtre  tb^orie  a  priori,  qui  conduit  directement,  par  des 
calcois  assez  simples,  k  tons  les  resultats  importants 
doDDes  par  les  autres  m^thodes  et  en  fournit  quelques- 
uns  absolument  nouveaux.  N^anmoins  k  un  certain  point 
de  vae,  les  deux  tb^ories  se  compl^tent  Tune  Tautre  (voir 
en  particulier,  deuxieme  partie,  §  II) ;  c'est  pourquoi  nous 
avoDS  cru  devoir  soumettre  la  pr^sente  etude  k  la  Classe 
des  sciences  de  I'Academie. 


PREMIERE  PARTIE. 

M^THODE    DE    B^ZOUT    ET   CaUGHY    G£n£raLIS£E    DANS     LE 
CAS   DE   DEUX   EQUATIONS   DE   M^ME   DEGR£. 

1.  Formation  du  determinant  de  Canchy.  Soient 

A  =  Oo  -4-  a^x  ■+-  a^x*  -f-  «3x'  -+-  o^x*  -f-  agpc^  -h  OeX*  -4-  a^x', 
B  =  6o  -+-  6iX  -f-  64X'  -f-  fejx'  -f-  64X*  -4-  65X'  -4-  b^x^  -+-  67X', 

deux  polyndmes  du  V  degr^.  Posons 

A  =  Oo  -♦-  xre  =  «!  -4-  acVs  =  «« -4-  x^y^ 
=  aj  -4-  xV5  =  a*  -*-  x^r%  =  ««-+-  xVi  ==  of«  -♦-  xVo» 

B  ==  Po  -*-  ar-^e  =  Pi  -♦-  xVj  =  p,  H-  x% 

«!•  Pi»  7i>  *<  (» =  0, 1,  2,  3,  4,  5,  6)  etanl  des  polyndmes 
de  degre  t,  dont  le  premier  a^  est  forme  par  les  (t  + 1)  pre- 
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miers  termes  de  A,  le  second  P,  par  (t-i-1)  premiers 
terines  de  B. 
Soient  ensuite 

C|  =  A(f5  —  Br «  =  a  A  —  PiTi  =  C,o  -t-  CnX  -4-  CijX'  -4-  C|jl' 

-I-  CiiX*-*-  CjjX*  -I-  c«x*, 

C,  =  A^4— By4=04^4  — p,r4  =  Cio  -^  c„x  -t-  CaX*  -*-  Cbx' 

C,  =  A^5  —  Br6  =  a5<^»  —  15sr3==C„-»-CMX-l-CatX'-l-CssX* 

-4-  Cj4X*-f-  C»X*  -f-  C»xS 

C4  =  A  Ji  —  By,  =  a|(Ji  —  p^y,  =  C40  -♦-  C4|X  -4-  f 4,x'  -f-  c^x' 

-*-  CuX*-*-  C4ax'  -I-  C4tx', 

C,  =  Af^j  —  By4  =  aj^i  —  p^y ,  =  c»  -♦-  c^iX  -4-  c^x*  -i-  c^x' 

-4-  r54X*-4-  Tj^*  -4-  f  j,X*, 

Ce  ==  A(Ji  —  Byo=ae<^o  —  ^6X0=^60  -*-  c,|X  -4-  c^*  -i-  c^x' 

-4-  Ce4X*-4-  r«x'  -4-  C|tX*. 

Pour  le  calcul  des  coefficients  c^,  nous  renvoyons  aa 
§  XI  de  Baltzer  (-Houel),  Determinants^  o(i  Pon  trouvera 
aussi  la  demonstration  de  leur  propriety  caract^ristique, 
savoir  c^  =  c^ . 

Nous  posons,  en  nous  servant  d*une  notation  de  Van- 
OEBMONDE,  uu  pcu  simplifi^e, 

_^  0^23456 

0125456 

125456 
1zd49D 

23456 

20400 
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5456 


"s  —  2  ^  CssCmCbsCm  — 


3456 


456 

R«  =  2  ±  CiiCviCtA  =  7;:^ '  etc. 

456 

Noas  d^sigoons,  en  g^n^ral,  par  7^'»  le  mineur  de  R 
form^  eo  prenant,  parmi  les  elements  de  R,  ceux  qui 
appartiennent  aux  lignes  m,  n,  p^  ...,aux  colonnes  r,  5,  (, ... 
Ainsi,  par  exemple, 

Coi      ^oj     <^oi 

Ctl       Cfs       CsB 
C4i       C45       C45 


024 
?35 


Le  determinant  R  est  le  determinant  de  Gauchy ;  R|,  R^, 

Bs*  I^4»  ^^^M  ^"  s<^i^^  '^^  mineurs  principaux. 

2.  Th^oreme  I.  i^  Si  les  equations  A=0,  B=>0,  ont 
une  racine  commune  a,  R =0;  2®  5t  elles  en  ont  deux  a,  P, 
Rr=0,  Ri=0;  3^  5i  elles  en  ont  trois  a,  P,  7,  R==0, 
Ri=0,  R2=0;  4*  5t  elles  en  ont  quatre  a,  (3,7,  (J, 
R=0,  Ri=0,  R2=0,  R5=0  e^  ainsi  de  suite.  I.  Pour 
d^montrer  le  premier  point,  consid^rons  la  fonction  : 


C«  Coi  ^w  ^  Pm  C05  Cos 
Ci  C«  Cis  Cfs  C|4  C|5  C|e 
Cs  Csi  Cst  Cn  Ct4  f  Q  c« 

Cj  Cji  Cgs  C38  C34  Cs5  Cji 

C4  C41  Cis  C4J  C44  C^n  C44 

Cb  Cji  Cft  C|5  C54  C(5  Cm 

Cg  Cci  Cn  C|8  C|4  Cgj  Cm 


Coo-*-^OiaCH HCoftX'j  Coi,  ...,  C^ 

C|o-4-CnX-t-»»--t-Cu2r ,  C||,  ...,  C|e 

C»-HCj|X-h  —  -f-CMX',  Cii,  ...,  Cm 

C8o-*-C5|X-f-«»»-*-CMX*,  Cji,  ...,  Cm 

C4oH-C4|XH »-CmX*,  C44,  ...,  C4f 

Ct^-^c^x-i hcmX%  Cbi,...,  Cm 

<?iO-*-CoiX-f— '-I-CmX*,  Cci,  ...»  Cm 


obcenue  en  rempla^^nt,  dans  R,  les  elements  c  de  la  pre- 
miere colonne  par  les  fonctions  C.  Retranchons  de  la 
premiere  colonne  de  V  les  colonnes  suivantes  multipli^es 
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respect! vement  par  x,  ac*,  x',  x*, «»,  x«.  II  vient,  pour  loote 

valeur  de  x, 

V  =  R. 

Or,  si  A=0  B=0  ont  une  racine  commune  a,  ou  si 
A,  B,  ont  un  facteur  common  (x  —  a],  ce  facteur  divisera 
toutes  les  fonctions  C,qui  sont  des  expressions  de  la  forme 
*wAH-nB.  Le  facteur  (x — a)  divisant  tons  les  elemenls 
de  la  premiere  colonne  de  V,  divise  V.  Mais  V  ^tant  egal  i 
R,  cela  ne  se  peut  que  si  V  est  identiquement  nul.  Done 
R=0,  quand  A==0,  B  =  0  ont  au  moins  une  racine 
commune  a.. 

Remarque,  On  peut  d^crire  la  fonction  V  comme  il 

suit.: 

012345G 

V= 

CI 23456 

On  a  alors 

0125456      0423456      0123456 


X 


G1 23456   0123456   4123456 

0423456  ,      0423456  . 

H X'  -♦-  •••  H X*. 

2423456  6423456 

Les  multiplicateurs  de  x,  x^  ... ,  x^  sont  des  determi- 
nants nuls  comme  ayant  deui  colonnes  identiques.  Done 

0123456       0125456 
""  CI 23456  ""  0123456 "~ 

II.  Supposons  main  tenant  que  A=0,  B=0  aienC  deox 
racines  communes  a,  P;  A,  B,  et,  par  suite,  aussi  les  fonc- 
tions G  sont  divisibles  par  (x — a)  (x — P).  Gonsid^rons  la 

fonction 

_  423456 

*"~C23456' 
obtenue  en  rempla^nt  dans  R^,  les  elements  c„  de  la  pre- 
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mi^re  colonne  par  C .  Cette  fonction  V|  sera  aussi  divi- 
sible par  (x — a{x  —  P).  Or 

123456       123456       123456  123456       ^ 

C25456       025456       123456  023456 

Pour  que  cette  fonction  soil  divisible  par  un  facteur 
(x— a)  (x — (3)  du  deuxi^ine  degr^,  il  faut  qu'elle  soil 
identiquement  nulle.  Done 

123456   ^   ^   ^ 

=  0,  R,  =  0. 

023456 

III.  Si  les  Equations  A=0,  B=0  ont  trois  racines  com- 
munes, a,  p,  y,  la  fonction 

__  23456  _  23456       23456  23456    , 

*  "^  C3456  ""  03456  "^  1 3456  ^  "*"  23456  ^  ' 

doit  etre  divisible  par  (x — a)  (x —  P)  (x  —  y).  Elle  est  done 
identiquement  nulle.  Par  suite 

23456  23456  23456      ^ 

=  0,     =0,     =  R,  =  0. 

03456  13456  23456 

IV.  Si  les  equations  A=0,  B=0  ont  quatre  racines 
communes,  a,  (3,  7,  ^,  la  fonction 

3456       3456       3456         3456    ,       3456    , 
'      G456       0456       1456  22456  3456     ' 

devant  6tre  divisible  par  (x — a)  (x — P)  (x — y)  (x — d), 
on  a 

3456  3456  5456      ^       3456       „ 

- — =0,     =  0,     =0,     =R5  =  0; 

0456        '1456  2456         '     3456 

et  ainsi  de  suite. 
3.  Th£or&me  II  [Complement  du  theoreme  1).  1^  Si  les 
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equations  A=0,  B  =0  ont  une  ra4:ine  commune  a,  R=0; 
2^  Si  elles  ont  deux  racines  communes  a,  ^,  tons  le$  pre^ 
miers  mineurs  de  R  sont  nuls;  3"  5t  elles  ont  trois  racines 
communes,  a,  j3^  y,  tons  les  deuxiemes  mineurs  de  R  sont 
nuls;  4^  Si  elles  ont  quatre  racines  communes,  a,  (3,7,^, 
tons  les  troisiemes  mineurs  de  R  sont  nuls,  et  ainsi  de 
suite  (').  Le  premier  point  et  une  partie  des  suivanls  oot 
d^ji  et^  ^tablis  au  nuno^ro  pr^c^dent.  Pour  d^montrer  le 
theor^me  d*une  maniere  g^n^rale,  il  suflBra  de  prouver  que 
s'il  y  a  qualre  racines  communes,  an  troisi^me  mineur 
quelconque  de  R  est  nul. 
Soit  done  h  monlrer,  par  exemple,  que 

_  i  356 
^^"0424 

est  nul,  si  (x — a)  {x — (3)  (x — y)  (x — d)  est  un  diviseur 
commun  de  A,  B.  Remplai^ns  dans  r,  les  ^l^ments  c^  de 
la  premiere  colonne  par  les  fonctions  C<.  Nous  aurons 

_  1556       1556       1556    ,       4556    ^       4556    , 
^  ""  C 1 24  ""  04 24  "*"  4254  ^  ""4245^  ""4246^' 


Supposons  prouv^  que  les  coefficients  de  or'  et  x^*  sont 
nuls.  La  fonction  v  ^tant  alors  du  troisi^me  degr^  et 
devant  etre  divisible  par  (x  —  a)  [x  —  (3)  (x — y)  (x— 3) 


(*)  Le  thtor^me  analogue  k  celui-ci,  dans  la  m^tbode  dialytiqae,  esldA 
k  M.  Lbmoneiier,  M^moire  sur  r^liminationy  o^  21  (Ahiiales  de  l*£colb 
NORMALE  sup^RiEURE,  2<  s^rie,t.  VII,  anoee  1878,  inars,mai JuiD,p.  77-IOOi 
151-214).  Quant  au  th^or^me  II,  dans  la  methode  de  Cauchy,  void  oe 
qu'il  en  dit  (p.  100) :  c  Le  meme  fait  (la  nullity  des  mioeurs)  s'etend  aox 
Equations  de  Cauchy,  au  moins  comroe  cons^uence  g^n^rale  de  T^tode 
qui  va  suivre.  *  Nous  avons  d^montr6  directement  le  thior^e  IL  daos 
notre  premiere  Note  k  PAcad^mie  de  Belglqne  (dtombre  4878)  et  daos  le 
petit  m^moire  insdr^  aux  Comptes  rendus. 
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est  identiquement  nulle.  Done  son  premier  terme,  c^est- 
i-dire  r  est  ^al  k  zero.  Nous  aurons  done  d6montr6  le 
Ih^r^e,  si  nous  ^tablissons  que 

~1245""    '     ^   ""1246"" 

Pour  cela,  rempla^ons  dans  r\  r\  les  ^I^ments  de  la 
premiere  colonne  par  les  fonctions  C.  Nous  obliendrons 
ainsi  deux  fonctions  : 

,_  1556  _  1556  1556  1556  ,_1556  ^ 
^  ""C245""  0245"*"  1245  ^""2545^  ""  2456  ^  ' 

„_  1556  _  1556  1556  1556  5_£356  , 
^  ""C246""  0246"*"  1246  ^""2546^  '''2456^* 

divisibles  par  (x — a){x — p)  (x — y)  (x — 3).  Elles  seront 
ideDtiquement  nulles  et^  par  suite,  Ton  aura  r '=0  r"=:0, 
coefBcients  de  x  dans  ces  fonclions,  si 


nr  ^345  ^ 

r'"  = ==  0. 

2456 


Or,  la  fonclion 


,„       1556       1556       1556         1556    , 

V      = = H X  H X\ 

C456       0456       1456         2456 

oili  r"'  est  le  coefficient  de  oc^,  ^tant  divisible  par  le  produit 
(«— «)  (x — p)  (x — y)  (x  —  d),  est  identiquement  nulle. 
Doncr"'=0. 

Sir'"=0,  on  a  vu  que  r'=r"=0;  etsi  r'=r"=0, 
on  a  aussi  r=0;  ee  qu'il  fallait  d^montrer. 

Ed  pratiquant,  la  plume  k  la  main,  le  proc6d6  de 
demonstration  que  nous  venous  d'exposer  sur  un  cas  par- 
ticolier,  on  reconnaltra,  sans  peine,  qu'il  est  g^n^ral. 

4.  Th£or£me  III  (Reciproque  du  theoreme  11).  i"*  Si 
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R  =  0  ef  que  Fun  des  premiers  mtneurs  de  R  ne  soit  pat 
nul,  A=sO,  B=0  ont  une  seule  racine  commune;  S"  Si 
tous  les  premiers  mineurs  de  R  sont  nulSy  mais  que  run  des 
deuxiemes  soit  different  de  zero,  les  equations  A  =  0, 
B  =  0  ont  seulement  deux  racines  communes;  5®  St  tous 
les  deuxiemes  mineurs  de  R  sont  mils,  mais  que  run  des 
troisiemes  mineurs  soit  different  de  zero,  les  equations 
A=0,  B==0  ont  seulement  trois  racines  communes;  4®  Si 
tous  les  troisiemes  mineurs  de  R  sont  nuls,  mais  que  Vun 
des  quatriemes  soit  different  de  zero,  les  equations  A=0, 
B  =  0,  ont  quatre  racines  communes,  et  ainsi  de  suite. 
Nous  supposerons  le  premier  et  ledeuxi^me  point  elablis, 
et  nous  d^montrerons,  en  detail,  le  troisi^roe.  On  verra 
ais^ment  que  noire  proc^d^  de  demonstration  est  ^6neral. 
Supi'osons  done  nuls  tous  les  deuxiemes  mineurs  de  R, 
Soit,  en  m^me  temps,  par  exemple, 

0146 


s 


0255 


un  troisieme  mineur  de  R,  different  de  z^ro.  Parmi  les 
deuxiemes  mineurs  nuls  de  R,  choisissons-en  un  qui  aitx 
pour  premier  mineur,  correspondant  k  un  element  dont  le 
premier  indice  soit  le  plus  eleve  possible,  par  exemple,  dans 
le  cas  actuel 

01456 

02545* 

correspondant  au  terme  c^^.  Consid^rons  la  fonction 

_01456_  01456         01456    ^      01456    , 
^  ""  023C5  ~  01235  *  "*"  02545  ^  ""  02356  *  ' 

obtenue  en  remplagant,  dans  le  deuxidme  mineur  consi- 
d^r^,  par  Cq,  C|,  C4,  C5,  Co,  les  elements  de  la  colonne  qui 
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oe  cootieat  aucun  £l6meDt  de  5  :  de  cetle  mani^re,  le  deter- 
minaot  to  a  aussi  s  pour  mineur. 

La  fonction  w  est  nulle ;  car,  par  hypothtee,  les  coelTi- 
cients  de  x,  x^  ofi^  dans  sod  d^veloppemeot,  sont  duIs 
eomme  deuxiemes  miDeurs  de  R.  OrdonnaDt  w,  par  rap- 
port aux  ^l^menls  Co,  C^ ,  C4,  €»»  C^,  on  aura  done : 

1456  0456  0156^       0146^       0U5 

w  = Co C,  H C4 CgH C,  =  0, 

0255  0235  0235    *      0235   '      0255   * 

OQ,  en  rempla^nt  Go»  C|,  C4.  C5,  C^  par  leurs  valeurs  : 

/I456  ^      0456  .      0456  0446         0445    \ 

\02d5  0235  0235  0235         0235  7 

/0456  0456         0456  0146         0145  ^\ 

\0235  0235  02d5  02d5         0235    / 

Sopposons,  s'il  est  possible,  que  Ton  ait  k  la  fois  : 

,       4456      ^        ,,      0456      ^ 

«'  = =  0,     «"  =  — r=0. 

0235         *  0235 

Dans  cette  bypothtee,  on  pourra  6crire  T^alite  pr6c6- 
dente  sous  la  forme 

AB'  — BA'  =  0, 

B',  X\  ^tant  des  fonctious  du  2*"  degr^,  si  le  coefficient  de 
^s  et  72  est  different  de  z^ro,  du  premier,  dans  le  cas  con- 
traire;  A',  B\  ne  pourront  pas  se  r^duire  k  un  degr6 
moindre,  le  coefficient  s  de  3i  et  y^  ^tant  difif^rent  de 
zero,  par  hypoth^e.  Puisque  AB'  =BA',  A,  fonction 
da7*degr£,  divise  BA'  qui  estau  plusdu  9^  A'  etant  du 
premier  ou  du  second  degr6,  A  a  un  facieur  commun  du 
8*  ou  du  6'  degr^,  avec  B.  Done,  si  «'=«"=0,  Ae=0, 
BaO  ont  au  moins  cinq  racines  communes.  Mais,  s'il  en 
est  ainsi,  d'aprte  le  th^or&me  II,  tous  les  quatridmes  mi- 
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neors  sodI  nuls.  U  en  serail  done  de  mSme  de  s,  a  fortiori, 
ce  qui  est  contraire  k  Thypothfese.  On  ne  pent  done  pas 
supposer  k  la  fois  s'=<''=»0,  quand  s  est  different  de 

z6ro. 
Supposons  done  s'  diff(§rent  de  z^ro.  Consid^rons  la 

fonetion 


15456  _       15456         43456    ^       13456 
0235C  """"  01235  ^  ""  02345  ^  "^  02345 


dont  s'  est  un  premier  mineur,  eorrespondant  k  un  61^ 
menl  de  premier  indice  le  plus  6\ey&  possible.  On  aura, 
eneore  u;'==0,  puis  aussi 

5456  1456^        1556^       1346  1345 

w'= Ci CsH C* CaH Gi=0, 

0235  *   0235  '   0235  *   0235  "   0235^   ' 

c'est-i-dire 

r3456    1456    1356    1346    1345  T 

^16255  ^'""0233^'"*' 0255^*"" 0235^'"*"  0235 ''O 

r3456    1456  ^   1356    1345    1345  T 

10235  *   0235    0255  '   0235  '  0235  'J 

De  cette  6galit^,  on  d^duil  que 

3456 


s"'  = 


0235 

est  different  de  z^ro,  sans  quoi  A  =0,6=0  aaraient 
quatre  racines  communes,  et  s  serait  nul,  contrairement 
k  rhypotbese. 

Mainlenanl  s'"  ^lant  different  de  z^ro,  nous  eonsid^ 
rerons  la  fonetion 

23456  23456         23456    ,      23456    . 

0235C  01235         02345  02556 
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identiqoement  nulle  encore.  Od  aura 

„,       3456  ^       2456  ^       2356  ^       i.,^  ^       ^^  ^ 

oa 


5456^ 

—   c, 

0235 

2456 
0255  * 

2356 
•*'0235*^' 

2546  „ 
0235  ' 

2345 
0235 

2466 

<V. -»-  All 

.  1  _  R  r«"'j 

2456. 

.  .4-  pfr 

CeUe  ^galit^  est  de  la  forme 

AB4— BA4  =  0, 

B4  et  A4  £tant  des  fonctions  du  4*"  degr^,  oti  les  coeffi- 
cicDts  dex4  sont  respectivement  ^"'ay  et  £'"67.  On  conclut 
de  la  qae  BA4  est  divisible  par  A;  A4  6tant  du  4"^  degr^, 
A  do  7%  B  et  A  ont  au  moins  uu  facteur  commun  du 
5*  degr£;  autrement  dit,  A=0,  B==0,  ontau  moins  trois 
racines  communes.  Ces  equations  ne  peuvent  d'aiileursen 
avoir  quatre  ou  davantage;  car,  dans  cette  hypothese, 
d'aprte  le  tbeor^me  II,  5  serait  nul. 

Nous  sommes  arrives  a  cette  conclusion  en  supposant 
s'  different  de  z^ro.  On  y  est  encore  conduit,  dans  Thypo- 
these  que  z*'  ne  soit  pas  nul. 

Remarque.  Si  Ton  compare  les  num^rateurs  symboli- 
ques  de 

0146        ,      1456  „      0436        „,      3456 

0235  0235  0235  0235 

on  voit  que  les  indices  y  sont  de  plus  en  plus  ^lev^s,  k 
cause  du  proc^d^  m^me  de  demonstration.  Aussit6t  que 
Ton  est  arrive  i  un  mineur  non  nul,  ici  s"',  oil  les  premiers 
indices  sont  les  plus  elevds  possible,  la  demonstration 
s'ach^ve  imm^diatement. 

5.  Theorems  IV  (Reciproque  du  theoreme  I).  I*'S»R=0, 
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les  equcUions  Ae=Oy  B=»0  ani  au  moins  une  racine  com' 
mune;^Si  R=sO,  R|=0,  elles  ont  au  moins  deux  racinei 
communes ;  5®  Si  R=Oy  Rf  =0,  Rj^O^eUex  ont  au  moitu 
trois  racines  communes;  i^  Si  R=0,  R-|=0,  R2=0, 
RjssO,  elles  ont  au  moins  quatre  racines  communes;  et 
ainsi  de  suite.W  sufflra  ^videmmentde  nous  occoper  d'an 
seul  de  ces  poiots,  par  exemple,  du  quatri&me,  les  aatres 
£taDt  supposes  ^tablis. 

Soieul  done  R=  R|C=3  Rj|r=  Rg^sO.  Pour  d^montrer 
que,  dans  ce  cas,  les  Equations  ont  au  moins  quatre  racines 
communes,  nous  aliens  prouver  qu'un  mineur  quelconqae 
du  troisi^me  ordre,  par  exemple , 

0134 
^  ~"  0235 

est  nul.  Par  bypoth&se,  on  a  d£j&  deduit  des  conditions 
R=  Rf  =  R,=aOy  Texistence  de  trois  racines  communes  i 
A==0,  B=0,  oud'un  facteur  commun  du  troisieme  degr^, 
aux  fonclions  A,  B,  C,,  savoir  (x — a)  (x — (3)  (x — 7). 
Proc^dant  d'abord  comme  au  n*"  3,  on  a 

_  0134  _  0134      0134         0«34   4  _  0134    , 
^ ""  C235  ~  0i35  "*"  1235*  "*"  2345*  ""2356*" 

Cette  fonction  y,qui  est  divisible  par  (x — a)(x —  P)(x— 7) 
sera  identiquement  nulle  et,  par  suite,  son  premier  terme  i 
sera  ^al  k  z^ro,  si 

,0134       ,,0134 
'  ""2345*     '   ""2356* 

sont  nuls.  Pour  prouver  que  f'=  ^'=>0,  consid^rons  les 
fonctions  : 

,_0I34^0]34      0134         0154  015^   , 

^  ~C345""  0545"*"  1345*"*"  2345  3456    ' 


y" 


0154 


(  SOS  ) 

0134   0134    0134 


C356   0356   i356 


X 


2556 


x'  — 


0134 
3456 


X*. 


Les  deux  fonclioos  y'^  y"  et»  par  suite,  les  coefficieDts  i\ 
f  de  leur  troisi^me  terme  seront  identiquemeDt  nuls ,  si 
Ton  a 

0134 


r'= 


3456 


^al  ^  z^ro. 

Pour  etablir  ce  dernier  point,  rappelons-nous  que  It 
determinant  R  est  symetrique  (')  et  que,  par  consequent, 


tfft 


r'  = 


0134      3456 


3456      0134 


£tudions  la  fonction 


„,       3456      3456       3456    ,      3456    .      3456 

/"  = = X* 3f  — 


Ci34   Oi34   i234 


i345 


1346 


X*. 


Celle-ci  sera  identlquement  nulle,  si  Ton  a 


rnr 


3456 
1345 


V  = 


3456 
1346 


^ox  4  z^ro;  car,  dans  cetle  hypolh^se,  elle  se  r^duit  k 
one  expression  du  second  degr^  qui  doit  etre  divisible  par 
(x — a)  (x — (3)  (x — y).  Si  y'"=0,  son  premier  terme  t"' 
est  nul.  Prouvons  done  que  r==0,  f  =  0,  et,  pour  cela, 
coDsid^rons  les  fonctions 


3456   3456   3456 


^    C345 
3456 


0345 
3456 


1345 
3456 


X 


C346   0345   1346 


3456 

2345 
3456 

i346 


X"  — 


X' 


3456 

3456 
3456 
3456 


x\ 


x\ 


C)  Remarqaons  que  noas  n^avons  pas  eu  recours  k  celte  propri^i^  da 
delermioanl  de  Cauchy  poar  d^montrer  les  thtor^mes  I»  II,  111. 

2*''  s£rie,  tome  xlviii.  53 
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Le  dernier  terme  de  y*  el  y^  a  pour  coefficieot  R,  qui  est 
Dul,  par  hypolhtee;  ces  foDClions  soot  done  du  second 
degr6.  Or,  elles  sont  divisibles  par  (x — a)  (x  —  (3)  (x— 7). 
EllessontdoncideniiqueroeDt  nulles  el  leur  premier  lermc, 
r  ou  r  ,  esl  ^gal  k  z^ro. 

De  r=C  =0,on  d^duil,  comme  on  Ta  vu,  r'"=0;  de 
('"=0,  on  conclul  ensuite  £'=r=0,  et  enfin  t=0;  ce 
qu*il  fallail  demontrer. 

6.  Remarques.  I.  Les  th^or^mes  I,  IV  peuvent  ^Ire 
r^unis  dans  r^noncesuivanl :  Proposition  1 :  Pour  que  lei 
equations  A=0,  B=0  aient  k  solutions  communes  seti- 
lenient,  il  faui  et  ii  suffit  que  R  et  ses  (k — 1)  premiers 
mtneurs  priucipaux  soient  nuls ,  sans  que  le  k'*"**,  R^ ,  le 
soit. 

De  mSme,  on  peul  r^unir  les  Ih^or^mes  II,  HI,  danscet 
aulre  (^nonce  :  Proposition  II  :  Pour  que  les  equations 
A=0,  B=0  aient  k  solutions  communes  seulement,  il 
faut  et  il  suffit  que  les  (k  —  1  )'*"*"  mineurs  de  R  soient 
nuls,  sans  que  I'un  des  k'*""  le  soit. 

IL  Supposons  que  les  deux  Equations  A=0,  B=0, 
aient  trois  racines  communes  el  que  ces  racines  soient 
toules  irois  i^gales  a  zero.  Dans  cette  hypolh6se,  les  termes 
en  x\  X,  x**  de  A,  B,  Q  onl  des  coefficients  nuls.  II  en  re- 
sulte  que  lous  les  coefficients  c^  oh  Tun  des  indices  est 
infi^rieur  i  5  sont  nuls.  Par  cons^quenl,  non-seulement 
lous  les  deuxiemes  mineurs  de  R  sont  nuls,  comme  il  re- 
suite  du  tbeoreme  II,  mais  il  en  sera  de  m^me  de  lous  les 
Iroisiemes  mineurs,  sauf  R3.  Get  exemple  montre  bien 
que  les  mineurs  principaux  jouissenl  seuls  de  la  propriete 
de  ne  pouvoir  6lre  nuls  simultantiment  sans  que  lous 
les  aulres  mineurs  de  meme  ordre  le  soient  aussi.  Dans 
eel  exemple ,  cu  eflel ,  les  iroisiemes  mineurs  sont  nuls, 


(  S07  ) 

sans  que  cela  entratne  63=0.  Au  contraire,  on  a  vu,  i 
propos  du  th^ordme  IV,  que  si  les  seconds  mineurs  soot 
nuls,  en  m£me  temps  que  R3,  il  en  est  necessairement  de 
meme  de  lous  les  troisi^me  mineurs. 

7.  Equation  aux  racines  communes;  aux  racines  non 
cofnmunes;  aux  racines  communes  et  non  communes.  Pour 
abr^ger,  nous  supposerons  que  les  Equations  A=0,  B=»0, 
odC  seulemenl  trois  racines  communes  a,  p,  7,  ou  que  A, 
B^  onl  le  factcur  commun  [x — a)  [x — (3)  [x — 7).  Le  mi- 
neur  R3  est  done  dififerent  de  z^ro. 

1.  L'^quation  aux  racines  communes  est 

'      C436 

que  Ton  pent  ^crire  sous  les  deux  formes : 

3456      3456         3456   ,      3456   , 
0456       i456         24S6  3456 

[456  356  346  345     1 

456  456  456  456     J 

^r456  356  346  345     n 

--^L4H6^'--456^»-*-456^*"-456'^-J  =  ^- 

En  effet :  1"*  Cette  equation  est  du  5'  degr^,  puisque  le 
coefficient  de  x5  est  R3,  qui  n'est  pas  nul;  2*  Son  premier 
membre  est  divisible  par  [x — a)  (x  —  (3)  (x — y),  facteur 
commun  a  A,  B,  comme  il  r^sulte  de  la  seconde  forme. 
Done,  etc. 

Cette  seconde  forme  pent  £tre  remplac^e  par 

3456  3456 

A B =  0, 

^456         ^456 
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en  se  servant  d'ane  notation  qui  s*expliqae  d^elle-mftme. 

II.  Tons  les  seconds  mineurs  de  R  etant  nuls,  on  a 

23456  23456  23456 

'      C3456  *  *        »       *      y3456         ♦       ^345^ 

A4,  B4  6lamt  des  fonclions  du  A"  degr^,  puisque  le  coeffi- 
cient de  74  et,  par  suite,  celui  de  rc^,  dans  A4  est  R3,  et 
celui  de  ^4  et  de  x^  dans  B4,  est  aussi  R3.  D*apr^  la  rela- 
tion AB4 — BA4==0,  A  divise  BA4;  ayantavee  B  le  fac- 
teur  commun  (x — a)  (x —  p)  (x — 7),  il  a,  avec  A4,  un  fac- 
teur  commun  (x — d)  (x — e)  (x — y  (x — y)  qui  ^gali  i 
z^co,  donne  les  racines  de  A=0,  non  communes  avec 
B=:O.Par  suite,  A4  ne  difl%re  que  par  un  facteur  constant 
de  (x — $)  (x — e)  (x— 5)  (x — y),  et  les  racines  de  A=0, 
non  communes  i  B=0,  sont  les  solutions  de  A4=0.  De 
meme  B4=0  a  pour  racines,  les  racines  x,  X,  ^,  v  de  3=^0, 
non  communes  k  A=0,  B=0. 

III.  L'equation  aux  racines  communes  et  non  communes, 
«.  P>  yi  ^>  e>  S»  >7i  ^9  \  f*j  V  est,  d'apr^s  ce  qui  precede : 

i 

AB4=0,      BA4=0,      ou     -(AB4-»-BA4)  =  0, 

comme  on  le  voit  sans  peine. 

8.  Examen  du  memoire  de  M.  Rouche  (').  C'est  M.  Rod- 
gh£  qui  a  mis,  le  premier,  les  conditions  d*existence  de  k 
racines  communes  &  deux  equations  algebriques  sous  la 


C)  Sur  Elimination,  par  M.  E.  Roucati  {Nouvelles  annates  de  matki- 
matiques,  2«  serie,  U  XVI,  pp.  i 05-113;  livraisoa  de  mars  1877).  Noos 
reiablissoDS  deux  lignes  qui  onlet^  supprim^es  k  riinpression,d*aprdsuM 
leure  de  Tauieur.  Notre  exposition  de  sa  m^lhode  n*esl  d^ailleurs  000- 
forme  k  la  sienoe  que  pour  le  fond. 


i 
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forme  reroarquable  indiqu^e  dans  la  proposition  I  du  n""  6. 
II  ne  s*est  pas  occup^  de  la  proposition  II. 

La  demonstration  qu'il  a  donnee  de  la  proposition  I  est 
tr^-sihiple;  maIheureosement,elle  est  insuffisante,comme 
Dous  allons  le  voir.  Voici,  au  fond,  comment  proced(' 
H.  RoccHig.  II  d^montre  le  iheoreme  I,  comme  nous  Tavons 
fait  au  n""  2;  puis  il  tache  de  prouver  directement  le  tlieo- 
Time  IV,  sans  passer  par  les  tht^or^mes  II  et  HI,  de  la  ma- 
oiere  suivante  : 

V  Si  R=0,  les  equations  A  =  0,  B=0,  ont  au  moins 
vne  racine  commune  a.  En  effet,  on  sait  que  V=^R ;  done 
V=0.  Or,  cette  relation  pent  s'ecrire  successivement : 

„     0125456     123456^       025456         015456^ 
CI  25456  ""123456  123456   *     125456   * 

1 23456  .       023456 


.  r 125456  ,       025456  ,  1 

Li 23456  123456  J 


^ri  23456  023456  l      ^ 

—  B| % VgH-  •••  1=  0, 

Li  23456  •       125456    '         J 

ABe— BAe  =  0, 

Aft,  Be  etant  des  fonclions,  en  genial,  du  6*"  degr^.  On 
d^uit  de  \k que  A  qui  est  du  1*"  degre,  divise  ABe  et,  par 
consequent,  a,  au  moins,  un  Tacteur  du  1"  degr^,  commun 
avec  B;  ce  quil  fallait  d^montrer. 

I^defaut  de  ce  raisonnement  est  patent.  On  y  suppose 
implicitement  que  Ae,  B5  ne  sont  pas  identiquement  nuls; 
000s  avoDs  vu  que  ce  c^s  d'exception  se  pr^sentera  chaque 
foisque  A=0,B=30,auront  deux  racines  communes  (voir 
le  th^oreme du n^'Sj^puisqu'alors  tons  les  seconds  mineurs 
deR,  et,  en  particulier,  les  coefficients  de  Cq,  Ci,  C2,  ... 
dans  V,  sont  identiquement  nuls.  Le  raisonnement  de 
M.  Rouche  est  done  insufiisant. 
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2*  5i  R=0,  Ri  =0,  les  equations  A-=0,  B=0  ont  au 
moins  deux  racines  communes.Si  I'on  admet, d'apr^s  le  1% 
que  A=0,  B=0,  ont  an  moiDs  une  racine  commune  a, 
parce  que  R=  0,  la  foDction  ^ 

123456       123456      ^  123456 

G23456       025456  023456 

devaut  6tre  divisible  par  (x — a)  est  identiquement  nulie. 
Od  peut  mettre  la  relation  V|=0,  sous  la  forme 

123456      ^125456      ^ 

A B =  0, 

(^23456         r^3456 

ou 

AB5— BA,  =  0, 

659  As  ^tant  deux  fonctious  du  5*  degr^,  en  g^n^ral.  On 
conclut,  de  \k^  que  A  divise  BA{(  et,  par  suite,  a,  avec  B, 
un  facteur  commun  du  ^  degr£  au  moins.  Done  A=0, 
B=0,  ont,  au  moins,  deux  racines  communes. 

Le  vice  de  ce  raisonnement  saute  encore  aux  yeux.Rieo 
ne  prouve  que  l^s  fonctions  A5,  B^  ne  soient  pas  idenli- 
quemeDt  nulles.  De  fait,  d'apres  le  theordme  du  n®  3,  cela 
arrivera  toujours  quand  A=0,  B^^O  auront  plus  de  deux 
racines  communes. 

M.  Roughs  n'a  done  ^tabli  en  toute  rigueur  que  le 
th^or&me  I.  II  n'a  pas  vraiment  prouv^  le  th^reme  IV, 
mais  il  lui  reste  n^anmoins  le  m^riie  de  Favoir  devine. 
C'est  en  cherchanl  i  le  d^montrer  rigoureusement  que 
nous  avons  trouv6  les  bases  du  pr^ent  travail. 

C*est  aussi  M.  Roughji^:,  croyons-nous,  qui  adonn6le 
premier  les  Equations  aux  racines  non  communes.  Notre 
n""  7,  II  ne  fait  que  reproduire  son  analyse,  sur  ce  point. 
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9.  Examen  du  memoire  de  M.  Biehler  f ).  M.  Biehler 
s*est  aussi  occupy  de  la  th^oriedereliminalion,  sans  par- 
?enir  k  prouver  rigoureusement  que  les  conditions  don- 
D^es  par  lui  pour  Texistence  d'un  certain  nombre  de 
racines  communes  k  deux  Equations  alg^briques,  sont  suf- 
fisantes.  Nous  allons  ^tablir,  cette  assertion,  en  supposant 
que  les  Equations  dont  il  s'agit  soient  A=0,  B=0  el 
qa'elles  aient  4  racines  communes.  Voici  les  points  trait^s 
SQCcessivement  par  M.  Biehler. 

!•  Les  conditions  necessaires  pour  que  A=0,  B=0 
aient  quatre  racines  communes  sont  : 

5456  5456  5456  5456 

=0,     — z-=0,     =  0,     =  0. 

0456  1456  2456  5456 

La  demonstration  est  celle  de  M.  Roughs  (voir  n^  %  IV). 
2*  Ces  conditions  sont  suffisantes.  En  eflet,  dans  cette 
hypolhese ,  V5 = 0.  Or,  Vs  =  0  peut  s'^crire  successive- 
men  t 

3456       456  556^        346^        345 

C436       456  456  456    '       456    * 

r436  556,         n      ^r456  556  1 

^L450''--I^''-*--J-Hi^^'-"l56^""'J  =  ^^ 

AB5— BA5  =  0, 

B3  et  A3  ^tant  des  fonctions  du  3*  degr^.  On  d^duit  de  \k 
que  A  divise  BA3  et,  par  suite,doit  avoir  avec  B,  un  facteur 
commun  du  4'  degre ,  au  moins. 


C)  Thise  cTalgSbre.  Sur  la  thiorie  des  ^ualions,  par  M.  Gb.  Biehlkr. 
Paris,  Gaulbier  Villars,  1879, 60  p.  in-4».  TMorie  de  rumination,  p.  10-27. 
Le  0*  7  coDlieDl  ce  que  nous  analysons  sous  1«,  2« ;  nf*  9,  li-IV,  le  A\  II 
inporte  de  remarquer  que  4*  ne  8*appuie  qu*en  apparence  sur  3*. 
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Ce  raisonnement  est  ^videmment  fautif,  car  les  foDC- 
lions  As,  B5  peuvent  dtre  ideDliqiiement  nulles  f).  Celte 
circonstaDce  se  pr^entera  en  particulier  chaque  fois  que 
A=0,  B=»Oauront  plus  de  A  racines  communes,  comma 
nous  Tavons  prouv^  au  n"*  3,  et  comme  H.  Bibhler  Ta 
^tabli  lui-mSme  un  peu  plus  bas. 

Pour  rendre  r£nonc6  de  M.  Biehler  irr^prochable,  il 
aurait  fallu  dire :  Ces  conditions  sont  sufflsanles,  pourvu 
que  run  des  mineurs 

456       356       346       345 
456*      456*      456*     456 

soit  different  de  zero. 

3^  Si  les  conditions  indiquees  au  i""  sont  remplies;  side 
plus  R4=0^  les  equations  ont  5  racines  communes,  I.  Ein 
effet,  on  aura 

456      456       456         456    ,     456    ,     456    / 
C56      056       156  256  556  456 

Le  dernier  terme  R4  x^  ^lanl  nul  Ja  fonction  V4  est  seule- 
ment  du  troisieme  degr^.  Or,  d'aprte  2%  A=0,  B=0, 
ayant  4  racines  communes  a,  |3,  y,  d,  V4  doit  &ive  divisible 
par  (x — a)  (x — P)  (x — 7)  (x — d);  done  V4  est  identique- 
ment  nul.  , 

II.  Mais  ¥4=0  pent  se  mettre  sous  la  forme 

AB,^BAt»0, 

oh  As^Bs  sont  du  second  degr^;  A  qui  divise  BA^doit  avoir 


(*)  Ainsi  les  Equations  a?' —  4a?*— 2a?'=0,  «'— ia;*--a?'=0,  qol 
n'ont  que  trois  racines  commuDes,  satisfont  aux  conditions  de  M.  Biehlii, 
el,  d*apr^8  lui,  devruient  a?oir  quatre  racines  communes.  Cette  remarqne 
a  M  faite  par  M.  Falk,  dans  un  beau  mdmoire  Sur  la  mithode  d*6Hmina'- 
Hon  de  B4zout  et  Cauchy,  pr^enl^  ^  la  Soci^te  des  sciences  d*Upsal,  le 
21  mars  1879  (Upsal,  36  pages  in*4«). 
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avec  B,  an  facteiir  commun  du  5*  degr^.  Dodc  A=«0, 
6^=0  ont  S  racioes  communes. 

Ces  deux  raisonnemeuts  sont  encore  fautifs  Tun  et 
Fautre;  le  dernier  parce  que  As,  B2  sont  peut-dlre  identi- 
qaemenl  nuls;  Ic  premier,  parce  qn*il  s'appuie  sur  le  2^, 
qui  D*est  pas  prouv^,  dans  le  cas  od  R4=0,  d*apres  le  S*"  et 
Ie4"  memes  de  M.  Biehler. 

4«  Si  A=0,  B=0  ont  cinq  racines  communes^  tons  les 
quatriemes  mineurs  de  R  sont  nuls.  Demonstration  proba- 
blement  rigoureuse,  analogue  k  celle  de  notre  n**  5. 

M.  Biehler  donne  Tequation  aux  racines  communes, 
d'apres  M.  Roughs ;  il  ne  s'occupe  pas  de  T^quation  aux 
racines  non  communes. 

En  r6sum6,  son  travail  contient  la  demonstration  des 
thfor^mes  1, 11, et  la  recherche  de  T^quation  aux  racines 
communes,  letoutcommechezRoucHE,  sauf  letheor^mell. 

DEUXlfiME  PARTIE. 
I. 

MllTHODE  DE  BlgZOUT  ET  CaUCHY  G£n£RALIS£E  ,  DANS  LE  CAS 

DE  DEUX  Equations  de  degr£  different. 

10.  Demonstration  des  theoremes  1, 11,  III.  Supposons 
que  le  polyn6me  B,  consider^  dans  la  premiere  partie  se 
reduise  au  quatri^me  degr^,  de  mani^re  que  Ton  ait 
6j==:6e=67c=0.  Dans  ce  cas,  au  lieu  des  Equations 

Q  =  0,    €5  =  0,    C«  =  0, 

dent  les  coefficients  entrent  dans  la  r^sultante  R=0, 
Cauchy  considere  les  Equations  plus  simples  : 

B  =  0,    Bx  =  0,    Ba:*  =  0, 
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Le  determinant  R  est  remplac^,  dans  ies  raisoanemeDts  de 
la  premiere  panie,  par  le  suivant,  qui,  dansce  cas,  est  le 
determinant  de  Cauchy  : 

Cm  Coi  Cm  Gm  %  fm  Cm 

c„  c„  Cn  Co  C|,  r„  c„ 

Cm  C,,  Ca  Ca  C„  Cb  C» 

Cw  Cii  Cq  Ca  C„  r„  Tn 


Ed  etudiant  ce  determinant  R*,  ses  mineurs  priocipaut, 
dont  le  4*,  R4'  =  b^  o'est  jamais  nul,  et  Ies  fonctions  ana- 
logues i  V,  V|,  eic,  que  Ton  peut  en  d^duire,  on  reconnalt, 
sans  aucune  peine,  que  Ies  demonstrations  des  theoriroes 
I,  II,  III,  donnas  plus  haut,  s'appliquent,  presque  sans 
modiUcaiion,  au  cas  actuel. 

Mais  la  demonstralioo  du  theor^me  IV  et  des  proposi- 
tions du  n*  7  ne  peut  s'^tendre  directement  au  determi- 
uaut  R',  qui  n'est  pas  syro^trique,  comme  le  deiermr- 
nant  R. 

Pour  achever  I'exposition  a  posteriori  de  la  metbode  de 
Bizout  et  Caucfa)\dans  le  cas  de  deui  Equations  de  degres 
differenis,  nous  allons  montrer  que  R'  peut  se  transformer, 
ainsi  que  ses  mineurs  principaux,  en  determinants  syme- 
triqnes.  On  poam  done  encore  ^tablir  la  veriie  du  Iheo- 
rime  IV  et  des  propositions  do  n*  7  ('). 


(*)  BiULii,  p.  33-37  txpost  c«Ue  iraasrormaiion  d'niie  Runiire  ism 
coanpliqa«e,  to  •pp*i«ace.  Au  liwd ,  son  procMe  oe  dilKre  ins  du  Mn. 
Inutile  de  dJTV qne  soo  riposilioa  do  cas  ot  les^aaliODS  soaldedfgre 
differmt  ne  cooiieai,«ii  rraliie.  conne  cdle  du  cas  pr^cedeui,  (pw  b 
deoKMstnlMM  des  UMOriaes  1  et  II.  Poor  ceni-ci,  comme  doui  tcoou 
de  le  dife,  riea  M  Arae  d'o^torn  h  masfcimtioa  du  ■)•  1 1 . 
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11.  Transformation  de  R'  el  de  $e$  minetirs  princi" 
paux  R|,  R^,  R^  en  determinants  symetriques.  Si  Ton 
avait  appliqu^  la  m6thode  es^osee  dans  la  premi^re.parlie 
aa  cas  actnel ,  oo  aurail  trouv6 

C4  =  —  Brt  =  —  B (05  -«-  a,x  -4-  07X')  =  0,  .  .  (1) 
C,  =  — By,==  — B(a, -4-fl7x)  =  0,  ....  (2) 
Ce  =  — Bro=  — Ba7==0 (3) 

La  r^siiltante  R==0  s^obtient,  en  elimiDant,  des  Equations 
C^=0,  C,=0,C2  =  0,  €3=0,  (1),  (2),  (5),  les  quanlil^s 
x*,  X*,  x^,  x3,  X*,  x^  x^,  regardees  comme  des  inconnues 
distioctes. 

Divisons  (5)  par  ( —  a^^;  multiplioDS  la  nouvelle  equa- 
tion ainsi  obtenue  R  =  0,  par  Oq  et  ajoutons-l^  a  (2), 
par  a,  el  ajoutons-1^  a  (1).  Les  Equations  (1)  (2)  (5)  seront 
remplac^es  par 

—  B (a^x -♦- w^x*)  =  0 (I') 

—  Ba7X  =  0, (2') 

B  =  0 (3  ) 

Divisons  (2')  par  ( —  07);  multiplions  la  nouvelle  Equation 
oblenue  Bx==0  pafae  et  ajoutons-l^  ^{^')-  H  vigndra,  au 
lieude(l')(20(3'): 

—  Bfl7X*=0, (1") 

B.c  =  0, (2") 

B  =  0. (3") 

Enfin  divisons  (1')  par  ( —  a^).  Nous  obtiendrons 

Bx«  =  0.     .......    0'") 

Bx  =  0, (2'") 

B=0 .    (3'") 

comme  Equations  definitives,  equivalentes  i  (1)  (2)  (5). 
Je  dis  qu*en  operant  sur  les  trois  derni^res  lignes  de 
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R,  aiminant  de  Co  =  0,  C,=0,  €2=0,63=0,  (1)(2) 
(3),  d*UDe  mani^re  analogue  i  celle  dont  nous  avons  op^re 
sur  (1)  (2)  (5),  R  se  transformera,  au  facteur  =t  (uj)^,  en  R* 
eliminant  de  Co=0,  C,  =0,  Ca=0,  €5=0,  (i'"),  (2'"), 
(3'")  (*).  En  effel,  les  ^l^ments  de  la  seplieme  ligne  de  R 
sont  les  coefficients  de  x**,  x',  x*,  elc,  dans  T^qualion  (3) : 

—  Bo,  =  —  (60  -♦-  6|X  -4-  64X'  -♦-  63X*  -*-  64X*)a7  =  0. 

Si  Ton  divise  ces  Elements  par  ( — 07),  ils  deviendront 

60    6|    6,    63    64    0    0,     ....    (4) 

c*es(-5-dire  ceux  de  la  cinquieme  ligne  de  R*,  ou  les  coeffi- 
cients de  x%  x«,  x^  etc.,  dans  (3"'). 

Les  ^l^ments  de  la  sixieme  ligne  de  R  sont  les  coeffi- 
cients do  x^  x',  x2,  etc.,  dans  (2) : 

—  B(a,-*-  djx)  =  —  (60  -♦-  6jX  -♦-  6jx'  -1-  ^jx'-t-  64X*)(a8  -i-a7x)=0. 

si  Ton  y  ajoute  les  elements  (4)  de  la  nouvelle  seplieme 
ligne  de  R,  multipliee  par  og,  puis  que  Ton  divise  les 
r^sultats  par  (^-ay),  ils  deviendront  les  coefficients 

0    60    64    6,    65    64    0,     ...    .    (5) 

de  x%  x>  x«,  etc,  dans  (2"),  ou  les  ^I6raents  de  la  sixieme 
ligne  de  R*. 

Les  Elements  de  la  cinquieme  ligne  de  R  sont  les  coeffi- 
cients de  X*  x^  x2,  etc.,  dans  (1) : 

—  B  (oa  -♦-  a,x  -♦-  a-jx')  = 
—  (bo-*-  frjX  -♦-  6,x'  -♦•  63X*  -♦-  64X*)(a8  -♦-  a«x  -*-  a-jX^)  «=  0. 


{*)  Ceci  est  presque  Evident;  inais  nous  exposons  lei  tout  aalong  ^ 
proc^e  de  d^monstraiion ,  pour  nous  dispenser  de  le  faire ,  m^nie  sous 
une  forme  sommaire,  dans  le  paragraphe  suivant. 
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AjoutODs-y  les  ^l^ments  (4)  multiplies  par  a^,  les  ele- 
ments (5)  multiplies  par  a^,  puis  divisons  par  ( —  a^).  Les 
DouTsaux  elements  de  la  cinquieme  ligne  de  R  seront 

0    0    6o    6i    6,    63    6«, 

c'est-4-dire  les  coefficients  de  x%  x*,  x^  etc.,  dans  (!'"), ou 
les  elements  de  la  septieme  ligne  de  R*.  Nous  avons  done  : 


R=(-ci7y 


<^oo 

Coi 

Cqi 

Cta 

C04 

Cos 

Cbe 

C|o 

Cu 

Cff 

Ciz 

C|4 

CiS 

Cm 

c^ 

Cti 

Cn 

Co 

CS4 

Css 

c« 

Cw 

Cm 

Cat 

Ca 

Cm 

Cm 

C8« 

60 

61 

ft. 

ft3 

ft* 

60 

6. 

6. 

63 

ft. 

f>o 

6| 

6. 

63 

ft* 

=  a;R*. 


La  demonstration  precedente  prouve,  du  meme  coup,  que 

R.  =  a?R;,    R,  =  a?R;,     R3  =  a?R;, 

Ri,  R^,  Rs  etant  les  mineurs  principaux  de  R\ 

Des  proprietes  analogues  existent  pour  les  autres  mi- 
neurs de  R  et  de  R* :  ils  peuvent  s'exprimer,  les  uns  au 
moyen  des  autres  et  de  facteurs  constants,  Les  proprietes 
demon  trees  aux  n""  5  et  7  s'etendent  done  au  cas  oil 
A=:0,  R=0  ne  sont  pas  de  meme  degre. 

Remarque.  Dans  la  suite,  nous  ne  nous  occupons  plus 
que  du  cas  oti  les  equations  donnees  A=0,  R«==0  sont 
de  degres  differents.  Pour  la  simplicite  des  ecritures,  nous 
ecrirons  partout  R,  R^ ,  R^,  R3  au  lieu  de  R\  RI,  R,,  R3. 
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m^thode  dialytique  d^duite  de  crlle  de  btzout  et 
Caucbv  g£n£raus£e. 

12.  Egalite  du  determinant  de  Sylvester  et  de  celui  de 
Cauchy,  ainsi  que  de  leurs  mineurs  principaux  (').  L'eli- 
minant  S  de  Sylvcslcr,  egale^  zero,  est  la  r^siiltante  des 
deux  Equations  A^O,  B^=0,  obtenue  en  eliminaat  x*, 
x',  x^t  etc.,  comme  si  c'^taient  des  iDconnues  distincles, 
entre  les  Equations : 


A3:'  =  0,    Ax* 

-0, 

Ax 

-0, 

A 

-0 

B  — 0,     Bx 

=  0, 

Bx' 

=  0, 

Bx- 

-0 

Bx« 

=  0, 

Bx- 

=  0. 

On»(loiic(") 

Og        a,        fl)        Of        df        <(|        Qg        flj 


Oi     u,     d,     a. 


Of      (1)      Qi      dj      0^      Oi      ff(      G, 


b,    b, 


b,     b, 


b, 

b. 

*. 

b. 

t. 

b. 

W 

t. 

6. 

b. 

b, 

b. 

6,    &. 


(*)  Nons  avons  ]iubli6  ce  Ibeoreme  dans  le  Messengtr  of  Malhemalict, 
3*  series,  t.  IX,  pp.  W)-6J,  i<'  d'aofil  )  879. 

(*'J  A  rexemple  lie  lous  les  auteun,danB  la  noteins^rde  aux  CompUt 
rendus,  Dous  arons  arrange  dans  un  ordre  inverse,  les  ligties  qui  coo- 
tienncnt  les  a;  la  suite  niunirera  comblen  11  imporle,  auconlraire,de  les 
disposer  comme  iious  le  faisons  ici,  pour  pouvoir  euoacer  rauilemeol  les 
relaUoDs  entre  R  el  S. 
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Nods  allons  ^(ablir  T^galit^  S=R  et  prouver  que  les  mi- 
Deurs  priDcipaux  de  R  soot  ^gaux  k  des  mioeurs  de  S 
faciles  h  d^termiDer. 

Pour  ^tablir  ces  divers  points,  considerons  les  Equa- 
tions : 

C,=5 A(6|-4-6,x-»-63X*-*-64x')  —  B(tt|-t-a^H ha7X*)  =  0,  (i) 

C4  =  A(6s+  63X  -♦-  64X*)  —  B  (a,  -♦-  a^x  h h  OjX^  =  0 ,    (2) 

C  =  k(b^  -¥■  64X)  —  B(as  -H  UiX  -t-  OjX*  -1-  a^^  ■+■  a^x*)  =  0,  (3) 
Ci^=Ab^  —  B(a4 -+- ajX -4- OeX*-*- a7x')  =  0,  ....  (4) 
B=0,  Bx=0,  Bx»=0,  Bx'=0,  Bx*=0,  Bx'==0,  Bx«=0.  (5) 

Leliminant  de  ce  syst^me  est 


Coo 

Cot 

Cos 

Cos 

Cot 

<•(» 

Cm 

C|o 

Cii 

c« 

CiJ 

C,t 

c« 

c,t 

c« 

Cti 

Cm 

Cjj 

c« 

<•» 

Cm 

<•» 

C51 

C31 

Css 

Cu 

C35 

Cm 

60 

6. 

6. 

6» 

6« 

M  = 

I 

60 

61 

60 

6, 
b, 
bo 

63 

6. 
6. 

6. 
bi 
6. 
6. 

fro 

.6. 
6, 

ft. 

60 

6, 

6. 
6. 

6* 
6, 
6, 

b. 

OD  a  evidemment  M  =  61  R.  Je  dis  que  Ton  a  aussi 
M=6J  S  el  par  consequent  S^^R. 

Multiplions^en  effet,  les  Equations (5)  pardesconslantes 
coovenables  el  ajoutons-les  aux  equations  (1)  (2)  (5)  (4). 
Celles-ci  deviendront 


A(6,-f-  t^x  -+-  6ix'-+-  64X')  ==  do  -H  rfix 
A^6j-*-  6sX  -4-  64X')  =  Co  -♦-  C|X  -♦-  ... 
A  (65-1-  64X)  =  /i  -♦-  /Ix  -♦-  —  -♦-  /ix' ! 
Ab4  =  Jo  -♦-  j|X  -4-  ...  H-  5f7x'  =  0. 


0,   .     .    . 


=  0, 


0') 

(2') 
(3') 
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L^^liminant  de  ces  derni^res  ^uations  el  des  ^uations  (5) 

est 

(Iq    di    di    ds    d^    c/g    (fe    d-j    (/«    d^    c/io 

60       6|       €f       65       64       Cg       6^       67       6g      ^1 

/o   A    A    A   A    A    A    A    A 
N=      ffo  jf  gt  gz  g*  g%  ?•  gi 

60     6|    6t     6s    hi 

60    6i     61  .  fej     64 

En  op^raDt  sur  M  d*une  mani^re  analogue  k  celle  dont  on 
a  op^r£  sur  (1)  (2)  (5)  (4)  (5),  pour  en  d6duire  (1')  (21 
(5')  (4)  (5'),  on  transformera  M  en  N.  On  a  done  M^N. 
Divisons  (4)  par  64,  puis  soustrayons-la,  multipli^e  par 
6i,  62,  ou  63  des  Equations  (!'),  (2'),  (5) ;  divisons  la  nou- 
velle  6qualion  (3')  par  64,  puis  soustrayons-la  muUipli^ 
par  b^  ou  63,  des  nouvelles  Equations  (2')  (5') ;  enfin  divi- 
sons (2')  ainsi  transform^,  par  64,  et  soustrayons-la  mulli- 
pli^e  par  63  de  (1')  sous  sa  derniere  forme ;  enfin ,  divisons 
le  dernier  r6sultat  obtenu  par  64.  Les  6]uations(l')  (2'} 
(5')  (4')  seront  remplae^es  par  le  syslerae  Equivalent 

Ax'==0,     Ax*  =  0,     Ax  =  0,     A  =  0.    {r-4") 

Ces  Equations (i") (2")  (3")  (4"),  avec(5),  ont  pour  Elimi- 
nant  S.  Get  Eiiminant  S  pent  se  dEduire  de  N»  par  le  pro- 
cEde  qui  a  servi  k  trouver  (i" — 4"),  au  moyen  de  (i' — 4). 
Done 

6*8=  N; 
mais 

N  =  M  =  6{R. 


Done  enfin 
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R=sn. 


Ce  qui  pr^c^de  peut  s*£tendre  aux  rnineurs  principaux 
de  R  ct  de  S  et  m^me  i  beaucoup  d*autre$.  On  remarque^ 
en  effet,  que  dans  les  transfer  ma  lions  successives  du  sys- 
lime  (i)  (2)  (3)  (4)  (5)  en  (V)  (T)  (5")  (4")  (5),  on  peut 
faire  s^par^menl  les  calculs :  I''  pour  les  Equations  (2)  (5) 
(4)  el  les  cinq  premieres  Equations  (5);  2^  pour  les  Equa- 
tions (5)  (4)  el  les  quatre  premieres  Equations  (5);  3**  pour 
r^qaation  (4)  et  les  trois  premieres  Equations  (5). 

II  rEsulte  immEdiatement  de  Ih  que  le  mineur  de  R, 
obtenu  en  supprimant  sa  premiEre  ligne  et  une  colonne 
de  rang  i  est  Egal  au  mineur  de  S  obtenu  en  supprknant 
la  premiere  et  la  derniere  ligne  dans  le  tableau  S,  ainsi 
que  la  colonne  f;  le  m  ineur  de  R  obtenu  en  supprimant 
ses  deux  premieres  lignes  et  les  colonnes  de  rangs  t  et  A% 
est  Egal  au  mineur  de  S,  obtenu  en  supprimant  les  deux 
premieres  et  les  deux  derniEres  lignes  de  S,  ainsi  que  les 
colonnes  de  rangs  i  ei  k\  et  ainsi  de  suite.  Exemple  : 


Tm 


Cm 

C|i     Cji 

b. 

6. 

b, 

bi     6. 

b. 

6.    b. 

«0 

6. 


«i 
6, 
b, 
b. 


b^ 

b, 

b, 
bo 


«. 

bt 
6. 


a.. 


u, 


«• 

«7 


a- 


b, 
b* 


b, 

6, 


6. 


Ed  particulier,  les  mioeurs  priocipaui  R|,  Rj,  B3,  soi>t 


f)  Daltur,  Delermitianlen,  A"'  ediiiou,  p.  Ill-li3  traiirorme  Iris- 
pcnibleineDt  S  en  R,  en  se  servaol  de  I'expresjion,  d^veloppte,  dcs 
c  idBcients  c. 
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igSiUi  aux  mineurs  S|,  S,,  S3,  de  S,  obtenus  ea  sappri- 
mant,  do  tableau  S,  la  premiere  enceinte  (la  premiere  et 
la  derniire  ligne,  la  premiere  et  la  dcrniire  colonne), 
lesdeux  premieres  enceintes,  ou  les  trois  premieres  en- 
ceintes; etc. 

15.  Expression  de  tout  tnineur  rfe  R,  au  moyen  de 
mineurs  de  S  et  reciproquement  (*),  La  lu^thode  expos^ 
au  num^ro  pr^c^dent,  permet  de  trouver  TezpressioD 
de  tout  mineur  de  R,  au  moyen  de  mineurs  de  S.  H 
suffira  pour  le  faire  voir,  de  considiirer,  par  exemple,  le 
mineur 
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Faisons  sur  ce  determinant  les  operations  qui  ontservi 
k  transformer  M  en  Sft^.  Les  elements  des  quatre  pre- 
mitres  lignes,  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  la  Iroisi^me,  Di 


(*)  Les  Uitortoes  oonlenas  dans  oe  numiro  sonl  nouveaui,  ctc^ods' 
nous. 
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daos  la  sepUdme  colonne,  sobiroDl  les  m£mes  change- 
meols  que  dans  le  nam^ro  pr^c^dent.  Ceux  des  colonnes  3 
et  7  seroDt  remplac^s  par  des  constantes  faciles  k  d^fer- 
miner  dans  chaqae  cas  particulier.  On  aura  done 
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^09  A|,  A^i,  A3,  A4  £tant  des  constantes.  On  pourra  ainsi 
d^omposer  R  en  unesomme  de  mineurs  de  S,  multiplies 
par  des  constantes  convenables,  qui  seront,  au  reste, 
egales,  soit  k  des  coefficients  a,  soit  k  des  coefficients  6. 

Le  proc^d^  inverse  de  celui  qui  \ient  d'etre  expos^ 
pennet  d'exprimer  tout  mineur  de  S,  au  moyen  des 
mineurs  convenables  de  R. 

En  g^n^raly  si  les  Equations  A«==0,  B=0,  sont  de 
degr^  m,  n,  {fn'^n\  les  mineurs  d'ordre  m — *  de  R  s'ex- 
primeront  en  fonction  de  mineurs  d'ordre  m  +n  —  2X:  de 
de  S,  et  r^iproquement.  II  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper 
sp^ialement  de  mineurs  d'ordre  t» -f- n  —  2ft -hi  de  S, 
parce  qu'ils  s'exprimeront  au  moyen  de  mineurs  d*ordre 
m-hn  —  2ft,  comme  on  le  voit  sans  peine. 

14.  Methode  dialytique  deduile  de  celle  de  Bezoiit  et 
Cauchy  gineralisie.  II  estais^  maintenant  de  traduire  les 
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divers  r^sultals  r^$um6s  n^'  6  et  7,  aa  moyen  de  S  el  de 
ses  mineurs. 

I.  Pour  que  les  Equations  A=0,  B=0  aient  k  racines 
communes  seulement,  il  faut  et  il  suflSt  que  S  et  ses 
{k — i)  premiers  mineurs  principaux  S^,  S21 ...,  Sa.«,  soient 
nuls,  sans  que  S*le  soil. 

n.  Pour  que  les  Equations  A  =  0,  B=0  aient  k  ra- 
cines communes  seulement,  il  faut  el  il  suffil  que  les 
(ik — 2)'^"'''  mineurs  de  R  soient  nuls  sans  que  Tun  des 
2if*'"-  le  soil. 

III.  Si  A=0,  B=Oontlrois  racines  communes,  T^qua- 
lion  aux  racines  communes  est 

do  ■*-'  OiX  -¥-  a^x*  -♦-  ff:.jr*  a^  o^     a^    O7 

60  -»•  6|X  -I-  bfX*  -^  ftjX*  64 

60X  -♦-  6,x*  -4-  b^^  63  64  =0. 

6o.r*  -♦-  6|X^  6s  65     64 

tflX'  bi  bf     bz     64 

Les  ^liiments  de  la  premiere  colonne  peuvent  £lre  rom- 
plac^s  par  A ,  B,  Bx,  Bx*,  Ba:'. 

IV-V.  On  pent  former,  de  m£me,  avec  la  plus  grande 
facility,  les  Equations  aux  racines  non  communes,  el 
Ti^qualion  aux  racines  communes  et  non  communes. 

15.  Theoreme  de  M.  Falk  f).  Soient  A=0,  B=0, 


(*)  Voir  le  Memoire  die ,  pp.  7-11.  M.  Falk  a  base  sur  oe  Ibeoreme  (ei 
sor  celui-ci  :  Pour  que  les  deux  Equations  aient  une  radne  commune, 
il  faut  et  il  suffit  que  le  resultant  R  de  Cauchy  soit  nul)  une  th^orie 
tris-simple  de  Peliminaliou ,  que  Tod  prut  aiseiueiu  reconstruire,  aprfe 
avoir  lu  ce  qui  pr^c^de  (voir  h  3«  Dillon  de  nos  tUments  de  la  thiorte 
dee  Determinants,  Paris,  Gautbler-Villars).  La  d^monstralioD  que  doDiie 
raateor,  p.  5  (poor  proaver  que,  si  R  =  0,  les  Equations  dooDtoonl  one 
raclne  commune)  est  peut-^lre  insuffisante ,  parce  que  sod  equation  (16) 
eii  bif.  peut  avoir  des  racines  ^les. 
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deoi  Equations,  que ,  pour  plus  de  facility ,  nous  suppose- 
rons  seulement  du  quatri&me  et  du  troisi&me  degr£.  Si  >« 
esl  one  racioe  commune,  nous  poserons 

A 


A  = 


X  —  a 


s=  lllo  -H  n^^X  -h-  WaX'  -4-  WI5X'  = 


B'  = 


B 


X —  a 


=  Wo  -♦-  WiX  +  WjX'  = 


65a')  H-  (6,  -♦-  frjajx  H-  dsX*. 


.(F) 


On  remarquera  que 

0  =s  O0  +  Oia  -h  a,a'  -♦-  Oja'  -♦-  tija*  =3  ao  -4-  awio, 
m,==a| -«-ami,  tWi  =  0,-4- am^ ,  mt=^a3-4-ams>  wisssaa*; 
0  =  6^  +  6|a  -H  6»a*  -4-  63a'  =  6^,-4-  aWg , 
n,  =s  6,  +  «iii ,  ni  =  61  -4-  an^ ,  n«  =  63. 

Le  Ih^or&me  de  M.  Falk  consiste  en  ce  que  I'^liminant 
de  A'»=0,B'==0,  est  egal  an  premier  mineur  principal 
de  miminant  de  A=0,  B=0. 
i;^iiminant  de  A'  =  0,  h'=0  est 

Wo      W|      Wj      tWs 

mo    Wi    nti    Dis 

Wo       7<i       Its 

Wo      ''1      ^s 

Soustrayons,  de  chaque  colonne,  la  suivante  multipli^e 
par  a,  en  allant  de  gauche  k  droite.  Le  determinant  prece- 
dent deviendra  : 


— —  IWo« 
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Jtto  —  iWia 
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c^est'^-dire ,  d*aprte  ies  relations  (F)  : 


bo 


a, 
a% 
b, 

b, 
bo 


a, 

b, 
b, 
bi 


b, 
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Oi 


S|   =  R|  y 


ce  qu'il  fallait  d^montrer.  Le  mSme  proc^d^  de  d^mooslra- 
tioD  s*applique  ^videmment  k  d'autres  mineurs  de  S  ou  R 
que  Sj,  ou  R^. 

M.  Falk  a  elabli  le  tb^or^me  precedent  en  se  servant 
de  r^liminant  de  Caucby,  ce  qui  complique  beaucoup  Ies 
calculs.  A  cause  des  tb<ior6mes  des  0*"'  12  et  13,  notre 
demonstration  prouve  le  tb^oreme  de  M.  Falk ,  aussi  bien 
pour  reiiminant  de  Caucby  que  pour  celui  de  Sylvester. 


Reactions  nouvelles  permeUant  de  caracferiser  de  tres^ 
faibles  quantit^s  de  morphine;  par  M.  A.  Jorissen, 
docteur  en  sciences,  assistant  k  TUniversit^  de  Lidge. 

On  sait  que  la  reaction  des  sels  ferriques  sur  la  mor- 
pbine  est  mise  k  profit  pour  caracteriser  cetle  substance; 
d*autre  part,  Hesse  (1),  dans  son  travail  sur  Ies  alcaloides 
de  Topium,  fait  observer  que  la  coloration  obtenue  par 
Taction  de  Tacide  sulfurique  contenant  des  sels  de  fer,  sur 
queiques-unes  des  bases  qu'il  a  isol6es,  est  toute  differente 
de  celle  qui  prend  naissance  lorsqu'on  enoploie  Tacide  sul- 
furique pur.  Lcs  combinaisons  du  fer  jouent  done  un  r61e 


(I)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  VIH.  SapplemenUMod. 
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importanl  dans  la  formation  des  produits  color^s  qai  ser- 
vent  de  caractftres  distiDctifs  enire  divers  alcaloides;  k  ce 
titre,  il  ^tait  int^ressant  de  rechercher  si,  en  substituant 
les  compost  ferreux  aux  sets  ferriques,  tout  en  variant 
les  conditions  de  Taction  chimique,  on  n'arriverait  pas  h 
obtenir  avec  la  morphine  une  reaction  sp^iale. 

En  operant  de  la  mani^re  suivante,  on  pent  prodnire  au 
moyen  de  cet  alcaloide  un  liquide  colorii  d'uii  aspect  tout 
i  Tait  caract^ristique. 

La  solution  de  morphine,  exempte  de  mati^res  ^tran- 
g^res,  est  ^vapor^e  k  siccite,  et  le  r^sidu  chaufl'6  au  bain 
de  vapeur  avec  quelques  gouUes  d'acide  sulfurique  con- 
centre. L'op^ration  s'ex^cuie  tres-facilement  par  Temploi 
do  couvercle  renvers^  d*un  creuset  de  porcelaine.  On 
ajoute  alors  au  liquide  un  tr^-petit  cristal  de  sulfate 
ferreux  que  Ton  6crase  dans  la  masse  au  moyen  d*une 
hagnette  de  verre,  et  Ton  continue  k  chauffer  pendant  une 
minute.  On  verse  maintenant  dans  une  petite  capsule  de 
j|M>rcelaine  k  fond  bien  blanc,^ou  3  cc.  d'ammoniaque 
Goncentr^e,  puis  on  fait  tomber  dans  cette  capsule  la  solu- 
tion sulfurique  de  morphine  trait^e  comme  il  est  dit  plus 
haut. 

Ce  dernier  liquide  gagne  le  fond  de  Ja  capsule  en  vertu 
de  sa  density,  et  Ton  observe  qu'i  la  surface  de  contact 
entre  les  deux  couches,  il  se  produit  une  coloration  rouge 
passant  au  violet  sur  les  bords ,  pour  prendre  une  teinte 
d*on  bleu  pur  dans  la  c<mche  d'ammoniaque. 

Si  Ton  agite  la  capsule  de  mani^re  k  m^langer  les  deux 
liquides,  la  coloration  bleue  persiste  seule :  on  n'obtient 
non  plusqu*une  solution  bleue,  si  la  quantity  de  morphine 
employ^  est  trte-faible. 

La  conduite  de  Toperation  est  des  plus  simples,  et  la 
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coloration  esl  encore  trte-nelte  avec  0(^,0006  (1)  de 
morphine. 

Pas  plus  que  les  alcalo'ides  ordinairement  employ^,  la 
codeine  ne  donne  cette  reaction  :  ce  detail  est  important 
k  notcr  k  cause  de  Tanalogie  existant  entre  les  propri^t^ 
de  cette  substance  et  de  la  morphine. 

Lorsqu'on  fait  r^agir  Tacide  sulfurique  concentre  sur  la 
morphine  k  une  terop<irature  de  i90  k  200^,  on  finit  par 
obtenir  un  liquide  opaque  d*un  aspect  noir-verd&tre. 

Ayant  soumis  ie  liquide  ainsi  obtenu  k  Taction  de  divers 
reactifs,  je  me  suis  assur^  que  par  un  traitement  d'une 
grande  simplicity,  on  pent  en  obtenir  une  reaction  doal 
les  produits,  tant  k  cause  de  leur  stability  que  de  leor 
coloration  toute  sp^ciale,  peuvent  servir  de  pieces  decon* 
viclion  dans  les  recherches  toxicologiques. 

Si  Ton  agite  la  solution  sulfurique  de  morphine  ainsi 
transform^e,  soit  avec  de  Tether,  soit  avec  du  chloro- 
Torme,  on  remarque  que  ces  dissolvants  restent  parfaite- 
ment  incolores:  mais,  quand,  an  lieu  d'ajouter  imm^diate- 
menl  Tether  ou  le  chloroforme  au  liquide  obtenu,  on  Tait 
tomber  ce  dernier  goutte  k  goulte  dans  une  notable  qnan- 
tite  d'eau«  on  observe  que  le  melange  prend  une  teiote 
bleu&tre,  et  qu*en  Tagitant  avec  de  Tether  ou  du  chloro- 
forme, le  premier  prend  une  coloration  pourpre,  et  le 
second  une  coloration  bleue  |>ersistant  tr^-longtemps. 
Ces  reactions  doivent  vraisemblablement  dtre  attrihu^s 
a  la  production  de  Tapomorphine  qui,  ainsi  qu*on  le  sait, 
prend  naissance  par  Taction  de  Tacide  sulfurique  concentre 

(t)  M.  le  professeur  Donny,  qui  a  r^p^td  Vexperience,  a  obtenu  la  reac- 
tion avec  O^'yOOOOOe  de  morphine;  au  surplus,  J*ai  modifi^  mon  travail 
selon  son  rapport. 
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siir  la  morphine,  h  une  temperature  elev^e.  Heppe(t) 
iniliqiie,  du  reste,  comma  une  reaction  caract^ristique  de 
i'apomorphine,  la  solution  bleue  que  Ton  obtient  en  ajou- 
tant  de  Teau  au  produit  de  Taction  de  Tacide  suirurique 
concentre  sur  cc  dernier  alcaloide. 

Voici  comment  il  convient  d'op^rer  quand  on  ne  dispose 
que  d*une  raible  quantity  de  substance  : 

La  solution  de  morphine  ayant  6i6  ^vapor^e  i  siccit^ 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  on  verse  sur  le 
r^idu  de  Tevaporalion  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
concentre,  de  fagon  h  dissondre  compl^tement  Talcalolde. 
On  introdnit  alors  ce  liquide  dans  un  tube  k  reaction,  et 
on  chauflc  au  bain  d'huile  a  une  temperature  de  190  i 
200^  jusqu'^  ce  que  la  masse  soit  devenue  opaque  et  ait 
pris  une  coloration  d'un  noir  verddtre.  On  retire  alors  le 
tube  du  bain  et  on  fait  tomber  goutte  i  goutte  le  produit 
obtenu  dans  un  autre  tube  k  reaction  contenant  environ 
10  cc.  d'eau  distill^e :  le  melange  prend  immediatement  un 
aspect  bleu&tre;  on  en  fait  deux  portions;  la  premiere  est 
agitee  avec  de  Tether  qui  prend  une  coloration  pourpre,  la 
seconde  estadditionnee  de  chloroformequi,  apr^s  agitation, 
se  separe  sous  forme  d*une  couche  d'un  bleu  magnifique. 

OP'fOOO^  de  morphine  ont  suflB  pour  donner  tres-nette- 
ment  la  reaction;  si  la  quantite  d*alcaloide etait  plus  faible, 
le  chloroforme  ne  prendrait  qu*une  coloration  verd&tre. 

Cette  reaction, qui  doit  se  faire  avec  un  produit  exempt 
dimpurctes,  peut  de  m^me  etre  obtenue  avec  la  codeine. 

Les  autres  alcaloldes  couramment  employes  ne  la  don- 
nent  pas. 

(I)  6.  Hbppe,  Die  chem.  Reactionen  der  toichtigaten  anorganischcn 
und  organiuhen  Stoffe.  Leipzig,  I87S. 
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Note  sur  certains  combitiants  des  formes  algebriques 
binairee;  par  M.  C.  Le  Paige,  chai^^  de  cours  d^analyse 
k  rUniversit^  de  Li^e. 

Nous  avous,  dans  qiielques  travaux  ant^rieurs  (*),  fait 
conna!tre  le  rdle  important  que  joue  rinvariant  liu^o- 
lineaire,  de  deux  formes  binaires,  dans  la  th^orie  de  Tin- 
volution  des  ordres  sup^rieurs. 

Cependant  nous  avons  6t^  pr^cM^,  dans  celte  vote,  par 
quelques  g^om^tres  dont  nous  ignorions  les  travaux.  Noos 
sommes  heureux  qu'une  occasion  se  pr^nte  de  leur 
rendre  la  justice  qui  leur  est  due  et  nous  esp^rons  que 
TAcad^mie  ne  trouvera  pas  inutiles  les  quelques  indica- 
tions historiques  que  nous  croyons  de  notre  devoir  de 
donner. 

La  denomination  de  points  conjugues  harmoniques  pour 
deux  series  de  points,  d^finies  par  les  Equations 

et  telles  que 

(aby  =  0 , 

appartient,  pensons-nous,  k  M.  Laguerre  (**). 


C)  Nos  recberches  snr  ce  sujet  datent  de  la  Go  de  1 876.  Nous  les  ivons 
rtanies  et  oompMl^es  dans  notre  MSmoire  sur  quelques  applications  des 
formes  algebriques  a  la  g^m^trief  que  nous  d^ignerous,  dans  les  notes 
SQbs^quenles,  par  A.  F.  A. 

(*')  Journal  de  Uouville,  3"«  s^rie,  t.  I»,  p.  265,  annte  1875.  Voir 
aussi  un  travail  da  m6me  auteur,  Nouvelles  Annates ,  2""«  s^rie,  t.  XVII, 
p.348,anntel878. 
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La  propriety  des  poiuts  n'*'"  d'une  involution  de  n  (n  + 1 ) 
points,  d'etre  conjagu^  barmoniques  d'un  groupe  de 
ft  points  appartenant  k  cc^tte  involution,  a  iii  donn^e  par 
M.  RosANES  ct  d^montr^,  d*une  fa^n  diff(6rente,  par 
M.  Sturm  f ). 

Cest  le  travail  de  ce  dernier  g^om^tre  qui  nous  a  revile 
Texistence  des  recherches  ant^rieures  que  nous  venons  de 
citer.  II  a  paru  aprte  la  publication  de  nos  diff^rents  me- 
moires. 

Entin,  I'identite  • 

a  6i6  publico,  pour  le  cas  de  n  »  3,  par  M.  Appell  (**). 

Lesautres  r^sultats  que  nous  avons  publics  sont  neufs, 
croyons-nous.  Nous  voulons,  aujourd'bui,  signaler  d*autres 
propri^t^s  de  Tinvariant  lineo-lin^aire  et,  en  g^n^ral,  de 
certains  combinants  qui  se  pr&sentent  dans  la  th^orie  de 
I'involution. 

Comme  I'on  sait,  la  condition  n^cessaire  et  sufBsante 
pour  que  n  +  1  formes  du  nT  ordre, 

representent  n  + 1  s^rie^  de  points  en  involution,  est  que 


{*)  Rosahes,  Journal  de  Borchardi,  t.  LXXVI,  p.  315.  R.  Storm,  IbiU-t 
I  LXXXVI,  p.  118,  annte  1879.  Cependaot  ces  iravaox  ne  sont  pas  fails 
au  meme  point  de  vue  que  les  ndtres. 

(**)  Sur  lespropri^t^  des  cubiqaes  gaucbes,  AnnaUs  de  r£cole  nor- 
male  eup^rieure,  t.  V,  p.  348 ;  1876. 
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Oy     Qi    Oi     ...     a„ 
60     6|     bi     ...     b^ 
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'0     i|     (f      ... 

soil  nul  f). 

Ce  determinant  pent  aussi  s^ecrire,  d*une  maniere  synn- 
bolique,  de  la  fa^on  suivanle  : 

A  =  (a6)(ac)...(W); 
oiXj  comme  nous  le  ferons  souvent,  sous  celte  Tornie  : 

A=: A(a9  6, ...  A*,/). 

Lorsque  n  est  impair,  le  determinant  A  s'exprime  par 
une  somme  de  produits  dlnvarianls,  lineo-lin^aires,  des 
formes  a,",  6/, ...  t". 

Nous  nous  bornerons  i  le  faire  voir  pour  n»3  et  pour 

Soil  d'abord 

A  =  {ab)  [ac)  {ad)  {be)  {bcf)  {cd). 
On  a  i'identite 

{ab){cd)  -♦-  {ac)(db)  -f-  {ad)  {be)  =  0. 

En  eievanl  aucube,  nous  trouvons 

(abY{cdf  -4-  {acY{dby  -♦-  (arf)»(6c)»  -♦-  3(o6)«(cd)«((ic)(i/6) 
-t-  o{aby{cdy{ad){bc)  -^  ...  -h  6{ab){ae){ad)(bc){db){cd)=(}. 

Mais,  de  ce  que 

(«6)*(crf)'  =- (ac)«(d6)«  -f-  (arf)«(6c)*  4-  2(ac)((M<)(rf6)i^), 


(•)  A.  F.  A,  p.  30. 


(  833  ) 
nous  d^duisons  sans  peine 

pA  =  (a6)'^(cd)''-^(ac)»(rf6)»  +  (arf)'(6c)».     .    .    (A) 

Si  Ton  repr^sente  par 

la  relation  d'harmonie  entre  deux  ternes  de  points  x,  y,on 
a  pour  la  condition  dinvolution  de  qualre  ternes 

En  Taisant  usage  de  Tidenlit^ 

on  voit  que  la  condilion  d'involution  de  douze  points  s'ex* 
prime  par  la  reduction  a  zero  d'une  somtne  de  produits 
deux  a  deux  dHnvariants  L  . ... 

Ces  invariants  s*inlroduisent  ainsi  d'une  mani^re  tout  k 
Tait  nalurelle  dans  la  th^orie  de  Tinvolulion. 

On  peut  rapprocher  ce  th^oreme  de  celui  que  nous 
avons  donn£  ailleurs  (*) : 

Vinvolution  de  douze  points  s'exprime  par  la  reduction 
a  zero  d'une  somtne  de  produits  deux  a  deux  d'invarianls 

Lorsqu*il  s*agit  de  six  formes  de  cinqui^me  ordre 

#i»       &»       r«       if       i*'^       /■* 

on  peut  tirer  parti  de  Tidentit^ 

2;(a6)(ci)(e/)  =  0; 

En  relevant  k  la  cinquiime  puissance  et  effectuant 


(•)  A.  F.  A  ,  p.  59. 


(834) 

qaeiqoes  redactions,  on  trouve 

li^^l(aby{cd)'(efy (B) 

II  est  raciIe,d*aillears,ded6montrer  cette  identity  d*une 
autre  maniire,  applicable  au  cas  pr^c^dent. 

Les  deux  iDvariants  A  et  2  (^)^(<^P(^/)^  sont  de 
m^nie  ordre 

Or  si 

Mais  il  est  facile  de  voir  que 

l{abY{cdy{eff  =  0. 

En  effet  {ab)^  =»  0.  Les  termes  qui  contiennent  cet  inva- 
riant sont  done  identiquement  nuls  et  un  l^ger  calcul 
montre  que  les  autres  termes  de  la  somme  s'annulent 
mutuellement. 

Le  th^orime  est,  comme  Ton  voit,  applicable  au  cas  oh 
71  est  impair.  « 

Cette  proposition  g^n^rale  permet  de  d^velopper  imme- 
diatement  le  determinant  d'involution  en  une  somme  de 
produits^^*  i^-y-*  dlnvarianls  !»«•.. t.. 

Le  proc^de  dont  nous  avons  fait  usage  dans  de  pr^c^ 
dents  travaux  (*)  et  la  metbode  que  Hesse  (**)  a  appliquee 
k  rinvolution  desix  points  ont  le  d^vantage  d*introduire, 
sauf  dans  le  cas  oiin^=%  un  facteur  Stranger  qui  ne 
permet  pas  de  supposer  la  coincidence  de  deux  points 
d*une  s^rie. 

Les  identity  (A)  et  (B)  servent  k  d^montrer^  presque 

— -  -        -  —  -  ^  — — — -     —  — . . — .^  ^      ^  ^ 

(*)  A.  F.  A.,  pp.  32  et  suivantes. 

(•*)  Vorlesungen  veber  Geometrie  des  Raumes,  p.  107.  —  Voir  aussi 
one  aatre  m^thode  alg^brique  dae  k  Bcssc.  Zur  Involution,  Journal  ui 

BORClABOTy  t.  LXIII. 


(  535  ) 
sans   calcal,  ce    th^orime   dA    aussi,  pensons-nous,  k 

M.  ROSANES. 

Les  points  multiples  d'une  involution  de  (n  +  1)d  points 
dans  le  cos  de  n  impair  font  partie  de  ^involution. 

Bornons-noQSy  par  exemple,  puisque  la  m^lhode  est 
g^n^rale  i  le  faire  voir  pour  n  =  5. 

Les  points  multiples  de  Tinvolution  definie  par 

sont  donnes  parT^qualion  symbolique 

A  (a,  6,  c,  rf,  c)aAc.^««*  =,  0  (*). 
Or,  si  nous  rempla^ons,  dans  Tidentil^  (B),  les  symboles 
fu h  P^r  —  ^%y  ^1  >  "^tis  trouYons 

/* .  A  (a,  6,  c,  rf,  e)ajb,c^^e,  ^  2  {abf{cdfel ,    .     .     (C) 

ce  qui  d^montre  la  proposition. 

Nous  pouvons  faire  usage  de  la  m^me  identity  pour 
exprimcr  la  condition  necessaire  et*  suflisante  pour  que  n 
formes  du  n"^  ordre,  n  ^tant  impair,  repr^sentent  des 
points  en  involution. 

Soil  encore  n  =  5.  Cette  condition  s*exprime  ais^ment 
par  ridentit^ 

A(a,  6,  Cy  dj  e)ajb,c,d,eg  ^0, 

ou,  a  cause  de  (C), 

2{abf{cdfel  =  0. 

Nous  reviendrons  plus  bas  sur  cette  condition,  pour  les 
formes  d*ordre  pair. 
Les  identity  (A),  (B)  et  celles  qui  leur  correspondent 


(*)  A.  F.  A.,  p.  52.  La  notalion  employ^  dans  ce  M6moire  est  differente 
de  celle  dont  noas  asons  ici. 


(  856  ) 

pour  les  ordres  sup^rieurs  peuvenl  se  d^montrer  d*uiie 
aulre  mani^re. 
Soil  n  =  5. 


ffo        (ft        «J        «3 

A»» 

^0        6i         6i         63 

<•©     r,     r,     Cj 
c^,     //,     rf,    r/j 

= 

Multiplions  A  par  le  determinant 

as     — Stti     Sa,     - 

-a. 

9A  = 

6,     —364     36,     - 
f,     — oCf     3C|     - 

-ft. 

rfs     —  5d,    3{/|     - 

-rf. 

Nous  trouvons 

0        (a6)»    (ac)»    (arf)* 

9A'  = 

(6a)»       0       (6c)»     1 
(ca)»     (c6)»       0       ( 

6d)' 
cdf 

(da)'    (dbf    [dcY 

0 

0. 


Ce  d^lermiDantf  sym^trique  gauche  d'ordre  pair,  est 
dgal  k  UD  carr^  ('). 
Une  inspection,  mdme  rapide,  de  9A^  permet  de  voir 

que 

3A  =  2;(a6)*(cd)*. 

Ge  proc^^  de  demonstration  a  Ta vantage  de  faire  con- 
naitre  la  valeur  du  facteur  num^rique  11. 
On  a,  en  g^n^ral, 

/A  s=  fliflf  ...  Ha -I, 

t' 


««  = 


n{n  —  i)»..(n  —  m  -♦-  4 ) 
1 .2.  3 ...  m 


(*)  Salmon,  LeMom  an  higher  Algebray  3'  Ed.,  p.  34^ 


(  837  ) 

On  peut  Taire  usage  d*QD  proc^d^  analogue  pour  d^mon- 
trer  que  (n  +  1)  formes  repr^ntent  des  groupes  en 
iDYolulioQ,  n  ^tant  pair^  lorsque  A  =sO. 

Sou 


A  = 


Ci 


b. 


=  0. 


Formons  le  produit 


DA  = 


bo 

Co 


b,  b 


Cj     cl 


X)    """  •^1^2 


x] 


i 


0 


—  2«,    a,    0 

—  2*,     bo    0 


-2c. 
0 


Co     0 
0     I 


=  0. 


Ce  produil  est  ^al  k 

(6a)' 


(06)' 

(66')' 

(c6)' 

6J 


(«c)' 
(6c)' 
{cey 


a] 
bl 


=  0. 


Done,  d'aprte  un  th^or^me  connu  ('), 


n:i/(66')»(cc')'  —  [(6c)']'  -+-  61l/(aa')'(cc')'— [(ac)'|' 
+  d  l/(66')'(oa')'  —  l(ba)'Y  =  0. 

La  quantity  comprise  dans  le  premier  radical  est,  a  un 
facteur  pr^,^gale  au  discriminant  de  I'^qnalion 

(6c)6.c,  =  0. 

En  d^signant  le  discriminant  par  At. ,  on  a 

ajkX  -+-  by^  -+-  c!k^=  0. 


(*)  SiLHoir,  Higher  Algebra,  p.  33. 

2^*s£rie,  tohb  xlviii. 


3o 


(  838  ) 

L'invariant  Au  appartient^  une  autre  forme. 
Soient  6.^,  c,^  deux  formes  quadratiques  binaires; 
formons  la  fonction 


>6: 


pel 


Le  quadrinvariant  de  cette  forme  est : 

A|«  ne  diffi^re  que  par  un  facteur  numerique  du  discrimi- 
nant de  cette  nouvelle  forme  quadratique. 

Cest,  d*ailleurs,  une  proposition  coqnue  f)  et  que 
nous  rappelons  ici,  parce  qu'elle  permet  de  g^n^raliser  ce 
qui  pr^c^de. 

Supposons,  par  exemple,  que  trois  formes  a,\  b,\  c/, 
soient  en  involution. 


On  a 


ho 

Co 


o«     flg    a* 


h. 


6,    h. 


=  0. 


On  en  d^duit 


[aaj  (ahy  {aef  ax* 
(bcY  (66')*  (6c)*  6x* 
(caY     {cbY    (cc'Y 


ax* 


bx* 


ex' 


CX' 

0 


0. 


D*oii 


ail/A*e  ^  6tl/Ae.  -f-  cji^=  0. 
A^  est  le  discriminant  de 

^''{aay  -+-  ^ifi{abY  -^  a«'(WT, 
consid^ree  comme  forme  quadratique. 


(•)  Salmon,  Higher  Algebra,  p.  53.  —  CmscB ^  Theorie  der  bintiren 
algebraischen  Formen,  p.  201 . 


(  539  ) 

Ceci  est  susceptible  d'extension.  Un  proc^d^  tout  sem- 
blable  montre  que  si  qnatre  formes  du  quatri^me  degr^ 
sont  en  involution,  on  a 

2a*yiZ=0 (D. 

A^  est  le  discriminant  de  la  forme  quadratique  ternaire 

i»(65')»-*-  A«'{cc7+  v«(rfd7  -^  2>/x(6c)*+  2iy(6rf)*-^  2/cv(rrf)*, 

qui  est  elle-m^me  le  quadrinvariant  de 

xbi  -f-  iici  -+-  vd*. 

Comme  Ton  voit,  tout  ce  qui  precede  estg^n^ral. 
Cherchons  encore  a  ^crire  les  conditions  analogues 
a  (D)  pour  les  formes  d'ordre  impair. 
Soient  quatre  formes  cubiques  en  involution. 
De 


0, 


flo 

«i 

«t 

flj 

bo 

ft. 

6, 

b. 

Co 

c. 

Ct 

Ct 

'h 

rf. 

rf. 

rf. 

."« 

". 

n» 

«J 

bo 

b, 

bt 

bl 

Co 

Ci 

Ct 

cl 

on  tire 


=  0. 

(li    d,    f/J 

Nous  pouvons  trouver  une  expression  sym^triqnc  des 
mineurs  de  a!,  6/,  c/,  d,'. 
Soit 


D 


Oq    ai    Of 
6o     6|    bi 

Co      Ci      c^ 


Co      Ci 

0     0 


ft 

0 


rt3 


(  840  ) 


Multiplions  par 

fls 

—  Soj 

Otti 

—  «0 

Ih 

—  0^2 

56, 

-fro 

Cz 

-3c, 

DCf 

—  Co 

i 

0 

0 

0 

Nous  trouvon 

S 

9D*  = 


=  }co(a6)'-Ha,(6c)'-H6o(ca)*p. 


0  (o6)»  (ac)'  oo 

(6a)'     0     (6c)'  6o 

(caf  {cbf     0  fo 

— Oo  — 6o  — Co  0 

D'oCi  la  condition  d'involution 

lsal\bo(cdf  -+-  Co(a6)»  -♦-  do(6c)'}  =0. 

e  esl  ^al  k  -t- 1  oil  i  — l,suivant  que  la  permutalioii 
abed  est  paire  ou  impaire. 

Si  x^  d^signe  la  distance  d*un  point  k  l*origine,  on  trouve, 
en  faisanl  a©  =  6©  =  ^o  ==  ^o  "=  *>  ^  =  ^i >  une  relation 
entre  douze  points  en  involution,  un  peu  difl^renle  de 
celles  que  nous  avons  denudes  jusqu'ici. 

Cette  identity  nous  ram^ne  k  celles  que  nous  connais- 
sions  d&\k. 

En  faisant  x,  =  —  621  ^2  =  f>u  nous  retrouvons  la 
relation 

(a6)'(crf)'  -4-  (ac)'(rf6)'  -^  (ad)' (6c)' «  0. 

Nous  avons  rappel6  plus  haut  la  proposition  suivante  : 

Le  quadrinvariant  du  combinant  (ab)  b^bx  des  deux 

formes  ax',  bx*ne  differe  que  par  un  facteur  numerique  du 

discriminant  du  quadrim^ariant  de  Aa.*  -+-  y^W^  considere 

comme  forme  quadratique  de  A,  a. 

Nous  allons  faire  voir  que  celle  proposition  n'est  qu'un 


.{Ui  ) 

casparticulierd*unepropri4t£  g6n£rale  des  formes  d*ordre 

pair. 
RappeloDS  d*abord  quelqucs  propri^t^s  connues. 

I.  Th^orIime  de  M.  Rosanes.  —  Toutes  les  formes 
V,  conjuguees  a  une  forme  U»  peuvent  se  mettre  sous  la 
forme 

•"*'  fi»  ff>  —  §•  9ont  les  facteurs  de  U.. 

II.  Si  a,",  bx",  ...  kx",  U",  «on/  n  formes  binaires,  le  cova-- 
riant 

A  (a,  6,...  k,  l)a,b,..,kj^, 

est  conjugue  a  ces  formes, 

III.  Soient  v,",  J 
briques;  si 


D  = 


on  a 


V 


)  Ox  9    ...   Kx    9   Ix  9    (H 

-h  1)  formes  alge- 

l^e     V|      ...      V„ 

Oo     0|     ...     a„ 

bo    bi     ...     6„ 

=  0, 

«0         'l       -.         'n 

a;  -+-  >*/>;  -♦-  •••  -4- 

>«';. 

IV.  St  tine  forme  de  dcgre  pair  9J*  est  telle  que 
(9<p')*"  =0,  elle  est  conjuguee  a  elle-meme^  c'esf-d-dire 
que  " 


.■  • 


e/  riciproquement, 
Soient  maintenant  2n  +  1  Tormes  d*ordre  2n 


aIh         ^tn         l.tn  ISm 


(5«) 


p 

pp_ 

lar 

1.        •,        .,       ...        lu 

Ou     a,     It,     ...     ot 
(..     6,     4,     ...      b^ 

1.      I,     1,     ...      i„ 

1,.    -2n«„_,     ...     ^■ 
(h.    ~2n«,._,     ...     + 

1. 

Nous  auroDs  : 

(••■)-    (M)-    W   ...    W 
M-  ("«■)••  W    -  ("')- 

(&r  (M-  w  ...  (ur 

Appelons  A^.,.,  le  mineur  de  (6(1']**. 
On  Toil  d'abord  que 

cslle  discriminaul  de  la  fonctioo  quadi-atique 

IJ  s  jj  {aa')"  +  i\  {bb'y  +  -  +  jL  {If]" 
-*■  2i,l,  (abf  +  -  +  ix^^Xu.  (kt)*: 
C'esl  UQ  combioant  des  formes  aj",  6,*", ...  /.'*. 
En  effel,  si  nous  elTectuons  sur  ces  rormes  une  subsii- 
tntioD 


^t^l  «t.,t  ■■•  "lM,| 


r 


(  S43  ) 

cette  substitatioQ  ae  change  que  d'une  puissance  du  mo- 
dale  le  discriminant  de  I*. 

De  plus,  ce  combinant  est  d'ordre  2  par  rapport  auxcocf- 
licientsde  chaque  forme  et  en  lout  d'ordre  4n. 

Supposons  maintenant  que 

^  ^  A  (a,  6, ...  fc,  /)  ajb, ...  kji^. 

On  a^i  cause  dell, 

Done  si  A<i*...i  =»  0,  P^,  el  par  suite  P,  est  ^al  k  0,  il  en 

r&ulte  que 

ej*  ^  WioJ*  -H  /Wtftj*  -*- ...  -♦-  iiitoC". 

Nons  voyons  done,  par  la  combinaison  de  I,  ilet  III, 
que 

^^ fwi^  -4-  miej"  -H  .-.  -♦-  fn'tj^  =  Be,6s ...  ej.. 

Done,  par  IV,  (GO')**  =  0. 

Si 

(eo')*-==0,    P«  =  0. 

Done  par  un  tb^or^me  connu 

— -  =  -  ;      d'ou      A-A  J  =  0. 
0         0 

Mais  (OG')*"  est  un  combinani  du  systeme  des  formes 
ati  6/", ...  /,*",  puisque  c'est  le  quadrin variant  du  combi- 
nani 

A  (a,  6, ...  /)  ajbg ...  /,. 

Ce  combinant  est  d*ordre  deux  par  rapport  aux  coeflS- 
cients  de  chacune  des  formes  du  systeme. 


(  544  ) 

Paisque  ces  deux  combinants  du  m^me  ordre  s'annu- 
lent  en  m£me  temps,  on  a 

On  peut  done  ^noncer  ee  th^or^me  g^n^ral : 
Le  quadrinvariant  du  combinant 

A  (a,  6,  c, ...  ky  I)  ajb,c,  ...  kj,, 

de  2n  formes  d'ordre  2n,  a,*",  b**,  ...  Ix*"  ne  differe  que  par 
un  facteur  numerique  du  discritninant  du  quadrinvariani 
de 

i,oJ- -+- x^J- -4- ...  -4-  >«.<?, 

regarde  comme  forme  quadratique  des  X  (*). 

Cette  proposition  n'a  i\i  signal^e,  pensons-nous,  que 
dans  le  cas  oA  n  =»  1 . 

II  r^sulle  de  ce  qui  pr6c£de  que  (06')^  ne  peut  diffSrer 
que  par  un  facteur  numerique  de  P. 

line  forme  d'ordre  pair  2n  pouvant  toujours  ^tre  consi- 
d^r^e  comme  d^flnissant  les  points  (2n)^d*une  involution, 
on  peut  6noncer  ce  th^orSme  : 

Le  quadrinvariani  d*une  forme  paire  peut  toujours  se 
metlre  sous  la  forme  d'un  determinant  symetrique. 


(*)  M.  Caylet  s*esto€cuped*un  autre  point  de  cette  th^rie :  la  recherche 
du  discriminant  de  >(J  +  mV;  On  the  Theory  of  Involution,  Tbars.  op 
THE  CAiiftiDfiB  Pbilos.  Soc  ,  t.  XI.  1S65.  Pour  le  cas  de  N  =:  1 ,  ce  tiieo- 
r^me  ne  diff&re  point  d*une  proposition  due  ii  Boole.  Suivant  que  l*on 
consid^re  l^invariant  d'une  forme  quadratique  comme  discriminant  on 
comme  quadrinvariani,  on  obu'ent  une  generalisation  du  theorime  de 
Boole  en  combinant  lelheor^mede  M.  Cayley  avec  une  remarque  due  a 
M.  Salmon  sur  le  discriminant  du  Jacobien  ouau  moyen  de  notre  th^r^me. 


(  545  ) 

Nous  pouvons  faire  observer  &  present  que  si 

A  (a,  6,  c,  rf,...  i)  a,6,c, .../:,  ^0, 
ou  a  aussi 

A^.  .*  =  0. 

Par  suite,  il  existe  une  relaliOo  lio^aire  entreles  formes 

Cast  la  demonstration,  pour  le  cas  des  formes  paires,  du 
th^or^me  dont  nous  parlions  tant6t. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  Classe  s'est  constitute  ensuite  en  eomite  secret  pour 
proc^der  i  la  discussion  des  titres  des  candidats  pr£- 
sentes  pour  ies  places  vacantes,  ainsi  que  pour  recevoir  les 
inscriptions  nouvelles. 
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P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  Ch.  Faider,  )e  baron  Kervyu 
de  LeUenhove,  R.  Chalon,  J.  Tboaissea,  Th.  Juste, 
Alph.  Wauters ,  Conscience,  E.  deLaveleye,  Alph.  LeRoj, 
A.  Wagener,  J.  Heremans,  P.  Willems,  Edm.  Poullel, 
S.  Bormans.Ch.  Piol,  membra;  J. Nolet  de  Brauwere  van 
Sleeland,  Aug.  Scheler,  Alpti.  Rivier,  E.  Arnlz,  atsociet; 
Ch.  Potvin ,  J.  Stecher,  Lamy  et  Alp.  Vandenpeereboom , . 
corretpondanlt, 

M.  Mailly ,  membre  de  la  Ctatve  del  iciencet ,  assiste  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  MinislredertalMeurcnvoie,poDrla  bibliotbique 
dc  TAcad^niie,  les  quatre  premieres  publications  de  la 
f  Maatscbappij  der  antwerpsche  Bibliophilen  >  : 

N"  I .  Boek  ge/iouden  door  Jan  Moretut  II,  aU  dektn 
der  Siitl-Lncaxgilde  (161G-1617); 
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N*  2.  De  antwerpsche  Ommegangen  in  de  XIV*  en  XV* 
eeuw^  door  Leo  de  Burbure ; 

N®  3.  De  gebroeders  Van  der  Voort  en  de  Volksopstand 
van  1477-1478,  door  P.  Genard ; 

N*  4.  Refereinen  en  andere  gedichten  uU  de  XVV  eeuw 
verzameld  en  afgeschreven  door  Jan  de  Bruyne,  uitgegeven 
door  K.  Ruelens,  I.  —  Remerciments. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  piiblique  envoie  la  pre- 
miere anoee  (1878)  du  Bullelio  de  son  D^partement.  — 
Remerciments. 

H.  Ch.  Polvin  fait  hommage  d*une  brochure  de  sa  com- 
position, intitui^e  :  Charles  De  Coster,  Bruxelles,  1879; 
extr.  iu-8^ 

M.  Louis-Ferdinand  von  Eberstein ,  ing^nieur  en  chefi 
Dresde,  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  : 

A.  Geschiclite  der  Freiherren  von  Eberstein  und  Hirer 
Besilzungen ;  in-8" ; 

B.  Vrkundliche  Nachtrdge  zu  den  geschichUichen  Nach- 
richten  von  dem  Geschlechte  Eberstein;  in-4**; 

C.  Beigabe  zu  den  geschichtlichenNachrichten;  in-4*^. — 
Remerciments. 

La  Bibliotheque  de  la  ville  de  Novare  offre  un  exem- 
plaire  de  Touvrage  qu^eile  a  public  sous  le  titre  de :  Statuta 
communilatis  NovaricB,  anno  MCCLXXVII  lata  coUegit  et 
notis  auxil  Antonius  Ceruti  e  coll,  doctorum  biblioth, 
AmbrosiancB^  vol.  10-4**. 

Elle  demande  en  ^change  les  publications  de  TAcad^mie. 
—  Renvoi  k  la  Commission  administrative. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  pr^nte ,  aa  nom  de 
M.  C^sar  Cantjk,  associ^,  la  2"  partie  du  volume  III  dos 
Documents  historiques  tir6sdes  archives  de  Milan  Jaquelle 
s'arr^ted  Tannic  1447,  vol.  in-8".  —  Remerciments. 
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La  Note  lue  par  M.  Kervya  de  Letteohove  aii  sojet  de 
ce  volame  figure  ci-apr^. 

—  La  Soci£t4  des  Amis  des  muses  (Academie  ^broi- 
cienoe),  k  £vreux,  envoie  le  programme  de  sod  deroier 
concours. 

—  M.  Saripolos,  directeur  de  la  Bibliotheque  Dationaie 
de  Gr^ce  i  Ath^ues,  remercie  pour  les  Chroniques  de  la 
Commission  royale  d*histoire. 

II  exprime  en  m^me  temps  le  d^sir  de  recevoir  pour  cet 
^tablissement  les  comptes  rendus  des  stances  de  la  m&me 
Commission.  —  Renvoi  i  la  Commission  d'histoire. 

Elections. 

La  Classe  procMe,  par  scrutin  secret,  i  la  formation  : 

1"*  De  la  liste  des  quatorze  Candida  is  pour  le  choix  du 
jury  de  sept  membres,  qui  sera  charge  de  juger  la  W  p£- 
riode  quinquennale  du  concours  de  litl^rature  Oamande; 
expirantle  51  decembre  prochain; 

^'^  De  la  liste  des  dix  candidats  pour  le  cboix  du  jury 
de  cinq  membres,  qui  sera  charge  de  juger  la  VHP  p^riode 
triennale  de  lilt^rature  dramalique  en  mdme  langue  expi- 
rant  k  la  mSroe  date. 

Les  deux  listes  seront  envoy^es  it  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur. 

—  La  Classe  appelle  M.  Roersch,  professeur  d  TUni- 
versit^  de  Li^ge,  k  remplacer  M.  J.-H.  fiormans,  d^c^de, 
comme  membrc  de  la  Commission  charg^e  de  la  publica- 
tion des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  flamande. 
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M.  Kervyn  de  LetteDhove  a  lu  la  note  suivante  en  pre- 
sentanl  les  Documenti  diplomatici  tratii  dagli  Archivj 
Milanesi  e  coordinati  per  cura  Luigi  Osio,  vol.  Ill, 
parte  II : 

«  J'ai  rhonncur  de  faire  hommage  a  la  Classe,  au  nom 
de  M.  C^sar  Canlu,  du  dernier  volame  des  Documents 
diplomatiqoes  iiris  des  archives  de  Milan,  qui  s'arr^le  k 
Tann^e  1447.  Depuis  longtemps,  Tatlention  des  ^ruditssc 
porte  sar  Fabondance  et  le  haut  int^ret  des  pieces  de  tout 
genre  conserv^es  dans  les  archives  dMtalie,  et  notamment 
sor  les  relations  faites  avcc  tanlde  precision  et  de  soin  sur 
ce  qui  se  passait  dans  les  divers  pays  de  TEurope.  La  col- 
lection conserve  k  Milan  n'est  ni  moins  riche,  ni  moins 
precieose  qae  celle  de  Yenise;  et  M.  Cantu  a  ajout^  k  cette 
vaste  pobiicalion  un  travail  oil  nous  sommes  heureux 
de  retrouver  les  ^minentes  qualit^s  qui  ont  plac6  notre 
illostre  associ^  parmi  les  premiers  bistoriens  de  notre 
temps.  » 

RAPPORTS. 


Elude  sur  Regnier  I  au  Long  Col  tt  la  Lotharingie  a  son 
epoque  (850  environed  915);  par  M.  Firmin  Brabant, au 
collie  Notre-Dame  de  la  Paix,  a  Namur. 

c  Dans  {'introduction  Tauteur  fait  ressortir  la  person- 
nalit6  de  Regnier  I,  due  de  Lotharingie,  grande  et  belle 
figure  de  la  fin  du  IX*"  siecic  et  au  commencement  du  sui- 
vant. 


(  mo } 

Appei^  k  remplir  on  r61e  important  dans  les  affaires 
publiques ,  ce  seigneur  sut  admirablement  metlre  k  profit 
le  moavement  de  ia  f^odalit^,  pour  aider  ses  coropatriotes, 
et  sp^cialement  les  membres  de  sa  famille,  a  poser  les  pre- 
miers jalons  de  la  nationality  beige.  A  ce  titre,  il  m^ritait 
une  etude  sp^ciale.  M.  Brabant  s'esi  charg^  de  la  faire. 

Son  travail  n'est  pas  tout  k  Tait  neuf.  Ernst,  en  Belgique, 
MM.  Wittich  et  Diimmler,  en  Allemagne,  ont  pr^c^d^  Tan- 
tear  dans  la  ikche  qu'il  s'est  impos^e.  S*il  a  suivi  la  voie 
tracee  par  ces  ecrivains,  il  ne  les  a  pas  copies.  Bien  ao  con* 
iraire,  il  a  soumis  k  un  exaroen  nouveau  les  textes  invo- 
qu^spareux.  II  les  discute;  il  en  fait  la  critique,  c  Jesais 
9  bien  loin,  dit-il,  de  leur  avoir  tout  cmprunte;  mais  je  ieur 
»  dois  certainement  beaucoup.  La  justice  me  fait  un  devoir 
»  de  rendre  k  ces  savants  auteurs  la  part  qui  leur  revient.  > 
Apres  celte  declaration,  pleine  de  loyaut^,  M.  Brabani 
entre  en  mati^re. 

Son  m^moire  est  divise  en  cinq  chapitres,  dont  nousdon- 
nons  ici  un  r^sum^  succinct. 

Au  premier  il  traite  de  Toriginede  la  famille  de  Rdgnier. 
II  pensequele  perede  ce  seigneur  4tait  probablement  Gisle- 
bert,  comte  du  Maesgou(l),peut-£tre  le  m£me  personnage 


(1 )  A  propos  da  Elaosgou,  M.  Brabant  pr^I^nd  que  ceUe  division  leni- 
toriale  ne  d<^pendail  pas  de  la  Hesliaye.  Nous  ferons  observer  qu*elle  re»- 
sortisMiit  ^  I'arcbidiacon^  de  la  Hesbaye,  et  que  le  traits  de  870  el  an 
dipldme  df*  Zwentibold  de  808  dteident  la  question  en  notre  faveur :  tn 
page  haahaniensi  et  in  comitatu  Maseland,  Selon  M.  Brabant  le  pagus  d« 
Li^ge  se  serai t  ^tendu  sur  les  deux  rives  de  la  Mense.  Rien  n*est  moins 
vral.  Les  localites  sises  ^  la  droite  du  fleuve  sonl  indiquto  par  les  docu- 
ments dans  le  pagva  Leodiensis.  Celles  ik  gancbe  le  sont  dans  la  Hesbaye. 
—  Quant  au  grand  pagus  de  Fannars  qui  aurait  oonstitu^  le  pagus  de  Rai- 
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qui  deviDt  le  gendre  de  Lothaire  I.  S*il  en  est  ainsi,  plu- 
sieors  anteurs  auraient  eu  raison  d'attribuer  iR^gnier  une 
origine  royale,  que  M.  Brabant  est  tr^s-dispos^  k  lui  attri- 
buer.  II  reconnatt  toutefois  combien  cette  question  et  celle 
de  la  parent^  du  ducavecd*autrespersonnagesmarquants 
del'^poquesonl  difficiles  h  r^soudre,  par  suite  de  la  p6nurie 
des  documents  necessaires  k  cet  effet. 

Le  cbapitre  11  traite  de  T^tat  de  la  Lotbaringie  durant  la 
seconde  moiti^  du  IX*  si^cle.  Cet  exaroen  oblige  I'auteur  k 
iDdi(;uer  T^tendue  du  nouveau  royaume,  question  au  sujet 
de  laquelle  les^crivainsallemandsdiffi^rent  essentiellement 
de  la  mani^re  de  voir  des  Beiges,  et  que  M.  Brabant  tranche 
en  faveur  des  premiers. 

Ensuite,  il  parle  des  b^n^fices  distribu^s  par  les  rois 
Francs  et  leurs  successeurs.  Ces  fails,  (Ujk  connus  en 
grande  partie  par  les  travaux  de  Lehuerou,  Roth  et  Waitz, 
sont  longuement  d^velopp^s  par  Tauteur  du  m^moire, 


niut,  les  111  docnments  de  749  ^1159  que  nous  avons  cit^s d^montrent 
pr^cis^ment  le  contraire.  L*auleur  semble  oublier  que  souvenl  la  parlie 
elait  d^sign^e  pour  le  tout,  comme  nous  Tavons  fait  Toir  dans  rintroduc- 
lion  de  noire  travail.  II  se  demande  s*il  faut  admetlre  les  grands  pagi, 
les  pagi  moyens  et  les  petitspa</t.  S'il  n'en  est  pas  ainsi ,  comment  expli- 
quer  la  d^pendance  des  m^mes  localit^s  cil^es  dans  deux  ou  trois  pagi 
difffirenls?  Comment  expliquer  les  difT^renles  juridictions?  II  suffit  de  lire 
ce  que  nous  avons  dit  ^  ce  sujet  dans  le  chapiire  du  pagus  de  la  M^napie  et 
dela  quaiificalion  de  pagellus.  II  semble  youloir  aussi  confondre  \epagu8^ 
division  administralive,  avec  le  pagus ^  payS)  dislinciion  fondampnlale  que 
nous  avons  fait  ressortir  ik  propos  du  pagus  des  Ardennes.  S'il  n'y  a  pas 
eu  de  pagus  oflBciel,  11  n*est  pas  possible  non  plus  d*admettre  une  circon- 
scription  administrative  et  judiciaire,  ni  les  difierents  degr^  de  juridic- 
tion.  C*est  comme  si  Ton  voulait  aujourd^hui  confondre  un  canton  admi- 
nistratif  et  judiciaire  avec  un  canton  pris  dans  le  sens  d^une  ^lendue  de 
pays.  Une  province  n*est  pas  ton  jours  une  province  dans  le  sens  oflBciel. 
Ost  li  le  point  difficile  pour  distinguer  le  pagus  officiel  du  pagus,  pays. 
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aiDSi  que  ceux  relatifs  aux  brigandages,  commis  par  les 
grands  9  aux  richesses  et  aux  i.nmunit^s  du  clerg^.  Tous 
ces  ev^nements,  group^  avec  intelligence  au  point  de  vue 
de  rhistoireg^ndrale,  offrent  sans  doute  de  Tint^r^t,  mais 
il  aarait  peut-£tre  mieax  valu  s'en  tenir  exclusivement 
k  ceux  dont  la  Lotharingie  a  ^t^  le  (h^^tre. 

Le  reste  du  chapitre  est  consacr^  aux  pers^utions  diri- 
gees  contre  les  membres  du  clerge  qui  ont  bl&m^  la  con- 
duite  du  roi,  et  aux  avantages  accordes  aux  eccl^siasti- 
ques,  prets  k  favoriser  ses  desordres. 

La  Lotharingie  sous  les  successeurs  de  Loihaire  11,  tel 
est  le  titre  du  chapitre  ill.  L'auteur  y  parte  de  Tarrivee  de 
Charles  le  Chauve  dans  le  nouveau  rovaume.  PInsieurs 
^vdques  et  de  puissants  seigneurs ,  guid6s  par  un  int^rSt 
sordide,  Ty  avaient  appel6.  D*un  autre  cdt^,  lesopposants 
furent  pers^cut^s  avec  acharnement.  EnGn,  grice  k  leurs 
efforts,  Louis  le  Germanique  parvint  d  triompher. 

Quel  rdle  R^nier  a-t-il  rempli  au  milieu  de  ces  revolu- 
tions? Nul  ne  saurait  le  dire.  Les  contemporains  sont  com- 
pl^tement  muels  sur  ce  point.  Cependant,M.  Brabant  croit, 
sans  le  d^montrer  d*une  maniere  positive,  qu'il  avait  pris 
le  parti  du  roi  de  France.  Celui-ci  reprit  k  son  tour  une 
partie  de  la  Lotharingie.  En  vue  de  terminer  leurs  que- 
relies  a  ce  sujet,  les  deux  comp^titeurs  sc  partag&rent  le 
pays  par  le  traits  de  Meersen,  sur  lequel  M.  Brabant  n*a 
pas  cru  devoir  donner  des  details,  d^ji  consign^s,  il  est 
vrai,  dans  le  travail  de  M.  Waitz  (1).  La  partie  comprenant 
la  Belgique  £chut  au  roi  de  France. 

A  ce  propos  Tauteur  parle  de  Tinfluence  acquise  aux 


(1)  Deutsche  VerfassungsgeschickUj  l.  V,  pp.  IS  el  suiv. 
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grands  k  la  suite  de  toutes  ces  revolutions,  el  de  la  nais- 
sance  de  rtM^r^dite  des  b^n^flces.  11  en  rapporle  les  com- 
mencemenls  au  capilulaire  de  Klersy  de  877.  A  nos  yeux 
cet  acte  si  important  e^l  simplement  la  confirmation  de 
droits  d6j&  ^lablis  depuis  longtemps  par  un  usage  k  peu 
pres  constant  (1). 

Ce  capitulaire  cite  au  nombre  des  seigneurs  un  person- 
nage  du  noni  de  Rainerus.  Est-ce  R^gnier  au  Long  Col? 
Cette  question  M.  Brabant  rexamine,  sans  la  r6soudre.  II 
constate  seulement  que  R^nier  obtint  du  roi  la  partie 
occidentale  du  comt^  de  Hainaut,  tandis  que  Sigehard  en 
poss^dait  la  partie  orientale. 

D^  ce  moment  la  biographic  de  Regnier  prend  un 
caractere  dc  certitude  plus  determine.  M.  Brabant  le  suit 
pas  k  pas  iorsqu*il  combat  les  Normands;  il  discute  point 
par  point  tout  ce  que  les  historiens  disent  k  ce  sujet. 

Les  invasions  des  barbares  du  Nord  am^nent  naturelle- 
oient  Tauteur  k  parler  du  comte  Henri,  charg^  du  coraman- 
dement  des  armees  destinies  k  combattre  les  envahisseurs, 
et  dont  Tabbe  Ernst  Tait  le  premier  due  de  la  Lolharingie. 
M.  Brabant  rejette  cette  opinion,  en  se  fondant  sur  une 
distinction  peut-£tre  trop  subtile  entre  le  pouvoir  adminis- 
tratif  et  le  pouvoir  militaire,  qui,  k  cette  6poque,  ^taient 
g^n^ralement  con  fond  us. 

Lorsque  Henri  eut  perdu  la  vie  dans  un  comI)at  \\\r6 
aux  Normands, un  certain  Regnier exposa  sa  vie  pour  cher- 
cher  le  cadavre  de  son  general  au  milieu  des  ennemis.  Est-ce 
Regnier  au  Long  Col  ?  C*est  encore  une  question  queM.  Bra- 
bant croit  pouvoir  r^soudre  en  faveur  de  son  h^ros. 

(I)  VojFez  k  ce  sij^jet  dans  Waitz,  ioc,  cit.y  lout  le  chapilre  iolitul^  : 
VoMolitiU,  ImmunitiU,  etc.,  1. 1,  pp.  151  et  suiv. 

^^  S£RIE  ,  TOME  XLVJII.  36 
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Nous  arrivoDS  entin  k  Zwentibold ,  roi  de  Lotharingie, 
auquel  tout  le  chapitre  IV  est  consacr^.  Avant  rav^nemcnt 
de  ce  prince,  un  seigneur  du  nom  de  Megingaud,  qualifi^ 
de  due  de  la  Lotharingie  par  Sigehard,auteur  des  Miraeula 
Sti.  Maximiniy  administrait  ce  pays.  Cette  qaalificationy 
tr^s-suspecte  de  prime  abord,  est  adinise  par  M.  Brabant. 
Cetait,  eii  eflei«  un  pcrsonnage  tr^s-important  sur  lequel 
Pertz  donne  quelqucs  renseignemenls  (1)  et  que  R^ginon 
cile  dans  sa  chronique  sous  le  titre  de  Megingaudus  comes, 
nepos  Odonis  regis  (2).  Au  moment  oil  Megingaud  floris- 
sait,  les  ducbfe  commencaient  i  se  former.  Leo  Fa  d^mon- 
Ir^  d'une  mani6re  ires-positive  (3). 

En  s*attirant  sa  bienveillance  et  Tappui  du  clerg^,  Ar- 
nould  avait  prepare  de  longue  main  Tav^nement  de  Zwen- 
tibold. Mais  le  nouveau  roi  doit-il  Stre  consid^r^  comme 
compl^tement  ind^pendant  ou  i  titre  de  vice-roi,  place 
sous  la  direction  de  son  pdre  naturel.  La  premiere  opinion, 
chaudement  defendue  par  M.  Diimmler^est  combattue  par 
M.  Brabant  au  moyen  d*arguments  assez  bien  ^tablis,  sans 
avoir  cependant  un  caract^re  de  certitude  absolue. 

Apres  cette  digression  Tauteur  du  m^moire  en  revient 
&  R^gnier  au  Long  Col,  et  i  Tinfluenee  quil  exer^it  sur 
son  pays.  Est-ce  le  personnage  du  nom  de  R^gnier,  cite 
par  les  Annales  de  Saint- Vaast  k  propos  du  si6ge  de  Laon? 
L'abb^  Ernst,  Dummleret  Witlich  r^pondent  afBrmativo- 


(1)  Monutnenta  Germaniae,  t.  IV,  p.  231.  —  Broweros,  Annales  fre- 
virensium ,  reproduil  au  l.  I ,  p.  439  T^piiaphe  de  Megingaad  qui  ne  lui 
donne  aucune  qualification.  Browerus  lui  attribue  le  tilre  de  due  ' 

(2)  Ibid.,  1. 1,  pp.  604,  S93. 

(3)  Voyez  Leo,  Von  der  Entstehung  und  Bedeutung  der  Deulschen  Her- 
nogsdmter. 
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ment.  Seul  M.  Brabant  soutient  le  coDlraire.  Les  arguments 
quMI  invoqoe  4  ee  sujet  m^ritenl  certainement  iine  atten- 
tion particuliSre;  mais  ils  ne  sont  pas  completement  con- 
vainquants.  II  se  demande  s*il  est  possible  d'admeltre  que 
R^gnier  au  Long  Col,  comte  de  Hainaut  et  du  Maesgou, 
ait  6i&  vassal  de  Charles ,  roi  de  France.  Cet  argument  ne 
nous  semble  pas  d^cisif.  A  cette  ^poque  les  seigneurs  chan- 
geaient  de  suzerain  quand  leur  int^rdt  le  demandait;  This- 
loire  de  la  Lotharingie  fourmille  de  faits  semblables.Trop 
souvent  aussi  la  maison  de  Hainaut  a  donn£  des  exemples 
pareils.Elle  passait  tanldt  ^  la  France,  tant6li  TAllemagne 
suivant  les  exigences  de  sa  politique  et  les  necessity  du 
moment  9  et  c'est  pr^cisement  gr^ce  aux  rivalit^s  entre  les 
dynasties  de  France^et  d'Allemagne,  qu'elle  parvint  4  se 
faire  une  existence  k  peu  pr^s  ind^pendante.  Lorsque  les 
Annales  de  Saint- Yaast  constatent,  en  898,  le  depart  de 
Regnier  pour  preler  foi  et  hommage  au  roi  de  France,  et 
lui  conseiller  la  conquAte  de  la  Lotharingie  (1),  R^ginon 
dit,  de  son  c6t^,  que  pendant  la  m£me  annee  ce  seigneur 
itait  le  plus  fiddle  et  Tunique  conseiller  de  Ziventibold; 
mais  Fannee  suivante  le  roi  sollicitait  en  vain  des  ^vSques 
on  anath^me  contre  son  favori  qui  avait  pass^  h  la  France 
en  compagnie  d'aulres  seigneurs  :  petit  ut  Reginarium  et 
Odoacrum  et  socios  eorum  anathemizarent  (2).  Pourquoi 
oet  anathime?  Pourquoi  cette  colore?  Parce  que  Regnier 
avait  forfait  Vses  devoirs,  parce  qu^l  avait  pass6  dans  le 
camp  franoais ;  sinon  la  d-marche  du  roi  aupr^  des  ^vd- 
qnes  contre  son  fiddle  vassal  ne  s*expliquerait  point.  II  Taut 


(!)  Pbutz,  Monumenta  Germaniap^  1. 1,  p.  631. 
(2)  Ibid.,  p.  609. 
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d^  lors  admettre  que  R^gnier  au  Long  Col  etait  le  m£me 
persounage  qui  devint  le  vassal  du  roi  de  France. 

Nous  ne  conclurons  pas  de  ces  faits  que  la  Lotharingie 
faisait  en  ce  moment  partie  de  la  France,  opinion  soutenoe 
par  MM.  Wittich  et  Dummler.  Nous  constatons  seulemeni, 
par  les  paroles  de  R^ginon,  un  changement  dans  la  con- 
duite  de  R^gnier,  une  irahison ,  si  Ton  veut ,  mais  non 
Fexistence  de  deux  personnages  du  m£me  nom.  Ce  passage 
failconnaitre  en  outre  un  m^contentement  si  grand  dans 
la  Lolharingie,  au  point  que  plusiears  seigneurs  suiyirent 
Texemple  de  Regnier.  Les  ^v^ques  ne  voulaient  pas  meme 
s6vir  con  (re  eux. 

Les  paragraphes  suivants  sont  consacr^s  aux  eflbrts 
d'Arnould  et  deZwenlibold  pour  se  mettre  dans  les  bonnes 
graces  du  clerge, grand  moyen  politique  de  tradition  daos 
la  race  des  Carlovingiens. 

Quoi  qu*en  dise  M .  Brabant,  ce  moyen  n'a  pas  complete- 
ment  r^ussi.  Tous  les  eveques  n'ont  pas  montr^  i  I'egard 
de  Zwentibold  un  bien  grand  d^vouement,  malgr6  les 
avantages  qu*il  accordait  aux  gens  d*^glise.  Centralisatear 
du  pouvoir  monarchique,  le  roi  de  la  Lotharingie  ne  poo- 
vait  trop  compter  ni  sur  la  majority  du  clerg^,  ni  sur  celle 
des  seigneurs  y  toujours  disposes  k  Tinsubordination,  ton- 
jours  pr^ts  h  conqu^rir  une  position  ind^pendante.  De  li 
une  reaction  de  la  part  du  roi  contre  la  noblesse,  reaction 
queM.  Brabant  d^crit  trte-bien.  En  m^me  temps  les  perse- 
cutions contre  Regnier  grandissent.  Elles  sont  racontto 
en  detail,  et  formcnt  en  quelque  sorte  Taccessoire  obligi 
de  la  narration  consacr^e  k  la  guerre  entre  Zwentibold  et 
Louis,  roide  Germanie.  A  proposdes  mesures  prises  cen- 
tre Odoacre,  Ctienne  et  Gerard,  Tauteur  ajoute  que  Tbis- 
toire  ne  dit  rien  des  motifs  pour  lesquels  lis  Turent  dd- 
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pouill^s  de  leurs  biens.  Quand  on  lit  attentivement  R^ginoD, 
il  esl  facile  de  les  deviner.  Ces  seigneurs  avaienl  suivi 
RegDier  chez  le  roi  de  France.  lis  avaient  excite  celui-ci  4 
cooqu^rir  la  Lolharingie;  ils  avaient  forfait  5  leurs  obliga- 
tions de  sujets  de  Zwentibold.  Cest  ^videmment  le  motif 
de  leur  disgrice.  Plus  lard  r^concili^s  avec  leur  souverain, 
Gerard  et  Matfrid  se  d^clarerent  coQlre  R^gnier,  qui  apr^ 
s'^tre  alli6  ^  Odoacre,  live  Titendard  de  la  revoke.  Le 
r^it  de  la  lutte  du  roi  contre  ses  sujets  r^volt^s  est  bien 
conduit »  bien  divelopp^  par  Tauteur,  d'apris  les  docu- 
ments contemporains. 

An  cbapitre  V  intitule  :  Regnier,  due  de  Lotharingie^ 
li.  Brabant  raconte  la  mort  de  Zwentibold,  la  reconcilia- 
tion de  Regnier  avec  Louis,  la  reprise  de  ses  biens « les 
dimdl^s  avec  les  Conradins ;  il  discule  la  date  vers  la- 
quelle  Regnier  parvint  k  la  dignite  de  due  de  Lolharingie 
qui  n'avait  plus  Tetenduedu  royaume  primiiif  de  ce  nom. 

Enfin  ce  cbapitre  est  termini  par  des  renseignemenls 
6ur  la  famille  de  Regnier,  mort  en  915,  et  par  un  juste 
bommage  rendu  h  la  memoire  de  ce  seigneur. 

En  r£sum6,  si  le  memoire  de  M.  Brabant  ne  risout  pas 
toates  les  questions  relatives  k  la  Lolbaringie  et  k  Regnier 
au  Long  Col ,  il  les  a  souvent  clairement  expos^es  et  dis- 
cotees.  L'auteur  a  de  plus  le  mirite  d*appeler  Fatten tion 
sur  deux  publications  importantes  faites  en  Allemagne 
concernant  un  sujet  de  Thistoire  de  noire  pays  par 
MM.  Willich  et  Diimmler.  II  n*a  pas  avanc£  de  fail  sans 
r^tayer  de  preuves  tirees  de  chroniques  et  d'annalistes 
contemporains;  parfois,  mais  raremenl,  il  s'est  trompedans 
ses  appreciations  critiques. 

A  ce  litre  j'ai  Thonneur  de  proposer  i  la  Classe  Timpres- 
sion  du  memoire  de  M.  Brabant.  » 
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c  L*analyse  d^taillee  que  M.  Piot  vient  dc  faire  du 
m^moire  8ur  R6gnier  au  Long  Col,  soumis  k  I'appr^cia- 
tion  de  la  Classe,  me  dispense  de  faire  un  rapport  ^tendu. 

A  moins  de  disciiter  une  i  une  les  oombreuses  questions 
soulev^es  et  r^solues  par  T^rivain,  et  de  les  r^soudre  i 
mon  point  de  vue  personnel,  je  ne  poovais  que  refaire, 
sous  une  autre  forme,  le  rapport  de  votre  premier  commis- 
saire.  Dans  Tensemble,  d^ailleurs,  j*admets  la  plupart  des 
conclusions  du  m^moire;  k  mon  sens  il  offre  des  qualit^s 
fort  solides  :  une  erudition  de  premiere  main  tr^s-^ten* 
due,  de  la  sagacity  dans  les  deductions,  une  connaissance 
approfondie  de  T^tat  general  de  TEurope  occidentale  au 
IX'  et  au  X"*  si^cle,  enfln  de  la  largeur  de  vues.  Dans  ces 
conditions  je  me  joins  k  M.  Piot  pour  inviter  la  Classe  k 
ordonner  Timpression  du  m^moire  qui  lui  est  soumis.  > 


c  Dans  le  m^moire  qu*il  vient  de  soumettre  au  jugemeut 
de  TAcad^mie,  le  P.  Brabant  s*est  donn^  pour  t&che  d*e(u- 
dier  une  periode  encore  obscure  de  notre  bistoire  :  celle 
qui  concerne  Rcgnier  au  Long  Col  et  la  Lolharingie  k  son 
^poque.  Ce  travail  prdsente  pour  nous  un  interel  tout  parti- 
culier  en  ce  qu*il  touche  a  la  fondation  m^me  de  uoire  natio- 
nality. Mais,  on  le  sait,  les  documents  du  IX*  et  du  X*  siecle 
sont  d*une  raret^  telle  quil  faut  presque  d^sesp^rerde faire 
briller  la  lumi^re  eclatante  du  jour  au  milieu  de  la  p^nom- 
bre  oCi  se  laissent  entrevoir  les  ^v^nements  de  ces  temps 
recul^s.  Aussi,  une  ^tude  approfondie  de  T^tat  de  la  soci^te 
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dealers,  jointe  k  la  sagacity  de  la  critique,  doit-elle  sup- 
pleer  aux  dipldmes  el  aiix  cbroniques. 

Chose  Strange  et  qaelque  peu  p^nible  k  avouer!  A  part 
le  savant  Ernst,  qui  a  laiss^  dans  I'histoire  une  si  large 
trace,  ce  sont  deux  Allemands,  Diimmler  et  surtout  Wit- 
iicby  qui,  par  des  travaux  peu  conn  us  en  Belgique,  out 
jusqu*ik  cc  jour  le  mieux  r^solu  le  probleme  des  origines 
lotbaringiennes. .  Et  tout  d*abord,  un  premier  m^rite  du 
m^moire  soumis  k  votre  appreciation  sera  de  faire  con- 
oaltre  (lans  notre  pays  le  r^sultat  de  leurs  recbercbes. 
Cest  ainsi  qu'il  renverse  cette  opinion,  accreditee  cbez 
nous,  que  Regnier  au  Long  Col  fut  le  premier  due  benefi- 
ciaire  de  la  Lotbaringie,  pour  lui  resiituer  sa  quality  de 
due  b^reditaire  (1)  et  etablir  qu'il  Tut,  dans  Tordre  des 
temps,  le  troisieme  prince  appeie  k  presider  aux  destinies 
de  la  Lotbaringie.  Avant  lui,  en  effet,  cette  conlree  avait 
ete  gouvernee  par  Megingaud  et  Gcbebart.  Cest  ainsi 
encore  qu'il  fixe,  par  des  preuves  nouvelles,  la  date,  jus- 
qu'ici  peu  certaine,  de  Tavenement  de  Regnier  au  Long  Col 
au  ducbe  de  Lotbaringie. 

Mais  je  me  b&te  d*ajouter  que  Tauteur  du  memoire  ne 
s*en  tient  pas  au  simple  rdle  de  vulgarisaleur.  Loin  de 
marcber  servilement  sur  les  traces  de  ses  devanciers,  il 
regarde  oh  ils  vont,  examine  leurs  syst^mes,  discute  leurs 
arguments,  par fois  combat  leurs  conclusions,  et  apporte 
m^me,  k  I'appui  de  sa  cause,  des  lex  les  donl  personne  avant 
lui  n'avaitrait  usage.  Aussi  rencontre-l-on  dans  son  travail 
noD-seulementdesaperfus  entierement  neufs,  mais  d'im- 


(1)  n^rediiaire,  en  ce  sens  que  le  litre  de  due  de  Lotharingie,  accord^ 
i  Re^aier,  etait  traDsmissible  ^  sesenfanls.  Les  deux  princes  qui  Tavaient 
prMd^  n'etaienl  pas  de  sa  famllle. 
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portanlschapitres  frapp^s  du  sceau  d*une  oenvreoriginale. 
II  faut  surtout  ciler,  parroi  ces  derniers,  celui  qui  coDtient 
I'expos^dela  rivalit^de  Regnier  au  Long  Col  etdes  comtes 
de  la  Loibaringie  moscllane.  Wilticb,  (p.  S6),  avoue  n*avoir 
pud^couvrirde  quels  senliments ces  princes ^laienlanim^ 
les  uns  h  regard  des  autres.  Le  P.  Brabant,  lui,  nous  d^- 
▼oile  loules  leurs  manoeuvres  avec  un  veritable  talent  et 
une  Erudition  du  meillenr  aloi.  Je  ne  sacbe  pas  non  plus 
que  personne  ail,  jusqu'i  present,  signal^  celte  politique 
de  bascule  suivie  par  Charles  le  Simple  pour  maintenir  le 
ducde  Loibaringie  dans  sa  d^pendance. 

Ce  n'esl  pas  k  dire,  toutefois,  qu1l  faille,  en  aveugle, 
adopter  toutes  les  conclusions  du  m^moire,  el  j'aurais 
bien ,  pour  ma  part,  quelque  scrupule  sur  la  valeur  d*an 
argument  qu'il  tire  des  mots  consanguineus  el  cognalus 
pour  prouver,  contre  M.  Duvivier,  que  le  com'te  Albert 
n*£tait  pas  fr^re  de  Gislebert  et  de  Regnier  II  (§  II).  Mais 
tout  travail  bislorique  embrassant  une  periode  encore  envi- 
ronn^e  de  t^n&bres  comme  Test  le  IX""  si^cle,  en  est  Ik  : 
jamais  pcut-Slre  on  ne  saurd  la  v^rit^  vraie  sur  certaincs 
questions;  mais  c*est  d£ji  quelque  cbose  que  de  la  cher- 
clier  et  d*en  approcher.  En  ce  qui  concerne  le  m^moire  du 
P.  Brabant,  on  ne  pent  nier  que  les  fails,  toujours  appuy^ 
sur  de  nombreuses  citations  de  sources,  ne  soient  pr^ 
8ent6s  avec  toutes  les  garanties  qu*exige  la  critique  mo- 
dern e. 

Les  considerations  qui  pr^c^dent  ont  d^ji,  je  n^en 
doule  point,  p^n^tre  la  Classe  de  cette  conviction  que  nous 
nous  troiivons  ici  en  presence  d*un  travail  st^rieui,  appro- 
fondi,  et  que  distinguent  des  qualil^s  solides.  Formanl 
dans  son  ensemble  un  tout  homogene ,  et  bien  ^quilibr^ 
dans  ses  dilKrentes  parties,  il  appbrte  k  la  science  historiqae 
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un  notable  conliDgent  de  donnees  nouvelles.  D'aulre 
part,  il  denote  chez  son  auteur  de  remarquables  ei  d*as$ez 
rares  qualit^s  de  critique.  En  consequence,  je  me  joins 
avec  plaisir  ji  vos  deux  premiers  commissaires  pour  vous 
proposer  Timpression  dans  les  Memoires  de  TAcad^mie  de 
r^tudesur  Regnier  au  Long  Col.  A  mon  avis,  elle  y  occu- 
pera  une  place  tr&s-honorable.  > 

• 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ses  commissaires. 


COMMUNICATJONS  ET  LECTURES. 


LE  BEAU, 
par  M.  Ch.  Polvin ,  correspondant  de  TAcad^mie. 

A  mon  ami  F^liz  Frenay. 

Mai,  qui  se  leve  en  chantant, 

Remplit  sa  corbcilic; 
Ddj^  le  tail  lis  en  lend 

Bourdonner  rabciUc. 

Sur  la  berge  au  froid  liroon , 

La  fleur  qui  i^assicge 
A  justific  le  nom 

Dc  la  perce-neige. 


Le  h^lre,  qui  s'est  eouvcrt 
De  pousscs  nouvelles, 

Fail  flollcr  son  voile  vert 
Aux  fines  denlelles. 
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Primevere  el  pissenlit 
Sortcnt  par  nichces 

Du  bois  qui  Icur  fit  un  lit 
De  feuilles  sech^es. 

II  n'est  plus,  grice  au  gen^t, 

A  la  violetle, 
Un  coin  de  terfe  qui  n^ait 

Son  bout  de  toilette : 

Au  lac,  dont  Tazur  uni 

Scmble  un  ciel  sans  roiles, 
Les  n^Bufars  ont  jauni 

Comme  autant  d'eloiles ! 

Les  pAquerettcs,  au  pre, 

Par  bandcs  jclecs , 
Coupent  Ic  vert  diapre 

De  routes  lactees. 

Les  soucis,  plein  le  sillon, 

Quiltent  Palveole, 
Et  dans  Pair,  le  papillon 

Cest  la  fleur  qui  vole. 

Le  poisson  se  pare  aussi 
Des  reflets  de  Taube ; 

L*animal,  d'un  ton  choisi, 
Nuance  sa  robe. 

Juin  va  donner  aux  buissous 
Leurs  colliers  de  roses; 

Partout  monlent  les  chansons,  . 
Fralchemcnt  ecloses. 

L*oiseau  ni6le  aux  fleurs  du  bois 
Son  cri ,  fleur  celeste, 

Et  la  splcndeur  de  la  voix 
S'liarmonisc  au  restc. 
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Atnsi,  brillante  toujours, 

Jamais  epuis^c , 
La  nature  a  scs  atoors 

Cororoe  une  ^poasee  : 

Au  sein  des  eaux,  dans  Ics  cieux, 

Parmi  les  prairies, 
Sur  les  f&ts  prodigieux , 

Dans  ses  broderies, 

Sur  Taniandier  haut-fleuri , 
Le  thym,  ras  dc  terre, 

Coinroe  au  dos  du  colibri 
Oq  de  la  panth^re , 

Elle  prodigue  Teclat, 

La  grftce,  et  veut  roetlre 
Partout  un  soin  delicat 

Et  la  main  du  roallre. 

Partout  —  e*est  sa  volupte, 
Son  besoin  in  time  — 

Elle  rev^tla  beaute, 
Sa  toge  sublime. 


Gloire  aux  arts!  L'homme  aussi  cree,  et  millc  beaut^ 
Bourgeonnent  sous  ses  doigts  comroe  les  fleurs  sur  Parbre: 
II  etale  sa  force  au  luxe  des  cites , 
II  aifirme  ses  droits  en  des  palais  de  marbre. 

II  tire  dtt  chaos  des  mondes  inconnus  : 
Les  jardins  de  la  danse  ou  rit  Tepithalame, 
L'auguste  nudity  dont  se  pare  Vdnus, 
Les  cercles  iDfernauz  du  roman  et  du  drame. 

II  peiot :  un  siMe  entier  sur  la  toile  apparalt; 
II  seulpte  :  un  r^e  vit  dans  une  statue  dquestre; 
11  parte  et  T^loquencc  est  son  plus  noble  attrait; 
II  chante  et  Tunivers  palpite  dans  Torchestre. 
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Peiiiture ,  poesie  et  musiquc  sont  soeurs. 
L'ane  est-elle  plus  belle  et  J'autre  plus  jolie? 
On  les  aime,  y  trouvant  de  parcilles  douceurs, 
L'une  a  la  passion  et  Tautre  a  la  folie ! 

Tout  ce  qui  sur  Texact  met  le  sceau  du  parfait, 
Embellit  la  pensee  au  souffle  de  la  grAce, 
Tout  devient  vie  aux  mains  du  poile  et  lui  fait 
Sa  puissance  dc  verbe  et  sa  hauteur  de  race. 

0  splendeur  de  Tcsprit  f^condant  tous  nos  sens ; 
L*art  avee  la  nature  cnti^re  rivalisc , 
£t,  comme  il  sort  des  flcurs  mille  fruits  murissants, 
Sa  moisson  nourrit  TAme  et  le  beau  civilise. 


Quand  Phomme,  un  nain  creatcur, 
Sent  en  lui  cette  elincelle, 
Foyer  dc  pcintre  ou  d*autcur, 
£st-ce  Ic  feu  bienfailcur 
Ou  dcs  laves  qu*il  recele? 

N^importe!  Torche  ou  flambeau, 
L'artiste  a  TAme  embras6e : 
II  cherche  et  cr^era  le  beau, 
Diktril  trouver  le  tombeau 
Sous  Tecueil  de  la  risee. 

Mais,  s'il  peut  en  liberty 
Suivre  sa  route  choisie, 
Quelle  prodigality 
De  passion,  de  galt6, 
De  bon  sens,  de  po&iel 

Qu'il  s'exalte  auz  espoirs  doux 
Ou  du  mal  traque  la  pieuvre , 
Les  eclairs  de  son  courroux, 
Les  batlements  de'son  pouls 
Vont  devenir  des  chefs-d'oBuvre. 
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Qai!  lui!  supcrficicl! 
Sa  limpidite  profonde, 
Commc  Tazur  dans  Ic  cici , 
Remplit  le  vide  cruel 
Des  banalites  du  inonde. 

Vains  sans  lui  sont  nos  progrcst 
Dc  la  science  qu'il  aimc 
Ouvrant  Ics  grenicrs  secrets, 
Aux  populaircs  gudrcts , 
Cest  toujours  lui  qui  la  seme. 

Luttons,  volons  pour  nos  droits! 
Lui,  sans  vote  cl  sans  rapicre, 
D'un  refrain  brise  des  rois, 
Ou  construit  nos  ficrs  bcffrois, 
Ces  Marseillaises  dc  picrre. 

Quand  sur  un  mal  Irop  connu 
De  mensonges  Ton  se  paye, 
Lui  met  le  cancer  a  nu 
£t  porte,  apolrc  ingenu, 
Lc  fcr  du  vrai  dans  la  plaie. 

La  civilisation 

Partout  en  luise  contemplc^ 
Sans  sa  consecration , 
Nul  pcuplc  n'est  nation, 
Nul  edifice  n'est  lemple. 

Des  vieuz  empires  croulants 
Lui  seul  conserve  la  flamme ; 
0  puissance  des  laicnts : 
II  est  mort  dcpuis  mille  ans, 
11  nous  doone  encor  son  4me! 


Dans  ce  fourmillement  devie,  ou  trop  souvent 
L*ivraie  ^touffe  encor  le  bon  grain  qui  y<^te. 
Oh!  n'oublions  jamais  —  la  raison  Ic  defend  — 
Quelle  fleur  delicate  est  Tftmc  du  po^tc. 


L 
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L'art  n'est  pas  un  metier  ni  I'lrtiste  un  marcluad 

Qni  puisse  nous  fournir  sa  liehe  rdguliire, 

Comnic  □□  Iracc  un  siilDii  Jusques  au  boat  du  champ, 

Comme  on  cbiffre,  au  total,  la  page  journaliirv. 

A  lui  les  loiairs  fous,  Ics  dautes  curicux, 

Lc  cupricc  fecond,  la  passion  meillcurc! 

Nul  cadran  n'a  rigle  son  juiir  mystfrieui, 

Un  RSire  intfricar  peut  scul  lui  marquer  Theiire. 

Qnand  Tinterdt  pour  sceptre  a  Ic  calcul  vant^, 

Qu'on  veut  gouvcrner  tout  par  problimes,  par  sommM, 

S'il  nous  faut  preserver  dc  trop  d'utilild, 

Le  poele,  iiii  enfant,  nous  sauvcra  des  hommos. 

L'esprit  n'est  pas  rcduit  ii  ccs  gal^resl  Non! 
Tout  n'est  pas  contcnu  dans  la  geometrie. 
Laissoos  au  genre  huinain  lc  beau,  mtn  honson; 
1^  llberte,  son  vol ;  rinfini,  sa  palric! 

Sinon...  Afa!  quu  j'al  vude  peinlresb  I'rail  sur, 
Dc  Uncurs  au  cteur  il'or,  de  natures  charmantes, 
Perdus  dans  les  bas-fonds,  bris6s  par  les  tounnenUs, 
Faule  d'un  pcu  de  jour,  el  d'espace,  el  d'air  pur! 

Un  souffle  les  abat  comroe  la  sensitive, 
Et  Ton  dirait  toujours  que  cc  sont  les  meilleurs ; 
Ainsi  la  gibouldc,  au  sriglu  inoflcnsJTe, 
Devastc  du  pomnilcr  les  roses  tout  en  fleurs. 

I^nccessitc  passe,  imposanlsaconsigne. 
El  le  rdvcur  se  volt  fcrmcr-lons  les  acc^, 
II  reslc  du  poilc  un  pdcbenr  a  la  ligne 
D'irticles  de  journnux  ou  de  menus  proeesi 

La  mjdiocrll^  les  prcnd  et  les  d^rore, 

Cc  Saturne  ^lernel  de  tout  cc  qui  dbII  grand; 

Puis,  quand  lis  sool  de  bona  bourgeois,  on  les  ddcorc. 

Sans  voir  que  rime  a  fui  le  corps  indifferent. 
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D'autres  mearent.  Ceoz-ci,  doni  Tesprit  se  rclAche 
En  vains  cris  de  r^volte,  en  faux  plans  de  suco^ » 
Combattaienl,  en  cedant,  comme  ferait  un  14ehe, 
Lea  jours  d'oppression  avee  des  nuits  d*exc^. 

Geux-la,  fiers »  le  front  haut  et  Tftmc  extenu^, 
Supportaient  sans  marmura  ct  rongeaicnt  sans  remord 
Leur  vie,  au  pilori  d*un  nc^goce  cloudc, 
I^ur  coeur,  ou  quelquc  amour,  dedaigne  mit  la  mort. 

0  parents  ennemis,  6  misdrablcs  femmcs, 
Proteciears  maladroits,  criliques  ignorants, 
Un  rayon  de  soleil  eiit  mis  en  fleur  leiirs  Ames, 
Avee  an  peu  d'amoar  vous  les  auriez  faits  grands. 

Pesez-vous  le  genie  k  vos  balances  values? 
Auriez-votts  esperc  d^primer  sa  hauteur? 
Mais  du-sang  de  lion  iui  coule  dans  les  veines! 
Mais  il  naquit  avee  un  rossignol  au  coeur  ! 

Cest  la  libertd  m^me  et  c'est  la  fantaisie! 
Insens6 ,  meurtrier  qui  le  tient  a  Tdtroit 
Dans  ees  milieux  sans  air  que  hante  la  phlbisie, 
Dans  ee  vide  du  cceur  ou  Tanevrisme  crolt. 

Ah!  qui  dira  jamais  les  luttes,  la  torture, 
L'humiliation  de  Thonneur  revolt^, 
Ou  se  debat  dans  Tombre  une  riehe  nature, 
Avant  d'etre  enchalnee  a  la  sterilite? 

lis  sueeombent!  Qu'importe  une  feuille  flelrie? 
Qu'importel  Ah!  c'est  ainsi,  honte  et  stupidity ! 
Que  la  mort  du  mdritc  appauvrit  la  patrie, 
Qu'en  Tornicre  des  sots  rcste  Thumanitd. 


•  « 


Heureux,  heureux  le  peupic  artiste 
Ou  le  go&t,  transmis  dans  le  sang, 
Offre  au  genie,  ardent  ou  triste, 
Un  giron  maternel  puissant ! 
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Honneur  aux  pcuples  Htt^raires 
Qui,  sans  croire  de  froids  ccnseurs, 
Dans  Icurs  po6les  voient  des  freres, 
Voient  des  mallrcs  dans  leurs  penseurs! 

L*enfant  nait,  frais  comme  ud  caprice, 
L^art  dcja  Tallend  aa  r^veil, 
Conime  unc  sceondc  nourrice 
Ou  comme  son  premier  soleii; 

Tout  resplendil  dans  I'aureole  : 
Le  foyer  ou  couve  Tamour, 
£t  les  temples  de  la  parole, 
£t  Tatelier,  temple  a  son  tour; 

Nulle  ame  an  Iravail  n'cst  fldtrie 
Lorsqu'on  travail  le  a  ce  flambeau, 
Et  Ton  voit  grandir  Tindustrie 
Sous  Tinfiltralion  du  beau; 

Dans  Tartisllque  photosphere. 
On  s'dlcve  d'un  cceur  plus  sur 
Aux  noblesses  du  earaclere, 
Force  et  grdce  de  Thomme  milu*. 

Puis,  vient  Tftge  ou  l*on  doit  se  dire  : 
«  Je  ne  vis  plus,  j'attends  la  mori,  • 
Pour  ceux  qui  n*ont  rien  a  maudire 
Le  culte  des  arts  est  un  port; 

En  soi ,  comme  un  flot  sur  la  grere , 
On  sent  echouer  a  demi 
L^action  qui  se  change  en  r^ve, 
L'cpoux  qui  se  change  en  ami, 

Mais  rien  ne  meurt  des  harmonies 
Ou  Tesprit  humain  prend  Tessor  : 
Dans  Tin  limits  des  genies 
On  entre  plus  avant  encor; 
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No8  vers  ne  coulent  plus  de  sources, 
Notre  pinccau  se  refroidit, 
Mqis  la  jeunesse  a  des  rcssoorces: 
Aux  debutants  on  applaudit, 

On  aimc  leui^  virilcs  gr&ccs, 
On  sourit  mdmc  a  Icurs  execs, 
On  respire  dans  leurs  audaces , 
On  rajcunit  de  leurs  succ^! 

Et  I'on  voudrait  en  eux  elreindre, 
Rivaux  aimes  qui  grandiront, 
L'avenir  qui  n'a  Hen  k  craindre, 
Avec  ce  nouvel  astre  au  front! 

«  « 
Alors,  on  peut  mourir  en  faisant  ce  grand  r6ve 
Qu^un  jour  TEurope,  ainsi  que  la  Grice  autrefois, 
Pourra,  sur  Ics  hauteurs  ou  PAode  s^^I^ve , 
De  la  perfection  voir  s'accomplir  les  lois, 

Et  qu'apr^  Tindustrie,  6  triorophe  snprdroe, 
Apris  les  monuments,  qu'il  marque  de  son  sceau , 
L*art  mettra  sa  splendour  sur  la  race  elle-rodme  : 
Tout  peuple  artiste,  un  jour,  doit  clre  un  peuple  beau. 

0  mes  jeuncs  amis,  6  phalange  exaltde 
De  poctes  du  droit,  de  peintres  du  reel, 
Prenez  avec  orgueil  la  robe  qu^ont  portee 
Michel-Ange  et  Mozart,  Moliere  et  Raphael. 

A  vous  le  Her  savoir !  au  besoin ,  la  souffrance ! 
II  faut  de  la  nature  ouvrir  le  flanc  sacre, 
Lecher  I'ours  populaire,  informe  d'ignorance , 
Donner  de  grands  temoins  aux  enqudtes  du  vrai. 

Les  lettres  ne  sont  plus  des  aristocraties : 
G*est  au  peuple  aujourd'hui  qu'il  faut  des  Phidias, 
Des  Beethoven^  des  Dante  aux  mftles  proph6tiest 
Le  Hvre  aux  Iravailleurs!  Des  chants  aux  parias! 

2"*  s£rie,  tome  XLVii.  3T 
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Le  desert  est  immense  et  plus  d*iine  couleoyre 
Y  gaette  le  colon  qui  du  soc  s'armera  : 
Ah{  faites-y  passer  un  flcuve  de  chefs-d^oeuTre^ 
Sous  ce  Nil  artistique  un  monde  germera. 

Gloirc  k  Tart!  Aux  souffranls  il  faut  montrer  ce  signe! 
Honorez  le  grabat,  ccl6brez  les  outils! 
Vous  n^allcindrcz  si  bien  a  la  grandeur  insigne 
Qu>n  devenant  petits  avec  les  plus  petits. 

N'hdsitez  pas  devanl  la  douleur  ndcessaire, 
Ne  vous  cffraycz  point  d^une  amputalion , 
Scrutcz  le  coeur,  sondcz  la  plaie,  ouvrcz  rnloere! 
L*art  vrai  compldlera  la  renovation. 

Qu'il  soit  hardi,  yiril,  de  sang  seul  econome, 

Port,  et  si  Ton  youlait  tcmpdrcr  yotre  feu, 

Rdpondcz  au  pedant :  Nous  embellissons  rhoromet 

Au  prdtre  rdpondcz  :  Nous  agrandissons  Diea! 

• 
•  * 

Pendant  que  briilait  mon  r^ve 

Commc  un  encensoir, 
Jo  vis  au  loin  sur  la  drdve 

Desccndre  le  soir. 

Au  bois  plein,  d*un  charme  etrange, 

Le  soleil  encor 
Laissait  trainer  une  frange 

De  son  manteau  d*or. 

Les  fleurs  fcrmaient  leurs  oalioes, 

Les  enfants  leurs  yeux. 
La  paix  vcrsail  des  delices 

Aux  nids  gracteux. 

Des  groupes,  en  petit  nombre, 

HAlaicnt  leur  retour; 
D*autres  s*attardaient  dans  Pombre 

Od  scplattTamour; 
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D'autres  cbantaient.  Une  femme, 

Enplein  horizon, 
Passa,  suspendant  leur  &me 

Avec  Icur  cliaoson. 

Ge  n^tait  Phoebe,  Diane, 

Psyche,  ni  Vdnus, 
C^etait  une  paysanne, 

Aox  rouges  bras  nus ; 

G^dtait  la  jeunesse  pure, 

La  rose  d'dld , 
La  vie  en  simple  nature, 

En  forte  santd ! 

line  p^he  a  chaque  joue , 
Du.bleu  picin  les  yeux, 

De  longs  cheveux  ou  se  joue 
L^or  des  bles  soyeux , 

Un  sein  de  vierge,  robuste, 

Qui  s'arrondissait, 
Et  des  souplcsses  d'arbuste, 

Libr&s  de  corset! 

Telle ,  sachant  qu'on  Tadmire , 

Eile  dit :  Salut! 
Puis,  dans  Teclair  d'un  sourire, 

Elle  disparut. 

Et  nous,  rftme  cncor  penchee 
Dans  rcnchantement, 

Nous  la  crumcs  delachce 
D^un  ta'bleau  flamand. 
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CLASSE  DE8  BEADX-iiKTS. 


Seance  du  6  novembre  4879. 

M.  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  directeor. 
M.  Lfagre,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin ,  Jos.  Geefs ,  C.-A.  Fraikin , 
£d.  F^lis,  Edm.  De  Busscher,  Alph.  Balat,  J.  Fraock, 
G.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ern.  SliDgeneyer, 
A.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel ,  A.  Pauli,  G.  Goffens, 
J.  Schadde,  Th.  Radoux,  membres;  £d.  de  Biefve,  Alex. 
Pincbart,  et  J.  Demaoncz,  correspondanis. 

MM.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Ctasse  des  sciences,  el 
R.  Cbalon ,  membre  de  la  Classe  des  lettres ,  assistent  ft 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  soumel  k  Texamen  de  la 
Classe,  conrorm^ment  k  Particle  15  du  r^lemenl  g^D^ral 
des  grands  concours  dits  prix  de  Rome  : 

l"*  Le  septieme  rapport  seraestriel  de  M.  F.  Lauwers, 
laur^at  du  concours  de  gravurc  de  1874.  —  Renvoi  ft 
MM.  Franck,  Leclercq  et  Pinchart; 
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2*  Le  troisi^me  rapport  semestriel  de  M.  Julien  Diilens, 
laur^at  du  conconrs  de  sculpture  de  1877.  —  Renvoi  ft 
MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin ; 

3"*  Le  premier  rapport  semestriel  de  M.  £d.  De  Jans, 
laur^at  du  concours  de  peinture  de  1878.  —  Renvoi  k 
MM.  Robert,  Slingeneyer ,  Guffens  et  Alvin. 

—  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  approuve  T^lection  de 
M.  F^iis  comme  membre  de  la  Commission  cbarg^e  de  la 
poblicalion  des  oeuvres  des  anciens  musiciens  beiges. 

II  exprime,  en  mSme  temps,  le  d^sir  de  connattre  la 
composition  du  bureau  de  cette  Commission.  — Renvoi  k 
la  Commission  pr^citee. 

—  M.  Alvin  presenle,  ^  tilre  d*hommage,  de  la  part  de 
Fauteur,  un  exemplaire  (format  in-8'')  de  VHistoire  de  la 
gravure  dans  Vecole  de  Rubens,  par  M.  Henri  Hymaus, 
conservateur  des  cslampes  k  la  fiibliolh^que  royale  de  Bel- 
gique,  ouvrage  couronne  par  la  Classe  des  beaux-arts  dans 
sa  stance  du  23seplembre  1878.  — Remerclments. 

—  M.  RafTaelo  Coppola,  directeur  de  la  musique  munici- 
pale  de  la  ville  de  Cr^mone,  fait  savoir  qu*il  est  Tauteur 
de  la  symphonic  k  grand  orchestre,  porlant  pour  devise  : 
Ars  longa,  vita  brevis,  qui  a  oblenu  une  mention  honorable 
et  un  prix  d'encouragementde  500  francs  au  dernier  con- 
cours de  la  Classe.  —  Pris  pour  notification. 
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PROGRAMME  DE  CONGOURS  POUR  1881 


SVJETS   IilTTERiiimBS. 

PREMIERE  QUESTION. 

Faire  fhistoire  de  ^architecture  qui  florissait  en  Bel'- 
gique  pendant  le  cours  du  XV*  siecle  et  au  commencement 
du  XVI*,  architecture  qui  a  donue  naissance  a  tant  d^edi^ 
fices  civils  remarquables ,  tels  que  halles,  hotels  de  ville, 
beffrois,  sieges  de  corporationsy  de  justices,  etc. 

Decrire  le  caracldre  et  I'origioe  de  rarchitecture  de  cette 
p^riode. 

DEUXIl^ME   QUESTION. 

Faire  une  etude  critique  sur  la  vie  et  let  ceuvres  de 
Gretry,  etude  fondee  autant  que-possible  sur  des  documents 
de  premiere  main;  donner  Vanalyse  musicale  de  ses 
outrages  J  tant  publics  que  restes  en  manuscrit;  en  fin  ^ 
determiner  le  role  qui  revient  a  Gretry  dans  Vhistoire  de 
Vart  au  XVIII*  siecle. 

TROISltoE  QUESTION. 

Determiner,  en  s'appuyant  sur  des  documents  authen- 
tiquesy  quel  a  etc, — depuis  le  commencement  duXIV* siecle 
jusqu'a  I'epoque  de  Rubens  inctusivement,  le  regime  auquel 
etait  soumise  la  profession  de  peintre,  tant  sous  le  rapport 
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de  Vapprentissage  que  sou9  celui  de  fexercice  de  t'art, 
dans  les  provinces  consliluant  atijourd^hui  la  Belgique. 

Examiner  si  ce  regime  a  ele  favorable  ou  non  au  dive- 
loppement  et  aux  progres  de  Vart. 

quatri£:mb  question. 

On  demande  la  biographie  de  Theodore-Victor  Van 
Berckel ,  graveur  des  monnaies  beiges  au  siecle  dernier , 
avec  la  lisle  el  la  description  de  ses  principales  OBUvres, 
ainsi  que  Vapprecialion  de  influence  que  cet  eminent 
artiste  a  pu  exercer  sur  les  graveurs  de  son  epoque. 

La  valcur  des  m^dailles  d*or  presentees  comme  prix 
pour  ces  questiOQS  sera  de  mille  francs  pour  la  premiers, 
de  huit  cents  francs  pour  la  oeuxi6me  et  la  troisij^mb  ,  de 
six  cents  francs  pour  la  quatri^me  question. 

Les  m^moires  envoy^s  en  r^ponse  ^  ces  questions  doi- 
vent  £tre  lisiblement  Merits,  et  peuvent  £tre  r^dig^s  en 
rran^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront^tre  adressds 
francs  de  port,  avant  le  1*'  juin  4881 ,  ^  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perp^tuel ,  au  Palais  des  Academies. 

Les  auteurs  ne  meltront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
lis  n'y  inscriront  qu*une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachete  reurermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Paute,  par  eux,  de  satisfaire  a  cette  formality,  le  prix  \e 
pourra  leur  £tre  accord^. 

Lesouvrages  rerois  apres  le  temps  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L^Acad^mie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans 
les  citations  :  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents 
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indiqueot  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seronC 
menlionn^s  dans  les  iravaux  presentes  k  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites,  seules,  seront  admises. 

L'Acad^mie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  Iravaux 
couronn^s. 

Elle  croil  devoir  rappieler  aux  concurrents  que  les  ma- 
nuscrits  des  m^moires  soumis  k  son  jugement  reslenl 
deposes  dans  ses  archives  comme  ^lanl  devenus  sa  pro- 
pri^l^.  Tontefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  k  leurs  frais,  en  s^adressant,  a  cet  effet,  au  secre- 
taire perp^tuel. 

SVJETS  n'AWLT  APPLIftli:. 

PEINTURE. 

On  demande  le  carton  d'une  frhe  decorative  qui  strait 
placee  a  5  metres  du  sol  dam  un  monument  public  ei 
representant  le  Commerce  maritime. 

Les  cartons  destines  au  concours  devront  avoir  0*^,75 
de  haut  sur  2*" ,25  de  developpement. 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accord^  k  Pauteur  de 
Toeuvre  couronn^e. 

GRAVURE. 

//  sera  accorde  un  prix  de  six  cents  francs  d  la  meil- 
leure  gravure  a  Veau- forte,  execute'e  en  Belgique  depuis  le 
y  septembre  1879  jusqu'au  1"  septembre  4881;  ceuvre 
originale  ou  reproduisant  une  production  d'un  maitre  de 
rEcole  nationale,  ancien  ou  moderne. 

Les  gravures  (non  encadr^es  ni  mises  sous  verre)  et  les 
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carious  (sur  chassis)  destines  au  concours,  seront  soigneu- 
seroent  achev^s;  ils  devront  £lre  remis  au  secretariat  de 
rAcad^mie  avanl  le  J^'septembre  1881. 

La  gravure  couronn^  et  une  reproduction  du  projet 
de  peinture  couronn^  deviendront  la  propriety  de  TAca- 
d^inie. 

Les  auleurs  se  conformeront  aux  autres  formalit^s 
exigees  pour  les  sujels  litt^raires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  F^tis  Tail  savoir  que  la  Commission  nomm^e  pour 
Texamen  de  la  proposition,  faite  par  M.  Henri  Dufresne, 
inspecteurg^n^raLde  Tinstruction  publiquei  Paris, d^^ten- 
dre  Taction  de  Toeuvre  de  la  Croix  rouge  aux  objets  d*art, 
des  Musses  et  des  ^tablissementsde  r£tat,  en  temps  de 
guerre,  a  ^mis  un  avis  favorable  sur  le  principe  de  cette 
proposition. 

La  Commission  presentera  son  rapport  k  la  prochaine 
s^nce. 

M.  Alvin  rappelle,  k  cette  occasion,  que  la  Classe  s*esl 
d^jji  occup^e  de  ce  sujet  en  1872.  II  cite  la  communication 
qu'il  a  faite  sur  cette  question  lors  de  la  stance  de  7  mars 
de  ladile  ann^e  et  qui  a  pour  titre  :  Quelques  mots  lou- 
chant  rapplication  du  droit  de  conquete  aux  monuments 
de  Part  (Bulletins,  2'  s^rie,  t.  XXXIII,  pp.  263  et  suiv.). 

—  La  Classe  se  forme  en  comit^  secret  pour  recevoir 
communication  des  listes  des  candidatures  aux  places 
vacantes,  arrfit^es  par  les  sections. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Inventaires  des  archives  de  la  Belgique,  public  par  ordre 
du  Gouvernement,  sous  la  direction  de  M.  Gachard  : 

[A.]  Inventaire  des  archives  des  chambres  des  comptes, 
pT6cid6  d'une  notice  historique,  tome  V,  par  Alexandre  Pio- 
chart  Bruxelles,  1879;  vol.  in-4^ 

[B.]  Invenlaires  divers  :  I.  Troisiemc  supplement  k  Finven- 
taire  des  cartes  et plans;  II.  Inventaire  des  archives  de  lacour 
f^odale  du  pays  de  Malines;  III.  Inventaire  des  chartes,  carta- 
laires  et  comptes  en  rouleau  de  la  ville  de  L6au;  IV.  Inventaire 
des  chartes,  cartulaires  et  keures  de  la  ville  de  Vilvorde,  par 
Gh.  Piot.  Bruxelies,  1879;  vol.in-4*'. 

Potvin  (CA.).  —  Charles  De  Coster.  Bruxelles,  1879;  extr. 
in-8«. 

Vander  Haeghen  {Ferd,),  —  Bibliotheca  Belgica.  Biographie 
g^ndrale  des  Pnys-Bas,  i"  et  2' livraisons  [Gand,  1879];  feuiil. 
in-12*. 

Hymans  (Henri).  —  Histoire  de  la  gravure  dans  T^cole  de 
Rubens,  ouvrage  couronnd  par  TAcademie  royale  dcBelgique. 
Cinq  fac-simile  hcliographiques.  Bruxelles,  1879;  vol.  in-8*- 

Petermann  {A.).  —  Sur  la  presence  des  graincs  de  Lychnis 
Githago(Nielle)  dans  les  farines  alimentaires.  Bruxelles,  1879; 
cxlr.  in-8*. 

Delvaux  {E,).  —  Compte-rendu  de  la  session  extraordinaire 
de  la  Society  gdologique  de  Belgique,  tenue  k  Hasselt  et  h 
Tongres,  du  29  septembre  au  1*'  octobre  1878,  5**  jouro6e. 
Li^ge,  1879;  br.  in-8*  (2  exemplaires). 

Bonnewyn  (H).  —  De  la  repression  des  falsifications  des 
denr^es  alimentaires.  Discours  [Bruxelles,  1879];  extr.  in-8* 
(2  exemplaires). 
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MinisUre  de  V Instruction  publique.  —  Bulletin,  1878, 
!'•  aniuSe.  Bruxelles,  1879;  vol.  in-8*. 

—  Loi  sur  rinstruction  primaire  du  i"  juillet  1879,  tome  I 
(documents),  t.  II  (discussions  parlementaires).  Bruxelles,  1879; 
2  vol.  in-8». 

—  Loi  portant  revision  de  la  loi  du  23  septembre  1842  sur 
rinstruction  primaire.  Bruxelles,  1879;  br.  in-8''  [texles  fran- 
eais  et  flamand]. 

Maatschappij  der  Antwerpsche  Bibliophilen.  —  N'  1  :  Boek 
gebouden  door  Jan  Moretus  II  als  deken  der  Saint-Lucasgilde 
(1616-1617).  Anvers,  1878;  in-8*. 

—  N'  2  :  De  antwerpscbe  Ommcgangen  in  de  XIV*  en 
XV*  eeuw,  naar  gelijktijdige  handschriflen,  uitgcgeven  door 
Ridder  Leo  de  Bnrbure.  Anvers,  1878;  br.  in-8*'. 

—  N'  5  :  De  gebrocders  Van  der  Voort  en  de  volksopstand 
van  1477-1488.  Verhalen  en  ambtelijke  slukken,  vergaderd 
en  toegelicbt  door  P.  Genard.  Anvers,  1879;  in-8^ 

—  N'  4  :  Refereinen  en  andere  gedichtcn  uit  de  XVI'eeuw, 
verzameld  en  afgeschreven  door  Jan  de  Bruyne ,  uilgegeven 
door  K.  Ruelens,  I.  Anvers,  1879;  in-8''. 

Caveau  vervieloiSf  SociiU  liitiraire,  —  Annuaire,  I'*  ann^e, 
1878-1879.  Veruers,  1879;  vol.  in-8«. 

Ftiix  [le  docteur  Jules).  —  De  Tussainissemcnt  des  villes  et 
des  habitations  par  la  destruction  complcledesgaz  m^pbitiques 
et  des  emanations  deleteres  des  dgouts  et  autres  foyers  d'in- 
fection,  au  moyen  du  comburateur  bygi^nique  au  gaz. 
Bruxelles,  1880;  extr.  in-8'' (3  excmplaires). 

Minislkre  da  tintirieur  et  Commission  centrals  de  statis- 
tique.  —  Expos6  de  la  situation  du  royaume  de  1861  k  1875, 
5*  fasc.  Bruxelles,  1879;  in-4^ 

SociiU  historique  et  litleraire  de  Tournai,  —  Memoires, 
t.  XI.  Tournai,  1879;  vol.  in-8^ 
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Allemagnb. 

Eberstein  (Louis-Ferd.  Freiherrn  von).  —  Geschichte  dcr 
Freihcrrcn  von  Eberstein  und  ihrer  Besitzungen,  naehQucllco 
gearbeilet  Sondershausen,  1865;  vol.  in-4*. 

—  Urkundliche  Naclitrage  zu  den  GeschichtlicheD  Nach- 
rich  (en  von  dcm  reichsriUerlichen  Geschlechle  Eberstein. 
Dresde,  1878;  br.  iD-4^ 

—  Beigabe  zu  den  Geschichtlichen  Nachrichten  von  dem 
reichsriiterlicben  Geschlechle  Eberstein.  Dresde,  1878;  vol. 
in-4'. 

Meyer  {Dr,  A.).  —  Vorlesungen  fiber  Wahrscheinlichkeils- 
reehnung,  deutsch  bearbcilct  von  Emanuel  Czubcr  [Iraductioa 
d'un  ouvrnge  de  M.  Folie].  Leipzig ,  1879;  vol  iD-8^ 

K.  prenss.  geod&tisches  InsUtut.  —  Astronomisch-gcoda- 
tische  Arbeilen  im  Jahre  1878  :  Beslimmung  dcr  Langen- 
differenzen,  Berlin-AItona-IIclgoland,  Allona-Bonn-Wilhelms- 
haven,  AitonaAVilhcImshaven.  Berlin,  1879;  in-4^. 

IValurhistorischcr  Verein  der  preussischen  Rheinlande  und 
Weslfalem.  —  Vcrhandlungen,  54.  Jahrgang,  2.  H. ;  35.  Jahr- 
gang,  i.,  2.  H.;  56.  Jahrgang,  1.  H.  Bonn,  1877-1879;  4  cab. 
in-8». 

Verein  von  Allerlhumsfreunden  im  Rheinlande.  —  Jahr- 
biicher.Hcft  LXI-LXIV ;  Heft  LXV  :  Register  zu  den  Jahr- 
buchern  I-LX,  und  den  zu  Winckclmann's  Geburtstageausge- 
gebcnen  Festschriften ,  verfassct  voni  Dr.  Bone.  Bonn,  1877- 
I879;5cah.  in-4«. 


ESPAGNB. 

Zaragoza  {Don  Justo):  —  Nolicias  historicas  dc  la  Nueva 
£spaiia,publicadascon  la  proteccion  delMinisteriodeFomenlo. 
Madrid,  1878;  vol.  in^'. 


y 
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Quirds  {P.'F.  de),  —  Historia  del  descubrimiento  de  las 
regiones  austriales,  publicada  por  don  Justo  Zaragoza,  tomo  I. 
Madrid,  1876; vol  in-8*. 

Berlanga  {Matiuel-Rodr.  de).  —  Moniimentos  historicos  del 
municipio  Flavio  Malacilano.  Malaga,  i8G4;  vol  in-i"*. 

—  Los  nuevos  bronces  de  OsuTia.  Malaga,  1876;  volume 
pet.  in-4*. 

Bcjas  Clemente  y  Ruhio  {Don  Simon  de).  —  Ensayo  sobre 
4as  varidades  de  la  vid  comon  que  vejclan  en  Andalucia ,  edi- 
cion  ilustrada.  Madrid,  1879;  vol.  in- folio. 

Minislerio  de  Fomento.  —  Estudio  sobre  la  exposicion  vini- 
cola  nacional  de  1877.  Madrid,  1878-1879;  vol  in-4^ 

Aeademia  de  la  historia.  —  Nolicia  de  las  actas,  leida  en 
jonla  publica  [a]  de  29  de  junio  de  1862;  [b]  de26  de  junio 
de  1870.  Madrid,  1862-1870;  2  br.  pet.  in-4*. 


France. 

De  Backer  [le  R,  P.  Jos.)  cl  De  Smedt  (/c  R.  P.  CA.).— Note 
sur  un  manuscrit  renfermant  les  acles  dcs  evdqucs  de  Cam- 
brai  de  1076  k  1167.  Extr.  de  la  Biblioihkque  de  l'£cole  des 
ckarteSf  t.  XL;  in-8*. 

Delaborde  {le  vicomte  Henri).  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  M.  Due.  Paris.  1879;  br.  in-4^ 

Delbeeuf{J.).  —  Le  sommcil  ct  les  rdves  (I''  partic);  aper^u 
critique  de  quelques  ouvrages  r^cents.  Paris,  1879;  extr.  in-8* 
(2  exempl.). 

Habich  {idouard).  —  Observations  au  sujet  d*une  reclama- 
tion de  priority  de  M.  Tabb^  Aoust,  ct  dc  son  analyse  infinite- 
simale  des  courbes  planes,  lettre  adress^e  &  M.  Tabbd  Moigno. 
Paris,  1879;  extr.  in-8*. 

Martin  {Antonin),  —  Briscs  francaises,  poesies  collectives 
publi^es  par  TAcademie  podtique  de  France.  Paris,  1879;  in-8*. 
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Broch,  Sainte-Claire  Deville  et  Stag,  rapporteur.  —  Des 
lypes  en  platine,  en  iridium  et  en  platine  iridic  k  diff^rents 
titres.  Paris,  i  879  i  exit.  in-S*" 

Bailly  [JuUs).  —  Les  heures  de  soleil,  ponies,  deuxi^me, 
troisiime  et  quatrieme  ^poque  (1854-1879).  Paris  i880;  toI. 
in-i2. 

Topinard  {Paul).  —  De  la  notion  de  race  en  anthropologie. 
Paris  [1879];  extr.in-8^ 

Fierville  (Ch.).  —  Doeuments  in^its  sur  Philippe  de  Com- 
mynes,  premiere  parUc :  La  Ferme  du  set  aux  Ponts-de-C^  el 
La  GaleasseNostre-Dame.  Havre,  1879 ;  br.  in-8*. 

Sociele  imlustrielle  et  agrieole  d' Angers.  —  Bulletin,  1879; 
1"  semeslre.  Angers,  1879;  in-8*. 

Sacieli  naiionale  d'agricullure  de  France.  —  M^moirei, 
ann^c  1 877.  Paris,  1 879 ;  in-8*. 


HOLLANDB-LUXEMBOORG. 

Wiskundig  GenaoUchap  te  Amsterdam.  —  Feestgave  van 
helGenootschap,  tcr  gelegcnbeid  der  viering  van  sijn  bonderd- 
jarig  bestaan.  Harlem,  1879;  br.  in-4''.  [Get  ouvrage  se  com- 
pose :  1*  de  la  r^impression  d'un  travail  sur  la  valeur  dis- 
compt^e  des  hypolheques,imprim^  k  Tlidtel  de  ville  de  Leyde 
en  1599;  2**  de  la  r^impression  d'un  rapport  du  Baadpensuh- 
naris  Johan  de  Witt,  sur  I'toiission  de  rentes  viageres  par  les 
Etats  G^n^raux. 

Institut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg :  —  Publications 
de  la  section  des  sciences  naturelles,  tome  XVII.  Luxembourg, 
1879;  in-8'. 
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Italib. 

Aceademia  fiaio-medicthstalisHea  di  Milano.  —  AUi\  \  879. 
Milan;  in-8*. 

Reale  Osservatario  di  Br  era  in  Milano.  —  Pubblicazioni, 
II*  XlV'.ResocoQlo  delle  operazion!  fatte  a  Milano  ed  a  Padova 
nel  4875,  etc.,  per  determinarc  le  differenze  di  longitudine  fra 
gli  osservatorj  astronomici  di  Milano  e  di  Padova,  e  qucUi  d  i 
Vienna  e  di  Monoco,  per  G.  Ccloria  et  G.  Lorenzoni.  Milan  , 
4869;  in.4\ 

Biblioteca  civica  di  Novara.  —  Statvta  commvnitatis  Nova- 

9 

riae  anno  MCCLXXVIl  lata  collegit  et  notis  avxit  Antonivs 
Cervti.  Navare,  4879;  vol.  in-4». 

0$io  (£.).  —  Documenti  diplomalici  tratti  dagli  archivjMila- 
nesi  e  coordinati,  volume  III,  parte  2.  Milan,  1877;  vol.  in-4*. 

Rossetti  (Fr.). —  Sul  potere  assorbenle,  sul  potere  emissivo 
termico  delle  flamme,  e  sulla  teroperalura  deir  arco  voltaieo, 
(memoria).  Rome,  1879;  br.  in-i"". 

PiUei  (D'  C).  —  Rapports  pr^senl^s  au  deuxiime  congres 
m^teorologique  international  de  Rome.  Florence,  1879;  br. 
in-8*. 


.  Pays  divers. 

Britio  Capello  {de),  —  Pression  atmosph^rique  h  Lisbonne 
(1856-1875).  Lisbonne,  .1879;  br.  in-4^ 

—  R^sum^  m^tcorologique  du  Portugal.  Lisbonne,  1879; 
br.  in -4*. 

—  La  pluie  k  Lisbonne.  Lisbonne,  1879;  br.  in-4^ 

—  Determination  dela  temperature  dc  fair.  Lisbonne,  1879; 
br.  in-4". 

Biker  {J,), —  Suppiemento  n  collcoyao  dos  trnlados,  conven- 
coes,  contratos  e  actos  publicos  cclcbrados  entrc  a  coroa  de 
Portugal  e  as  mais  potencias  desdc  1640,  tomo  XVIII.  Lisbonne, 
1879;  voL  in•8^ 
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Commisiion  giodisique  suiue.  —  Dd termination  li\i%n- 
phique  de  la  difference  de  longitude  enire  les  Observatoircc 
de  Geneve  et  de  Bogenhaiisen,  pri«  Munich,  ex^ul^e  en  1877 
par  E.  Plaiilamour  el  le  colonel  von  OrlT.  Genive-Bdle'I.yon, 
1879;  \n-V. 

Commission  giotogique  fiderale.  —  Carte  g^logique  de  la 
Suisse,  Teuille  XII.  Berne,  (879;  1  feuille  in-plano  colori^, 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  decembre  4879. 

M.  le  baron  de  Selys  Lomgghamps,  directear. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Bene- 
den,Gluge,  Melsens,  F.  Duprez^  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus, 
E.  Cand^ze,  F.  Donny^  Ch.  Montigny,  Ed.  Dupont,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alpb.  Brian,  £d.  Mailly, 
).  De  TiWyjfnembres;  Eug.  Catalan,  associey  H.  Valerius, 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Moarlon, 
W.  Spring,  correspondanis. 
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CORRESPONDANCE. 


MM.  les  questeurs  du  S^nal  et  de  la  Chambre  des  Repr6- 
sentaDts  envoienl  des  carles  d'entr^e  k  la  tribune  r^erv^ 
pour  la  session  l^islative  de  1879-1880.  —  Remer- 
cimenls. 

—  M.  leMinislre  de  I'lnt^rieur  transmet  une  expedition 
de  I'arr^t^  royal,  en  date  du  5  novembre,  qui  d'^cerne  k 
M.  J.-C.  Houzeau  le  prix  quinquennal  des  sciences  physi- 
ques et  math^mathiques  pour  la  p^riode  de  1874-1878. 

II  joint  i  ce  document  50  exemplaires  du  rapport  du 
jury  destines  k  la  bibliotb^que  et  aux  membres  de  la  Classe. 

—  Pris  pour  notification  et  remerciments. 

—  La  Soci^t^  nassauienne  des  sciences  naturelles  ft 
Wiesbaden  fait  savoir  qu*elle  c^l^brera  le  20  d^cembre 
1879  le  cinquantieme  anniversaire  de  sa  fondation. — Une 
lettrede  felicitation  lui  sera  adress^e. 

—  M.  Ch.  Morren  adresse,  k  litre  d'hommage,  un  exem- 
piaire  de  la  septi^me  edition  de  sa  Correspondance  bota^ 
nique  :  Lisle  des  jardins,  des  chaires,  des  musses,  des 
revues  et  des  soci^tes  de  bolanique  du  monde,  1  vol.  in-8**. 

—  Remerciments. 

—  M.  Slepowron  Kiimasze\i^ski ,  k  Paris ,  ancien  6\t\e 
de  rinslitut  de  Marymont  (Pologne),  envoie  un  exemplaire 
(imprim^)  de  sa  Solution  de  la  quadrature  du  eercle.  — 
D^p6t  aux  archives. 


J 
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—  Les  travaux  manoscrits  suivants  sont  renvoy^s  i 
Texamen  de  commissaires : 

1"*  Note  sur  un  projet  de  Dermatosgope,  par  M.  Achille 
Brachet.  —  Commissaire  :  M.  Melsens; 

2^  Memoire  a  Vappui  des  remarquables  observations  de 
M.  Schiaparelli  sur  la  planele  Mars^  par  M.  F.  Terby.  — 
Commissaires  :  MM.  Houzeaii  et  Liagre. 

Elections. 

La  Glasse  continue  i  MM.  Gluge,  Maus,  Montigny,  Nyst 
et  P.-J.  Van  Beneden  le  mandat  de  membre  de  sa  Commis- 
sion sp^ciale  des  finances  pour  l*ann£e  1880. 


RAPPORTS. 


Description  d'un  regulateur  elliptique  isochrone, 
par  M.  J.  Van  Rysselberghe. 

<  L'ann^e  derni^re,  M.  Van  Rysselberghe  a  imaging  un 
rdgulaCeur  rigoureusement  isochrone  en  th^orie,  e'est-^- 
dire  dont  les  masses  mobiles  se  d^placent  en  suivant 
exactement  une  parabole^  grftce  au  systime  d'articulations 
auquel  elles  sont  relives. 

Nous  avons  eu  I'honneur  de  faire  connaltre  k  la  Classe 
notre  opinion  sur  le  m£rite  de  cet  appareil,  opinion  qui  se 
r^umait  en  ces  termes  (1)  :  th^oriquement,  I'appareil 


(1)  Bulletins,  3*  s^rie,  t.XLVI,  p.  878. 
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realise  d'une  maniire  absolue  le  mouvement  parabolique, 
etf  par  suite,  risochronisme ;  praliquemeDt,  le  nombre  des 
articulations  est  trop  considerable  pour  que  cette  derni&re 
condilioQ  puisse  £tre  realisable,  vu  les  frottements  qui 
provieudront  des  efforts  exerc^  sur  les  articulations. 

Dans  le  travail  actuel,  M.  Van  Rysselbergbe  cherche  k  ob- 
tenir  un  isochronisme  aussi  parfait  que  possible,  an  moyen 
dur^ulateur  k  boules  ordinaires  dispose  k  la  fa^on  de  celui 
de  Reubaux. 

Cette  disposition  donne  k  I'ellipse  d^crite  par  les  boules 
pour  une  position  convenable  de  celles-ci  une  forme  qui  se 
rapproche  tres-fort  de  celle  de  la  parabole,  et  cela,  dans  des 
limites  assez  ^tendues. 

Mais,  si  cette  disposition  est  satisfaisante  pour  desr^u- 
lateurs  de  machine  k  vapeur,  elle  ne  Test  pas  pour  des 
appareils  d'une  grande  pr^ision.  Aussi  M.  Van  Ryssel- 
bergbe a-t-il  cherch^  k  compenser  T^cart  qui  se  produit 
entre  Tellipse  reelle  et  la  parabole  voulue  par  la  th^orie^ 
au  moyen  d'une  force  additionnelle,  dont  Teffet  varie 
pr^cis£ment  de  maniere  k  faire  disparaltre  cet  £cart;  et  il 
y  a  r^ussi  au  moyen  d*une  consideration  tr&s-simple  et 
trto-ing^nieuse. 

De  plus,  il  fallait  encore  emp^cher  le  regulateur  de 
d^passer  les  limites  dans  lesquelles  il  est  isochrone. 

Ici  encore,  le  syst&me  d'ailettes,  imaging  par  M.  Van 
Rysselbergbe,  r^pond  parfaitement  au  but  propose  :  lenr 
resistance  initiale  est  k  peu  pr^s  nulle,  k  cause  de  leur 
position  borizontale  initiale,  elle  croit  tr^s-rapidemcnt  a?ec 
la  Vitesse,  parce  que  celle-ci  eidve  tres-rapidement  les 
ailettes. 

Entin,  M.  Van  Rysselbergbe  a  ^galement  trouv6  ud 
systime  de  compensation  qui  annule  Teffet  des  variations 


r 
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de  longaeur  prodoite  par  celles  de  la  temperature  daDs  les 
diff(§reDtes  pieces  de  son  r^gulateur.  Ce  moyeo«  excessive- 
meat  simple,  coDsiste  k  former  chacane  de  ces  pieces  de 
deux  m^taux  diff^rents  joints  bout  k  bout,  et  divis6  de 
telle  sorte  que  le  mouvement  de  la  masse  r^gulatrice  ne 
soil  pas  alt^r^  par  les  hearts  de  temperature. 

M.  Van  Rysselberghe  a  done  tenu  compte  de  toutes  les 
causes  perturba trices,  en  en  excluant  toutefois  les  lagers 
frottements  des  articulations.  Nous  aurions  ddsir^  lui  en 
voir  tenir  compte  ^galement^  afin  que  sa  throne  fAt  tout 
k  fait  complete. 

Mais  ce  desideratum  n^emp^che  pas  le  r^gulateur  de 
M.  Van  Rysselberghe  de  presenter,  pensons-nous,  toutes 
les  conditions  d*un  isochronisme  aussi  parfait  que  possi- 
ble,  et  de  r^aliser  ces  conditions  avec  une  simplicity 
inesp^ree. 

Aussi  proposons-nous  k  la  Classe  d'ordonner  d^impri- 
mer  le  travail  de  M.  Van  Rysselberghe  au  Bulletin^  et 
d*adresser  k  Tauteur  des  felicitations  et  des  remerciments 
bien  m^rites.  > 

c  Le  premier  commissaire  vient  d*entrerdans  des  details 
qui  me  laissent  peu  de  chose  k  ajouter.  Je  ne  reviendrai 
que  sur  un  point  special  de  Tappareil  soumis  k  TAcad^mie 
par  M.  Van  Rysselberghe  :  les  ailettes  additionnelles.  II 
s'agissait  d'augmenter  la  resistance  dans  une  proportion 
un  peu  plus  grande  que  celle  fournie  par  Touverture  crois- 
sante  du  losange  moderateur.  A  cet  effet  Tauteur  a  lie  au 
systeme  un  petit  volant  additionnel ,  dont  les  ailes  frappent 
Tair  sous  une  inclinaison  differente  selon  la  resistance 
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k  d^velopper.  Lorsque  ces  ailes  se  pr^senteot  par  la 
tranche »  la  r^istance  est  presque  nulle.  A  mesorequ'ii 
s'agit  d'obteoir  uoe  r^sistaqce  plus  considerable,  ces  ailes 
auxiliaires  se  dressent,  mues  par  no  engrenage ,  et  finis- 
sent  par  frapper  Tair  normalement.  L'eraploi  de  cette  dis- 
position additionnelle,  pour  parfaire  les  conditions  d*iso- 
chronisme,  me  paratt,  comme  i  mon  honorable  confrere, 
fort  ing^nieuse  et  bien  digne  de  fixer  Tattention. 

Je  me  joins,  du  reste,  au  premier  commissaire  pour 
demander  Timpression  et  des  remerctments. » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ces  deux  rap- 
ports. 

Sur  la  tache  rouge  de  Jupiter^  par  H.  Niesten. 


€  U  existe  peut-£tre  aujourd'hui  plus  d'incertitude  sur 
la  constitution  physique  de  Jupiter,  qu'on  n*en  trouverait 
exprim^e  dans  les  outrages  du  commencement  de  ce 
si^cle.  Les  Etudes  r^centes  qu*on  a  faites  de  cette  plan^te, 
la  plus  volumineuse  et  la  plus  importante  de  notre  sys- 
t^me,  ont  soulev^  bien  des  doutes,  sur  des  points  que  ron 
s'^tait  probablement  trop  h^t6  de  regarder  comme  fixds. 
Pour  les  astronomes  de  la  g^n^ration  qui  nous  a  pr^c^d^, 
Jupiter  £tait  une  plan&te  solide,  dont  les  bandes  ^taient 
les  nuages,  plus  ou  moins  align^s  par  des  courants  de 
irents  aliz^s.  On  croyait,  sous  ces  nuages,  k  des  configura- 
tions fermes,  comme  sont  les  terres  et  les  mers  de  Mars  et 
de  notre  globe. 

Les  6preuves  photom^triques  ont  commence  k  jeter  du 


(  ^91  ) 

doute  sur  ces  conceptions.  Jupiter  nous  envoie  tant  de 
lamifire,  qu'il  en  a  probablement  en  pro  pre,  et  des  lors  la 
plan^te  serait  bien  moins  avanc^e  qu'on  ne  Tavait  cru, 
dans  les  phases  du  refroidissement.  Sa  constitution^au  lieu 
de  rappeler  celle  de  la  Terre,  tiendrait  encore  i  certains 
^rds  de  celle  du  Soleil.  Ou  plutdt  nous  aurions  sous  les 
yeux  une  phase  interm^diaire  entre  ces  deux  extremes, 
uue  phase  parallele  a  cette  iongue  periode  plutonienne  de 
la  geologic,  dont  nous  savons  si  peu  de  chose  pour  la 
Terre  elle-m^me,  parce  que  les  ph^nom&nes  sont  au- 
J0Drd*hui  trop  ^loign^s  de  nous,  et  qu'ils  n'ont  plus  assez 
de  traces  parlantes. 

On  comprend  done  Tint^r^t  qui  s'attache  k  Tetude  phy- 
sique de  Jupiter.  M.Niesten,  dans  la  Note  qu*il  a  soumise 
k  rAcademie^appelle  en  particulier  Fatten tion  sur  la  tache 
rouge  de  cette  plan£te,dont  il  est  souvent  question,  depuis 
qnelque  temps,  dans  les  revues  et  journaux  astronomi- 
qnes.  M.  Niesten  a  fait  de  nombreuses  observations  de 
cette  tache  ^nigmatique;  il  trouve  que  la  dur^e  de  la  rota- 
tion qui  repr^sente  le  mieux  ses  observations  est  une 
periode  de  9  heures  35  1/2  m. 

La  tache  est-elle  adh^rente,  ou  bien  est-elle  de  la  nature 
des  nuages?  L'auteur  apporte  qiielques  faits  qui  serviront 
i  discuter  cette  question.  Depuis  deux  slides  on  a  vu  sur 
Jupiter,  k  diff^rents  intervalles,  une  tache  qui  semble  £tre 
pr^cis^meut  la  mSme  dont  les  astronomes  s^occupent  en  ce 
moment :  ce  sont  m£me  situation  sur  le  disque,  mdme 
figure,  mSmes  dimensions,  enfin  en  g^n^ral  m£me  aspect. 
Mais  on  ne  voit  pas  toujours  ces  apparences.  Haraldi 
Tavait  d^ji  remarqu^,  et  dit  en  parlant  de  ce  ph^nom^ne 
€  tache  a  la  fois  permanente  et  passag^re.  »  Cesi  Ik  en 
effet  ce  qui  fait  le  caract&re  de  cette  apparition. 
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M.  Niesten  ajoate  une  nouvelle  deduction.  Aprte  avoir 
compart  entre  elles  les  ^poques  oil  la  tache  dont  il  s^agit 
se  trouve  en  quelqae  sorte  revivifi^,  il  lai  croit  une 
p^riode  qai  serait  moiti^  environ  de  la  revolution  de 
Jnpiter.  En  sorte  que  la  tache  s'effacerait  et  se  ranimeraic 
deux  fois  pendant  que  la  plan^te  acheve  sa  carri^re  autour 
dn  Soleil,  une  fois  un  peu  avant  le  p^rihelie,  Tautre  fois  a 
quelque  distance  avant  Tapheiie. 

La  .demonstration  de  cette  p^riodicite  n'est  pas  coin- 
plete,  faute  d'observations  assez  continues.  Vers  la  fin  do 
sitele  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci  on  a  fait 
fort  peu  d*observations  physiques  sur  Jupiter.  Mais  le  fait 
est  rendu  assez  probable,  par  le  peu  de  donn^es  qu*oii 
possMe,  pour  appeler  sur  ce  sujet  Tattention  des  astro- 
nomes. 

Tai  done  I'honneur  de  proposer  ^insertion  de  la  Note 

de  M.  Niesten  au  Bulletin ,  ainsi  que  celle  des  six  des- 

sins  qui  Taccompagnent  et  qui  tracent,  pour  ainsi  dire,  k 

grands  points,  Fhistoire  de  la  ta  che  rouge  dans  ces  demiers 

temps.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s'est 
ralli6  M.  Liagre,  second  commissaire. 

Etudes  sur  la  planete  Mars  (12^  notice),  par  M.  F.  Terby . 


c  J*ai  rhonneur  de  rendre  compte  k  la  Classe  d'an  nou- 
veau  travail  de  M.  Terby  sur  la  planete  Mars. 

On  sait  qu*afin  de  se  reconnattre  au  milieu  des  nom- 
breuses  taches ,  des  bandes,  canaux  et  bassins  que  pr6* 
sente  le  disque  de  Mars,  on  a,  comme  pour  la  Lune, 
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doDD^  des  noms  i  ces  divers  objets.  Le  progrte  des  ^tades 
est  li^,  dans  une  (res-grande  mesure,  k  i'emploi  d'ane 
nomenclature,  qui  permette  aux  diff^rents  observateurs  de 
s'entendre  entre  eux.  II  faut  avant  tout  savoir  de  quoi  Ton 
parle,  et  faire  comprendre  ce  qu*on  a  vu. 

Or,  depuis  qu'on  a  commence  k  tracer  des  planispheres 
de  Mars,  differents  astronomes  ont  propose  des  nomen- 
clatures, qui  multiplient  incessamment  les  termes  de  la 
synonymie.  II  est  bien  vrai  que  la  nomenclature  Stabile 
par  les  devanciers  est  insuffisante,  lorsqu*il  s'agit  de  desi- 
gner des  details  non  encore  remarqu^s,  et  que  dans  ce 
cas  on  est  en  quelque  sorte  force  d'y  ajouter.  On  peut 
meme  accorder  que  parfois  les  dessius  subissent  de 
telles  modifications,  que  les  anciennes  denominations  ne 
s'appliquent  plus  convenabiement  a  un  trace  qui  se  trouve 
bouleverse.  Mais  trop  souvent  aussi  on  a  donne,  sans 
raison  plausible,  des  noms  nouveaux  h  des  choses  A6]k 
nommees. 

II  etait  done  devenu  fort  diiBcile  de  s'entendre  au  sujet 
de  la  topographic  areographique.  M.  Terby  a  compare  les 
differentes  nomenclatures,  et  il  a  dresse  ce  qu*on  pourrait 
appeler  des  tableaux  de  correspondance,  qui  permettront 
de  rapporter  d*un  coup  d'oeil  chaque  systeme  k  tous  les 
aatres. 

Ce  travail  est  eminem  ment  utile  et  je  n'hesite  pas  k  en 
proposer  Timpression  dans  nos  Bulletins.  Puisse-t-il  faire 
reflechir  les  astronomes  sur  les  inconvenients,  pour  la 
science,  qui  resultent  du  desir  de  chaque  nouveau  venu  de 
se  mettre  au-dessus  des  autres,  et  de  dedaigner  ce  qui  a 
dej^ete  fait,  pour  le  refaire  souvent  moins  bien. 

Mais  en  mSme  temps  je  crois  devoir  exprimer  le  regret 
qu'il  n'existe  pas  dans  notre  pays  on  seul  journal  scienti- 
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fique,  consacr^  aox  sciences  d'observation,  ou  du  moins  i 
certaines  branches  de  ces  sciences.  C*esC  dans  un  pareil 
journal  qu*un  travail  comme  celai  de  M.  Terby  trouverait 
plus  naturellement  sa  place.  Les  collections  acad^miques 
pourraient  alors  Hre  r^serv^es  aux  communications  pr^ 
sentant  quelque  chose  d*originaI.  » 

La  Glasse  a  adopts  ce  rapport,auquel  a  adh^r^  M.  Liagre, 
second  commissaire. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  DE  1879. 


Memoire  de  concours  sur  la  torsion. 

<  Depuis  plusieurs  ann^es  TAcad^mie  a  mis  au  concours 
la  question  suivante : 

Exposer  Vital  actuel  de  nos  connaissaticeSy  tant  theo- 
riques  qu*experimentales  ^  sur  la  torsion j  et  perfectionner 
en  quelques  points  ces  connaissances  ^  soii  au  point  de 
vue  theorique,  soitau  point  de  vue  experimental. 

Elle  a  re^u  cette  ann^e,  pour  la  premiere  fois,  un  me- 
moire en  r^ponse  k  la  question. 

Ce  memoire  porte  pour  ^pigraphe :  Theorie  et  pratique. 

II  est  divis^  en  trois  parties : 

Les  deux  premieres  ont  pour  objet  d*exposer  T^tat  de 
nos  connaissances  sur  la  torsion : 

La  troisi^me  r^ume  quelques  denudes  expdrimentales, 
et  renferme  quelques  experiences  nouvelles. 
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De  tout  le  travail,  la  partie  de  beaucoup  la  plas  consid^ 
rabie^  comme  la  plus  importante,  est  certainement  la, 
deuxi^me;  elie  comporte,  eu  effet ,  130  pages  du  memoire, 
et  celui-ci  en  renferme  200. 

Et  cependant  dous  pouvons  ooiis  dispenser  d*analyser 
cette  deuxieme  partie  :  elie  n'est,  en  effet,  comme  le 
reconnatt  du  reste  Tauteur  lui-mdme,  qu'un  expos^,  sou- 
vent  m^me  textuel,  des  belles  etudes  de  M.  de  Saint- 
Venant  sur  la  torsion. 

II  ne  nons  reste  done  qu'i  analyser  les  deux  autres 
parties  du  memoire. 

Premiere  partie.  —  Aprte  avoir  resum^  les  considera- 
tions g^n^rales  sur  les  forces  ^lastiques  et  sur  rellipsoide 
d'^lasticite,  sur  les  deformations  eiemenlaires,  sur  la  reci- 
procity des  forces  tangentielles  et  des  glissements,  sur  la 
relation  qui  lie  les  forces  eiastiques  aux  deformations 
eiementaires,  sur  les  conditions  destabilite,  les  coefficients 
de  resistance  et  les  deformations  limites,  Tauleur  aborde 
la  tbeorie  ordinaire  de  la  torsion. 

Cette  tbeorie,  qui  constilue  le  fond  de  la  premiere  partie 
du  travail,  repose  sur  Tbypotbise  que  les  corps  assimi- 
lables  ii  des  prismes  cedent  k  Faction  des  forces  exterieures, 
sans  cbangement  dans  la  forme  de  leurs  sections  trans- 
versales. 

On  sait  que  Tbypothese  precedente  a  ete  abandonnee, 
comme  etant  generalement  inexacte,  par  M.  de  Saint-Ve- 
nant;  aussi  Tauteur  du  memoire  n'en  fait-il  usage,  pour 
Texpose  de  la  tbeorie  de  la  torsion,  que  dans  le  cas  des 
cylindres  circulaires,  auquel  il  est  permis  de  Tappliquer. 

S'occupant  d'abord  de  la  torsion  simple,  il  chercbe  les 
equations  d*equilibre,  dans  Iliypotbese  citee  plus  haat, 
determine  les  elements  qui  entrent  dans  ces  equations,  le 
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moment  et  le  module  de  torsion,  et  calcule  enfin  la  r^is- 
tance  viTe  de  torsion. 

Passant  ensaite  an  eas  oh  le  cylindre  est  soumis  k  la 
fois  i  une  torsion  et  a  une  flexion ,  ij  le  traite  par  deux 
m^tbodes  differentes  :  en  premier  lieu,  en  chercbant  la 
deformation  compos6e  due  i  une  force  de  glissement  el  a 
une  force  tangentielle,  et  en  fondant  sur  cette  recherche 
les  formules  de  la  stabilite  ^lastique  pour  ce  mdme  cas  ;en 
second  lieu,  en  recbercbant  directement  les  Equations 
d'^quilibre  d*un  t^tra^dre  ^l^mentaire,  dont  trois  faces 
sont  rectangulaires  entre  elles. 

Cette  derniSre  m^tbode  conduit  directement,  et  k  Tel- 
lipsoide  d^eiasticite,  et  aux  formules  qui  avaient  ^t^  troo- 
v^es  plus  baut.  Nous  avons  regrett^  qu'elle  ne  fut  pas  plus 
d^velopp^e. 

II  est  quelques  autres  critiques  qui  peuvent,  pensons- 
nous,  dtre  adress^s  k  Tauteur.^ 

Son  resume,  quoique  consciencieusement  fait,  ne  noos  a 
pas  satisfait  enti^rement  au  point  de  vue  du  plan,  de  la 
m^tbode,  de  la  coordination.  II  nous  a  paru  ^galement 
incomplet,  et  nous  craignons  fort  que  Tauteur,  dont  I'ori- 
gine  flamande  n'est  certainement  pas  douteuse,  ne  soit 
ndanmoins  pas  au  courant  des  travaux  allemands  sur  la 
matiere.  Non-seulement  aucun  de  ces  travaux  n'eslcit^, 
mais  il  n*est  pas  fait  mention,  dans  le  m^moire,  des  \d6es 
nouvelles  qui  se  rencontrent  dans  ces  travaux.  Comme 
r&nltats  pratiques  m6me,on  ne  rencontre  dansle  m^moire 
que  ceux  qui  sont  extraits  d'ouvrages  beiges,  fran^isoo 
anglais  sur  la  matiere. 

Dans  la  troisi^me  partie,  qui  est  k  proprement  parler  la 
partie  pratique  du  travail,  on  rencontre  d^abord  une  dis- 
cussion, qui  manque  un  pen  de  precision  et  de  nettefi, 
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sur  la  pr6f<6reDce  ^  accorder,  soil  am  regies  th^oriques,  soil 
aax  rtgles  pratiques,  daqs  la  d^terminatiou  des  dimen- 
sions qu'il  convienl  de  donner  aux  pieces  soumises  k  difti- 

rents  efforts. 

Cette  discussion  est  suivie  d'un  tableau  des  coeiBcieots 
qui  entrent  dans  les  formules  ^tablies  dans  les  deux  pre- 
mieres parties  du  travail,  tableau  extrait  du  cours  de 
technologic  de  M.  fioudin.  Les  formules  sont  ensuite 
appliques  et  discut^es,  pour  le  cas  des  arbres  de  trans- 
mission et  des  arbres  moteurs;  Tauteur  s'^l^ve  avec  raison 
eontre  les  proc^d^s  de  calcul  habituellement  suivis, 
procM^  dans  lesquels,  on  bien  Ton  ne  tienl  compte  que 
de  la  flexion  ou  de  la  torsion  seule,  ou  bien  on  les  com- 
bine empiriquement ,  pour  determiner  les  dimensions  des 
pieces  expos^es  simultaoement  k  ces  deux  efforts. 

Un  paragraphe  special  est  consacr^  k  T^tude  des  m^taux 
aa  point  de  vue  de  leur  composition  chimique.  Sans  con- 
tester  rimportance  de  cette  etude,  qui  a  ete  entreprise 
deji  pardes  savants  anglais  tres-dislingues,  et  qui  est  appe- 
lee  k  realiser  de  grands  progris  dans  la  metallurgie,  nous 
ne  pensons  pas  devoir  I'analyser  ici,  et  parce  qu'elle  n^a 
pas  de  rapport  direct  avec  la  question  pos^e,  et  parce  que 
noQS  devons  dediner  toute  competence  en  cette  matiere. 

L'auteur  rapporte  egalement  quelques  experiences  qu*il 
a  Taites  sur  la  torsion  du  bois  et  de  Tacier,  et  y  joint  des 
figures  qui  en  representent  les  resultats,  ainsi  que  des 
diagrammes  des  deformations  produites  dans  la  premiere 
de  ces  substances.  Ces  experiences,  malheureusement , 
sont  trop  peu  nombreuses  pour  qu'il  en  puisse  resulter 
on  perfectionnement  dans  retat  des  connaissances  sur 
la  torsion. 

Le  memoire  se  termine  par  des  considerations  tres- 
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braves  relatives,  en  premier lieu,&  Tinflaence  des  oscillatioDS 
r^p^t^es sur  la  rapture, considerations  appuy^es de  qaelqnes 
donu^es  exp^rimentales,  en  second  lieu,  k  Temploi  des 
scales  formulesqu*il  adonn^esdans  la  premi&re  parlie,  toot 
en  reconnaissant  que, poor  le  bois^  commepoar  desbarres 
de  m^tal  non  cylindriques,  il  vaadrait  mieax  faire  usage 
des  formules  de  M.  de  Saint-Yenant. 

On  \oit  par  cette  analyse  que,  si  Tauteur  a  r^pondo, 
d'une  mani^re  assez  satisfaisante,  i  la  premiere  partie  de 
la  question,  qui  demandait  un  expose  de  T^tat  actuel  de 
nos  connaissances  tant  th^oriques  qu'exp^rimentales  sur 
la  torsion,  il  a  trte-peu  r^pondu  k  la  seconde  partie,  la 
plus  difficile,  mais  la  plus  essentielle,  puisque,  sans  elle, 
TAcad^mie  n'eAt  pas  pu  mettre  la  question  au  concours;  il 
a  trop  pen  perfectionn^  la  tb^orie,  k  Tun  ou  Tautre  point 
de  vue,  nous  semble-il,  pour  que  nous  puissions  proposer 
de  lui  d^cerner  le  prix. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  m6me  que  ce  travail, 
laborieux  sans  aucun  doute,  nous  a  paru  r^unir  les  condi- 
tions d'un  m^moire  de  concours  universitaire  plut6t  que 
d'un  m^moire  acad^mique. 

En  resume,  ne  pouvant  proposer  de  couronner  le  mi- 
moire,  mais  d^irant  encourager  Tauteur,  que  nous  preso- 
mons  6tre  jeune  encore,  et  qui  a  fait  preuve  de  connais- 
sances sirieuses,  d'un  labeur  consciencieux,  et  d'ane 
certaine Erudition,  nous  prions  la  Classede  lui  accorder  one 
mention  honorable.  » 
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«  Le  M^moire  de  concours  portant  pour  ^pigraphe :  Theo- 
rie  et  pratique ,  devait ,  d'apr^s  les  termes  dans  lesquels 
TAcad^mie  avail  pos^  la  question,  conteuir  Texpos^  de  i'^tat 
actuel  de  nos  conuaissaDces  sur  la  torsion «  et  offrir  un 
perfectionnement  de  ces  connaissauces  sur  quelques  points 
tb^riques  ou  pratiques. 

Je  me  suis  done  attach^  k  voir  si  le  travail  que  la  Classe 
in*a  charge  d'examiner,  rempiissait  la  double  condition 
impos^e  aux  concurrents. 

Et  d*abord,  le  M^moire  en  question  contient-il  un 
expose  succinct,  mais  complet  de  Tensemble  de  nos  con- 
naissances  actuelles  sur  la  torsion?  Non  assur^ment,  car 
les  lacunes  qu'on  pent  signaler  dans  le  r^sum^  pr^sent^ 
par  Fauteur,  sont  nombreuses  et  importantes;  en  effet, 
ainsi  que  Ta  reconnu  ^galement  mon  savant  confrere, 
M.  Folie,  nulle  part  les  rechercbes  faites  rScemment  en 
Allemagne  sur  la  torsion  ne  s^y  trouvent  analyses,  ni 
oieme  cities.  Au  surplus  j'estime  que  certains  travaux 
francaiSy  notamment  ceux  de  Lam^,  n^ont  pas  6i&  utilise 
comme  ils  le  m^ritaient.  A  cet  ^gard,  le  travail  soumis  au 
jogement  de  TAcad^mie  me  paratt  loin  de  r^pondre  con- 
venablement  5  la  question. 

L'auteur  a-tnl  &i&  plus  heureux  en  ce  qui  concerne  la 
deuxieme  condition  exig^e,  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante?  Je  ne  le  crois  pas;  car,  si  je  fais  abstraction  de  la 
partie  de  son  travail  qui  traite  de  T^tude  des  ro^taux  au 
point  de  vue  de  leur  composition  cbimique,  partie  aa  sujet 
de  laquelle  jc  me  declare  incompetent,  je  n'ai  trouv^  nulle 
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part  un  perfectioQDement  tb^oriqne  ou  pratique  assez 
important  pour  appeler  TattentioD. 

Si  maiDteoant  je  passais  k  rexamen  da  plan  adopts  par 
Tauteur,  j*aurais  bien  des  critiques  s^rieuses  k  faire;  pour- 
quoi,  par  exemple,  consacrer  ud  chapitre  special  embras- 
sant  les  deux  tiers  du  M6moire  k  la  th6orie  de  M.  de  Saint- 
Yenant;  au  lieu  d^en  choisir  les  points  principaux  et  de  les 
insurer  dans  le  r^sum^  g^n^ral? 

Quant  k  la  redaction  elle-meme,  elle  me  paralt  laisser 
beauconp  k  d^sirer ;  mais  je  ne  veux  pas  insister  sur  des 
observations  de  detail,  et  je  pr£f6re  appuyer  simplemenl 
les  conclusions  du  premier  rapporteur,  savoir  : 

l""  II  n'y  a  pas  lieu  ded^cerner  le  prix  au  M6moire  por- 
tant  pour  devise :  Theorie  et  pratique. 

2*"  Toutefois,  eu  ^ard  aux  peines  considerables  que 
Tauteur  s^est  impos^es,  il  m^rite  une  mention  hono- 
rable. » 

M.  De  Tilly,  troisi^me  commissaire,  se  rallie  aux  con- 
clusions de  ses  deux  collegues,  lesquelles  sontmises  aox 
voix  et  adoptees. 

—  Sur  les  conclusi  ons  favorables  des  rapports  de  MM.  De 
Tilly,  Folic  et  Liagre,  la  Classe  vote  des  remerctments  h 
M.  Catalan  pour  son  m^moire  Sur  la  fonction  Xn  de  Legen- 
dre  et  decide  Timpression  de  ce  travail  dans  le  recueil  des 
M^moires  in-8*. 

—  Une  lettre  de  M.  Gerard  relative  k  une  plume  eleo^ 
triquCf  a  un  microphone  et  a  un  telephone,  sera  d^pos^e 
aux  archives,  sur  les  conclusions  des  rapports  deMM.  Mel- 
sens,  Montigny  et  Spring. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Sur  les  variations  du  calorique  specifique  de  Vacide  carbo- 
nique  aux  hautes  temperatures;  par  M.  Valerius, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

II  r^sulte  des  experiences  de  Regnault  et  surtout  de 
oelles  de  M.  Wiedemann,  que  le  calorique  specifique  sous 
pression  constante  de  plusieurs  gaz  augmente  avec  la  tem- 
perature. ' 

H.  Wiedemann  a  determine^  entre  autres,  ce  calorique 
sp^ifique  pour  le  gaz  acide  carbonique  k  0%  k  100''  et  k 
200"".  II  a  trouve  qu*^  la  premiere  de  ces  temperatures 
il  est  egal  k  0,1952;  k  la  seconde,  a  0,2169,  et  k  la  troi- 
siime,  k  0,2387. 

Pour  I'acide  csirbonique,  le  calorique  specifique  aug- 
mente done  de  0^  k  100°,  d'environ  0,1  de  sa  valeur  k  0"" 
et  entre  100  et  200''  d'une  fraction  k  pen  prSs  egale.  Ces 
resultats  de  Wiedemann  se  laissent  representer  par  une 
formule  tres-simple.  En  effet ,  si  Ton  designe  par  Ci  et  Cq 
les  caloriques  specifiques  de  Tacide  carbonique,  respecti- 
vement  ^  /"^  et  a  0%  et  par  y  un  coefficient  constant  egal 
k  0,00111,  on  aura,  pour  determiner  C  ,  la  formule : 

C, «  Co  (1  -^  yt). 

Cette  formule  est-elle  applicable  k  des  temperatures 
notablement  superieures  k  SOO"",  ou,  en  d'autres  termes, 
la  valeur  de  y  reste-t-elle  constante  k  toutes  les  tempe- 
ratures? 

A  defaut  d*experiences  directes,  qui  presenteraient 

2"*  SfiRIE,  TOME  XLYllI.  39 
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de  grandes  difficult^s,  dous  devons,  pour  r^adre  celte 
questioD,  dous  appuyer  sur  des  ph^nom&nes  qui  depeudent 
du  calorique  sp^cifique  de  Tacide  carbonique.  Nous  choi- 
sirons  k  cet  effel  la  temperature  de  combustion  du  carbooe 
brAie  avec  le  volume  d*air  slrictemeut  n^cessaire  k  la 
combustion.  Nous  supposerons  le  carbone  k  F^tat  de  coke, 
en  menus  fragments,  parce  qu'on  sait,  d'apr6s  les  expe- 
riences de  M.  de  Sainte-Claire  Deville,  que,  sous  ceite 
forme,  le  carbone  brAle  dans  un  fourneau  k  vent  pent 
d^velopper  une  temperature  superieure  k  2000%  puisqa  il 
permet  de  fondre  le  platine,  dont  le  point  de  fusion,  sai- 
vant  les  recherches  r^centes  de  M.  Violle,  est  k  1775^. 

Or,  dans  un  fourneau  k  vent,  le  combustible  perd  de 
la  chaleur  par  rayonnement  et  il  en  transmet  aux  parois 
du  foyer.  En  outre,  dansunpareil  fourneau,  la  combustion 
s'effectue  en  general,  avec  un  exc^s  d'air  plus  ou  moins  con- 
siderable, et  la  dissociation  que  Tacide  carbonique  eprouve 
aux  hautes  temperatures  riend  impossible  la  combustion 
complete  du  carbone.  Toutes  ces  circonslances  empechent 
le  foyer  de  s'eiever  jusqu'au  degre  de  chaleur  qu'on  appeile 
la  temperature  de  combustion  du  carbone,  et  qui  serait 
realisee  si  les  produits  de  la  combustion  absorbaient  la 
totalite  de  la  chaleur  degagee  par  ce  corps.  Cette  der- 
niere  temperature  doit  done  depasser  notablement  celle 
du  foyer,  c*est-k-dire  2000''.  Nous  allons  la  determiner  par 
le  calcul. 

A  cet  effet  representons-la  par  T  et  par  c\  le  calorique 
speciGque  de  Tacide  carbonique  entreO"*  et  T*.  Commeil 
est  facile  de  s*en  assurer,  on  aura  : 

8047 
T  = 


—  c'h.-.  3,33  0,244 
3  3 
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DaDs  cette  expression,  8047  est  la  puissance  calorifique 
du  coke  en  calories  et  par  kilogramme;  ^  est  le  poids  de 
Tacide  carbonique  produit  par  la  combustion  complete 
d*un  kilogramme  de  carbone;  |.  3,33  est  le  poids  de  Tazote 
contenu  dans  le  volume  d'air  n^cessaire  pour  brdler  le 
poids  de  combustible  que  nous  consid^rons  el  0,244  est 
le  calorique  sp^cifique  de  Tazote.  Ce  dernier  calorique 
sp^citique  conservant  la  m£me  valeur  h  toutes  les  tempe- 
ratures, il  s'ensuit  que  la  formule  ci-dessus  ne  renferme 
d'autres  variables  que  T  et  c'. 

Cela  etant,  pour  trouver  T,  supposons  d'abord  le  calo- 
rique specifique  de  Tacide  carbonique  ^gal  Ji  0,1952,  c'est- 
i-dire  i  sa  valeur  k  0*.  On  trouvera  T  =  2794".  Comme 
cette  valeur  d^passe  2000"",  nous  devons  refaire  le  calcul 
en  employant  le  calorique  specifique  moyen  de  Pacide  car- 
bonique entre  O^et  2000''.  Si  nous  supposons  7  constant, 
oous  obtiendrons  ce  calorique  specifique  en  cherchant,  i 
Faide  de  la  formule  Ct  =  0,1952  (1  -h  0,001 1 1 0,  la  valeur 
de  Ct  qui  correspond  k  2000",  et  prenant  la  moyenne  entre 
le  r^sultat  obtenu  et  0,1952.  On  trouve  ainsi  : 

0,1952-1^0,6285 

C,= -; =  0,4119, 

2 

et  en  tenant  compte  de  cette  valeur : 

8047 

T  = =  2188*. 

^•0,4119  -^1.3,33.0,244 
5  3 

resultat  evidemment  impossible,  puisque  la  temperature 
de  combustion,  d'apr^s  ce  qui  precede,  devrait  etre  nota- 
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btemeot  sup^rieure  k  3000».  La  valeur  de  y,  poar  chaque 
61£vation  de  temperature  d'oa  degr^,  doit  done  alier  en 
diflotinuant  et  le  calorique  sp^ifiqae  de  l*acide  earboniqoe 
devenir  constant «  an  deli  d'une  certaine  temperature,  qui 
probablement  d^passe  peu  celle  de  200^ 

Nous  ferons  observer^  en  terminant,  que,  dans  les  cas 
Qik  Ton  pourrait  determiner,  par  rexperience ,  la  yaleor 
exacte  de  T,  la  formula  de  la  temperature  de  combustion 
constiluerait  un  moyen  de  trouver  le  calorique  specifique 
de  certains  corps. 


Note  sur  la  tache  rouge  observee  sur  la  planeie  Jupiter 
pendant  les  opposUiane  de  1818  et  de  1879 1  par 
M.  L.  Niesten,  astronome  k  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles. 

Dans  sa  relation  du  retour  d'une  grande  tache  perma- 
nente  dans  la  planete  Jupiter  (i),  Gassini  rappelle  que  les 
taches,  qui  se  presentent  parfois  sur  le  disque  de  Jupiter, 
peuvent  se  classer  en  deux  espftces;  les  unes  noires, 
rondes,  bien  deOnies,  traversant  le  disque  de  la  plan^te 
d'un  mouvement  uniforme,  de  TOrient  k  rOccident,  ne 
sont  autre  chose  que  les  ombres  des  satellites  de  Jupiter; 
<  les  autres  taches,  dit-il,  n'ont  aucune  dependance  des 
satellites,  maisil  semble  qu'elles  aient  du  rapport  avecles 
taches  qui  paraissent  quelqucffois  dans  le  Soleil  ou  avec 


(1)  Histoire  et  M&moiree  de  VAoad6tnie  des  sciences  de  Pane  ananU  «m 
renouvellemetUy  t.  X,  p.  514. 
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celles  qui  se  Yoient  toujours  dans  la  Lune;  elles  soot  peot- 
£tre  de  m^me  nature  que  celles  que  Ton  appelle  bandes. 
Ces  laches  Yont  aussi  du  bord  oriental  k  Toccidental  du 
disqae  de  Jupiter,  mais  leur  mouvement  apparent  est  in^l 
et  plus  vite  proche  du  centre  qu*aupres  de  la  circonf^ 
rence  et  elles  ne  paraissent  jamais  si  sensiblement  que 
lorsqu'elles  approchent  du  centre,  ^tant  fort  ^troites  et 
presque  imperceptibles,  lorsqu'elles  approchent  de  la  cir- 
conf^rence,  ce  qui  fait  croire  qu*elles  sont  plates  et  super- 
6cielles  i  Jupiter. 
1.)  »  Entre  les  taches  de  cette  seconde  esptee,  ajoute-t-il,  il 
n'y  en  point  de  si  sensible  qu'une  situ^  entre  les  deux 
bandes  qui  sevoientordinairement  dans  le  disque  de  Jupiter,^ 
^tendues  de  TOrient  k  TOccident  dont  la  plus  large  est 
entre  le  centre  et  le  bord  septentrional  et  la  plus  ^troite 
est  au  del^  du  centre  vers  le  bord  meridional.  Cette  tache 
est  toujours  adh^rente  k  la  bande  m^ridionale.  Son  dia- 
m&tre  est  d'environ  le  7io  de  celui  de  Jupiter  et  lorsque 
son  centre  est  plus  procbe  de  celui  de  Jupiter,  il  en  est 
eloign^  d^environ  le  tiers  du  demi-diam&tre  de  cette 
plan^te  (i).  » 

Cette  tache  fut  observ^e  maintes  fois,  par  Cassini,  en 
i665  et  jusqu'au  commencement  de  1666,  et  ces  obser- 
yations  lui  permirent  d'attribuer,  le  premier,  k  la  plan^te 
Jupiter,  un  mouvement  de  rotation  de  9  h.  56  m. 

Dans  les  premiers  mois  de  1666,  la  plan^te  s'approchant 
des  rayons  du  soleil,  Cassini  ne  put  plus  distinguer  la 
tache  qu'avec  peine.  Croyant  alors  qu'elle  pouvait  6tre 


(i)  La  figure  i  est  la  reproduction  du  dessio  de  Cassioi  (Bisfoire  et 
M&moir€9  de  VAeademie  dee  eciencee  de  Paris  avarU  eon  renouvelle^ 
menl,L  X,  p.  513). 
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de  la  nature  des  taches  du  Soleil^  qui,  aprte  avoir  paru 
quelqae  temps,  disparaissent  pour  toujours,  il  cessa  de 
Fobserver. 

Le  i9  Janvier  1672,  Fillustre  astronome  italien,  natu- 
ralist fran^ais,  aper^nt  au  m6me  endroit  du  disque  la 
figure  de  la  m£me  tache  adh^rente  k  la  mSme  bande  aos- 
trale;  elle  ^tait  d&jk  au  del^  de  la  moiti^  de  celte  bande,  et 
il  la  vit  avancer  peu  k  peu  vers  le  bord  occidental  dont  eile 
semblait  6tre  proche  k  6  '/i  heures,  mais  elle  paraissail 
tr^s^petite  et  si  peu  visible  qu'il  fut  oblige  de  cesser  de 
Tobserver.  Par  sa  vitesse,  il  jugea  qu'elle  pouvait  avoir  6\ik 
au  milieu  de  la  bande  ^  4  b.  35  m.  du  matin.  Se  basant 
sur  ie  mouvement  de  rotation  quMI  avait  trouve  pour  la 
plan^te,  il  pr^para  pour  Fann^  1672  des  ^ph^m^rides, 
qui  indiquaient  Tinstant  oil  la  tache  occuperait  le  centre 
du  disque.  —  Buot  et  Mariotte,  invites  par  Cassini,  se 
rendirent  k  TObservatoire  et  purent  s'assurer  de  Fexacti- 
tude  des  ^ph^m^rides  (1). 

Le  8  juillet  1677  k\h.  ^Z  m.,  Cassini  put  de  nouveau 
eonstater  le  retour  de  la  tache  et  en  1708  Maraldi  obser- 
vait  le  m^me  ph^nom^ne.  Voici  comment  il  le  ddcrit  (2) : 

<  La  tache  de  Jupiter,  qui,  depuis  50  ans,  a  paru  et  dis- 
paru  plusieurs  fois,  s'est  encore  rendue  visible.  II  y  avait 
en  1708  sur  le  disque  de  Jupiter  trois  bandes  obscures 
dont  deux  k  Tegard  du  centre  apparent  ^taient  plac^es 
proche  du  milieu,  une  vers  le  Septenlrion,  Tautre  vers  le 
Midi;  la  troisi^me  4tait  plus  m^ridionale  que  la  pr^c^enle. 


(1)  Histoire  et  Memoires  de  VAcadimie  des  sciences  de  Paris  avant 
son  renouvellefnentt  t.  X,  p.  513. 

(2)  Bistoireet  Memoires  de  VAcad^nUe  des  sciences  de  PariSy  1714, 
p.  33. 
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La  tache  £tail  situ^e  daDS  Tespace  clair,  qai  est  enlre  les 
bandes  m^ridionales,  £tant  adh^rente  &  la  bande  m^ridio- 
nale,  et  ^loign^e  du  ceatre  apparent  de  Jopiter,  dans  sa 
plus  grande  proximity  d*un  tiers  de  son  demi-diam^tre 
00  no  peu  plus.  » 

La  tache  persista  de  1708  ^  Janvier  1709.  A  Topposi- 
iioD  suivante,  la  tache  avait  disparu ,  et  Maraldi  put  con- 
stater  que  de  grands  changemenls  6taient  survenus  dans 
les  bandes. 

c  II  Taut  encore  remarquer,  ajoute  Maraldi,  que  la  tache 
s'est  trouvde  sur  le  globe  de  Jupiter,  proche  du  lieu  ou 
elle  s'^tait  formde  les  autres  fois.  » 

Dans  cette  Note,  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  k 
TAcad^mie,  j'ai  tenu  4  rappeler  ies  observations  de  Cassini 
et  de  Maraldi,  afin  de  montrer  la  similitude  d'aspect  et 
de  position  qu'offre  la  tache,  qui  se  montrait,  i  ces  deux 
astronotnes,  il  y  ^  plus  de  deux  si^cles,  avec  celle  qui  se 
dessine,  depuis  unan,  sur  le  disque  de  Jupiter. 

Cette  tache,  qui,  Tann^e  derni^re,  a  d&jk  attir^  Fatten- 
tion  de  plusieurs  astronomes,  est  sans  aucun  doute,  cette 
ann^e-ci,  Tobjet  de  nombreuses  observations;  car  par  sa 
forme caract^ristique,  son  intensity,  sa  couleur  et  surtout 
par  sa  permanence,  elle  m^rite  specialement  d'etre  ^tudi^e. 

Dansle  cours  de  mes  observations  de  1878  sur  Faspect 
physique  de  Jupiter,  mon  attention  fut  attir^e  par  Tappa- 
rition  d*un  nuage  ros^,  qui  se  montrait,  dans  trois  de  mes 
dessins,  au-dessus  de  la  bande  m^ridionale  de  Tequateur, 
dans  la  zone  blanch&tre,  qui  surmonte  imm^diatement  cette 
bande. 

Les  observations  de  MM.  Prilchett  et  Trouvelot,  aux 
fitats-Unis,  Dennett  en  Angleterre,  vinrent  plus  tard  con- 
firmer  les  miennes :  en  1878,  une  tache  tr^s-sombre  rou- 
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gefttre  avait  fait  sod  apparition  daDs  Ph^roisph^e  aastral 
de  Jupiter,  r^ion  de  la  planite,qui  semble  printer  avee 
la  r^ion  correspondante  du  Soleil  cette  corieuse  analogie, 
d'etre  le  plos  soavent  sujette  aux  changements  qui  se  pr^ 
sentent  k  sa  surface. 

Depuis  le  25  juio,  j'ai  pu ,  k  maintes  reprises,  cette 
ann^e-ci,  observer  et  dessiner  la  plan6te  Jupiter  depuis 
FiDstant  oil  la  tache  se  montrait  par  sa  pointe  &  rextrimili 
orientale  du  disque  jusqu'4  ceini  oil  elle  disparaissait  i 
rOccident. 

La  tache  m*a  toujours  paru  pr^enter  uue  forme  ovale, 
un  peu  amincie  vers  rOccident.  Lorsqu'elle  atteint  le 
centre  du  disque,  son  grand  axe  mesure  environ  13"  et 
SOD  petit  axe  3",  le  diam&tre  Equatorial  Etant  A&". 

Des  mesures  micrometriques,  prises  dans  diflRSreotes 
soirdes  d'observations,  montrent  que  cette  tache  d^rit  ud 
paranoic  distant  du  pdle  Sud  d'environ  i3",  le  diamitre 
polaire  Etant  43";  c'est-^-dire  qu'elle  se  trouve,  comme 
dans  les  observations  de  Cassini  et  Maraldi  k  peu  prte  i 
Vs  de  rayon  du  centre. 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  Toeil  de  Fobservateur,  surtoal 
lorsque  cette  tache  se  projette  au  milieu  du  disque,  c'est 
la  couleur  rouge-brune  qui  la  teinte  uniform^ment,  et  qui 
est  beaucoup  mieux  marquee  que  celle  qui  colore  la  bande 
^uatoriale  Nord  de  la  plan^te.  Cette  couleur  semble  en- 
core 6tre  rehaussEe  par  la  luminosite  de  Tanneau  ellip- 
tique  qui  Tentoure. 

Get  anneau,  dont  la  largeur  est  d'environ  3",  est  d*uo 
blanc  Eclatant  et  tranchant  vivement  sur  le  fond  de  la  zone 
claire,  qui  se  montre  imm^diatement  au-dessus  de  la 
bande  sombre  au  Sud  de  T^uatenr.  La  limite  m^ridionale 
de  cette  bande  semble  Etre  d^prim^e  par  la  tache.  II  est  k 
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remarquer  que  cette  depression  dans  la  bande  roMdio- 
nale  a  d^j^  ^t^  remarqu^e  par  diff§rents  observatears, 
k  peo  prte  au  m^rne  endroit  dans  des  oppositions  ant^- 
rieures  (1). 
(.•.)  Dansle  dessin  que  j'ai  pris  de  la  plan&le  le  22  septem- 
bre,  deox  perles  rondes  se  montrent  dans  la  branche 
sop^rieure  de  Fanneau  vers  la  pointe  occidentale  de  la 
tache  rouge;  et  j'ai  pn  encore  les  dessiner  les  24  et  25  sep- 
tembre.  Elles  se  disUnguaient  assez  facilement  par  leur 
couleur  blancbe  tr^eclatante  (2). 

Les  ^pbem^rides  de  Jupiter,  publi^es  par  M.  Marth  dans 
V Astronomical  Register,  permettent  d'attribuer  au  centre 
de  la  tacbe  rouge  une  longitude  jovigraphique'd'environ 
255*. 

Dans  roes  observations  j'ai  not6  exactement  le  temps 
oA  cette  tacbe  atteignait  le  diam&trepolaire  :  i""  par  son 
extr^mit^  occidentale;  2''  parson  centre;  S"" parson  extr^- 
mite  orientate. 

En  combinant  ces  observations,  j'ai  pu  ainsi  determiner, 
iideux  minutes  pr^s,  Tinstant  oA  le  centre  de  la  tache 
arrivait  au  milieu  du  paralieie  qu'elle  decrit,  de  manierei 
foumir  les  elements  qui  permettront  plus  tard  de  determi- 
ner le  temps  de  sa  rotation. 


(1)  Lord  Rossb,  Notes  to  aceompany  chromolithographs  from  dra* 
vnngs  of  the  planet  Jupiter^  made  uHUi  the  six  foot  Reflector  at  Parsons-* 
town  in  the  years  4872  and  1S78. 

MonUy  Notices,  toI.  XXXIV.  Mars  i3, 1874,  p.  S43. 

Ohservations  de  Jupiter  et  de  Mars  faites  d  Louvain  pendant  Voppo* 
sition  de  ces  planites  en  1873,  par  M.  F.  Terbt,  docteur  en  sciences, 
Bull,  ds  l*Acad. rotalb de  Bklg.,  2>b«  serie,  t.  XXXVI, n"  II,  1873. 

(3)  £k]uatorial  de  6  pouoes.  Orossisseonent  270. 
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Yoici  ces  donn^es : 


DATES  ET  HEORES 

DES  OBSERYATIONS  DE  LA  TACBB  BOVGB  QCAND  ELLE  ATTEIGNAIT 

LE  DIAM&TRE  POLAIRE 


par 

•on  «xtr<mlti 

oceldeaUl«. 


par 
MB  eantra. 


par 

ton  extrtadt^ 
•ricaule. 


PaiMfc 

eentreadapMil] 


28  Juillet 

29  - 
31   - 

2  koti 
4  - 
9   - 

10  - 
12  - 
17  — 
31   — 

3  Septembre 
12   - 

22   — 

24  - 

25  ~ 
27   — 

2  Octobre. 

6  —  . 

7  —  . 
16   —  . 


(A) 
14M8-2I* 

10  4  49 

11  30  34 

12  50  .. 

13  38  30 
9  39  5 

11  17  .. 

10  28  36 

11  S3  38 
9  10  .. 

9  37  4 


844  33 
7  59  26 
11  25  40 
7  12  30 
9  32  13 


(B) 
14h38-21» 

10  19  45 

11  54  34 

13  23  47 
15  8  10 

14  0  30 

10  8  3 

11  58  .. 

10  43  56 

12  4  23 

11  59  7 

10  0  43 

11  55  .. 

7  44  31 
9  11  53 

8  19  23 
11  42  .. 

7  32  30 

9  51  15 


(C) 
14i'48»32« 
10  34  50 
12  15  34 

15  29  50 

10  30  59 
12  1  30 

11  7  11 


10  30  3 


9  41  55 
8  44  48 

12  3  .. 
7  53  30 

10  12  15 


14»»35-54' 

10  19  45 

11  53  49 
15  23  47 
15  8  10 
14  0  50 

10  6  32 

11  38  37 

10  45  54 

12  4  23 

11  59  7 

10  2  8 

11  55  .. 

7  44  31 
9  12  34 

8  20  45 
11  43  10 

7  32  55 

9  51  45 


(1)  Les  beares  de  passage  du  centre  adoptees  r^altent  de  la  moyeoDe 
des  beares  de  l*observation  directe  du  passage  du  centre  (B)  et  de  la 
moyennedes  passages  des  exir^mit^  occidentale  (A)  et  orientate  (G). 

Les  beares  sont  donnas  en  temps  moyen  de  Braxelles. 
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Partant  de  la  derni^re  observation*  et  adoplant  comme 
temps  de  rotation  9  h.  5S  m.  '/a*  ii  est  facile  de  se  former 
une  ^ph^m^ride  qui  donnera  pour  toute  Tann^e,  k  une  ou 
deux  minutes  prte,  Tinstant  du  retour  de  la  tache. 

II  n'est  peut-£tre  pas  inutile  d'ajouter  que  la  tache 
rouge  se  distinguait  facilement  dans  une  lunette  de 
Troughton  el  Simm's,  de  O'^fOSO  d'ouverture. 

Des  observations  spectroscopiques  el  photographiques 
seraient,  me  parait-il,  trte-utiles  pour  la  determination  de 
la  constitnlion  physique  de  celte  tache  rouge  remar- 
qoable.  En  effet,  les  photographies  de  lord  Lindsay,  prises 
en  1871,  dans  Tobservatoire  de  M.  De  La  Rue,  ont  montr6 
que  la  bande  ^quatoriale  de  Jupiter,  qui  ^tait  rouge&tre, 
apparaissail  toujours  transparente  dans  les  n^gatifs;  la 
lumi^re  de  cette  bande  n'avait  agi  en  aucune  fa^on  sur  la 
surface  collodionn^e  sensible  (1).  II  en  serait  probablemenl 
de  m^me  dans  les  photographies  de  la  lache  rouge,  car  sa 
couleur  est  beaucoup  mieux  caract^ris^e  que  celle  qui 
teinte  la  bande  ^quatorialeNord. 

Frapp^  de  la  permanence  el  de  rintensit^  de  cetle 
taehe,  j'ai  recherche  dans  les  nombreux  dessins  de  Jupiter 
pris  dans  les  oppositions  ant^rieures  k  1878,  s'il  n'y  avail 
pas  de  trace  d'une  tache  ou  fragment  de  bande  semblable, 
€t  j'ai  pn  constater  qu*^  diff6rentes  ^poques  une  lache  k 
peu  pr^  identique  s'esl  monlree  dans  la  mdme  region  sur 
le  disque  de  Jupiter.  Oulre  les  observations  de  Cas^ini  el 
de  Maraldi  relat^es  plus  haul,  je  cilerai  entre  aulres  : 


(1)  Astronomical  RegisUr  iS74,  n«  97,  p.  295. 
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(Pig.  3.)    4857.  —  Dans  la  s^rie  des  dessins  de  Jupiter  que  Secchi 

doone  dans  ies  Hbmorie  dell'  Osservatokio 
DEL  CoLLEGio  RoHARO  —  nuovo  seHe  ro/.  // 
daU*  anno  i860  al  1865,  pi.  V;  la  figure  VII 
dn  IBd^cembre  1857,  9  h.,  est  surtout  remar- 
qnable.  Deui  taches  noires  s'y  trouvent  re- 
presentees au-dessus  de  la  bande  equatorial 
dn  Sud ,  une  assez  petite  k  I'Ouest  du  centre, 
nne  autre  plus  etendue  a  TEst.  Un  espaee 
blanc  entoure  ces  deux  taches,  la  seconde 
principalement.  Cette  derniere  tache  surtout 
attire  Tattention  parFanalogie  qu'ell^e  presenle 
avec  celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment 
D'autres  dessins : 

Fig.  I  (1856,27  Septembre  31  h.  TS.). 
Fig.  IV  (i856, 10  Not embre  9  h.  30  m.). 
Fig.  V  (1 856, 29  Septembre  22  h.  V«)i 

portent  egalement  une  tache  noire,  mais  daos 
la  bande  equatoriale  Nord.  Secchi  ne  donne  pas 
le  detail  de  ses  observations,  il  dit  seulemenl, 
p.  79  :  Risulta  da  questi  noatri  disegnia 
colpo  d'occhio  la  notabile  variela  della$u§ 
atmosfera  nelle  varie  epoche,  E  noiabilelM 
fig.  IV  per  una  tnacchia  nera  the  duro  varti 
giorni,  Forse  era  una  grande  burrasca, 
18S8.  —  li  octobre,  13  h.  15  m.  T.  M.  P.  Goldscbmidt 
dessine  et  mesure  une  remarquable  tache 
noire  allongee(l). 

(1) ' Cosmos,  Tol.  XTV,  p.  148.  —  La  tache  occnpalt  vers  le  centre  da 
disqae  ane  ^tendae  de  T*  dans  la  directioD  dqualoriale ;  elle  dtait  ao  pen 
dentelde  4  la  partie  Sud-Ouest,  et  aussi  Doire  que  Tombre  do  seoood 
satellite  qui  se  projetait  au  mdme  moment  sur  la  portion  Sud-Onest  do 
disqae. 
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1858.  ^  27  octobre,  16  h.  30  m.  G.  M.  T.  M.  Morray,  k 
Taide  d'un  telescope,  signale  une  partie  de 
bande  sombre  an-dessous  de  la  bande  m^ri- 
dionale  de  T^quateur  (1). 

1858.  —  18  novembre,  13  h.  45  m.  G.  M.  T.  —  5  decern- 
^)  bre,  12  b.  45  m.  G.  M.  T.  H.  Lassell,  em- 

ployant  sod  puissant  telescope,  dessine  deux 
tacbes  alloog^es  remarqoables  (2). 

1871.  —  1'' d^cembre,  11  h.  30  m.  G.  M.T.  Un  dessin  de 

M.  Gledhill  montre  une  tacbe  noire  dans  Tb^- 

s.)  misph&re  Sud  h   TOuestdu  disque,  tandis 

qu'une  belle  tacbe  ovale  lumineuse  se  dessine 
k  FEst. 

1871.  —  4  dteembre,  10  b.  40  m.  G.  M.  T.  La  tacbe  noire 
se  montre  seule  et  occupe  la  m6me  place  que 
dans  le  dessin  du  1"  d^cembre  (3). 

Lord  Rosse,  dans  ses  observations  sur  Fas- 
pectde  Jupiter  en  1873,  signale  la  depression 
dans  la  bande  m^ridionale ;  elle  fut  m6me  si 
apparente  qu*il  s'en  servit  pour  determiner  le 
temps  de  la  rotation.  De  plus  il  relate  : 

(1)  A  remarquable  streaks  visible  belowe  the  mathem  principal  belt. 
Montly  Notices^  vol.  XJX,  p.  51. 

(S)  «  Two  remarquable  oblong  spots,  in  point  of  intensity  tbey  are 
not  at  all  exaggerated  in  tbe  drawing.  »  Montly  Notices,  vol.  XIX,  p.  52. 

(3)  •  AboTe  n^  4  and  near  tbe  western  edge  of  the  disc  was  a  very 
»  large  dark  spot:  it  was  not  nearly  so  dark  as  those  above  named,  but 
»  bad  ratber  tbe  appearance  of  a  detached  portion  of  a  broad  band.  It  lay 

•  upon  no  5.  it  was  broadest  where  it  was  in  contact  with  this  band.  To 

•  the  east  of  this  object  lay  the  ellipse :  within  it  was  seen  a  short  slightly 
>  curved  dark  line,  a  pretty  dark  band  was  in  contact  with  tbe  upper  edge 

•  of  the  ellipse.  Avery  rough  measure  gave  15"  as  tbe  length  of  the  longer 
»  diameter  ofthis  curious  object.  •  Astron.  Reg.  '/^2 Janvier, p.  II. 
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4873.  —  8  ftvrier,  15  h.  30  m.  G.  M.  T.  Une  lache  jaune 

rouge^tre  k  TEst  de  la  bande  temp^r6e  m6ri- 

diooale  (i). 
4873.  —  7  mars,  H  h.  33  m.  G.  M.  T.  L'extr^mit^  orieo- 

tale  de  cetle  mdme  bande  est  rouge&tre  (2). 
1873.  —  22  mars,  10  h.  21  m.  G.  M.  T.  Une  tache  rouge 

k  rOuest  de  cette  mdme  bande  (3)- 
1873.  —  Et  le  6  f^vrier,  13  h.  38  m.  G.  M.  T.  La  tache 

rouge  devail  dtre  centrale  (4). 
La  r^ion  rouge,  dil-il,  peut  avoir  une  ^tendue  d'envi- 
ron  30""  en  longitude,  allant  du  m^ridien  250^  au  m^ri- 
dien  280'. 

Cette  tache  rappelle  bien,  et  par  sa  situation  et  par  sa 
longueur,  la  tache  qui  se  dessine  cette  ann^  sur  le  disque 
de  Jupiter  et  que  deji,  en  1878,  j'ai  dessin^e,  ainsi  que 
MM.  Pritchett,  Dennett  et  Trouvelot  (5). 

Disons  enfin  que  ni  dans  les  observations  de  M.  Bredi- 
chin,en  1875,  1876,  1877  (6),  ni  dans  les  dessins  de 
Dawes  (27  novembre  1857)  (7),  Jacob  (12  mars  1860), 
Baiendell(9  avril  1860),  De  La  Rue  (25  octobre  1856), 
Gorton  (21  mars  1863),  Lassell  (30  decembre  1863),  ni 


(i)  MorUly  Notices,  toI.  XXXIV.  —  Mars  i3,  1874,  p.  240.  u  A  reddish 

yellow  patch  on  the  folIowiDg  side  of  b.  • 
(2)  Idem,  p  241 .  c  The  foUowing  part  of  b  is  reddish.  • 
(.1)  /dem,  p.  242.  c  There  is  a  reddish  spot  on  the  preceding  side  of  2 

and  b.  p 

(4)  Idem,  p.  243.  •  Following  and  filling  ap  this  break  is  a  brick-red, 
area,  that  was  seen  most  fully  on  febraary  6.  The  red  region  may  extend 
some  30*  In  longitude  reacbfng  flrom  L  =  250  to  L  =  280. 

(5)  Astronomical  Register.  —  Juin  1879,  p.  143. 

(6)  Annates  de  t'Observdtoire  de  Moscou,  toI.  2, 3,  4  et  5. 

(7)  GiAHBEBs.  —  Descriptive  Astronomy,  p.  MO. 
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dans  ceux  qae  M.  Piazzi  Smyth  dessina  au  pic  de  T^ne- 
riffe  en  1856  (i),  la  tache  sombre  ne  se  trouve  pas 

accus^. 

II  m*a  paru  aussi  int^ressant  de  rechercher  si  les  obser- 
vations pr^c^dentes  ne  pouvaient  donner  quelque  indice 
de  periodicity  dans  sa  r^apparition. 

II  est  diflScile  d'indiquer  les  dales  exactes  ot  les  taches 
se  sont  montr^es  pour  la  premiere  fois  sar  le  disque,  car 
les  observations  et  dessins  de  Jupiter  n'^tant  que  rare- 
ment  faits  d'une  fa^n  r^guli^re  et  suivie,  Tatteution  des 
observateurs  ne  se  trouve  ^veill^e  que  lorsqu'une  tache 
bien  apparente  se  dessine  au  milieu  du  disque.  Un  cer- 
tain temps  pent  done  s'^couler  entre  Tannonce  de  cette 
tache  et  sa  reapparition  sur  le  disque,  soit  que  la  tache 
se  trouve  dans  rh^misphere  invisible,  soit  qu*elle  se  mon- 
tre  prds  des  bords  et  dans  ce  cas  est  pen  marquee.  Aussi 
avons-nous  pris  dans  le  tableau  ci-apr^s,  comme  ^poque 
de  la  reapparition,  nne  date  moyenne  entre  celles  des 
observations  d*une  m6me  opposition ;  la  colonne  qui  donne 
les  intervalles  ^coul^s  entre  deux  observations  cons^cu- 
tives  n'est  par  consequent  qu'approximative ;  il  en  est  de 
mdme  de  celle  qui  indique  la  longitude  heiiocentriqne  de 
Jupiter. 

Le  temps  qui  s'^conlerait  entre  deux  retours  cons^cu- 
tifs  de  la  tache,  paratt  done  etre  compris  entre  cinq  et  six 
ans,  c'est-^-dire  que  dans  une  revolution  de  Jupiter  qui  est 
de  li,86  ans,  la  tache  atteindrait  deux  fois  son  maximum 
d'intensite,  Tune  quand  la  planete  atteint  la  longitude 


(1 )  Report  of  the  Teneriffe  (utronomicul  experiment  of  48S6.  Phmcbes 
et  PhiL  Trane,  MDCGGLVIII.  Plate  XXXIII. 


(  616  ) 

h^liocentriqoe  324%  c'est-i-dire  quand  elle  est  enviroa  dis- 
tante  de  son  p^rib^lie  de  50*^  oomme  Tindique  Maraldi , 
Tautre  quand  elle  atteinl  la  longitude  157"*,  c*est<4-dire 
qoand  elle  est  procbe  de  son  aph^lie. 


DATES 

dela 
reapparition. 

mTERVAI.I.ES 
eeoales. 

LONGITUDE  lltUOG. 

•teerTAtevm. 

•D8. 

« 

lees 

0,0 

350« 

CassiDf. 

1673,05 

6,05 

• 

156« 

Cassini. 

1667^8 

5,47 

325« 

• 

Cassini. 

1708,07 

31,18 

> 

175» 

Maraldi. 

1858,70 

1871,92 
1873,10 

150,00 

13,07 
14,25 

» 
• 

730  a) 
141- 

Goldschmidt,  Momj, 
Lassel. 

GledhilL 

LordRosse. 

1878,50    . 
1870,50   ! 

5,00 

320» 

Pritcbeu,  Niesteo, 
Dennelt,  Trouvelot. 

324* 

1570 

En  eeartani 

1(a). 

La  concordance  qui  paratt  exister  entre  les  observations 
que  nous  venons  de  citer,  ne  serait-elle  pas  de  nature  i 
6xer  Tattention  des  astronomes,  et  dans  le  retour  de  ctii^ 
lacke  fixe  et  passagere  en  meme  temps  (I),  comme  la 


(1 )  Bistoire  etM4m.  de  VAcad.  des  iciences^  4744,  p.  56. 


d^igne  Cassini,  ne  pournom-Dous  pas  trouver  rindice 
d*QDe  tache  permanente  sur  Jupiter,  tache  qui  se  d^robe 
aux  investigations  des  astronomes,  cach^e  qu'elleest,^ 
certaines  ^poques,  par  une  atmosphere  plus  ou  moins 
^paisse.  Tous  ceux  qui  ont  observe  Mars  sont  Tamiliers 
arec  Tapparence  plus  ou  moins  nette,  Tintensit^  plus  ou 
moins  forte,  que  pr^sentent  ies  taches  sombres  qui  se 
dessinent  sur  son  disque. 

Dans  I'opposition  prochaine  de  Jupiter  pourrons-nous 
encore  apercevoir  la  tache  qui ,  aujourd*hui ,  est  si  appa- 
rente? 

Abandonnera-t-elle  la  forme  ovale  qu'elle  pr^sente 
actueliementfSoit  pour  se  r^soudre  en  une  bande  sombre 
traversant  toute  la  zone  temp^r^e  de  Jupiter,  soil  pour 
s*an6antir  compl^tement  sous  d'^pais  nuages? 

Sa  disparition  entratnera-t-elle,  comme  en  4708,  des 
cbangements  imporlants  dans  Ies  bandes? 

Disparue,  sa  r^apparilion  se  fera-t-elle  environ  au  bout 
de  cinq  ans,  vers  1884? 

Cest  ce  que  des  observations  assidues  seules  pourront 
venir  nous  apprendre. 


^^  StRlE,  TOMB  XLVIII.  40 


/ 
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PLANCHE. 


Fig.  1.  Dessin  de  Jupiter,  par  Gassini^eii  i665. 

Kig.  2.     -  -       —  Laasel,  en  1888,  18  Novembrc 

Pig.  a     —  _       -1-   Secchi,cii  4857,  46  Dtoembre. 

Fig.  4.     —  —       —   Gledhiil,  en  4870. 

Fig.  K.     —  _       —  Gledhiil,  en  4874,  4  D^oembre. 

Fig.  6.     —  -       —  Nicsten,  en  4879,  32  Septembre. 
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dtudes.  $ur  la  planete  Mars  (i2*  Notice), —  Tableau  syno- 
nymique  des  denominations  donnies  aux  laches  de  la 
planete;  par  M.  F.  Terby,  docteur  en  scieDces,  & 
Lou  vain. 

En  poursoivant  T^tude  de  la  planete  Mars  et  en  discu- 
tant  les  r^sullats  importants  fournis  par  Topposition  de 
1877,  je  ne  puis  m'emp£cher  d'appr^hender  pour  Tavenir 
une  grande  confusion  et  de  grandes  difficult^s;  divers 
astronomes,  en  effet,  comprenant  lonte  la  valeur  de  leurs 
r^centes  d^couvertes,  ont  consign^  celles-ci  dans  des 
cartes  gendraies  de  Tastre  et  ont  cru  devoir,  soit  modifier,  ' 
soit  remplacer  totalement  Tancienne  nomenclature  des 
taches.  Dans  mon  M^moire  sur  Mars  (i),  j'avais  d^ji 
chercb^  k  rappeler  les  diflR^rents  noms  affect^s  aux  diverses 
r^ons  jusqu'k  T^poque  de  la  redaction  de  ce  travail 
(1874),  mais,  personnellement ,  j'avais  rigoureusement 
observe  la  nomenclature  de  M.  Proctor.  II  y  a  un  an  en- 
viron, M.  ScHiAPARBLLi,  daus  uu  admirable  Mdmoire  (2) 
contenant  des  r^sullats  de  la  plus  baute  importance  et  sur 
lesquels  j'aurai  bientdt  Toccasion  de  pr&senler  diverses 
Etudes  k  TAcad^mie,  a  cru  devoir  substituer  des  noms 
compl^tement  nouveaux  aux  noms  existants.  M.  Green, 
aprds  de  belles  observations  faites  k  Mad^re  en  1877,  vient 


( 1 )  Arbographie,  ou  itude  des  observations  faites  sur  la  planete  Mars, 
depuis  Pontana  jtMqu*d  nos  Jours ^pSir  F.  Terbt  (tome  XXXIX  des  M^m 
coar.,  etc,  de  PAcad^mie  royale  de  Belgiqae.) 

(2)  Osserv,  astron.  e  fis,  sulF  asse  di  rotazione  e  sulla  topografia  del 
pianeta  Marts,  Memoria  del  socio  Sghiaparilli,  dans  les  M^moires  de 
f  Acad^mie  royale  des  Linceii  Classe  des  sciences,  vol.  11, 1878. 


de  publier  une  carte  dans  laquelle,  avec  rassentiment  de 
M.  Proclor  luUmSme,  il  iDlroduit  de  graves  chaDgemeDts 
daDS  les  d^oominalions  artographiques  (i).  M.  Flammiiiior 
avail  pr^c^demment  d^ji  public  une  carte  dans  laqaelie 
il  avait  aU^r^  consid^rablement  la  nomenclatare  (2). 

En  presence  de  ces  innovations,  quelles  denominations 
convient-il  d'adopter  dans  les  Merits  ult^rieurs?  En  admet- 
tant  sans  restriction  la  nouvelle  nomenclature  de  M.  Green 
on  de  M.  Schiaparelli ,  par  exemple,  ces  ^rits  ne  seront 
conciliables  avec  les  m^moires  ant^rieors  que  moyennant 
un  travail  continuel  de  comparaison  et  la  confusion  est  i 
redouter.  Des  inconv^nients  r^ciproques  se  prdsentent  si 
Ton  admet  rigoureusement  I'ancienne  nomenclature.  Sans 
doute  ]l  faut  d^plorer  ces  changements,  ces  d^placemenls 
de  noms  k  une  ^poqne  oili  T^Stude  de  la  plan^te  est  en  voie 
de  progrte  r^el  sans  avoir  conduit  encore  k  des  r6sulta(s 
coroplets  et  deflnitifs  (3).  D'antre  part  on  ne  pent  nier  la 
n^cessit^  d'un  grand  nombre  de  noms  nouveaux  en  pre- 
sence des  details  inconnus  jusqu'ici  qui  viennent  d'etre 
d^couverls,  ni  ro6me  Futility  de  certaines  modifications 
de  la  nomenclature  pour  des  objets  dont  on  n'avait  pas 
reconnu  la  veritable  nature.  Les  auteurs  qui,  k  Tavenir, 
traiteront  de  la  planete  seront  done  obliges  de  recourir  a 
la  fois  k  toutes  les  nomenclatures  existantes  pour  exposer 


(1)  N.  E.  Green,  Observations  of  Mars  at  Madeira,  Mem.  of  tbe  rojr. 
astr.  Soc,  vol.  XL IV. 

(2)  Les  Terres  du  del,  par  C.  Flame arioic.  Paris,  Didier. 

(3)  Voyez,sur  les  di verses  nomencUtares  proposees  poar  la  planete,  one 
inl^ressanle  discussiou  qui  a  surgi  eolre  les  astroDomes  anglais  daos 
VAstr.  register^  1879.  L*aatear  de  la  pr^sente  Notice  a  Element,  sur  la 
demande  de  M.  Jackson,  pris  part  ft  oette  discussion  dans  le  num^ro  de 
fidTrier. 
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leurs  id^es,  pour  d^tailler  les  r^sultats  de  leurs  observa* 
lions. 

En  consid^ralion  de  ce  mal  n^cessaire  jasqQ'i  un  cer* 
lain  point  et  devenu  d^ji  irreparable,  il  ni*a  sembl^  de  la 
plus  grande  utility,  avant  de  donner  suite  k  tout  autre  pro- 
jet  de  publication  sur  la  plan^te,  de  r^unirdans  un.tableau 
totttes  les  denominations  donndes  jusqu'ici  k  chaque  tache. 
II  sera  possible  ainsi,  k  tous  les  lecteurs,  de  s'orienter  dans 
le  d^dale  inextricable  qui  s'ouvre  devant  nous.  Tel  est  le 
but  de  la  Notice  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  aujour- 
d*hui  k  TAcaddmie. 

J'ai  observe  les  grandes  divisions  de  la  surface  de  Mars 
^tablies  dans  mon  Areographie  (i).  Pour  chacune  de  ces 
grandes  divisions,  j*ai  consid^r^  success! vement  les  divers 
accidents  plan^taires  en  prenant  pour  point  de  depart  Van- 
cienne  carte  de  M.  Proctor.  Dans  une  premiere  colonne 
Qgurent  les  denominations  de  M.  Proctor,  dans  la  seconde 
celles  de  M.  Green,  dans  la  troisieme  celles  de  M.  Schia- 
parelli  et  dans  la  quatridme  celles  de  M.  Flammarion; 
enfin,  dans  une  derni^re  colonne,  j'ai  consign^  des  denomi- 
nations ancienoes  dont  Tinterdt  est  plus  sp^cialement 
historique.  M.  Schiaparelli  ayant  donn^  des  noms  latins 
aux  diverses  laches  sur  sa  carte  et  des  noms  italiens  dans 
son  M^moire,  j'ai  &i6  oblige  de  mentionner  parfois  ces 
derniers  entre  parentheses. 

(i)  Ouv,  cit4,  pp.  35  et  36. 
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Historique  tt  developpemenl  d'une  methode  pour  deUr- 
miner  Unites  le$  singulariteM  ardinairei  d'un  lieu  Mfini 
par  k  equations  algebriques  contenant  k  —  i  paror 
metres  arbitraires;  par  M.  Saltel,  maltre  de  coDf^rences 
k  la  Facall^  des  sciences  de  Bordeaax. 


c  LtTdriubie  sap^riorit^n'est  que  le  moyen 
•  de  coosid^rer  les  cfaoses  sous  un  point  de 
>  Tue  oU  eUes  derieoiient  faeiles,  oil  Tesprit 
»  les  embrasse  et  les  suit  sans  efforts.  * 

SOPUB  GCBMAIH.  —  Consid&rtUiaHM  gini- 
rale*  tur  Vitat  de*  science*  et  de*  lettre* 
aux  diffirmu*  ipoque*  de  leur  cuiimre. 


HiSTORIQDE. 


Cestdans  les  Nouvelles  Annates  de  Tann^  1875,  dans 
UD  article  intitule  :  Application  de  la  generalisation  du 
principe  de  correspondance  a  la  theorie  de  Nlimination, 
que  se  Iroavent  mes  premieres  recherches  sur  les  lieui 
g^ometriqaes  d^finis  par  k  ^qaations  algebriques  coDte- 
uant  k  —  i  paramitres  variables  a^ ,  o^^  a^,...^  a^_t.  On  y 
remarque  un  moyen  g^n^ral  pour  determiner  Tordre  de  ces 
lieux  dans  rbypothise  oil  les  Equations  donn^es  sont  les 
plus  g^n^rales  de  leurs  degr^s  par  rapport  aux  coordon- 
n^es  X,  y^  z  et  aux  param^tres  a^,  aj,  a^^ ...,  a^.i. 

Est-il  question,  par  exemple^  de  determiner  Tordre  da 


(  633  ) 
lieu  d^fini  par  les  relations : 

/  U.(x,y,a,,a,)  =  0, (I) 

(A)  j   U,(x,y.a,,a,)  =  0, (2) 

(  U5(x,»/,aj,a,)=0, (3) 

soppos^es  les  plus  g^a^rales d*ordres  9ii|,  nt),  m^  par  rap- 
port k  rensemble  des  lettres  x,  y,  a^ ,  as  ? 

On  observe,  conform^ment  k  la  m^thode  expos^e,  que 
cela  revient  k  chercher  les  solutions  finies  en  p  communes 
aox  ^uaiions  f ) : 

!Ui(pp,?p,  a,,o,)  =  0,  ....  (4) 
Ui(pp,?p,a,,aj)  =  ^»  ....  (5) 
U5(p/»,gp,a,,a,)  =  0,     ....    (6) 

et  Ton  en  conclut  tout  de  suiiejpuisque  ces  equations  soni 
les  plus  generates  (Tordres  m^^mz^  m^,  que  le  nombre  No 
demand^  est 

No  =  mi. tit,. tits (7) 

Ce  premier  travail  avait  £t6  d6tach6  d'un  m^moire  pu- 
blic, sous  les  auspices  de  TAcad^mie^  dans  le  recueil  de  ses 
M^moires  couronn^s  (ann^e  1875)  sous  le  titre  de  :  Con^ 
sideralians  generates  sur  ta  determination ,  sans  calculi 
de  Vordre  d*un  lieu  geometrique. 

Quil  me  soit  permis  de  rappeler  sommairement  les 
principaux  r^ultats  contenus  dans  ce  travail. 


(*)  Dans  ces  ^aatioDs,  les  lettres  p,  a^,  a^i  representeDt  les  incoDOues, 
ei  les  lettres  p,  q  des  param^tres  d^terminaDt  la  droite  particulldre  sar 
laqnelle  on  cherche  les  poiote  du  lieu. 

2"^  SfiRIE,  TOME  XLVIII.  41 
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Lorsque,  dans  les  Equations  d^finissant  un  liea  gtom^ 
trique^  Equations  qui  sont  toajours  de  la  forme  (*) : 

Uj(x,  y,  Oi,  oj,  ffj,  -"jai+A-O^O, 


(C)  ^  U*(x,  y,  an  04,03 »  — .  04+11.0  =  0, 

^4+1(0,  ,01,05,    —  ,  04^.j|_|)  =  0, 

Un.i(o,,Oi,a5,  — ,  a4+A.i)  =  0, 

U4+a(«mOj,08,   •••,O4+jk_|)  =  0, 

on  aUribue  kk—i  des  k-h  h  —  i  param^tres  des  valeurs 
arbitraires,  les  autres  sont  par  Ik  mdme  determine  par 
les  h  derni^res  Equations,  et  les  courbes  represent^  par 
les  k  premieres  Equations  sont  dites  correspondantes  aux 
valeurs  particuUeres  supposees  aux  k —  1  parametres. 
On  voit  dis  lors  que  k  courbes  correspondantes  ne 


(*)  Lorsque  le  liea  g^om^liique  en  qnestion  est  consid^r^  comme  eoTc- 
loppe  de  la  droite  repr6sent^  par 

il  est  d^fini  ponctaellement :  i^  par  cette  relation;  2*  par  ft  —S  rela- 
tions entre  x  ei  y  contenant  k  —  3  nooTeaux  parametres  arbitraires 
Of,  o»  •«,  oa-s;  3«  par  une  ft"*^  relation,  d^duite  des  ft  -7- 1  pr^cMenles 
d^apr^  one  r^le  oonnue. 
$*il  s*agit  d*ane  surface  consid^  comme  en?eloppe  de  * 

Xa?-4-Yy-»-Z«-M=0, 

cette  surface  est  encore  definie  ponctuellement  par  cette  relation  et  par 
ft  —  i  antres  relations  contenant  ft  —  1  parametres  arbitraires  x,  y,  s, 
0||0,,  ...,04-4. 
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passent  g^D^ralemeDt  pas  par  ud  inline  point  I  da  plan; 
il  n*y  a  mdme  generalemeni  pas  plus  de  deux  courbes 
correspondantes  se  croisant  en  un  m£me  point  I.  Ce  n*est 
que  pour  certaines  valeurs  de  ces  param^tres  arbitraires 
que  k  courbes  correspondantes  se  coupent  en  un  m£me 
point  I  dont  Vensemble  conslilue  le  lieu  (G)  ('). 

On  obtient  d*ailleurs  T^quation  de  ce  lieu  (C)  en  sub- 
stituanty  aux  relations  qui  le  d^finissent,  les  relations  £qui- 
valentes : 

/  V,(x,y)  =  0, 
Vj  (x, y,  a,,  a,,  03,  •  •,  aA+jk_,)  =  0, 


^k+k{x,y,  a,,  01,0,,  •-,  a4^^^,)  =  0, 


c*esl-i-dire  les  relations  obtenuesen^Iiminant  les  A: -f- A — 1 
param^tres  entre  les  equations  (C).  On  s'en  rend  compte 
en  observant  que  : 

1**  Si  x\y\ a',,  a'^,  a'3, ...,  a\^„_i  v^rifient  le  systime  (C), 
cette  solution  doit  aussi  verifier  {D)ypuisque  les  deux  sys- 
temes  sont  equivalents ; 


(*)  Ces  considerations  g^n^rales  concernant  les  Ueux  plans  s^^lendent 
d'eUes-m^mes  aax  surfaces. 

(**)  En  general,  ces  ^nations  sont  de  la  forme : 

^4  =  H4(a?,  y,  a„  a„  a,), 


flH^-.!  =  Ha+a-1  (07,  y,  a,,  a„  a,, . . . ,  a^^^t). 
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2*  R^ciproquement  si  x\  y'  v^ifient  I'^uation  V^ ;  en 
substituant  ces  valears  dans  les  Ar-f-A — 1  soivantes,  od  ob- 
tient  k-j-h — 1  Equations d^termioant  une  solulioD  eD  a  i, 
a'29  a's, ...,  a'jt^.|jesquelles,  jointes  aux  valeurs  x'^  y\ 
constituent  une  solution  complete  de  D,  et,  par  suite,  de 
son  Equivalent  (C). 

Ainsi,  il  est  bien  prouvE  que  :  1  ®  tout  point  de  croUt' 
ment  (x',  y')  de  k  courbes  correspondantes  se  trouve  sur  la 
courbe  representee  par  Inequation  V| ;  2*  reciproquement 
tout  point  x\  f  de  la  courbe  representee  par  V^,  corres' 
pond  a  un  point  de  croisement  de  k  courbes  correspond 
danles. 

Tout  cela  est  trte-simple  et  suppose  seulement  connue 
la  definition  de  r^limination. 

Je  n'y  insiste  pas  davantage.  Mais  void  divers  autres 
points  d^velopp^  dans  les  Considerations  generates  qui 
etaient,  croyons-nous,  k  TEpoque  de  la  pr^entation  de  ce 
travail,  absolument  nouveaux  : 

1®  Loide  generation  indiquant  les  conditions  pour  que  k 
courbes  variables,  de  positions  et  de  formes,  suivantdes  lois 
connues,  engendrent  une  courbe  geomelrique  resultant  de 
I'ensemble  des  points  du  plan  ou  se  croisent  k  courbes  cor- 
respondantes. 

Cette  loi  peul  s*6noncer  ainsi : 

Pour  que  k  courbes  variables,  de  positions  et  de  formes, 
suivant  des  lois  connues,  engendrent  une  courbe  geome* 
trique  resultant  de  Vensemble  des  points  du  plan  ou  %e 
croisent  k  courbes  correspondantes ,  il  faut  et  il  suffii 
que  k  —  1  d'enlre  elles  etant  assujelties  a  passer  respec- 
tivement  par  k  —  1  points  arbitraires,  la  demiere  se 
trouve  par  la  m4me  determinee.  Ces  courbes,  en  se  mou' 
vant,  determinent  toujours  sur  une  droite  arbitraire,  k 
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series  de  pdnts,  dont  les  points  de  coincidence  representenk 
les  points  communs  a  la  droite  et  au  lieu. 

Cest  Tobservatioa  de  cette  loi  qui  a  su^^^r^  Pid^  de 
coDsiderer,  sur  une  droite,  k  series  de  points,  et  a  conduit 
an  principe  de  correspondance  entre  k  series  de  points  (voir 
p.  12  du  travail  en  question). 

2^  Exemples  geometriques  d*un  lieu  engendre  par  k 
courbes,  el  construction,  par  points^  de  ces  lieux. 

An  sujet  de  ce  second  r^sultat,  nous  croyons  devoir 
reproduire  textuellement  la  note  de  la  page  12  du  M£- 
moire  :  c  Nous  ne  savons  pas  si  la  g^n^ration  d*un  lieu 
»  d^fini  par  les  points  communs  k  k  courbes  variables,  bien 
»  famili^re  lorsque  les  courbes  sont  repr&entees  par  des 
»  Equations,  a  ^t^  d^ji  signal^e  lorsque  les  courbes  sont 
»  d^finies  par  des  conditions  gtom6triques ;  quant  a  nous, 
»  nous  croyons  pouvoir  dire  que,  soit  dans  nos  excellents 
»  cours  de  math6matiques  sp^ciales  ('),  soit  dans  nos  lee- 
»  tnres,  nous  n*avions  jamais  vq  qu'il  Hit  question  d*un 
»  lieu  engendr^  par  A:  courbes,  mdme  pour  le  cas  deA:  =5; 
»  dans  le  courant  de  ce  M^moire  (pp.  18-24),  nous  ferons 
»  voir  quMI  n*est  pas  difficile  d*imaginer  de  pareilles 
»  courbes,  et  nous  indiquerons  mdme  (pp.  24-25)  un  pro- 
it  e6A6  graphique  de  description,  description  n^cessaire- 
»  ment  plus  compliqu^e  que  dans  le  cas  de  A:  ==>  2,  puisque, 
>  en  general,  k  courbes  correspondantes  ne  donnent  pas 
»  des  points  du  lieu.  » 

5*  Application  de  la  loi  de  generation  et  du  principe  de 
correspondance  entre  k  series  de  points  a  la  determination 


(*)  Qu*il  ine  soit  particiili^rement  permis  de  rappeler  ici  les  noms  de 
Dies  aDciens  professeors,  MM.  Vazeille  et  Haaser,  dont  Tappoi  m*a  et^  si 
atfle  dans  des  ciroonslances  difflciles. 
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de  Vordre  d'un  lieu  geomilrique  defini  par  de$  conditions 
geometriques  ou  algebriques.  Nous  reproduirons  sealemeDt 
la  conclusion  (voir  p.  31) : 

Conclusion.  —  c  Uq  lieu  alg^brique  est-il  defini  par  la 
»  variation  de  A:courbes  ou  surfaces  Af ,  A^, ...,  A^, ..., A*? 
»  On  saura  determiner  son  ordre  toutes  les  fois : 

»  l""  Qu'il  eiistera  une  droite  A  qui  ne  soit  pas  direction 
»  asymptotique  commune  k  un^mSme  groupe  de  k  courbes 
»  ou  surfaces  correspondantes ; 

>  2®  Que  Ton  connattra  le  nombre  des  courbes  ou  snr- 
»  faces  Ai  obtenues  en  assujeltissant  les  autres  A^ ,  A2, ..., 
»  A|  I,  A|^|,  ...y  Aa  k  passer  respectivement  par  Tun  des 
»  t  —  1  points  arbitraires  P^,  Pj, ...,  P,_«,  P,^o...,  P^.  * 

Voici  enfin  simplement  r^nonc^  du  dernier  point  prin- 
cipal d6velopp6  pages  25-31  : 

4®  Possibilite  de  determiner^  par  le  seul  usage  du  prin" 
cipe  de  correspondance,  entre  k  series  de  points,  le  nonibre 
des  solutions  finies  commfines  a  certaines  equations. 


On  le  voit,  ce  premier  travail ,  tout  en  contenant  bon 
nombre  d'indications  sur  T^tude  analytique  des  lieux  g^ 
m^triques,  avait  6i&  surtout  compost  en  vue  des  recherches 
de  g^om^trie  pure.  Mais  j'ai  b&te  de  le  dire,  c'est  precis^ 
ment  la  possibility  que  je  viens  d*indiquer  en  dernier  lieu, 
de  determiner  par  le  seul  usage  du  principe  de  correspon- 
dance  gdom^trique ,  le  nombre  des  solutions  finies  com* 
munes  k  certaines  equations ,  qui  a  sugg^r^  la  Methode 
de  correspondance  analytique^  m^tbode  permettant  d*etu- 
dier,  sans  calcul,  les  propria t^s  des  lieux  d^finis  par  des 
conditions  algebriques.  Ce  procdde  a  ete  expose  dans  les 
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Comptes  rendus  et  dans  les  Bulletins  de  rAcad^mie 
(anodes  1875  et  suivantes). 

Toutefois,  quelque  nombreuses  que  soient  ces  derDiires 
communicalions,  toutes  d'odI  eu  en  definitive  qu'un  but : 

Eiant  donne  un  lieu  defini  par  des  equations  algebri" 
ques,  trouver  le  degrS  de  ce  lieu,  et  dans  le  cos  ou  it  se 
decompose,  trouver  individuellement  les  degres  de  chaque 
lieu  particulier. 

Apr^  avoir  r^solu  ce  premier  probl^me,  le  suivant  s'est 
pr^nte  de  lui-mSme : 

pROBLBME  Gi^N^RAL.  —  Etunt  donne  un  lieu  defini  par  k 
equations  algebriques ,  determiner  non- seulement  son 
ordre,  mais  determiner  encore  toutes  les  autres  singula- 
rites  ordinaires. 

On  se  rendra  compte  sans  peine,  en  lisant  les  quelques 
pages  qui  suivenl,  des  diificult^s  singulidres  qui  Tavaient 
Iaiss6  jusqu'ici  sans  solution.  Ajoutons  que  Ton  pourra 
maintenant  sextupler  tous  les  th^or^mes  exprimant  seu- 
lement  i'ordre  de  certains  Jieux  g^om^triques  (*).  Comme 
noovel  appoint,  on  ajoutcra,  en  eflet :  l""*  la  classe;  2^  le 
nombre  des  points  doubles;  3"*  le  nombre  des  points 
de  rebroussements ;  k""  le  nombre  des  points  d'inflexions; 
5""  le  nombre  des  tangentes  doubles. 

Nota.  —  J'ai  termini  ce  travail  par  une  note  sur  Tori- 
gine  du  principe  arguesien  et  par  la  solution  de  divers 
probl6mes  ^nonc^s  dans  le  courant  du  M^moire. 


(*}  (Test  aiosi,  par  exemple,  qae  Ton  pourra,  en  particulier,  sextupler 
les  norabreux  {plus  de  millet)  et  int^ressants  th^or^iues  donnes,  dans  ces 
demi^res  aon^es,  par  M.  Chasles,  dans  les  Comptes  rendus  de  TAcadimie 
des  sciences  de  Paris. 
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CHAPITRE  P'. 

sun  LA  DIVISION  B:f  DEUX  CLASSES,  Rl£PONDAIfT  A  DES  ^QUATfONS 
DISTINCTBS,  DU  NOIBRB  DBS  POINTS  MULTIPLES  d'uN  LIEU  D^ilVt 
PAR  k  iSQUATIONS  ALGISbRIQUBS  COlfTENANT  k  —  I  PARAMl(hllB5 
ARBITR4IRES. 

I.  —  Courbes  planes. 

Pour  d^termiDer  les  poiots  multiples  d'uu  lieu  plan  d^ 
fioi  par  deux  Equations  con  tenant  un  paramitre  arbitraire, 
j'ai  suppose,  dans  la  communication  ins^r^  au  CompU 
rendu  du  17  f^vrier,  que  les  Equations  en  question  : 

^  '  1  U.(x,y,a)  =  0, (2) 

^taient  les  plus  generates  d'ordres  m^  et  mj.  Lorsque  cette 
condition  n'est  pas  remplie,  il  pent  arriver,  et  c*est  \k  une 
premiere  observation  sur  laquelle  j*appelle  Tattention, 
qu^une  seule  valeur  de  a  donne  naissance  k  un  point  mul- 
tiple ;  je  vais  meme  d^montrer  que  g^n^ralement,  gr&ce  i 
certaines  relations  d^termin^es  entre  les  coefficients,  toot 
lieu  d^Bni  par  k  Equations  alg^briques,  contenant  A:  —  1 
param^tres  arbitraires  a^y  a^, u^^ ....  fli^i,  P^u^  possMer 
(fetix  groupes  de  points  mnltiples,  determines  pardes  Equa- 
tions distinctes. 

Afin  d'apporter  plus  de  clartE  dans  Texposition  Je  sup- 
poserai,  dans  tout  ce  qui  suit,  A  ==5;  mais  les  raisonne- 
ments  seront  entidrement  g6n6raux. 
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Consid^rons  done  le  liea  d^fini  par 

/  U|(x,y,a|,a,)  =  0, (3) 

(B)  I  U,(x.y,a;,a,)  =  0, (4) 

\  U»(x,y,  ai,a,)  =  0 (5) 

En  prenant  nj  pour  variable  ind^pendanle,  T^quation 
de  la  tangente  en  an  point  M  (x,  y,  ai,  Oj)  du  lieu  sera : 


(Y-,)^  =  (X-.)^^ 


(6) 


Si,  au  moyen  de  B,  on  calcule  ^,^,  en  consid^rant 
X,  y,  a,  comme  fonction  de  ai,on  trouTe,  que  les  Equations 
(B)  soient  on  ne  soient  pas  algdbriques,  pour  I'equation  de 
la  tangente : 


—  y 

-(X-x) 

0 

0 

dVt 

dU, 

dU, 

dO, 

dx 

% 

doi 

dot 

(flit 

dU, 

dU, 

do, 

dx 

dy 

doi 

dflj 

rfo. 

dU, 

do. 

dO, 

dx 

dy 

doi 

dot 

=  0, 


(7) 


Equation  que  nous  ^crirons  sous  la  forme  symbolique : 

(X  — x).P(x,y,ai,a,)^(Y  — y)  Q{x,y,o,,  a,)c=0.    (8) 

La  condition  n^essaire  el  suffisante  pour  que  le  point  M 
soit  un  point  multiple  est,  on  le  sait,  quMl  y  ait  au  moins 
en  ce  point  deux  tangenles.  Or,  cette  condition  pent  £vi- 
demment  se  presenter  soit : 

1*  Par  deux  solutions  distinctes  en  a^  O]  donnant  le 
iD^rne  point  x,  y.  Comme  il  existe,  en  g^n^ral ,  un  certain 
nombre  de  points  multiples  r^ultant  de  cette  circon- 
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stance  f ),  nous  les  d^signerons  sous  le  nom  de  points 
multiples  de  la  premiere  classe; 

^  Par  deux  solutions  ^ales  en  a^  a,  donnanl  le  mdme 
point  a:,y  f*),  ou  par  une  seule  solution  ena^,  a^  v^rifiant 
i  la  fois  les  Equations  (3,  4,  S)  et  les  Equations : 

P(a:,  y,  ai,a,)  =  0,     Q(x,y,  a,,  «,)  =0.     .     .     (9) 

L'existence  de  ces  derniers  points  multiples  exigeant 
des  relations  entre  les  coefiScients  des  Equations  des 
courbes  generatrices,  un  lieu  n'en  comprendra  gen^rale- 
ment  pas.  Lorsque  nous  en  rencontrerons,  nous  les  d6si- 
gnerons  sous  le  nom  de  points  multiples  de  seconds 
classe, 

Remarques  particulieres  sur  le  lieu  (A).  —  Dans  le  cas 
particulier  du  lieu  (A),  on  pent  parvenir  plus  simplement 
aux  consequences  que  je  viens  de  signaler  en  ayant  ^gard 
it  une  interpretation  importante.  II  suiBt,  en  effet,  d'ob- 
server  que  si  Ton  considere  le  paramdtre  a  comme  S""* 
coordonnee,  le  lieu  propose  (A)  represente  la  projection, 
sur  le  plan  de  xy^  de  la  courbe  d'intersection  G  des  sur- 
faces (1)  et  (2).  Des  lors  le  lieu  (A)  pent  posseder  deux 
classes  de  points  multiples  resultant  : 

l""  Des  droites  perpendiculaires  sur  le  plan  de  xy  ren- 


(*)  Les  coordonnes  de  ces  points  sont  determine  par  les  soluUons  en 
w^ y, «, 0, a,  /3' commnnes anx Equations 

Ui(a?,  y, «,  )3)  =  0,  U,(a?,y,a',^')  =  0, 
U,{a?,  y, «,  0)  =  0,  U,(a?,  y,  a',  /3')  =  0, 
U,(a?,  y, «,  d)  =  0,    U.faj,  y, «',  fi')  =  0, 

a  coDdiiion  qae,  daos  chaqve  solation  particuli^re,  les  nombres  a,  3  soieot 
diffdrents  de  a',  /3'. 

(**)  Ge  cas  correspond  k  an  point  de  rebroussement  puisque  les  deux 
tangentes  represent^  par  (%)  sont  confondues. 
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coDtraot  la  courbe  gauche  G  en  deux  poiuts  distiucts 
(en  general  points  doubles  ordioaires); 

2^  Des  taugeDtes  k  la  m£me  courbe  gauche  perpeodicu- 
laires  au  plan  de  xy  (points  de  rebroussements); 

3*  Des  projections  des  points  multiples  de  G,  points 
d^finis,  lorsqu'ils  existent  par  les  Equations 


rfU, 

dV, 

(/U, 

dx 
rfU, 

dXit 

da 
dKt 

dx 

du 

da 

D m 


Les  points  du  premier  groupe  constituent  la  1'*"  classe 
et  ont  une  existence  g^n^rale;  les  points  des  deux  autres 
groopes  n'existent  qu*accidentellement  et  constituent  la 
2*  classe. 

La  consideration  dc  la  courbe  G  montre  encore  que 
pour  obtenir  le  nombre  des  tangentes  au  lieu  (A),  issues 
du  point  a,  P,  il  suffit  de  chercher  le  nombre  des  tangentes 
a  la  courbe  G  rencontrant  la  droite  representee  par  les 
equations  : 

X-a  =  0, (il) 

Y-p  =  0 (12) 

Cette  simple  remarque  donne  tout  de  suite,  si  la  courbe 
G  n'a  pas  de  points  multiples,  la  classe  du  lieu  (A),  bien 
que  ce  lieu  ait  lui-mdme  des  points  multiples,  car  ces 
points  multiples  ne  jouent  (dans  I'hypothese  faite  de  la 
non-existence  sur  G  de  points  multiples)  aucun  rdle  dans 


(*)  On  a  an  eiemple  iuteressant  de  ces  deax  groapes  de  points  mul- 
tiples en  considteni  la  projection  de  IMntersection  de  deux  surfaces  tan- 
gentes, ou  encore  deux  snrfoces  dont  Tune  d*elles  est  un  o6ne  ayant  son 
sonunetsurrautre. 


(C) 
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le  probldme  de  la  determination  du  nombre  des  langentes 
k  G  rencontrant  une  droite  arbitraire  perpendiculaire  sur 
le  plan  des  xy,  nombre  qni  reprteente  cependant  la  elasse 
du  lieu  (A). 

La  consideration  de  la  coarbe  G  roontre  encore  : 

l""  Que  les  points  d'inflexion  du  lieu  (A)  r6sultent  des 
points  oil  le  plan  osculateur  i  la  courbe  G  est  perpendicu- 
laire sur  le  plan  du  xy ; 

2*  Que,  en  general,  le  lieu  (A)  se  decompose  lorsque  G 
se  decompose ; 

3*  Que  le  lieu  d^fini  par 

x  =  a, (43) 

U(a,y)  =  0,    ......     (U) 

ne  pent  poss^der  que  des  points  multiples  de  la  seconde 
eloMse. 

Recherche  directe  d'une  certaine  elasse  de  points  de  re- 
braussements.  —  Reprenons  le  lieu  d^fini  par 

Ui(ar,y,a)  =  0, (I) 

U,(x,y,a)  =  0. (2) 

Nous  savons  que  r^quation  de  la  tangente,  en  un  point 
(x,  y,  a),  est 

Y-y   -(X-x)     0 
rfUi        rfUi        rfu, 

rfr  rfy  do         =0      .     .    (15) 

dU,  rfU,         dU, 

dx  dy  da 

ou 

(X-x)P(x,y,a)-^(Y-y)Q(a:,y,o)«0.    .    (16) 

Un  point  double  (x',  y')  de  la  premiere  elasse,  c'e8t-4- 
dire  resultant  de  deux  valeurs  distinctes  a\  a"  du  para- 


(A) 
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M^re  a  doBnaDt  le  m^me  point  {x\  y')  ne  peut  6tre  de 
rebroassement  que  si  Too  a 

P(«',y',a")""Q(x',y,a'r     •     •     •    ^    ^ 

dqaation  exigeant  une  relation  parfailement  d^finie  entre 
les  coefficients  des  Equations  (1,  2)  (*). 

De  li  ce  tlitorime  : 

1®  Engeneralfil  n'existepasdepoinUderebraussements; 

^  Quand  il  exisle  une  relation  convenable  entre  les 
coefficients  de  (1,  2)  t7  peut  se  presenter  des  points  de 
rebroussen^enl  de  la  1'^  ou  de  la  ^^  classe; 

5^  Les  points  doubles  de  la  2*^  classe  qui  resultent  de 
deux  valeurs  egales  du  parametre  a  s(mt  toujours  des 
points  de  rebroussements. 

Nous  aliens  nous  proposer  de  determiner,  lorsqu'ils 
existent Jes  points  de  rebroussements  de  la  seconde  classe, 
r&ultant  de  deux  valeurs  egales  du  parametre  a. 

Pour  cela,  il  sufiit  d'observer  que  les  coordonn^es  (x^y, 

a)  d'un  tel  point  v^riflent  les  equations  (1,  2)  et  les  sui- 

vanles : 

dUt 

^-' (*«> 

dV. 

Remarque.  —  Lorsque  T^quation  (2)  se  r£duit  k 

^=0, (80) 


(*)  Si  Ton  se  rapporte  k  la  courbe  G,  les  deax  points  disliucts  de  celte 
coarbe  qui  doDoeot  Miissanoe  auz  points  doubles,  doi vent  avoir  des  tan- 
gentes  siiu^s  dans  un  m^me  plan  perpendicnlaire  an  plan  des  xy. 
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c*esl-i-dire  lorsque  Ton  consid&re  les  Equations  definissant 
Teoveloppe  des  coarbes  representees  par  (1),  on  voit  que 
les  qualre  Equations  dont  nous  venons  de  parler  se  r^dui- 
sent  aax  troissuivantes  : 

U.(x,y,tt)  =  0, (2i) 

rfU, 

(D)  ;  1^-'' <**) 


/S=o. 


ce  qui  prouve  que  dans  un  tel  lieu,  il  y  a  n^cessairement 
un  certain  nombre  de  points  de  rebroussements. 

Si  i*6quation  (21)  est  alg^brique  par  rapport  it  a,  les  re- 
lations (D)  rendues  homog^nes  en  a  et  ^  pourront  s'^crire : 

a«  -— i  -+-  2a  -; 4-  -3-7-=  0,  .     .     (24) 

rfa*  da.  at        dt^  ^    ' 

■^=0,.     .    (26) 

I 

relations  qui,  dans  Vhypothise  de  a  finiy  sont  ^videmmeQl 
6quivalentes  & : 


(*)  Ge  genre  de  transrormations  est  fort  oonnu.  On  n'en  fait  usage  en 
alg^bre  que  pour  prouder  que  sf  x  est  racine  mnltipte  d*ordre  n  +  i  de 


(647) 

Ce  soDt  C6S  derni^res  relations  que  Ton  devra  ioujours 
employer  dans  la  recherche  des  points  de  rebroussements 
do  lieu  d^fini  par 

da 
dt 

Consid^rons  maintenant  le  cas  de  trois  ^nations  : 

iUi(x,y,  a,,a,)  =  0, (3) 
U,(x,y,ai,a,)  =  0, (4) 
U3(x,y,  a4,a,)=0 (5) 

Les  points  de  rebroussements  de  ee  lieu  resultant  de  deux 
solutions  ^ales  de  a^,  a^  s^obtiendront  en  consid^rant  as 
comme  fonction  de  ai,  fonction  d^finie  par  (5)  et  expri- 
mant,  d'aprte  le  theor^me  de  Rolle,  que  les  deux  pre- 
mieres equations  (oti  Ton  suppose  encore  x,  y  constants) 
ont  deux  racines  6gales  communes. 

D'aprds  cela»  on  a 

^^dU.    do,^^  (30) 

doi       dof     doi 
dU,      dU.    rfo, 

doi       dtti     da^ 


r^uatioD  U  (X)  SS5  0,  on  a : 


d»U_  d»U  <ftU  d»U  (ftU_ 

5?""^'     dx^dt'     dacl^^'     cte-\tt»''*     5?""" 
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d'oii  Ton  tire  les  oonditions  : 


dVt        <flJ> 


_  do,  dot 

dV,  ~  do,  ""  rfO,  '  ^' 


(53) 


r/Of  dof         (iot 

lesquelles,  jointes  it  (B),  d^terminent (s*il  yen  a)  les  points 
de  rebroussements  demand^s. 
Remarque.  —  Lorsque  r^nation  (A)  se  rMuit  k 

U,(a,,a,)  =  0, (V) 


(*)  Je  ue  saJs  si  Ton  avail  dejk  remarque  que  le  thtor^me  de  Kolle  donne 
tout  de  suite  la  condition  pour  qu*un  systdme  de  k  equations  k  k  inooQ- 
nues  (alg^briques  ou  traiiscendantes)  ait  une  solution  double.  G*est  aiosi 
qu*en  consid^rant  y,  x^  t  comme  fonctions  de  x,  on  trouve  immMiatemeiit 
la  condition 


dU| 

dUi 

dU, 

dU^ 

dx 

dy 

dx 

dl 

dV^ 

dU^ 

dV^ 

dU, 

dx 

dy 

dz 

di 

dU, 

dU, 

dU. 

dU, 

dx 

dy 

dz 

dt 

dl]^ 

dU^ 

dV^ 

dUt 

dx 

dy 

dz 

dl 

=0, 


pour  que  les  quatre  ^nations 

U4(«,y,»,0=o, 

i  quatre  inconnues  Xy  y,  z,  t  aient  une  solution  double. 

Nota.  —  On  obtient  aussi  tout  de  suite,  par  le  mtee  thtorteie»  les  oon- 
ditions pour  que  le  systtoe  admette:  1«  une  solution  triple;  3*  une  sola* 
tion  quadruple,  etc. 
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et  que  i'^qoation  (5)  peut  s'^crire  : 

doi  dat 


da^         da^ 


(»') 


Oo  voit  que  les  cinq  Equations  (3, 4, 5,  33)  se  r^duisent 
k  quatre,ce  qui  montre  rexislence  n^cessaire  de  points de 
rebroussemeuts  dans  Teoveloppe  des  courbes  representees 
par  (3,  4'). 

On  d^duit,  par  exemple,  de  \i  sans  peine  que  les  points 
de  rebroussemeuts  de 


(•)  (B')  ' 


OfX  ■*■  Oijy  —  R*  =  0, 
U(a„  o.)  =  0,  .    . 

X         da, 
dtti 


■     ■     (34) 
.     .     (35) 


(36) 


sont  d^termiu^s  par  ces  Equations  jointes  k 


(H) 


tPV 

rf'U 

cPU 

da] 

dttidot 

da,dt 

d'V 

<f(J 

d'V 

da^a, 

dal 

da^t 

rf'U 

ri'U 

d'V 

dldai       dtdoi        dC 


=  0.     .     .     (37) 


(*)  Ce  sont  les  relations  qui  d^finissent  Fenveloppe  de  (34,  35),  ou  la 
polaire  r^iproqne  de  (35)  par  rapport  au  cercle  repr^sent^  par 

2"**  SfeRlE,  TOME  XLVIII.  42 
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II.  —  Surfaces. 

Ce  n*est  plus  seulement  deux,  mais  quatre  divisions  de 
points  multiples,  d^termin^  par  des  Equations  dislinctes, 
que  nous  avons  rencontr^es  en  chercbant  k  ^tendre  les 
r^ultats  pr^c^ents  aux  surfaces.  N^nmoins,  comme 
toute  surface,  ddfinie  par  k  Equations,  poss^e^en  g^o^ral, 
des  points  multiples  de  trois  de  ces  divisions,  nous  les  d^i- 
gneroDS  sous  le  nom  colleclif  de  points  multiples  de  la 
premiere  classey  r^servant  le  nom  de  points  multiples  de 
la  seconde  classe  aux  points  dont  Texistence  est  due  k  una 
relation  d^termin^e  entre  les  coefficients  des  Equations 
repr^sentant  les  surfaces  generatrices. 

Consid^rons,  en  effet,  la  surface  d^finie  par 

/   Ut(x, y, «,  04,  a,)  =  0,  .     .     .     .    (38) 

(K)  I   U,(x,y,z,ai,a,)  =  0,  .     .     .     .    (39) 

(    Ui(x,y,z,a,,a,)=0 (40) 

En  prenant  x^y  pour  variables  ind^pendantes  Tequatioa 
du  plan  tangent  en  un  point  M  (x,  y,  z,  a|,  aj)  du  lieu 
sera 

.  dz      ^  dz  ,,.. 

Siy  au  moyen  des  Equations  38, 39,  40,  on  calcule  ^,  ^ 
en  consid^rant  z,  a^ ,  a^  comme  fonction  de  x  et  y,  on 


(  68i  ) 
troove  poor  IMquation  da  plan  tangeot : 


(X-x) 


-.-(Z-z) 


rfU,   dU,   dU,*^ 

dU, 

dO,    dU, 

dx    dat    doi 

rfy 

da,    da. 

dU,    dC,    dU, 
dx     doi     da. 

+  (Y-y) 

dU, 
dy 

dU,    dU, 
da,    da. 

dU,    do,    dU, 

dU, 

dU,   dU, 

dx     dai    da. 

rfy 

da,    da* 

dU,   dU,    dU, 

dz     da,    da% 

2) 

dD,   dU,   dU, 

dz     da,    dat 

dO;,   dU,   dU, 

=  0, 

.  .  .  n 

ds     doi    d< 

h 

equations  que  nous  ^crirons  sous  la  forme  symbolique 

(X  — x).P(x,y,z,a|,a,)  -t-  (Y  —  f/).Q(x,y,«,  a.,  a,) 
H- (Z  — «).R(x,y,  z,a,,a,)  =  0 (43) 

Des  lors,on  voil  loutde  suile  que  la  surface  (K)  possMe, 
en  g^n^ral,  des  points  multiples  provenant : 

i""  De  deux  solutions  dislinctes  en  a^ ,  a^  donnant  le 
m£me  point  x,  y,  z  f).  Gomme  il  existe,  en  g^n^ral,  un  cer- 
tain nombre  de  ces  points  pour  une  valeur  particuli^re 


(*)  Les  coordoDDes  de  ces  points  sont  d^tennioes  par  les  solutions  en 
^1  y>  ^9  ^>  ^i  ^i  &  communes  aux  Equations 

U.(a?,  y,  a, «,  /3)  =  0 ,  U,(jr,  y, «, «',  3^  =  0 , 
U,(a?,  y,  a,  «,  /3)  =  0 ,  U.'a?,  y,  3, «'.  /3')  =  0 , 
U.(«,  y,  2,  «,  ^)  -  0 ,    U,(a:,  y,  s, «',  /3')  =  0 , 

a  condition  que,  dans  chaque  solution  particuli^re,  les  nombres  a,  /3  soieot 
differents  de  a'  /3^ 
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attribute  arbitrairemeotik  z,leor  ensemble  repr^nte  une 
ligne  double  de  la  surface ; 

2"  De  deux  solutions  ^ales  en  a^^a^  donnant  le  mdme 
point  Xy  y,  z.  Ces  points  pour  lesquels  lescAnes  tangents  se 
r^uisent  i  deux  plans  confondus  sont  en  nombre  limits ; 

3*  De  trois  solutions  distinctes  en  a^ ,  a^  donoant  le 
m&me  point  x^y^z  (*); 

A""  Enfin  cetle  ni^nie  surface  peut  poss^der  encore  de 
nouveaux  points  multiples,  gr&ce  k  une  relation  entre  les 
coefficients  de$  equations  (K),  relation  exprimant  que  ces 
^nations  out  une  solution  commune  en  x,  y^  z,  aifO^ 
avec  les  Equations  : 

P(x,y,z,a„a,)=0,  Q(x,y,z,a4,at)=0,  R(x,y,z,o„o,)=0;  (44) 

ce  sont  ces  derniers  points  qui  seront  d4sign&  sous  le 
nom  de  points  multiples  de  la  seconde  classe. 

Recherche  des  points  de  rebroussernents  de  la  premiirt 
classe.  —  Consid^rons,  par  exemple,  la  surface  donton 
obtient  T^quation  en  eliminant  a^  ^%><iz7  ^  entre  des 
relations  de  la  forme  : 

U,(x,y,z,a|,a„a,)  =  0,      .     .    .  (45) 

Ut(x,y,z,  at,a„a5,a)=:0,  .         .  (46) 

(L)  {  Us(x,  y,  z,  a, ,  o„  as,  i)  =  0 ,  .     .     .  (47j 

U4(x,y,z,at,a„Os,i)=0,  ...  (48) 

U.(«i,ai,oO  =  0 (49) 


(*)  Les  coordonnes  de  ces  points,  qui  soDt  des  points  triples,  sont  deter- 
mines par  les  solutions  en  x,  y^  %,  a,  0,  a',  /3',  a",  /3"  communes  an 
equations 

U,(a?, y, «,  a,  /3)  =  0 ,    U,(a;,  y,  a,  a\  /3')  ==  0 ,    U,(a:,  y,  a, «",  0")  =  0, 
U.(«,y,5,«,/3)  =  0,    LVo:,  y,s,  a', /3')=0,    U,ia?,y,«,a",^')  =  0, 

h  conditioD  que,  dans  cbaque  solution  particulidre,  les  nombres  (a,  ;3), 
«',  /3'),(at",  i3")  soient  respectivement  differents. 
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Les  points  de  rebroussements  de  ce  lieu,  resultant  de 
deux  solutions  ^gales  en  a^,  a^,  a,,  >,  s'obtiendroni 
eo  consid6rant  a^.a^y  X  comme  fonctions  de  Oi,  fonctions 
d^floies  par  47,  48,  49,  et  exprimant,  d'apres  le  thto- 
r^ine  de  Rolle,  que  les  Equations  4S,  46  (oik  Ton  suppose 
encore  x,  y,  z  constants)  ont  deux  racines  ^gales  eom- 
muoeseo  a^.  On  obtient  ainsi  les  conditions : 


dU, 

do, 
dot 

do. 
dttt 

0 

dVt 

do. 

do. 

do. 

doi 

dox 

da, 

di 

rfU, 

do. 

do, 

do, 

da, 

dox 

do. 

dx 

dU, 
dtti 

do, 
dof 

dO. 
da. 

0 

dOt 
doi 

do, 
dttt 

do. 
do. 

0 

do. 

do, 

do. 

do. 

dOi 

dot 

do. 

dji 

do, 

do. 

do. 

do. 

da, 

dat 

dttt 

dx 

dU« 

dO« 

dU, 

dD« 

da, 

dot 

rfflj 

dx 

=  0. 


(50) 


=  0, 


•     (51) 


qai,  jointes  aux  Equations  (L),  constituent  an  systime  de 

sept  ^nations  i  sept  inconnaesx,  y,  z,  at,  a,,  as,  X.  Done 

tons  les  points  de  la  2*  cat^orie  sonl  en  nombre  limits. 

Remarque.  —  Lorsqne  les  Equations  46, 47, 48  penvent 
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s'^rire : 

dV,         rfU,         dU^ 
da,         dOf         dttf 


da  I  dof  da 


s 


On  voit,  en  observant  la  premiere  et  la  quatri^me  ligne 
dud6terniiDaut(50)yquecetle  condition  est  vdrifi^e  d*elle- 
m£me ;  dans  ce  cas,  les  sept  Equations  (45, 46, 47,  48, 49, 
50,  51)  se  r^duisent  k  six^  ce  qui  monlrerexistence  d'une 
ligne  de  rebroussements  dans  Venveloppe  des  surfaces  re- 
pr^ent^es  par  (45, 49)  (*). 

Gonsid^rons,  parexempie,  le  cas  particulier  oA  Ton  a 

0|X  -I-  o^t^  H-  ajz  —  R*  =  0 ,    .     .     .     (63) 
dU 

'-'d^r ^''' 

(••)(M)(y-a^ (55) 

dV 

'-'1^' (^' 

U(a,,a„a3)  =  0; (67) 


(*)  L'existence  d'une  ligDe  ou  ardte  de  rembroassemeDt  dans  Teove- 
loppe  d*une  surface  dont  I'^ualion  coulieDl  k  paramHres  arbilraires  li^ 
par  iir  —  1  relations  esl  due  ^  Mouge ;  je  ne  sais  si  Texislence  generate 
d*ane  telle  ligne  dans  les  enveloppesdes  surfaces  doul  l*^uation  oontient 
k  param^tres  arbilraires  lite  seulemerU  par  iS;— 2  relations  avail  M  d^i 
remarqu^. 

(**)  Ce  sont  les  relations  qui  d^Gnissent  Tenveloppe  de  (63, 67)  ou  la 
polalre  r^proque  de  (57). 
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la  eondition  (Kl)s'^crit : 


X 

dnj 

da^a, 


daidoj 
d»U 


2 

d»U 


0 

dU 


dttidai 

rfOi 

cPU 

dUi 

da^Qi 

(/Of 

rf'U 

dU 

da* 

da. 

=  0;    (58) 


da^Qi        dosdai 

ou  eo  divisant  les  trois  premieres  colonnes  par  A  et  en 
ayant  ^rd  k  54,  85, 55, 


0 

— 

doi 
dU 
da« 
dC 
dos 


do 

dU 

do 

doi 

dot 

dof 

d'O 

d'O 

d»D 

do} 

da^iot 

doidos 

d»D 

d»U 

d'O 

dflidat 

do; 

deniOf 

d'O 

d»U 

dHJ 

dflgdai     dosdat        dai 


=  0, 


(59) 


^uation  qui,  par  queiques  traDsformatioDS  connoes,  se 
r^uit  k 


d'O 

d'O 

d'O 

d'O 

do? 
d'O 

daidoi 

dm 

da,dat 
d'O 

da,dt 
d'O 

datdoi 
d'O 

dai 
d'O 

dotdoj 
d'O 

da^dt 
d'O 

dajdoi 
d'O 

dagdas 
d'O 

dal 

dm 

da,d( 
d'O 

dt.da,     dl.da'     dt^da^ 


di^ 


=  0. 


(60) 


La  surface  (M)  poss^de  done  une  ligne  de  rebrousse- 
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ment  d^finie  par  (60)  et  par 

/  (i|X -+- fljy -+- OjZ  —  R"  =  0,     .     .     .     (64) 

rfU       rfC       dU , (62) 

da^      rfof       dos 
'\  U(ai,  (h,  a,)  =  0 (63) 

Recherche  des  points  triples  de  la  premiere  classe.  — 
Nous  nous  borneroDS  au  cas  oil  le  lieu  est  d^fini  par  les 
deux  Equations 

^pj.  I  U|(x,y,  z,a)  =  0 (64) 

^  •M  U,(x,y,z,a)  =  0 (65) 

Les  coordonn^s  de  ces  points  sont  ^videmment  d^ter- 
min^es  par  les  solutions  en  x,  y,  z^^j^^y  commuDes  aui 
equations 

/  D|  (x,  y,  Zy  a)  =  0,     U,  (x,  y,  z,  a)  =  0,      (66) 

(Nt)  ju,(x,y,z,  p)==0,    D.(x,y,z,  p)  =  0,      (67) 

(u,(x,y,z,r)  =  0,     U,(x,y,z,r)  =  0,      (68) 

d  condttton  que  dans  chaque  solution  particuliere  (xs=>x', 
y  =  y',  z  =  z',  a  =  a'  P  =  P',  /  =  /)  te«  nom6ref  «', 
P\  /  sof^nf  inegaux. 

Pour  obtenir  le  nombre  de  ces  solutions,  rempla^ns  le 
syst^me  (Nj)  par  le  systime  Equivalent : 

i^i{Xj  y,  z,  a)  =  Oy  U«(x,y,z,a)=rO,    .     .     .    (69) 

D,(x,y,z,a)— U|(x,y,z,  (3)=0,   U,(x,y,z,a)— U,(x,yA(5)=0,  (70) 
C|(x,y,«,a)— D4(x,y,z,r)=0,   C,(x,y,z,a)— U8(x,y,z,r)==0,  (74) 

Les  premiers  merobres  des  ^nations  (70,  71)  Etant 
respectivement  divisibles  par  <x  —  p,  a  —  y,  supposons 
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les  divisions  faites  et  nous  obtiendrons  uo  sysl&me  de  la 
rorme  : 

,  U,  (or,  y,  z,  a)  =  0,         U,(x,y,  z,«)  =»0,    .    (72) 

(N,)  j  V,  (x,  y, «,  «,  p)  =  0,     V,(x,y,z,a,  p)  =  0,    (73) 

(  V,  (x,  y,  z,  OL,  r)  =  0,    V,  (x,  y,  z,  a,  r)  =  0,    (74) 

RempIaQons  encore  ce  dernier  syst&me  par  le  syst^me 
Equivalent : 

!U,(x,y,z,a)  =  0,  U,(x,y,z,a)  =  0,      .     .     .    (75) 

Vi(x,y,z,a,p)  =  0,  V,(x,y,z,a,p)  =  0,  .     .     .     (76) 

V,(x,y,z,«,p)-V,(x,y,z,a,r)=0,  V,{x,y,z,a,p)-V,(x,y,z,a,r)=0,(77) 

dans  lequel  les  premiers  membres  des  Equations  (77)  sont 
divisibles  par  ^  —  y\  faisons  cette  division  el  nous  obtien- 
drons en6n  le  systEme : 

/  U|(x,y,z,a)  =  0,  U.(x,y,z,a)  =  0,    .     .     (78) 

lN,)j  V,(x,y,z,«,p)  =  0,  V, (x, y, z, a, p)  =  0,     .    (79) 

(w.(x,y,z,a,p,r)«=0,     W,(x,y,z,a,p,r)  =  0,     (80) 

qui  derminera  nniquement  les  solutions  demandEcs  (*). 
Nota  I.  —  Les  relations  (78,  79)  dElerminent  Evidem* 
ment  la  ligne  double  de  la  surface  N|  ;on  s*en  rend  compte 
tout  de  suite  en  coupant  cette  surface  par  le  plan  z  =  A 
parallEle  au  plan  des  xy^  en  cherchant,  conformEment  k  la 
mEthode  exposEe  dans  le  Compie  rendu  du  17  fevrier,  les 
points  doubles  de  la  section  et  donnant  k  h  toutes  les 
valeurs  possibles.  II  rEsulle  de  \k  que  les  points  triples 
de  (N|)  sunt  sur  la  ligne  double  de  cette  surface. 


(*)  Les  points  ainsi  d^lermio^s  sont  des  points  triples,  car  les  secUons 
planes  passant  par  ces  points,  Taites  parallilement  aax  plans  coordonn^, 
admettent  ces  points  poor  poiiits  triples. 
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Nota  II .  —  Lorsqae  la  surface  admet  des  points  qaa- 
druples,  quintuples,  etc.,  resultant  de  qualre,  cinq  valeon 
diff^rentes  du  param^tre  a  donnant  le  m^me  pomi  x^y^z, 
la  m^thode  que  nous  venons  de  proposer  s'^tend  d  elle- 
m^nie  k  la  recherche  de  ces  points. 

Gette  methode  donne  aussi  ^videmment  une  solution 
de  ces  imporlants  probl^mes  : 

Probl^mb  I.  —  f)  Etant  donne  ufie  equation 

U,(x)  =  0, 

trouver  les  conditions  pour  qu'elle  ait :  V  h^  solutions 
doubles  distinctes;  ^  h^  solutions  triples  dislinctes; 
3**  h4  solutions  quadruples  distinctes,  etc.  ('*). 


(*)  Plus  exactement,  si  Ton  observe  que  Ton  a  op^r^  sur  U^  et  U, 
comme  si  x,  y,  z  etaient  des  coeiBcieiits,  cette  methode  enseigne  k  re- 
sondre  ce  probl^me  g^n^ral,  dont  on  n'avail  pas,  croyons-DOUs,  sauf  pour 
le  cas  de  K  ss2,  de  i^oluiion : 

Pbobl^he.  —  Trouver  les  conditions  pour  que  K  Ration  a  unt 

inconnue 

U,(a?\  =  0,    U,(a?)  =  0.    U,fa?)=0,    ...,    U4(a?)  =  0, 

aient  h  solutions  communes  distinctes,  (Voir  la  fin  du  Memoire.) 

{"*)  !•  Si  eolre  requatlon 

U'a?,y)  =  0, (1) 

el  Tune  des  ^nations 

aa?-t- &y-t-1=0. (2) 

(a._„,«4.(y-/3)«  =  0, (3) 

on  ^limine  y,  et  que  Ton  exprime,  par  la  m^tbode  en  question,  que  Tequa- 
lion  obtenue 

H(a;,y,a,6)  =  0,    . (4) 

on 

K(a;,y,a,^)  =  0 (5) 

a  deux  racines  ^les,  on  a  quaire  ^nations  determinant  les  coor- 
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Remarque.  —  D'une  mani^re  plus  g^n^rale  en  combi- 
nant  le  th^oreme  de  Rolle  (voir  la  Go  du  paragraphe  I'' 
du  pr^nt  chapUre)  avec  les  d^veloppemen ts  exposes  dans 
notre  Precede  pour  lever  I'indeterminaUon ,  resultant 
d'un  nombre  infini  de  solutions  communes ,  dans  divers 
9t/stemes  de  k  equations  a  k  inconnues,  on  a  une  m^lhode 
permettant  de  r^oudre  ce  problime  g6n^ral  : 

Etant  donne  un  systeme  de  k  equations  a  k  inconnues^ 
trouver  les  conditions  pour  qu*il  y  ait  :  l"*  h^  solutions 
doubles  distinctes;  2°  h^  solutions  triples  distinctes; 
3®  h4  solutions  quadruples  distinctes,  etc. 

Prodl£:he  II.  —  Trouver  les  conditions  pour  que  h 
courbes  definies  par  les  equations 

U,(x.y)  =  0,     U,(x,y)  =  0, 

passent  toutes,  au  moins  une  fois,  par  k  memes  points 
communs  (*).  (Voir  la  fin  du  M^moire.) 


doDD^  des  points  de  contact  des  tangeotes  doubles,  oa  les  coordonnes 
,    des  foyers  de  la  courbe  repr^niee  par  (1) ; 
2*  Si  entre  T^uaiion 

U(«,y,«)  =  0, (6) 

el  les  6qiiatioD8 

xei^az-^p^     f/  =  6«  H-  g, 

on  ^limine  j;  et  y  et  qae  Ton  exprime  toujours  par  noire  m^thode  que 
r^uatioo  en  z  obtenue  a  deux  racines  doubles,  ou  une  racine  double  et 
uoe  racine  triple,  etc.,  on  obtient  tout  de  suite  la  solution  d*uoe  foule  de 
probl^mes  ooncernant  la  rencontre  d*une  droile  et  d'une  surface. 

(*)  Par  exemple,  pour  trouver  les  plans  tangents  triples  d'une  surface, 
on  est  conduit  ^  projeter,  sur  Tun  des  plans  coordonn^,  la  section  de 
cette  surface  par  un  plan  quelconque,  et  k  exprimer  que  la  courbe  ainsi 
obtenue  a  trois  points  doubles,  ce  qui  conduit  au  probldme  en  question 
pour  le  cas  de  /i  :s  3. 
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III.  —  Extension  des  resultals  precedents  aux  courbes  et 
surfaces  considerees  comme  enveloppes  cT une  droite  ou 
d'un  plan. 

La  (livisioD  des  points  multiples  en  deui  classes  dont 
nous  venons  de  montrer  ['existence  dans  les  deux  premiers 
paragrapbes,  devait  enlratner  une  double  division  correla- 
tive des  tangenteset  plans  tangents  multiples  dans  leslieux 
consider^  comme  enveloppe  d'une  droite  ou  d*un  plan. 

Cest  ce  qu'il  est  facile  de  mettre  en  Evidence  par  an 
seul  exemple : 

Cansiderons  Fenveloppe  de  la  droite  representee  par 

sachant  que  x,  y  verifient  les  relations 

Ui(x,  y,  ai,  a,)  =  0, 
Ut(x,  y,  a„  (h)  «  0, 
^i{x,  y,  a„  0,)  =  0, 

dans  lesqueUes  a^ ,  a^  sont  de  nouveaux  parametres  variables. 
L'^uation  de  cette  enveloppe  s'obtient,  on  le  sail«  en 
eliminant  x,  y,  a|,  a^  entre  les  relations 


/  XxH- Yy+  i=0 (i) 

Ui(x,y,o„a,)  =  0, (% 

U,(x,y,a,,a,)«0, (3) 

Us(x,y,  ai,a,)  =  0, (4) 


1 
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X       Y  0  0 

dU,  rfU,  rfUj  rfUi 

dx  dy  dai  da^ 

rfU,  cm,  rfU,  rfU, 

dx  dy  doi  da^ 

rfUs  _^  dUj  das 

dx  dy  doi  dot 


=  0  ou 


dU<    dU,    dUi 
dx     da^     da« 


dUi    dUi    dU, 
dy     dai     da^ 


(^) 


de  plus,  les  coordonn^s  du  point  de  contact  sur  la  tan- 
gente  (1),  correspondant  a  une  solution  en  x,  y,  a^  aj, 
8*obtiennent  en  r^solvanl  les 2 Equations  (l,S)par  rapport 
i  X,  T,  ce  qui  donne  tout  de  suite,  par  une  propri£t£  des 
rapports,  en  supposant  x  eiy  finis  : 

dU,    dU,    dU, 


X  = 


dx     dUj    dttf 


•  •  a    • 


dU,    dU,   rfU, 
dx     dut    dot 


•  •         •  •  >         •  « 


dUt    dU.    dUi 
dy     doi     dUi 


•  •     ■  • 


■>     (6) 


dU,    dU,    dU, 
dy     dUi    dof 


•  ••     •>•     «• 


dUi    dU,   dU^ 
dx     dai    dot 


•  •     •  •  •     •  • 


dU,    rfU,    rfU, 
d^     doi    dot 


(7) 
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» 

Off  pour  que  la  tangente  (1)  soit  une  langente  multiple, 
elle  doit  admettre,  au  moins,  deux  points  de  contact,  ce 
qui  pent  avoir  lieu  :  l""  soit  par  deux  solutions  distinctes 
en  Of,  O)  donnant  dans  les  relations  (%  3,  4)  les  mdmes 
valeurs  de  x,  y{*);i!^  soit  par  une  ni^me  solution  en  x,  y, 
tti,  02  donnant,  par  les  relations  (6, 7),  deux  valeurs  dc 
X,  Y,  ce  qui  exige  que  ces  relations  se  pr^sent^nt  sous 
forme  ind^lermin^e,  c*est-&-dire  que  I'on  ait  : 


rfUi    dU.    dll. 
dx     dui    doq 


-0, 


rfUt    dU|    dU, 
dy     da^    dof 


=  0. 


CHAPITRE  [i 

D^T£R1IIRATI0N    DE    LA    CLASSB    D*|]NB    COURBB   OU    D*OHB   SCJRPACB 

Di^FiNiE  PAR  k  Equations. 
I.  —  Courbes  planes. 

Les  coordonn^cs  des  points  de  contact  des  tangentes, 
issues  d*un  point  arbitraire  M  (a,  ^),  i  la  courbe  plane  2 
represent^  par  T^qnation 

U(x,y)  =  0,  (1) 

sont  determinees,  on  le  sail,  par  les  solutions  en  x,  y  com- 
munes aux  Equations 

l]{x,y)  =  0,  (2) 


d\}         dV      dU 

a— -♦-  P-j--t-  -7-==^- 


dx       "^  dy       dt       " ^^' 

On  sait  aussi  que  si  la  courbe  2  a  des  points  multiples, 


(*)  Voir,  aa  sujet  de  ce  r^sultat ,  uoe  remarque  faiie  dans  V Addition 
de  la  fio  du  Memoire. 
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les  coordonntes  de  ces  points  verifient  toujours  les  ^ua- 
tions  (2, 3)  et  cela  quelles  que  soient  les  valeurs  attribuees 
4  a  et  p.  Par  Id,  il  ^tait  naturel  de  penser,  et  c*est  U, 
croyoDs-nouSy  Tune  des  deax  difficult^s  qui  avaient  laiss^ 
jasqu*ici  sans  solution  le  probleroe  dent  T^nonc^  est  en 
tdte  de  ce  chapilre,  que  la  recherche  analytique  des  points 
de  contact  des  tangentes,  issues  d*un  point  donn6  (M),  a 
tout  lieu  d^fini  par  A;  Equations  aIg£briques,devait/otiyot<r» 
connprendre,  par  ia  nature  mdme  du  probl^me,  la  d<§ter- 
mination  de  tons  les  points  multiples  de  ce  lieu. Or,  il  n'en 
est  rien,  et  il  est  mdme  facile  de  pronver  si  Ton  suppose,  ce 
qui  a  r^ellement  lien  dans  une  infinite  d*applicalions,  la 
Don-existence  de  points  multiples  de  la  seconde  classes  que 
les  points  multiples  du  lieu  ne  jouent  aucun  role  dans  le 
probleme  en  question. 

Danscette  demonstration,  je  me  bornerai  encore  au  cas 
de  k  =  Z,  mais  il  est  bien  entendu  qu*elle  est  enti^reroent 
g^n^rale. 

Consid^rons  le  lieu  defini  par  les  Equations 

!U,(x,y,  cri,a,)=0,     ...     (4) 
Us(x,  t/,  a,,  aj)  =  0,     ....     (5) 
,  U3(x,  y,  a,,  a4)  =  0,     ....     (6) 

Nous  savons  que  T^quation  de  la  tangente,  en  un  point 
(x,  y,  Of,  as)  de  ce  lieu,  est  representee  par 

(X  — x).P(x,y,Ot,a,)-«-(Y  — y).Q(x,y,a4,a,)  =  0.     (7) 

Nous  savons  aussi  que  x\  y\  a\^  a' 2  ^tant  les  elements 
qui  deterniinent  un  point  multiple  de  la  premiere  classe, 
ces  elements  ne  v6riBent  gen^ralement  pas  les  Equa- 
tions 

P(x,  y,  a„a,)  =  0,    Q(x,  y,  a.,  a,)  =  0.  (8) 
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Dte  lorsles  norobres  x\  y\  a!^,  a\  ne  ^\kx^ieul,quelU$ 
que  soient  les  valeurg  atlribuees  4  a,  (3,  verifier  T^oa- 
tion 

(a  —  x).  P(x,  jf,  a„  0,)  -4-  (j5  —  y). Q(x, y,  a*, a,)  =  0,    (9) 

ce  qui  prouve,  bien  que  le  lieu  (B)  admette  des  points  mut- 
tiples  de  la  premiere  classe^  que  les  ^uations  (i,  5,  6,  9) 
d^terminent  seulement,  par  leurs  solutions  communes  en 
X,  y,  Of,  a^,  les  coordonn^es  des  points  simples  de  contact 
des  tangenles  issues  du  point  arbitraire  M. 

De  \k  celte  consequence  capitale  : 

Regie  pour  determiner  la  classe.  —  Lorsque  les  equa- 
tions 4,5,  6^jointes  a  (S),  n'onl  pas  de  solution  cont- 
mune  en  x,  y,  di,  a^,  la  classe  du  lieu  (B)  est  toujour s  d^ 
terminee  par  le  nombre  des  solutions  en  x,  v,  a|,  aj  com- 
munes  aux  equations  (4, 5,  6, 9) ;  2®  lorsque  les  equations 
4,5, 6,8  on/  6  solutions  communes  en  x,  y,  a|,  a^ .  la  classe 
du  lieu  (B)  est  egale  a  N  —  9,  N  represenlant  le  nombre 
des  solutions  communes  aux  equations  4,  5,  6,  9;  en 
d'autres  termes,  la  classe  de  (B)  est  tou jours  egale  au 
nombre  des  solutions  en  x,  y,  a^i,  a^  communes  a  (4y  5,6, 
9)  d  condition  de  ne  compter  parmi  ces  solutions  que  celUs 
qui  varient  avec  les  valeurs  particulieres  de  a  et  p. 

C'est  dans  la  determination  du  nombre  des  solutions 
communes  k  4,  5,  6,  9  que  reside  la  seconde  difficalt^ 
dont  j*ai  parl6  au  d^but.  On  se  tromperait,  en  effet,  si  Ton 
croyait  avoir  le  droit,  tout  en  supposant  a,  p  arbitraires, 
d'appliquer  le  th6oreme  g^n^ral  de  Bezout  k  ces  Equa- 
tions; il  iaut  pr^alablement  observer  que,  en  ayant^gard 
aux  Equations  (4,  5,  6)  le  degrE  de  TEquation  (9)  pent 
s'abaisser.  J'ai  constate  cette  curieuse  remarque  en  dEve- 
loppant  le  determinant  (7)  du  chapitre  i*%  et  en  rempla- 
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^Dt  dans  le  terme  ind^pendant  de  X  et  Y  les  expressions 

dx  dy 

rfU,         dU, 

dx  dy 

dU,         dUs 

dx  dy 

par  les  expressions  idenliques 


_/  dU,  dCJi  dlJ.\ 

\  ^  da^  *  da,  d(7 

___/  dU,  dU,  dU,\ 

\  dai  dttf,  dt  I 

^/  dUj  dU,  dU5\ 

\  dtti  '  do*  dtl 


doi        dt 

oik  ^repr^senle,  selon  Tusage,  one  variable  aiixiliaire,  ser- 
vant i  rendre  les  Equations  homog^nes ,  et  qui  doit  dtre 
suppos^e  ^gale  &  runile. 

J'ai  trouv^  de  la  sorte,  apr^s  reductions,  que  T^quation 
de  la  tangente  pouvait  s^^crirc  (*)  : 


{*)  Je  profile  de  la  revision  des  ^preuves  pour  doaner  UDe  d^montration 
beaucoup  plus  simple  de  ceiie  singularil^. 
Les  equations  4,  5,  6  pouvant  s'ecrire 

dU,  dV^  dUi  dU^       dU, 

X h  a,  —  -♦-  a.  —  =  —  y , 

dx  dOt  da^  dy        dt 

dU,  dU,  dU,  d\}^  dU, 

dx         *  da^        •  da^  dy  dt  ' 

dU,  dU.  dU,  dU,  dU, 

do?  da^  da,  dy  dt 

2"*  S^RIE  ,  TOME  XLVIII.  45 
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dU, 

dUt 

dU^ 

dx 

dai 

dttt 

dU, 

dV^ 

dU^ 

dx      dui      dtti 
dV,     dU, 


dx 


do, 

dttf      doi 

dU|     dU,     dU, 

dt       dtti      dat 

dU,     dU,     dU, 


dU^ 

dU« 

dUt 

dy 

dai 

dot 

dU, 

dU, 

dUt 

dy 

dai 

da« 

dUs 

dUs 

dU, 

rfy 

dai 

do. 

dt 
dU, 


dtti      dfl] 
dU,     dU. 


=  0, 


(10) 


dt       dtti      da^ 
Equation  que  nous  ^crirons  sous  la  forme  : 


....    (ii) 
D*apres  cela,  pour  trouver  la  classe  de  (B),  on  devra 


on  en  d^uit,  en  r^solvant  ces  trois  ^uations  par  rapport  k  x^  Oi,  a. 


X 


dUi 

dU, 

dUj 

dx 

da^^ 

da. 

dU, 
dx 

dU, 
da^ 

dU, 
da. 

dU, 

dU, 

dU, 

dx 

da^ 

da. 

y 


dUi       dUi 


dy 


d/ 


dU, 
da^' 


dU, 

do. 


d*ou 


a; 


dUi    dUj    dU, 

da? '  da/  da^ 

=  -y 

•••     •••^  ••• 

*  *  *  J  •    * )  '  ■  ■ 

- 

dU,    d\}^    d\}^ 
dy  '  da, '  da^ 

•    ■■          *■**     •■• 

'  •  •  J  ■  •  • ,  •  •  • 

dU, 

dUt 

(iU. 

d^' 

•  • "  • 

da, 

•      •     • 

7 
•    •       1 

»  •   • 

1 

•      *     • 

iV6/a.  —  On  pent  obtenir  par  celte  voie  beaucoup  d^autres  iden- 
tity. 
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remplacer^  daos  Tapplicalion  de  la  regie  ^nonc^e,  I'^qua- 
tioD  (9)  par  T^quatioD 

Pa-i-Qp-4-R  =  0.    .  .    .    02) 

Si  Ton  suppose,  par  exemple,  que  les  Equations  4,  5,  6 
soieot  les  plus  g^o^rales  d'ordres  m^,  m^^  m^  par  rapport  & 
reosemble  des  lettres  Xj  y^  a|,  Oj,  la  classe  N.  de  (B)  sera 
dgale^ 

N,  =  fWi .  fWa .  WI3 .  (t/ij  -I-  m,  -H  fWs  —  3).  {\  3) 

Remarques  sur  la  theorie  des  enveloppes.  —  L'^quation 
de  la  langente  en  uo  poiut  (x,  y^  a)  du  lieu  d^fini  par 


(C) 


Ui(x,y,  o)  =  0, 


(U) 
(15) 


itant  (que  ces  Equations  soient  ou  non  alg^briques)  : 


rfU, 
dx 

dx 


—  (X  —  x)      0 


rfU, 


da 

c/U, 

da 


=0, 


(16) 


on  voit  imm^iatement ,  en  supposanl  I'^quation  (15)  r^- 
doite  k 

dUt 

(17) 


da 


=  0, 


que  r^quation  (16)  se  r^duil  & 

(X— )rf^-(Y-y)-5;;-  =  0,       .     .    (18) 

Ce  qui  d^moutre  tres-simplemeut  ce  th^or^me  bien 
connu  : 
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THiOR^MB. —  L'enveloppe  Sun  systime  de  lignes  repre- 
sente  par  (14)  est  tangente  aux  enveloppeeSf  en  chacun  de$ 
points  ou  se  rencontrent,  pour  une  valeur  donnee  dea,  les 
courbes  representees  par  (14,  17). 

RemarquoDS  encore : 

l""  Qae  lorsque  l*^qaalion  (14)  est  alg^brique  et  reodue 
homog&ne  en  x,  y^  ^  T^quation  (18)  peat  Hte  reinplao6e 

par 

^dU.      ,,  dU|      dV^      ^ 
X— 1-4-Y.— ^-4-— 1=0,      .     .     .    (19 
dx  dy        dt  '  ^    ' 

^  Que  lorsque  T^quation  (14)  se  r^duit  ^  la  forme  : 

x.V.(a)-HyV,(a)-f.V,(a)==0,  .     .     .    (20) 

r^quation  (18)  pent  £tre  remplac^e  par 

X.V,(a)-hy.V.(a)  +  V,(a)  =  0,     .     .     (21) 

Sapposons  maintenant  que,  dans  les  Equations  (6), 
r^qualion  (5)  soil  ind^pendante  de  x  et  y;  dans  ce  cas, 
r^qualion  (7)  du  premier  cbapitrese  r^duit  k  : 


(X~x) 


^ 

dU,    dU, 

dU,    dU,   - 

dx 

dtti    da^ 
dU,    dU^ 

dV, 

■*"  dx 

doi    dO] 
dU,    dU^ 

^ 

doi    dO] 

dtti     da« 

(Y  -y). 


- 

dU,   dU, 

dV,    dU,    " 

dV, 

dai    dat 

dU, 

doi    do. 

dy 

dUs    dU, 

dy 

d\5^    d\}^ 

_ 

doi    das 

dtti    dat 

=  0;(22) 


Si  Ton  suppose  de  plus  T^quation  (6)  r^duite  i 

dU,      dl]^ 


dai  da^ 
dU,  dU, 
doi      dat 


=  0, 


(M) 
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e'est-jl-dire  si  Ton  consid^re  les  Equations  deGnissantren- 
veloppe  des  eourbes  representees  par  (A)  sachant  que  les 
param^tres  a^y  o^  sent  li^s  par 

U,(aoa,)  =  0, (24) 

on  ¥oit  que  requalion  (22)  de  la  tangente  se  r^duit  k 

II.  —  Surfaces. 

Enayant  dgard  aux  developpements  du  paragraphe  pre- 
cedent; on  demontre  tout  de  suite  cette  rigle : 

Regie  pour  obtenir  la  clasne  d'une  surface.  —  1®  Lorsque 
les  equations 

IU,(x,  y,  z,a,,  as)  =  0,  .  .  .  (26) 
U,(x,  y,z,a„a,)  =  0,  .  .  .  (27) 
U,(x,y,  «,a4,a,)  =  0,       .     .     .     (28) 

jointes  aux  equations  (44)  du  chapitre  I"  n'ont  pas  de 
solution  commune  en  x,  y,  z,  a^,  a^,  la  classe  du  lieu  (k) 
est  toujours  diterminee  par  le  nombre  de  solutions  en  x,  y, 
z,  a|,  a^v  communes  aux  equations  [k)  et  aux  equations 

(a,  —  jr) .  P  -«-  (pi  —  y) .  Q  -+-  (ri  —  ;s) .  R  =  0 ,     (29) 
(«i  —  «) .  P  -*-  (p,  —  y) .  Q  -^  (r.  —  iz) .  R  =  0,     (30) 

<>^  (^19  Pi9  7i)«(<^99  ^9*  7%)  representent  les  coordonnees  de 
deux  points  quelconques  de  I'espace;  2®  lorsque  les  equa- 
tions (44,  k)  ont  0  solutions  communes  en  x,  y,  z,  a^,  a^./a 
classe  de  (k)  est  egale  d  N  —  6,  la  lettre  N  representant  le 
nombre  des  solutions  communes  a  (k,  29,  30) ;  en  d'autres 
termeSj  la  classe  de  k  est  toujours  egale  au  nombre  des 
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solutions  communes  a  (k,  29,  30),  d  condition  de  ne 
compter  parmi  ces  solutions  que  celles  qui  varient  avec  les 
valeurs  particulieres  de  (a|,  P|,  y^),  (oj,  (32,  /t). 

On  d^montre  aussi  tout  de  suite,  en  supposant  les  ^ua- 
tioDs  {k)  alg^briques  et  rendues  homog^oes,  et  en  rempla- 
^nt 

rfu,      cm*      rfu, 

dx  dy  dz 

(/U«         d\}^         dU. 

dx  dy  dz 

dUs  rfU,         rfU, 

dx  dy  dz 

dans  le  terme  ind^pendant  de  X,  Y,  Z  de  r^quation  (42) 
du  cliapitre  P',  par  les  expressions  : 


\     dai  doq        dt  I 


dai  da% 

/     rfU,  dU,       r/U,\ 

_/     dU3_^      dUs^dU,\ 
\     dai  da,        dt  I 

que  r^uation  du  plan  tangent  peut  s'^crirc  (') : 


(*)  Go  peut  aussi,  comme  pour  les  tangeotes  aux  courbes,  le  d^mootrer 
d'une  inaoi^re  beaucoup  plus  simple  en  r^Ivani  par  rapport  ^  x,  a^  a, 
les  3  Equations 

dV.  dUj  dU»  dU,  dU,       dU, 

dx         'da,        *da^  ^  dy  dx        di  ' 

dU,  dU,  dU,  dV^         dU,       dV^ 

X  — -  -4-  a.  — =  -♦-  o.  —  =  — !/  — '  —  X  — • , 

da?        *  da,        •  dfl,  ^  dy  d«         dt  ' 

dU,  dU,  ^__    ^_    dU,       dU, 

"^dx"^"' da,"^"*dfl,""      ^dy       *  d«         dt  • 
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z. 


dx 
dU, 
dx 

rfUs 

c/x 

rfU, 

"dT 

dU 

dz 
dUj 
dz 


dU| 
doi 
dU, 
da< 
dU, 
dtti 

dU, 

dttft 
dU, 
dai 
dUs 
doi 


dU, 
dcTt 
dU, 
dttf 
dU, 
da^ 
dUt 
da, 
dU, 
da^ 

dUs 

dos 


dU.     dUi     dU, 


dU, 

dy 
dU, 
I    rfy 
dU,     dU, 


dt 
dVi 
IF 
dUa 

dt 


d(7| 
dUj 
dai 
dU, 
dai 


dai 

dU^ 

dai 

dU_5 

dtti 

dUi 

da^ 

dU, 

dot 

dUs 

dot 


da^ 
dU, 

dot 
dUs 
dot 


=0,(31) 


(32) 


ou  P.X-«-Q.Y-*-R.Z-«-S  =  0; 

on  devra  done,  pour  obteuir  la  classe  de  *,  remplacer  les 

Equations  (29,  50)  par 

P.a4-i-Q.p4-+-R.ri-^S  =  0,  .    .     .    (33) 
P  .  a,  -H  Q  .  Pj  -*-  R  .  r  J  -^  S  =  0.  .     .     .     (34) 

Bemarques  sur  la  theorie  des  enveloppes  des  surfaces. 
—  L'^qualion  du  plan  tangent  en  un  point  (x,  y,  z,  a)  du 

lieu  d^fini  par 

U|(x,t/,  z,a)  =  0,     ....     (35) 

Uj(x,  t/,  z,a)  =  0,    ....     (36) 

etant  (que  les  Equations  soient  on   ne  soient  pas  alg^- 
briques)  : 


(D) 


(X-x) 


dU, 

dx 

dU, 

dx 


dU| 

da 

dU, 

dd 


(Z-z) 


dUi 
dz 
dU, 
"dz" 


(Y-y) 
du* 

da 
dU, 
"di* 


dU, 
dU, 


=  0, 


du* 

da 

dU, 

"d^ 


(37) 
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on  voit  imm^diatementy  en  supposanl  r^quatioo  (36)  re- 
duite  li  : 

•^=«'   <'«> 

que  r^quation  du  plan  tangent  devient : 

dU,  dU,  rfU, 

ce  qui  d^montre  ir^s-simplement  ce  th^oreme  bien  connu: 
TuiiOR^ME.  —  L'enveloppe  d'un  sysleme  de  surfaces 
representees  par  (35)  est  tangenle  a  I'enveloppee  en  chacun 
des  points  ou  se  rencontrent^  pour  une  valeur  donnee  de  a  , 
les  surfaces  representees  par  (35 ,  38) ;  en  d'autres  termes^ 
l'enveloppe  est  tangente  a  I'enveloppee  en  chaque  point  de 
la  caracteristique. 
Remarquons  encore  : 

1*"  Qu*en  supposant  T^quation  (35)  rendue  homogene  par 
rapport  k  x,  y,  z,  t,  T^qualion  (39)  pent  £lre  remplac£e  par 

dx  dy  dz         dt  ^     ' 

^  Que  (35)  se  r^duisant  k 

xV.(a)-«-f/V,(a)-h2V,(a)-i-V,  =  0,    .     .     (ii) 

(39)  pent  £(re  remplac^e  par 

X Vt  (a)  -f-  Y V,  (a)  +  Z V.  (a)  4-  V,  =  0,  .     .     (42) 

en  sorte  que  les  coordonn^es  des  points  de  contact  des 
plans  tangents,  passant  paries  points  ayant  pour coordon- 
n6es  (ftj,  (3|,  y,),  (a,,  p^,  y^),  k  Fenveloppe  des  surfaces  re- 
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presentees  par  (41)  sonl  determines  par 

xV.(a)-«-.yV,(o)-»-zV3(a)-+-V,==0,  .     .    (4i') 

dV,     '    d\,         d\,      d\, 
x-j- M-y-T- -HZ ----+- -T-=:0,     .     .     (4d) 
da  da  da        da 

«iV,  (a)  -H  p,V,  (a)  -4-  n V3  (a)  -f-  V,  =  0 ,  .     .     (44) 

«,V.  (a)  -H  p,V,  (a)  -+-  r.V,  (a)  -H  V,  =  0 ,  .     .     (45) 

ce  qui  conslilue  quatre  equations  k  quatre  inconnues  x,  y, 
z,  a  qui  sonl  evidemment  incompatibles;  en  d*autres 
termeSy  ce  qui  etait  bien  connu  :  On  ne  peut^  en  general, 
mener  par  une  droite  tin  plan  tangent  a  une  develop- 
pable.  Les  Equations  41 ',  43, 44  montrenl  de  plus :  que  par 
un  point  donne  (a|,  Pi,  yi)  on  pent  mener  tm  nombre  fini 
de  plans  tangents  a  une  diveloppable ,  plans  qui  touchent 
la  surface  le  long  d'un  certain  nombre  de  lignes  droites  (*). 
Supposons  maintenant  que  les  Equations  (27,  28)  se 
reduisenti  : 

dVi 

-ai=''  (") 

On  veil  tout  de  suite  que  r^quation  (42)  du  chapitre  V 
representantle  plan  tangent  se  r^duit  k  : 

,X-.)§.,Y_,)^*(Z_.,f -0,    (.8, 

ce  qui  demontre  simplemenl  ce  theoreme  bien  connu  : 
Th£or&me.  —  L'enveloppf  de  Vensemble  des  surfaces 


(*)  U  soflBt  de  r^oodre  T^qnation  {AA)  par  rapport  k  l^iocoDiiae  a  et  de 
snlMtiluer  chaque  racioe  dans  (4r,  43). 
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represetilees  par  (26)  est  tangente  a  I'enveloppee  en  chacun 
des  points  ou  se  rencontreni^  pour  des  valeurs  donnies 
de  a*,  a*,  les  surfaces  representees  par  (i6,  47,  26). 

Considerons,  enfin,  le  cas  oh  Ton  a  une  surface  d^fioie 
par  des  ^uations  de  la  forme  (45,  •.«,  49)  du  cbapitre  V' 
On  trouve  pour  T^qualion  du  plan  tangent : 


(X-x). 


rfU,  dU|  dUt 
dx  (/a,  da% 
dU,  dU,  dU, 
dx  dai  dai 
dU,  dU,  dU, 
dx  dag  dof 
dU,  dU,  dU, 
dx  doi  dof 
dU.  dU, 


0 


'^ « 

dos 

dU,  dU, 
das  d> 
dUjdUs 
daz  dx 
dU^dU, 
dtfs  dx 
du. 


(Y-y). 


doi  dat  do] 


0 


dU, 

^y 

dU, 

^y 

dlT, 

^y 

dU, 

■rfy 

0 


dU|  dU, 
dai  dOf 
du,  dU, 
dtti  da^ 
dU,  dUs 
doi  da^ 
dU,  dU, 
dai  dO) 
dU,  dU, 
da,  do. 


0 


dUt 
dai 
dOtdU, 
das  di 
d£sdUs 
dos  di 
dVt  dU| 
dc^  di 
dOs 
dai 


0 


(Z-z) 


dU«  dU,  dU« 
dz  dat  ddi 
dl]^  dU,  dU, 


0 


dU, 
dai 
d\5r  d\}^ 


dz    dat    dOf 

dUs  dUs  dUs 

dz    dag    da^ 

dUs  d[]^  dU* 

dz    da^    da^ 

dU,  dl]i 


0 


dos    dx 
djJi  dUi 
dai    dx 
dU*  dU* 
da,    dx 
dU, 


=  0. 


(49) 


da,^  do,   das 


0 


Si  Ton  suppose  que  les  Equations  (46,  47,  48)  du  cba- 
pitre V^  se  r^duisent  aux  Equations  (52)  du  m£me  cha- 
pitre^  on  voit  que  les  cinquiemes  lignes  des  d^terminanls 
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qui  8ont  les  coefficients  de  (X  —  flt),  (Y  —  y)^  (Z  —  z)  peu- 
vent  £tre  remplac^es  par 

dU|     dU.     rfUi 


0 


0, 


doi      da^      dui 

alors  en  retrancbant  de  la  premiere  ligne  la  cinqaiime, 
r^uation  du  plan  tangent  se  r^duit  k 

rfU, 


(X-x) 


dx 


(Y_y)-^-.(Z-.)-^ 


0.     (50) 


HI.  —  Extension  des  resuttaU  precedents  aux  courbes  et 
surfaces  considerees  comme  enveloppes  d'une  droite  et 
d'un  plan. 

Proposons  nous  de  determiner  Tordre  de  la  courbe 
enireloppe  d^finie  dans  le  paragraphe  Hi  du  chapitre  V. 
Les  coordonn^s  X,  Y  des  points  de  celle  courbe  situ^s  sur 
la  droite  arbitraire  representee  par 

«X  -+-  pY  -♦- 1  =  0 (8) 

sent  en  mSme  nombre  evidemment  que  les  solutions  en 
X,  y^  a|,  A)  communes  k  (%  3,  4)  et  k  r^quation 


a 


cfU,  flfUi  dU, 
dx   doi  da% 


dU,  dU|  dUi 
dy    dai  da^ 


dVi  d\]^  dUt 
dx   dai  dof 


dU,    dV,    dU| 
dy     dQi    dot 


on, 


(9) 


(*)  Celte  Ration  a  6t^  obtenue  en  rempla^aDt  dans  (S),  X  et  Y  lir^ 
de  (6)  et  (7).  (Voir  le  chapitre  1'^) 


ou 


a 


dU,  dV^  dV, 

dx  da,  dof 

+? 
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(rtJ*  rfU*  dU, 
dy  doi  dof 


rfU.  rfUt  dUi 
dt    dci  dOf 


=0.(10) 


De  plus,  si  Ton  a  £gard  k  notre  lot  de  decomposition, 
on  voit  tout  de  suite  que,  si  les  Equations  %  3,  A,  et 


dU,   dU.   dU* 
dx     da,    dot 


=  0, 


dU|    dVt    dU, 
dy     dai     da^ 


0. 


out  des  solutions  connmunes  en  x^  .v,  a^,  a^,  le  lieu  se 
decompose  en  autanl  de  droites  quil  y  a  de  solutions 
communes  k  ces  Equations. 


CHAPITRE  III. 


DJ^TERlllNATION  SIHCLTANiSB    DB    TOUTES  L6S   AUTRBS    SINGULARITY 
ORDINAIRES  D*UN  LIEU  D^FINI  PAR  k  iSqUATIONS  ALG^BRIQUBS. 

I.  —  Gourdes  planes. 

Nous  avons  d^ja  appris,  par  les  pr^c^dents  chapitres,  k 
determiner : 

V  L'ordreNo, 

^'^  Le  nombre  N^  de  points  de  rebroussements, 

5*  La  classe  N^, 

d'un  lieu  d^fini  par  k  Equations  alg^briques  contenant 
k —  1  param^tres  arbitraires.  II  est  maintenant  facile  de 


N,rf  =  -  (N;  -♦-  8No  -  iON.  —  3Np,). 
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determiner  toates  les  aatres  singalarit^s  ordinaires  de  ce 
lien,  c'est-^-dire  : 

4"*  Le  nombre  ^,4  de  points  doubles, 
H"  Le  nombre  Nj,<  de  points  dinflexions , 
6**  Le  nombre  N,.^  de  tangentes  doubles. 

II  suffit,  en  effet,  d'appliqner  les  formules  de  Pliicker : 

(P)  [  Np..  =5N,-^N„  — 3No, 
i 

i 

En  void  un  exemple : 

Probl^me  P^  —  On  considere  le  lieu  defini  par  les 

equations 

!Ui(x,y,  ai,o,)  =  0, 
U3(ap,  y,  aj,a,)  =  0, 
> 

/es  plus  generales  d'ordres  m^,  n)j|,  m^  par  rapport  a  I'en^ 
semble  des  lettres  x,  y,  a^i,  ^2-0^  demande  de  trouver  toutes 
les  singularites  ordinaires  de  ce  lieu. 
Ayant  d^j^  trouv^ : 

i  *   Nq    s=  Mil .  tH^  .  Wis ) 

5»  N^  =?n4.mi.tW5.(»ti-4-wii-*-»nf  —  5), 

les  formules  (P)  dooncnt : 

i 

4«  N^  =  -  iWi .  tiia  .nis(mi .  w, .  m, — mi — mi — m,-4-2), 

5'  N^  «=i=  3mi.ma.m,(mi-+-m,-4-m5  —  4), 

6'  Nw  = -m4.ms.m8rm4.m4.w,(m,-4-mj-4-m5  —  3)' 
2 

-+-  8  — iO(m,-+-m,-*-m8— 3)]. 
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li.  —  Courbes  gauches  (*). 

Un  seul  exemple  saffira  pour  fixer  ia  m^thode. 
PftOBLfeME  II.  —  On  considere  la  courbe  gauche  (G) 
definie  par  les  equations  : 

/  U.(x,y,  «,a,)  =  0, 
(G)  j  U,(x,y,z,  (i,)  =  0, 

les  plus  generates  d'ordres  m^,  ndj,  m^par  rapport  k  I'en- 
semble  des  lettres  x,  y,  z,  aj.  On  demande  toutes  les  singu 
larites  ordinaires  de  ce  lieu. 

II  est  Evident,  si  Tod  coDsid^re  la  coarbe  plane  aaii- 
liaire  definie  par  les  Equations : 

obtenues  en  faisant  z  =  a|,  dans  G,  que  cette  courbe  plane 
repr^sente  la  projection  sur  le  plan  xy  de  la  courbe  G.  Or 
venant  de  determiner  toutes  les  singularit^s  de  ce  dernier 
lieu,  on  pent  par  li  m^me,  au  moyen  des  formules  de 
M.  Cayley,  determiner  imm^diatement  toutes  les  autres 
singularit^s  ordinaires  de  G. 

En  convenant  de  repr^senter  par : 

VJiv,  lordre de G;  2** N^  le nombre de  plans  tangents 
que  Ton  pent  mener  k  G  par  une  droite  quelconque; 
3"^  N;rs  1^  nombre  de  plans  oscuiateurs  que  Ton  pent  mener 


(*)  Si  les  axes  coordoones  ne  sodi  pas  quelconques,  oo  devra  pr^lable- 
ment  op^rer  un  chaDgemeDt  d'axes. 
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h  G  d*aD  point  quelconque ;  4""  N^^a  '^  nombre  des  plans 
iangents  rencontrant  G  en  quatre  points  cons^atifs; 
3"  N^  le  nombre  des  generatrices  d'un  c6ne  ayant  son 
sommet  en  un  point  quelconque  rencontrant  G  en  deux 
points;  &  N^r,,  le  nombre  des  points  doubles  de  rebrous- 
sements  de  G,  etc.,  etc. 

Les  formules  de  M.  Cayley  donnent : 


(C) 


i*  No.  =No, 

4-  N;,,  =  N^-4-2(N^.-No), 
6*  N,,^  =  N^, 


Ce  qui  conduit,  relativement  an  probl^me  propose,  i 

i«  No.  =mj.fw,.iw,, 

2^  N;r,  =  m|.fn,.wi,(tii4-4-wii-4-m, —  3), 

3*  N^,  =  3m4.iii,.Ws(mi-fr-iWf-+-m8 — 4), 

4*  N;r4  =  2m|.mi.»i5(3tii|-+-3w,-+-3i»8 — 13), 

— ^-■"■<".-.-"-— ) 

6*  N,v==0 


III.  —  Surfaces. 

Nous  avons  dej^  appris  k  determiner  directement  bon 
nombre  de  singularites  d'une  surface  definie  par  A;  equa- 
tions algebriques.  Nous  pouvons  main  tenant  determiner 
en  plus  toutes  les  singularites  ordinaires  d'une  section 
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plane  faite  par  an  plan  arbilraire.  H  sufBt  pour  cela  de 
consid^rer  la  5""*  coordonn^e  z  comme  une  constante  el 
de  determiner  toutes  les  singularit^s  ordinaires  de  la 
courbe  plane  representee  par  les  equations  ainsi  obte- 
nues. 

En  voici  un  exemple  : 

Probli^mb  hi.  —  Onconsidere  la  surface  definie  par  les 
equations  : 

U,  (x,y,  z,  0|,  as)==0, 
U,(x,y,  «,(i|,a,)  =  0, 

les  plus  generales  d'ordres  m^,  m2,ms  par  rapport  a  V en- 
semble des  leltres  x,  y,  z,  a^,  aa.On  demaude  de  determiner 
toutes  les  singularity  ordinaires  d'une  section  plane  faite 
par  un  plan  parallele  au  plan  des  xy. 

Les  singularites  de  celte  section  etant  celles  de  la 
courbe  plane  definie  par 

I  U,(a;,y,  fc,  a,,ci,)  =  0, 
(  U,(a:,y,  A,ai,a2)  =  0, 

oil  h  represente  une  constante,  il  en  resulte  qu'ellea  sent 
determinees  par  les  resultats  obtenus  au  sujet  du  pro- 
bleme  /. 

Nota  I.  —  Nous  engageons  le  lecteur,  comroe  applica- 
tion des  considerations  precedentes,  &  determiner  toutes 
les  singularites  ordinaires  des  lieux  definis  page  565 
(annee  1873)  des  Nouvelles  Annates  de  Mathematiques. 

Nota  IL  —  Dans  une  prochaine  communication ,  noos 
indiquerons  toutes  les  singularites  ordinaires  des  courbes 
ou  surfaces  enveloppes  dont  les  equations  renferment  k 
parametres  arbitraires,  lies  par  ft  —  i  ou  k  —  2  relations. 
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f .  —  Note  sur  l'originb  du  pringipe  arguesien. 

Le  Principe  arguesien ,  tel  que  je  I'ai  d^fini  dans  le 
M^moire  sur  la  classification  arguesienne  des  courbes 
gauches^  travail  ins^r^  au  Bulletin  de  juillet  1878  de 
TAcad^mie,  a  ^t^  d^couvert.et  mis  en  lumi^re  en  faisant, 
pendanrt  les  vacances  de  Tann^e  scolaire  1869-1870  (*), 
r^tude  complete  de  ces  deux  probi^mes  proposes  de  tout 
temps^  dans  les  cas  parliculiersd*une  ligne  droite  A  et  d'un 
plan  TT,  dans  les  cours  de  math^matiques  sp^ciales  : 

Probli^mb  I.  —  En  supposant  que  I'un  des  deux  foyers 
d^une  conique^  inscrite  au  triangle  ABC,  decrive  une 
courbe  A,  on  demande  d'etudier  le  lieu  decrit  par  le  second 
foyer. 

Probl&me  II.  —  En  supposant  que  I'un  des  deux  foyers 
d'une  surface  de  revolution^  du  secondre  ordre^  inscrite  au 
tetraedre  A  B  C  D,  decrive  une  courbe  A  ou  une  surface  tt, 
on  demande  d'etudier  le  lieu  decrit  par  le  second  foyer. 

On  ne  saurait  done,  puisque  j'ai  ^t^  conduit  k  T^tablir 
par  la  seule  ^tude  approfondie  de  ces  deux  problemes, 
rattacher  Torigine  du  Principe  arguesien  k  aucune  publi- 
cation 6trang^re. 

Ce  serait  presque  le  cas  de  redire,  avec  un  illustre  G^o- 
mitre  ('*)  :  c  L'id^e  la  plus  neuve  natt  souvent  d'une  id^e 
plus  ancienne,  dont  I'auteur  lui-m^me  n'a  pas  aper^u  les 
consequences,  tr6s-appa rentes  pourtant  quand  on  les  con- 
natt  k  Tavance.  » 


(')  On  peut  s'eu  conva'mcre  en  lisant  la  fin  de  I'ln  trod  action  de  notro 
M^moire  8ur  Vapplication  de  la  transformation  arguesienne  a  la  gene- 
ration des  courbes. 

(**)  Bertram D.  Preroi^fe  page  de  la  Preface  du  Trail4  de  cfilcul  di/fi- 
renliel. 

2™*  SfeRIE  ,  TOME  XLVIIf .  44 
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H.  —  Note  sur  la  solution  de  divers  probljsmbs  indiqui^s 

DANS  Lfi   GOURANT   DU   MlgMOIRE. 

Premier  probleme. — Supposons  qu'il  s*agi$se,  par  exem- 
pie,  de  trouver  les  Gonditioas  pour  que  les  k  Equations. 

U4(x)  =  0,     U,(x)  =  0,     U5(x)  =  0,...,     U*(x)=0, 

aient  5  solutions  communes  dislinctes  a,  p,  y^  d,  X. 

II  sufBra  d'efTecluer  sur  toutes  ces  Equations  les  m^mes 
operations  que  sur  U(,  et  d'^liminer  ensuite  o^^^y.^^y 
entre  toutes  les  relations  ainsi  obtenues. 

Void,  sous  forme  symbolique,  les  operations  a  effec- 
tuer  sur  Ui  (*). 

U,(p)  =  0,  iuaa)-U,(p)  =  o.d»ouV.(«,p)  =  0, 
Ui(r)  =  0,  2-  /Uj(a)-U,(r)  =  0,tfoiiV.(«,r)  =  0, 
U.  ((J)  =  0,  /  U.  (a)  —  U.  ((J)  =  0,  d'ou  V.(«,  J)  =  a, 
U|  (>)  =  0;         \  U|  (a)  —  U,  (X)  =  0,  d'ou  V,  (a,  X)  =  0; 

U|(«)=0, 

V.(«,/3)  =  0, 
3-  ^V.(a,p)-V,(a,r)==0,d'ouW^(«,5,r)  =  0, 

v,(«,p)-v,(«,cr)  =  o,d'ouw,(«.p,<^)  =  o, 

Vi  («,  p)  —  V,  (a,  >)  =  0,  d'ou  W,  {a,  3y  X)  =  OJ 


(*)  Toutes  ces  op^ratioas  se  r^uisent  a  de  simples  sonslnctloDS  et  i 
des  divisions  par  les  bindmes  «  —  /3,  a  —  ^'j «  —  (f , «  —  >,  i3  —  y,  3  —  ^i 
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U,(a)  =  0, 

v*(«,p)=o, 

W,{«,p,y)  =  0, 

W,(«,  p,r)  -  W,(a,P,^)  =  0,  d*ou  X,(a,p,r,  <?)  =  0, 

W, K  p,  r)  ~  W^  (*.  p, ))  =  0,  d'oi  Xt  («, 5, r ,  X)  =  0; 

V,(«,p)  =  0, 
W|(a,/3,r)==.0, 
Xi(a,(5,r,^)  =  0, 

X|(a,i9,r,^)  — X,(a,p,r,A)  =  0,d'ouY|(«,p,r,<?,i)  =  0. 

iVo(a.  —  Nous  consacrerons  ud  M^moire  special  aux 
applications  g^omdtriques  de  cette  solution.  Nous  r^sou- 
drons  notamment  les  divers  probl^mes  que  comporte  la 
rencontre  d'une  droite  representee  par 

x  =  az  '\-  Py 
y^bz-y-q, 

avec  une  ou  plusieurs  courbes  representees  par  deux  equa- 
tions. 

Hi(x,y,«)  =  0, 
H,  (x,  y,  z)  =  0. 

Second  probleme. —  Supposons  qu*il  s*agisse,  parexem- 
pie,  de  determiner,  le  nombre  des  solutions  en  a,  6  pour 
lesquelles  les  courbes  representees  par  les  trois  equations 

(i)      U,(x,y,a,6)  =  0,    U,(x,y.a,6)=0.     Uz(x,y,a,b)^0 

passent  par  deux  points  communs  (*).  On  est  conduit  k  re- 
soudre  ce  probleme : 

(*)  JusquMci  on  s'^tait  born^  ji  consid^rer  le  cas  parliculier  des  trois 
^uatioDs  exprimant  que  la  courbe  representee  par 

«Vi  (*,  V)  +  *V,  (X,  y)  4-  Vj  («,  y)  =  0 

poss^de  un  point  double.  —  Voir,  au  sujet  de  ce  simple  cas  particulier, 
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Trouver  le  nombre  des  solutiom  communes  aux  eqtui' 
iions 

(A)  |^*(^»'y""''^)==^     U,(x„y„a,6)=0,   U5(x„y4,a,6)=0. 
lu,(x„y„o,6)=0    U,(x„y„a.6)  =  0,    U8(x„ya,a,6)=0, 

d  condition  de  supprimer  les  solutions  resultant  de  la 
double  hypothese 

X|  =  X,  =  X,     yi  «=  y,  =  y. 

Pour  r^soudre  ce  probl^me  od  pourra  suivre  deux  me- 
thodes  : 

I""  En  faisant  usage  de  notre  proc^d^  pour  lever  Vindi^ 
termination,  resultant  d'un  nombre  indefini  de  solutions 
communes,  dans  divers  sys times  de  k  inconnues^ 

2®  En  observant  que  les  Equations  (A)  son  I  precisement 
ies  memes  que  si  Ton  voulait  chercher  le  nombre  des 
points  doubles  de  la  premiere  classe  du  lieu  repr^sent^  par 
les  Equations  (1)  d  condition  de  considerer  les  variables 
X,  y  comme  des  parametres  a  eliminer  ei  les  lettres  a,  b 
comme  coordonnees  courantes. 

Nota.  —  Si  Ton  suppose  que  les  trois  Equations  (1)  se 
r6duisent  k 

U,(x,y)  =  0 (2) 

U,(x,y,a,6)  =  0 (5) 

dU|      rfU, 
dx       dy 

dx       dy 


dont  la  solution  a  ^l^  m^me  pendant  longtemps  r^putee  comme  fort  diffi- 
cile, une  Note  historique  de  M.  le  vice-amiral  de  Jonquidres,  ins^r^  ao 
Compte  rendu  dn  28  d^cembre  1868,  dans  laqoelle  le  savant  gtemdtre 
annonoe  une  solution  d^veloppee  dans  le  journal:  Mathematiache  Anna^ 
len  (1869). 
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les  d^veloppements  pr^dents  enseignent  k  determiner 
le  Dombredes  solationsen  (a,  b)  pour  lesquellcslescourbes 
representees  par  les  deux  premieres  equations  sont  doti- 
bletnent  tangentes. 

Nous  engageons  le  lecteur  k  developper  ces  solutions 
en  supposant  plus  particulierement  que  requation  (5)  se 
reduit  ii 

ax  -»-  6y  -♦-  i  —  0,      .     .     .     .     .     (5) 
ou  i 

(x-a)«H.(y-6)«  =  R'n     ....     (6) 

Remarque.  —  II  est  tres-important  d*observer  que  si 
Ton  considere  a,  b  commc  coordonnees  courantes  et  x,  y 
comme  des  parametres  k  eiiminer,  les  equations  (%  3,  4) 
detinissent  I'enveloppe  des  courbes  representees  par  (3),  en 
supposant  les  parametres  x,  y  lies  par  la  relation  (2).  Cette 
simple  remarque  permet  d'obtenir  d'une  maniere  direcle 
fort  simple  le  nombre  des  tangentes  doubles  de  la  courbe 
representee  paf  (2);  de  plus,  comme  par  cette  voie  on  se 
fonde  uniquement  sur  la  relation 

N^  =  i(N«-No-N,-3N^), 

on  est  conduit  de  la  sorte  ^  une  demonstration  nouvelle  de 
la  troisieme  formule  de  Pliicker,  la  seule  difficile  k  etablir, 
et  cela  en  s'appuyant  seulement  sur  la  premiere  de  ces 
ceiebres  formules. 

Troisieme  probl^ime.  —  Trouver  le  nombre  des  solutions 


{*)  Si  R  =  0,  on  a  les  foyers. 
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en  (a,  b)  pour  lesquelles  les  quatre  surfaces  representees 
par 

U,  (x,  y,  z,  a,  6)  =0 

^   ^^  U,  (x.  y, «,  a,  6)  =  0 
U*  (^»  y,  ^»  a.  6)  =  0 

ont  deux  points  communs  distincts. 

On  voil  aussitdt  que  Ton  peut  encore  suivre  deux  m^* 
thodes  et  que  Tune  d*elles  revieot  k  chercher  le  nombre 
des  points  doubles  de  la  premiere  classe  du  lieu  plan  dont 
r^quation  s'obtieut  en  ^liminant  x,  y,  z  entre  les  Equa- 
tions (A)  et  consid6rant  a,  b  comme  coordonnees  cbu- 
rantes  (*). 

Nota.  On  a  une  application  int^ressante  de  ce  probidme 
dans  la  recherche  des  solutions  en  [a,  b)  pour  lesquelles 
r^qualion 

Ui  (Jp,  y>  ^>  a,  6)  =  0 

repr^sente  une  surface  ayant  deux  points  doubles. 


(*)  Si  Ton  suppose,  par  exemple,  que  les  quatre  ^uations  soient  les 
plus  g^nerales  d'ordres  m,,  m„  fn,,  m^^  par  rapport  k  Peosemble  des 
leltres  x,  y,  ic,  a,  6,  od  irouve  tout  de  suiie  pour  le  nonibre  cbercb^ 

N  =  J  m|.  nij.  ifij.  m^  {m^,  m,.  fw,.  m^  —  fWj  —  m,  —  tn,  —  wii  -h  5). 


(687) 


ADDITION. 


Methode  pour  lever  rindetermination^  resultant  d'un 
nambre  infini  de  solutions  communes  ^  dans  divers  systemes 
de  k  equations  a  k  inconnues. 

Je  me  bornerai  k  presenter  deux  exemples;  on  se 
rendra  compte,  sans  peine,  de  Tentiere  g^n^ralit^  de  la 
methode  suivie. 

Premier  probli^me. —  itant  donne  le  systeme  de  6  ^ua- 
tions 

.  .|U,(x,2/,O4,6,)=0,  U4(x,y,o„6,)=0,  U8(x,y,a„6,)---0,  (1) 

d  6  inconnues  x,  y,  a^i,  b^,  aj,  bs;  on  demande  de  suppri" 
tner  les  solutions^  en  nombre  infini^  resultant  de  la  double 
hypothese  a^  =  a^  <»  a,  bj  =>  b^i  =  b  (*). 

Solution.  —  II  soffit  de  substitaer  aux  inconnaes  Oj,  6|, 
Oj,  62  les  inconnues  a,  (3,  p,,  p,  d6finies  par  les  relations 

(I,  =  a  -H  p4 ,     Oi  =  a  -t-  p,,  (3) 

6,  =  p-+-pi,      61-=? -I-  Pi,  (4) 

ce  qui  donne 

^g.  lU.(x,y,a-*-Pi,3-^p.)=0,  U,(x.i/,a-+-Pp3-+-p,)  =  0,  Us(X,l/,«-vp„^-hp,)=:0,  (5) 
fu,(a?,y,a+-p„3-4-p,)=0,  tVx,y,a-+-p„fl-+-p,)=0,  l-.(a?.y,«-f-p„;3^P,)  =  0,  (6 

et  de  remplacer  les  trois  ^uations  (6)  par  les  Equations 


(*)  Dans  ceile  bypotb^se  les  six  Equations  se  r^daisent  5  trois  conte 
nant  quatre  inconnues. 


(  688  ) 
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Ui  (X,  y,  a  -4-   pi,   p  -^  p,)  —  U|  (x,  y,  a  -f-  p„  p  +   pj)  =  0, 

(C)  j  U,(a:,y,a  ^-  p,,  (3  -♦-  p,)  —  Ut  (x,  y, «  -*-  Pf^  P  -*-  Pi)=0, 
Us  (x, y,  a  -^  ^,,  p  ^  p,)  —  U3  (x,  y,  a  -+-  pj,  p  -4-  p,)=0. 

dans  lesquelles  on  a  eu  soin  de  diviser  les  premiers  roem- 
bres  par  p^  —  p,. 

Second  probli^me.  —  Etant  donne  le  systeme  de  9  equa- 
tions 

d  9  inconnues  x,  y,  z,  a^,  b^ ,  a2,  b^i,  a^,  bs,  on  demande  de 
supprimer  les  solutions^  en  nombre  infini^  resultant  de 
la  double  hypolhese. 

Solution.  —  II  suffit :  1®  de  sabstitaer  aux  ioconnaes  a^, 
bi  I  a^,  62,  03,  Ag  les  incoonues  a.  P,  7,  p^  p^y  ps  d^finies 
par  les  relations 

[tti  =  a  H-  r  -♦-  po  Oi  =  «  -H  ^^  H-  pt,  aj  =  a  -+-  y  -H  ps , 

|6i  =  p  -+-  r  •*-  po  61  =  p  -♦-  r  -+-  pi,  65  =  p  •*-  r  -«-  Pi", 
2®  d*op^rer  sur  les  Equations  ainsi  obtenues  comme  si  Ton 
voulail  obtenir,  par  la  m^thode  expos^e,  les  conditions  pour 
qae  les  trois  Equations, 

Ui(p)  =  0,    U,(p)«0.    U,(p)  =  0 

aient  trois  solutions  communes  distinctes. 

Ind^pendamment  de  rapplicalion  de  la  m^thode  que 
nous  venous  d*exposer  k  la  recherche  directe  des  points 
et  tangentes  multiples  de  la  premiere  classe  d*un  lieu 
d^fini  par  des  Equations  alg^briques,  ce  proc^d^  permettra 
de  r^soudre  un  grand  nombre  de  probldmes  qui  ^taient 
jusqu'ici  inattaquables. 
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Remarques  sur  leprobleme  traite  dans  le  par agraphe  III 
du  chapitre  P*  (p.  678  du  Bulletin).  —  Les  tangentes 
doubles,  de  la  courbe^nveloppe  en  question ,  resultant  des 
couples  de  solutions  distinctes  en  a^y  a^  qui  d^termin*ent 
dans  les  relations  ' 

I  U|(x,y,a4,  a,)  =  0, 
(B)  J  U,(x,y,a,,a,)=0, 

les  mdmes  valeurs  de  x ,  j/,  on  voit  que  ces  valeurs  de  ai ,  a^ 
sont  precisement  les  m^mes  que  celles  qui  donnent  nais- 
sance  aux  points  doubles  de  la  premiere  classe  du  lieu 
auxiliaire  d^fini  par  les  Equations  (B),  oA  Ton  consid^re 
Xy  y  comme  coordonn^es  courantes  et  a^,  a^  comme  des 
paramitres  k  ^liminer.  Cette  simple  remarque  constitue 
an  moyende  recherche  des  tangentes  doubles  de  Yenveloppe 
propos^e,  car  nous  avons  appris  (Probleme  premier  du 
troisiime  chapitre)  i  determiner  le  nombre  des  points 
doubles  du  lieu  (B).  Ajoutons : 

i^'Qu'j^  deux  solutions  ^gales  en  Oi,  a^  donnant  les 
m6mes  valeurs  de  x,  y  correspondent  dans  Venveloppe  des 
points  d'inflexions  et  dans  le  lieu  (B)  des  points  de 
rebroussements  f).  II  n'y  a  done  g^n^ralement  pas  dans 
Venveloppe  des  points  d'in flexions;  en  d'autres  termes,  tous 
les  points  de  la  courbe,  pour  lesquels  la  deriv^e  seconde 
de  I'ordonn^e  par  rapport  i  Tabscisse  est  nulle,  sont 
des  points  multiples; 


(*}  On  peut  aussi  s'en  rendre  coropte  geometriquement  en  observant 
que  Venveloppe  en  question  u'est  autre  que  la  Polaire  riciproque  de  (B) 
par  rapporl  au  cercle  repr^senie  par 

rt*  H-  I/*  -f-  1  =0. 


( t)i»o  ) 

2°  Qu'ayant  d^j4  appris  i  d^lermiaer  la  elatte  et  Vordn 
de  t'enveloppe,  on  a  d^termini  de  la  sotte  directement 
qaatre  singularit^s  sur  six. 

Errata  relatifau  premier  probleme  de  Vaddition. 
II  faut  seulement  snbstituer  aux  inconnues  61 ,  6]  les 
ioconnues  P 1 ,  Pi  difiaies  par 

ce  qui  dooae  iaverseinent 

a,hi  —  Ufbi 


Nota.  —  Observation  analogue  pour  le  second  probleme. 

La  Classe  s'occupe  ensuite  des  pr^paratifs  de  la  seance 
publique  fn6e  au  16  de  ce  mois  <t  i  lieure. 

Voici  le  programme  de  cetie  solennit^  : 

1°  La  classification  des  oiseaux  depuis  Linne  :  discoors 
par  M.  le  baron  de  Seljs  LoDgchamps ,  direcleur  de  b 
Classe; 

2°  Du  developpement  du  regne  vegetal  dans  les  tempt 
geologiques;  lecture  par  H.  Alfred  Grikinel,  corresponttaot 
de  la  Classe; 

3*  Rapport  du  jury  quinquennal  det  science*  mathe- 
matiquet  el  physiques  (leclnre  d'un  exlrait  par  M.  Liagre, 
rapporteur); 

4°  Proclamation,  par  M.  le  secretaire  perp^tuel,  des 
'^uttats  des  concours  el  des  elections. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  /«*  decembre  1879. 

H.  Leglergq,  directeur,  president  de  rAcademie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents :  MM.  G.  Nypels,  vice-directeur ;  Gachard , 
P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  R.  Chalon,  Th.  Ju^te,  Alph. 
WauterSy  CoDscieoce,  £m.  de  Laveleye,  A  Le  Roy,  A.  Wa- 
gener,  J.  Heremans,  P.  Willems,  Ed.  Poullet,  S.  Bormans, 
Ch.  Piot,  membres;  Aug.  Scheler,  A.  Rivier,  E.  Arntz, 
associes;  P.  Henrard,  correspondant. 

MM.  Alvin,  membre  de  la  Classe  des  beaux^arts,  et 
Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assistent  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 

MM.  les  qaesteurs  du  S^oal  et  de  la  Chambredes  Repr^- 
sentants  envoieot  des  cartes  d'entr^e  k  la  tribune  r^servee 
pour  la  session  legislative  1879-1880. 

—  M.  le  Ministre  de  Flnterieur  offre,  pour  la  biblio- 
tbique,  les  ouvrages  suivants: 

1"*  Inventaires  divers  ,  publics  par  M.  Piot,  et  tome  V 
de  VInventaire  des  archives  des  Chambres  des  comptes , 
public  par  M.  Pinchartydeux  volumes  faisant  partie  de  la  col- 
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lection  des  Inventaires  des  archives  de  la  Belgique;  in-folio; 

2^  5*  fascicule  de  YEocpose  de  la  situation  du  royaunu 
de  1861  a  WS;  bioch.  in-S**; 

5*  Loi  du  4^  juillet  1879  sur  finstruction  primaire; 
2  vol.  ell  broch.  in-8*; 

4?  Bibliotheca  Belgica,  livraisons  1  el  2,  par  M.  Ferd. 
Van  der  Haeghen,  in-12.  —  Remerctments. 

Le  mdme  haul  fonctionnaire  en voie  difffrents  ouvrages 
que  son  D^parteraent  a  re^us  de  la  pari  du  Gouvenie- 
ment  espagnol,  et  qui  avaienl  ^t^  pr^sentes  an  congres 
des  am^rican isles  par  M.  Jimenez  de  la  Espada.  — 
Remerctments. 

La  Classe  recoil,  k  litre  d*hommage,  les  ouvragessui- 
vants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aox 
auteurs : 

i""  Gazette  archeologique ^  publi^e  par  MM.  J.  De  Wille 
et  Fr.  Lenormant,  3*  livr.  de  I'ann^e  1879;  in-4*, 

2*  Des  efforts  tentes  a  la  fin  du  XVI P  sieclepour  en- 
trainer  la  Belgique  dans  le  systeme  prohibitionniste ;  par 
M.  Alph.  Waulers,  1879;  ext.  in-8^ 

3*  Documents  inedits  sur  Philippe  de  Commynes,  1" 
partie  :  La  Ferme  du  Sel  aux  Ponts-de-C^,  et  la  Gal&sse 
Nostre-Dame,  par  M.  Ch.  Fierville;  broch.  in*8**,  offerle, 
au  nom  de  Tauleur,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  LettenhoTe; 
•  l""  Niger  et  Benue,  voyage  dan$  TAfrique  centrale,  pv 
Adolpbe  Burdo ;  vol.  in-12y  offert,au  nom  de  Tauteur, 
par  M.  Alph.  Le  Roy; 

3*  Les  Heures  de  soleil,  ponies,  2",  3*  et  4*  ^poqne 
(1854-1879),  par M.  Jules  Bailly,  1  vol.  in-12. 

—  M.  Roersch  remercie  pour  sa  nomination  de  membre 
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de  la  Commission  charg^e  d'^diter  les  anciens  manuscrits 
de  la  litt^ralure  flamande.  II  assure  laClasse  qu'il  fera  tou8 
ses  efforts  pour  apporter  un  concours  efficace  k  cette  pu- 
blication. 

—  L'UDion  litt^raire  adresse  une  circulaire  pour  provo- 
qoer  rinstitution  d'un  congr^s  lilt^raire  k  Toccasion  du 
50^  aoniversaire  de  rind^pendaDce  natiouaie. 


l^LEGTIONS. 


La  Classe  continue  k  MM.  Chalon,  Conscience^  De  Dec* 
ker,  Faider  et  Gachard  le  mandat  de  membre  de  sa  Com- 
mission sp^ciale  des  finances  pour  faunae  1880. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Jean-Henri  Maubert  de  Gouvest  a  Bruxelles;  par  M.  Charles 

Piot,  membre  de  I'Acad^mie. 

I, 

Au  dix-huitieme  siecie,  la  presse  p^riodique  ^tail  sp6- 
cialement  exploit^e  dans  les  Pays-Bas  autricbiens  par  des 
litterateurs  frani^ais  qui,  repousses  de  leur  pays,  venaient 
se  fixer  volontiers  dans  le  ndtre.  Pen  fmportaient  leurs 
qualit^s  ou  leurs  d^fauts,  ils  ^taient  siilrs  d'y  (rouver  un 
accueil  empresse  de  la  part  d'un  gouvernement,  toujours 
dispose  k  les  favoriser  pour  introduire  en  Belgique,  par 
leur  interm^diaire,  Tesprit  fran^ais  et  le  goiilt  de  la  litt^- 
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raturel^gire.  En  fait  d'^crivains,  notre  pays  produisait 
seulement  des  savants,  point  de  journalistes  imbos  de  la 
philosophie  fran^ise,  et  moins  encore  des  plumes  consa- 
cr^es  k  la  litt^rature  du  jour.  Nous  avons  d^jidit  un  mot 
de  ces  tendances  k  propos  du  s^jour  de  Linguet  en  Bel- 
gique. 

Actuellemenl  nous  parlerons  d'une  position  analogue 
faite  k  Jean-Henri  Maubert  de  Gouvest,  litterateur,  d6  a 
Rouen,  le  30  novembre  1721,  mort  k  Altona  en  1767. 

Ce  personnage,  aux  allures  tres-singuli^res,  mena  la  vie 
la  plus  excentrique  en  France  et  la  plus  vagabonde  i 
r^tranger.  A  Tftge  de  19  ans  (1740)  il  entra  dans  I'ordre 
des  Capucins  k  Caen ,  fit  ses  voeux  en  1742  sous  le  doid 
de  tV^re  Bernard  de  Rouen,  clerc  capucin  prof^,  s'enruit 
de  son  couvent  (10  mars  1744),  prit  du  service  dans 
Tarm^e  fran^aise,  le  quitta  pour  se  rendre  en  Espagne, 
puis  en  Hollande,  oil  il  arriva  muni  de  lettres  du  ducde 
Bouteville.  Son  esprit  inquiet  et  aventureux  ne  lui  permit 
pas  de  r^sider  longterops  dans  la  r^publique  Batave.  Apres 
avoir  traverse  TAIlemagne,  il  entra  (1745)  en  qualitede 
volontaire  dans  Tarm^e  du  roi  de  Pologne,  £lecteurde 
Saxe,  et  s'y  fit  remarquer  par  un  certain  tact  dans  Tart 
de  la  guerre.  Devenu  pr^cepteur  du  JSIs  du  feld-mar^al 
comte  Rutowszki,  il  obtint,  par  Tinterm^diaire  de  celai-ci, 
les  Taveurs  du  comte  de  Brulh,  premier  ministre  du  roi  de 
Pologne.  Grkce  au  titre  de  chevalier  de  Gouvest,  dont  il 
s^^tait  affubie,  il  r^ussil  k  avoir  ses  entries  k  la  coor. 
Certaines  indiscretions  tr^s-deplac^es,  des  imprudences 
inqualifiables  lui  valurent  une  destitution  brutale  et  une 
detention  au  chateau  de  Koenigstein.  Pendant  son  incar- 
ceration il  parvint,  par  ses  souplesses,  a  circonvenir  le 
nonce  du  pape.  Le  preiat  crut  devoir  intervenir  en  favear 
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d'Qn  p^heur  convert),  pr£t,  disait-il,drentrer  dans  son  cou- 
vent  etiy  faire  penitence.  En  1752  il  recouvra  la  liberty. 
Oblige  de  se  rendre  k  Rome  en  habits  de  capucin,  il  y  ful 
I'objet  d'une  surveillance  continuelle  et  bien  ennuyeuse 
poor  un  personoage  de  sa  trcrape.  Enfin,  il  parvint  k  s'en 
affranchir,  en  promettant  de  ne  pas  accepter  un  bref  des- 
tine k  le  faire  passer  dans  I'ordre  de  Cluny. 

Loin  de  satisfaire  k  ses  engagements,  Maubert  arriva 
inopin^ment  dans  la  ville  de  M&con,  jeta  une  seconde  fois 
le^froc  aux  orties,  s'enfuit  a  Geneve,  puis  k  Lausanne 
(1753).  lA  il  prit  le  titre  d'avocat,  apr^  avoir  embrass^ 
le  protestantisme,  et  y  publiaquelques  travaux  historiques. 
Le  sejour  de  la  Suisse  finit  par  lui  inspirer  un  profond 
d^out,  depuis  qu*une  m^saventure,  trte-peu  morale  et 
dangereuse  surtout,  Tavait  mis  en  suspicion  aupres  de  ses 
nouveaux  concitoyens;  ce  qui  Tobligea  de  passer  en  An- 
glelerre  (1755).  Son  sejour  y  Tut  court  par  suite  d*une 
autre  mauvaise  affaire.  Un  de  ses  amis,  aussi  vagabond  el 
aventurier  que  lui,  le  compromit  de  la  mani^re  la  plus 
scandaleuse  en  Hollande.  Force  lui  ful  de  se  rendre  k 
Rotterdam  et  d'y  porter  plainte  centre  son  ci-devant 
associ^.  Gelui-ci  s'^tant  r^fugi^  k  Hambourg,  publia  en 
1759,  centre  le  soi-disant  chevalier  de  Gouvest,  un 
libelle  intitule  :  L'Espion  ou  histoire  du  faux  baron  de 
Maubert. 

Que  devint-il  ensuite?  Selon  les  biographes  frangais,  il 
fot  chass^  de  la  Hollande  par  ordre  des  £tals  G^n^raux, 
puis  il  aurait  ^te  re^u,  pendant  Tann^e  1759,  en  Belgique, 
gr&ce  a  I'intervention  de  M.  de  Heslaer,  resident  de  Tem- 
pereur  k  Li^ge.  Ce  diplomate  Taurait  appuy^  aupris  du 
comte  de  Cobenzl,  ministre  pl^nipotentiaire  de  Timp^ra- 
trice-reine  aux  Pays-Bas,  qui  le  re^ut  k  bras  ouverts.  A  la 
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seule  recommaDdation  de  ses  ecrits,  le  miDistre  lui  aurait 
doDD^  line  rente  de  600  ducats  et  le  priyil^e  de  la 
Gazette,  y  compris  la  direction  de  rimprimerie  royale. 
L'intol^raoce  du  peuple  beige,  qui  le  traita  de  moine  apos* 
tat,  I'aurait  chass^  de  Bruxelles.  Voil^  ce  que  disent  les 
biographes  de  Maobert  avant  et  pendant  son  s^joar  aux 
Pays*Bas. 

Nous  allons  t&cher  de  rectifier  et  de  completer;  au  moyen 
de  sa  correspondance  in^dite  et  des  papiers  d'£tat,  la 
biographic  du  publiciste  fran^ais,  lorsqu^il  r^ida  dans 
notre  pays  h  partir  du  24  juillet  1758,  pour  retourner 
pendant  quelques  jours  seulement  en  Hollande.  G'est  tout 
un  Episode  se  rattachant  intimement  k  Thistoire  de  la 
presse  et  du  journalisme  en  Belgique  au  XVIIP  si^le; 
e'est  un  tableau  de  moeurs  des  ^crivains  bohSmes,  si  norn- 
breux  k  cette  epoque. 

Selon  celle  correspondance,  un  ami  de  Maubert,  doot 
il  ne  fait  pas  connatlre  le  nom,  I'avait  recommand^  k  de 
Cobenzl.  Qui  ^tait  cet  ami?  A  coup  sAr  ce  n'^tait  pas  le 
resident  de  Tempereur  a  Li^ge.  C^tait  un  individu  ^tabli 
i  la  Haye,  habitant  cette  ville,  constamment  en  relations 
avec  de  Cobenzl  et  Maubert,  enfin  un  ami  de  celui-ci  et 
non  un  diplomate.  Voici  ce  que  le  publiciste  en  dit  lai- 
m^me  au  ministre  :  <  La  personne  qui  me  pr^ntoit  i 
Yous,  auroit  fait  obstacle  k  Tint^rSt  que  je  soubaitois  yods 
inspirer  sur  mon  sujet.  Aussitdt  je  me  suis  impost  de  dis- 
tinguer  soigneusement  mes  devoirs  envers  Fami,  des 
droits  que  le  protecteur  auroit  sur  moi.  J'ai  vou^  de 
Tamiti^,  je  dois  m£me  de  la  reconnoissance  a  cet  ami! 
Mais  j'ai  promis  au  protecteur  un  attachement  sans  par- 
tage.  Apr^  qu'il  m'a  fallu  accorderau  premier  que  c'^toit 
k  lui  que  j'^tois  redevable  de  Thonneur  d'etre  connu  et 
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bien  accoeilli  du  secoDd,  il  n'^toit  pas  possible  que  je  fosse 
siDcdre,  sans  eofreiDdre  ma  distinction.  J'ai  dA  lui  d^ui- 
ser  les  progrte  de  ma  glorieuse  relation  et  feindre  m^nie 
qu'elle  6toit  couple  dis  sa  naissance,  afin  de  le  mettre 
entidrement  en  defaut  sur  les  suites  relies  et  possibles. 
Autrement  sa  curiosity,  aiguis^e  par  une  discretion  mal 
Toil^e,  Tauroit  toujours  attach^  k  ma  piste,  et  j'aurois 
bientdt  ^t^  un  servitear  inutile,  importun  m£me  k  un 
homme  d'£tat,  qui  veut  Hve  mattre  de  ses  operations  et  de 
leur  secret.  S'il  y  a  de  la  fausset^  dans  mon  proc^d^,  elle 
n'est  pas  un  crime  en  moral,  puisqu'elle  m*est  utile  sans 
lezer  personne...  i  Le  reste  de  cette  longue  lettre  est 
icrit  dans  le  mdme  sens.  Toujours  des  phrases,  des  circon- 
locutions,  des  reticences,  dont  il  est  difficile  de  d^gager 
one  idee  bien  saisissable,  si  ce  n*est  le  desir  manifesto  de 
Haubert  de  vouloir  supplanter  son  genereux  ami  dans  les 
bonnes  gr&ces  de  Gobenzl.  Cetait  une  action  si  pen 
louable  k  ses  propres  yeux,  qu'il  voulait  employer  la  ruse 
et  la  mauvaise  foi  pour  ne  pas  le  faire  crier  trop  fort.  Enfin 
il  semble  que  Maubert  desirait  se  placer  k  la  tete  d'un 
journal,  ou  se  mettre  k  la  solde  du  comte,  et  lui  servir  de 
eorrespondant  pour  faire  rapport  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  le  monde  politique  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Ce 
r6le  etait  celui  que  remplissait  son  ami  k  la  Haye  :  <  Je 
vous  demande,  dit-il  au  ministre,  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre  pour  resserrer  les  liaisons  que  j'ai  ici  {k  la  Haye)  et 
en  Angleterre.  Le  reste  de  Tannee  je  ferois  pour  ainsi  dire 
mes  preuves,  sur  lesquelles  vous  vous  deciderez  entre 
Pido  et  moi.  Si  vous  me  jugez  digne  de  la  preference,  vous 
avez  plusieurs  moyens,  Monseigneur,  pour  vous  detacher 
de  mon  predecesseur,  sans  lui  penetrer  que  vous  m'aurez 
choisi  pour  lui  succeder.  Car  je  crois  qu'il  ne  serait  pas 

9r*  StolE,  TOMB  XLVIII.  45 
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inutile  pour  le  bien  de  votre  service  quMI  fut  sans  defiance 
de  moiy  et  saos  ressentimeot  sur  son  d^placement.  QuaDi 
aax  conditions  que  vous  daign&tes  me  dire  <le  fixer,  je  ne 
puis  m'en  expliquer.  Vous  scavez  celles  que  vous  avez 
donndes  k  Pido.  Vous  connoitrez  si  la  difference  entre  lai 
et  moi  est  ^  mon  desavantage...  L*ami  me  fit  voir  un  billet 
quMI  vous  ^crivoity  d*apr6s  une  conversation  que  nous 
eAmes  ensemble  sur  les  affaires  g^n^rales.  Sa  vigoureuse 
imagination  s'exer^ant  sous  les  grands  coups  qui  se  pou^ 
roient  lourdement  frapper  pour  la  bonne  cause,  je  eras 
qu*il  ^toit  sans  consequence  de  lui  parler  d'un  auteur  que 
j'avois  sous  la  main.  Mais  je  fus  entiirement  surpris  que, 
prenantsur-le-champ  son  parti,  il  saisit  au  pi6  de  la  ietlre 
le  sujet  d*un  nouveau  plan.  Je  ne  pouvois  retracter  ce  que 
j'avois  dit.  Je  m*en  tins  k  lui  demander  de  ne  me  donner 
aucune  part  auprte  de  vous  dans  cette  affaire,  en  lui  disani 
que  je  ne  voulois  absolument  point  d*une  correspondaoce 
avec  vous  (i).  »  Toute  la  lettre  est  aussi  ambigue  que  le 
commencement.  Mais  en  ligne  de  compte,  il  parait  que 
Maubert  ne  voulait  pas  partager  avec  Pido  et  s*effor^itde 
le  supplanter. 

Qu'^tait  ce  Pido?  A  T^poque  de  la  guerre,  de  Cobeozl 
etait  parvenu  k  se  procurer  k  la  Haye  un  correspondant 
actif,  intelligent,  tres  au  courant  de  la  politique.  Dans  la 
ville  de  r&idence  du  stadhouder,  devenue  le  grand  centre 
de  la  diplomatic  europ^enne,  ce  correspondant  avait  nmi 
des  relations  tr&s^tendues.  II  n'y  avait  pas  en  Europe  de 
fait  politique,  tant  soil  pen  important,  dont  il  n*inform4t  i 
I'instant  de  Cobenzl.  Celui-ci  s'empressait,  de  son  e6ii, 
d'en  faire  passer  le  r^sum^  k  de  Kaunitz,  chancelier  de 


(1)  Lettre  datee  de  la  Haye,  8  aodl  1758.  | 
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cour  et  d'etat  k  Vienoe,  ou  i  Colloredo,  pour  en  lirer 
parti.  Cette  correspondance,  si  lot^ressante  au  point  de 
vue  de  la  politique  generate  de  FEorope  au  XVIII''  si^cle, 
eommence  en  ddcembre  1755  et  fiuit  en  1794.  Elle  se 
compose  de  dix-neuf  volumes  manuscrits  intitule  aux 
Arehives  du  royaume  :  Nouvelles  de  Hollande.  Sous  le 
minisiire  de  Cobenzl,  et  jusqu'en  1782,  Tauteur  de  ces 
lettres,  sign^es  du  nom  de  NottiSy  ^tait  ie  baron  Huybert 
de  Kruyningen,  capitaine  agr^g^  du  regiment  de  Salm, 
cbarg^  de  r^sider  k  la  Haye  pour  y  recueillir  les  nouvelles 
de  la  guerre.  II  s*acquitta  si  bien  de  sa  charge,  que  Marie- 
Th^rese  le  nomma  successivement  major  et  lieutenant- 
colonel^  ayant  droit  a  une  pension  pendant  tout  le  reste 
do  temps  de  sa  residence  en  Hollande.  £tai(-ce  le  Pido 
mentionn^  dans  la  lettre  de  Maubert  ?  Cest  probable,  mais 
DOD  prouv6. 

Le  pr^tendu  chevalier  de  Gouvest  ne  parvint  pas  k  sup- 
planter  son  comp^titeur  k  la  Haye.  Oblige  de  quitter  la 
Hollande,  k  cause  de  ses  attaqnes  continuelles  dans  la 
presse  centre  le  roi  de  Prusse  (1),  il  revint  k  Bruxelles  en 
octobre  1758.  L5  il  remplit,  aux  frais  du  gouvernement 
autrichien,  le  r6le  de  surveillant  des  agents  secrets,  char- 
ge d'espionner  les  diplomates  fran^ais,  si  suspects  depuis 
quelque  temps  aux  yeux  du  comte  de  Cobenzl,  et  pour 
cause. 

Le  cabinet  de  Versailles,  mal  inspire  en  1740,  avait  * 
aid^  la  Prusse  k  s'emparer  d'une  partie  des  possessions 
de  Marie-Th^r^.  En  fondant,  comme  un  Eclair,  sur  la 
Sil^ie,  Fr^d^ric  le  Grand  avait  promts  de  passer  41a 
France  une  partie  de  <  ses  as  »  — c'est  ainsi  qu'il  appelait 


(f )  LeUre  de  Maubert  du  7  jaillet  f761. 
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ses  futures  conqu£tes.  <  Les  as  i  lui  ^hurent,  mais  il 
n'eut  garde  de  les  partager  en  vertu  de  son  adage  ;  ce  qui 
est  bon  k  prendre  est  bon  k  garder.  Dup^  d'une  mani^ 
si  adroite  k  ce  propos  et  dans  d*auirescirconslances  encore, 
le  Gouvernement  fran^ais  s^irrita.  II  s'entendit  avec  I'Au- 
tricbe  pour  r^parer,  si  faire  se  pouvait ,  les  fautes  de  1740 
et  anuses  subs^quentes.  Le  cardinal  Bernis,  Ministre  des 
Affaires  £trang6res  et  Ykme  de  cette  alliance  conclue  le 
l'"*  mai  1756,.  pen^tra  bientdt  le  desir  secret  de  PAo- 
triche,  celui  de  jeter  la  France  dans  une  guerre  euro- 
p^enne,  pendant  laquelle  elle  comptait  refaire  sa  fortune 
par  le  secours  de  ses  alli^.  Un  pen  tard  aossi ,  le  Ministre 
fran^ais  s*aper(ut  que  le  roi  de  Prusse  n'^tait  pas  qd 
instrument  aveugle ,  comme  il  Tavait  cru,  mais  un  homme 
de  g^nie,  capable  de  lui  tenir  t£te  et  m£me  de  le  vaincre 
sur  le  terrain  de  la  diplomatic  et  sur  le  cbamp  de  bataille. 
His  ce  moment  Bernis  voulait,  an  grand  d^sespoirde 
M""  de  Pompadour  9  tirer  la  France  du  mauvais  pas  dans 
lequel  elle  s'^tait  engag^e,  en  abandonnant  rAutricbea 
son  sort.  Cette  puissance  avait  d^s  lors,  on  le  coniprend, 
le  plus  grand  int^r^t  k  surveiller  la  conduite  du  cardinal, 
et  k  le  faire  tomber  en  cas  de  n^cessit^.  Elle  devait  aussi 
avoir  soin  de  faire  examiner  de  pr^s  les  espions ,  cbarg& 
de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passait  chez  les 
Ministres  fran^ais  envoy^  en  pays  Stranger. 

Parmi  ces  surveillants,  il  y  en  avait  un  du  nom  d'Her- 
mannes,  personnage  d'une  conduite  Equivoque,  qui,  apr^ 
avoir  ^t^  r^pudi^  par  la  France ,  £tait  venu  se  r^fugier  en 
Belgique.  Lk  il  voulait  ^lablir  des  relations  entre  lui  et 
de  Lesseps,  Ministre  de  la  cour  de  France  k  Bruxelles, 
dans  le  but  de  savoir  ce  qui  se  passait ,  pour  en  faire 
rapport  k  qui  de  droit.  De  Lesseps  ne  se  laissa  pas  prendre 
au  pi^e.  II  repoussa  son  compatriote  avec  d^dain. 
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Que  faire  en  pareille  conjoncture  pour  gaguer  sa  vie  et 
contenter  ses  nombreux  cr^anciers  k  Bruielles?  D'Her- 
mannes,  qualifi^  parfois  du  litre  de  baroo,  inventa  des 
lettres  qu'un  ci-devant  diplomate,  Jean-Pierre  Tericer,  en 
ce  moment  premier  commis  au  Minis tere  des  Affaires 
£trang^res  de  France ,  lui  aurait  adress^es.  11  confia  la 
copie  d*une  de  ces  lettres  k  Maubert^  qui  s'empressa  de 
la  remettre  k  de  Cobenzl.  Get  homme  d'£tat,  ^galemenl 
en  correspondance  avec  d'Hermannes  recevait  par  i'in- 
term&liaire  de  celui-ci  des  copies  de  d^p^ches  ^crites 
par  Bernis. 

Toutes  ces  coincidences  devenaient  suspcctes  aux  yeux 
de  Cobenzl.  II  voulail  faire  surveiller  Tespion  par  un  autre 
espion.  Cboisi  k  cet  effet,  Maubert  s'acquitta  d*autant 
plus  volontiers  d'une  semblable  mission,  qu'il  redontait 
dans  d'Hermannes  un  concurrent  aux.  faveurs  du  Ministre 
pl^nipotentiaire,  tr&s-dispos^  k  se  laisser  inOuencer  par 
tous  les  aventuriers.  Le  4  d^cembre  1758 ,  Maubert 
^rivit  k  son  commettant :  <  Tout  me  dit  que  les  lettres 
de  Tercier  sont  fausses,  et  que  d'Hermannes  est  un  impos- 
tenr  de  la  derni^re  effronterie.  II  a  cess^  de  me  voir.  II 
m'^vite.  »  Trois  jours  plus  tard  (7  d^cembre)  Maubert 
avertit  de  Cobenzl  de  ce  qui  s'^tait  pass6  entre  lui  et 
d'Hermannes  <  J'ai  ^t^  dup^^  dit-il,  j'ai  feint  que  V.  E. 
avoit  eu,  je  ne  s^ais  par  oil,  communication  des  r^ponses 
envoi^es;  qu'elle  me  faisoit  une  faute  capitate  deFarticle, 
oil  il  est  dit  k  la  France  d'envisager,  dans  la  maison  de 
Saxe,  une  maison  rivale  de  la  maison  d'Autriche,  et 
qu'elle  me  mena^it  de  ch&timent.  J'ai  dit  que  mon  unique 
titre  k  la  cl^mence  de  V.  E.  6toit  de  lui  prouver  que  je 
n'avois  travaill^  que  sur  requisition  du  minist^re  de 
France,  et  que  cetle  id^  politique  n'^toit  d'ailleurs  que 
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pour  un  terns  ^loign^.  J'ai  ajout4  que  V.  E.  eiige  que  je 
produise  la  lettre  originale  du  sieur  Tercier,  dont  je 
venois  de  lui  donuer  copie;  qu'au  refus  de  sa  part  a  lui, 
soi-disant  baron,  j^^tois  oblig^  de  m'assurer  de  sa  per- 
sonne  pour  approfondir  I'importaDce.  Aprte  de  grandes 
explications,  oil  il  ^tait  plus  humble  qu'un  novice  capuciD 
pris  en  faute,  il  in'a  confess^  que  la  lettre  est  de  sa 
fabrique,  niant  de  plus  Tavoir.  Je  Tai  si  bien  mani^  sur  ce 
sujet;  qu'il  est  convenu  que  le  cas  ^toit  pendable.  J'ai 
insists  sur  une  declaration  par  ^crit.  »  C'^tait  le  coup  de 
gr&ce  donn^a  d'Hermannes.  II  ^tait  perdu ,  et oblige  dialler 
cbercber  fortune  ailleurs.  Maubert  le  retrouvera  plus  tard 
k  Paris,  s'efforgant  d*entrer  en  quality  d'espion  au  ser- 
vice de  FAngleterre.  Compietement  d^barrasse  de  son 
comp^titeur,  Maubert  restait  maltre  du  terrain.  Tous  les 
jours  il  avangait  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes  gr&ces 
du  comte.  Celui-ci  le  consultait  k  propos  d'ouvrages  d^ 
posfo  chez  lui  par  les  auteurs.  De  son  c6i6  Maubert  loi 
remit  aussi  ses  publications  et  entre  autres  un  iroprim^ 
nouveau ,  intitule  :  Adieu  a  CAcademie  de  Prus8e(l). 

Au  moyen  de  ces  proc^d^s,  il  obtenait  du  comte  tout  ce 
quil  voulait. 

(1)  J*ai  port^,  dit-il,  ce  matio  cbez  V.  E.  le  ballot  de  V Adieu.  Je  i^ponds 
sar  ma  tdle  que  Pouvrage  est  tout  entier  el  uniquemeut  ii  la  dispositioB 
de  V.  E.  (Letlre  du  7  decembre  1758).  —  Nous  n'avoDs  trouve  nalie  pan 
mention  de  cette  publicalion  qui  ^tait  sans  doute  commandee  par  de 
Cobenzl.  —  D'apr^  la  correspondance  de  Maubert,  il  etalt  aussi  auteorde 
la  Lettre  ^un  patriate  hollandaie.  II  y  nie  positivement  ayoir  ecritle 
Teetamenl  politique  du  mar^al  de  BelU'lele,  quMl  assure  aroir  Hi 
ridig^  par  Ch^vrler.  Selou  une  de  ses  lettres ,  on  Tavait  aussi  soupconne  a 
tort  d'etre  Tauteur  d'un  livre  dirigd  contre  le  due  de  Wurtemberg.  C'est 
celui  intitule :  La  pure  vMie,  lettres  et  memoires  sur  le  droit  et  U  duehe 
de  Wirtemberg,  public  k  Augsbourg  en  1765,  et  que  les  biograpbes  atlri- 
buent  k  la  plume  de  Maubert  (Lettre  dal^  d'Amsterdam»  19  mai  171 
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En  ce  moment  les  journaux  el  les  revues  ^taient  k 
Tordre  du  jooi*.  II  en  pullulait  de  tons  c6t6s.  Jamais  les 
cabinets  des  diplomates  n'avaient  d6pens6  tant  d'argent 
pour  en  publier.  Jamais  le  public  n*avait  tant  lu.  De 
Cobenzl,  comme  la  plupart  des  hommes  d*£tat  de  son 
tempSy  voulait  avoir  son  journal,  sa  revue,  son  ^crivain. 
Maobert  ie  devinait.  II  comprit  imm^diatement  que  son 
protecteur  avait  besoin  de  sa  plume  pour  soutenir,  dans 
la  presse,  les  droits  de  rAutriche  contre  la  Prusse.  Des 
ieurs  premieres  entrevues,  il  fut  question  de  cr^er  un 
journal.  Le  25  mars  1759  le  Gouverneur  general,  k  la 
demaude  de  son  Ministre,  proposa  an  Conseil  priv6  d'ac- 
oorder  k  Maubert  I'octroi  n^cessaire  k  la  publication  d'une 
nouvelle  feuille,  la  Gazette  de  Malines.  Le  conseil  ne  se 
fit  pas  prier;  il  donna,  stance  tenante,  un  avis  favorable  k 
la  publication,  line  seule  difficult^  arrSta  la  mise  k  exe- 
cution de  la  permission.  T'Serstevens  avait  acquis  Toctroi 
exclusif  de  pouvoir  imprimer  la  Gazette  dans  le  duch^ 
de  Brabant.  N'etait-il  pas  k  craindre  que  le  propri^taire 
de  cette  feuille  ne  s^oppos&t  k  la  publication  dans  la  ville  de 
Bruxelles  de  la  Gazette  de  Malines?  Maubert  proposait,  il 
est  vrai,  d'imprimer  son  journal  dans  Tenceinte  des  bails 
de  la  cour^  lieu  affranchi  de  toute  juridiction  ordinaire. 
Mais  ce  moyen  r^pugnait  au  Gouvernement.  Mieux  valait 
tournep  la  difficult^  d'une  mani^re  plus  legale  et  moins 
sournoise;  c'^tait  bien  plus  adroit.  II  s'agissait  simplement 
de  supprimer  Toctroi  accord^  &  TSerstevens ,  et  de  substi- 
tuer  Maubert  a  cet  ^diteur.  Ce  changement  rentrait  com- 
pl^tement  dans  les  vues  de  Cobenzl.  Depuis  quelque 
temps  (20  novembre  1757),  le  Ministre  s'^tait  plaint  de  la 
mauvaise  reaction  de  la  Gazette.  En  vain  T'Serstevens 
voulait-il  introduire  une  modification  complete  dans  la 
redaction,  en  y  nommant  Bf^lbranche,  Tancien  directeur 
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de  ce  joarnal,  qui,  fix4  en  ce  moment  k  Bouillon,  refusa 
de  revenir  k  Braxelles  pour  gagner,  disait-il,  trois  i 
quatre  cents  florins;  en  vain  T'Serstevens  fit-il  avec  un  cer- 
tain N^ron  (10  f^vrier  1758)  un  arrangement  pour  impri- 
mer  une  nouvelle  direction  an  journal;  de  Gobenzl  voulait 
un  changement  radical.  Dans  une  d^p^che  adress^  ao 
Conseil  priv6  (8  avril  1759)9  le  Ministre  disait  que,  guid^ 
par  des  raisons  d'£tat  et  des  considerations  sup^rieures,  le 
Gouvernementg^neral  avait  d^cid^  de  r^voquer  cet  octroi. 
U  voulait,  ajoutait-il,raccorder  k  Maubert,  sous  condition 
de  rembourser  k  Tancien  ^diteur  la  somme  pay^  par 
celui-ci  au  moment  d'obtenir  la  permission  de  publier  son 
journal.  Deux  jours  plus  tard  Toctroi  fut  signe  en  faveor 
de  Maubert  (1).  Le  Beige  dut  faire  place  k  T^tranger. 

A  dater du  I'''  mai  le  journal  prit  le  titre  de  Gazette  fra$h 
^ise  des  Pays-Bos^  denomination  parfaitement  justifide 
par  la  quality  du  personnel  de  la  redaction  et  par  les  ten- 
dances du  journal.  Quelques  jours  plus  tard  on  comprit 
sans  doute  rinconv^nient  de  ce  titre.  A  partir  du  12juin,  il 
fut  remplace  par  Celui  de  Gazette  des  Pays-Bas.  En  lite 
du  n*  1,  public  le  1**'  mai,  Haubert  produisit  sa  profession 
de  foi.  Apr&s  avoir  parie  de  Renaudot,  r^dacteur  de  la 
Gazette  de  France^  du  cardinal  de  Richelieu,  de  rautoriti 
royale  et  souveraine  liberie  de  ses  entraves,  du  gazeiier 
c  simple  homme  de  cour  devenu  homme  du  public »,  il 
Onit  par  dire  qu'il  restera  fiddle  <  aux  regies  fondamentales 
de  rhistoire  ».  II  sera  inaccessible  €  kh  pression  et  aux 
petits  int^rdts  qui  ont  d^crie  la  plupart  des  gazetiers.  t 
Muet  sur  les  v^rites  odieuses,  il  ne  d^naturera  jamais  les 
faitsmentionnes  dans  son  journal. 

Maubert  resta,  autant  que  possible,  fiddle i  sa  dedaratioo. 

(1)  Conseil  priv^,  registre  f40,  Ibl.  162.  Octroi  da  10  avril  1759. 
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Depuis  SOD  entree  au  journal  tout  marchait  k  souhait. 
La  feuille  prit  uoe  couleur  politique  plus  tranche  dans  le 
sens  Austro-Francais.  Un  Parisien,  du  nom  de  David,  en 
devint  un  des  correspondants  les  plus  actifs  et  les  mieux 
infonn&  de  tout  ce  qui  concernait  la  France.  De  son  c6t^, 
de  Cobenzl  prit  parfois  lui-m6me  la  plume  pour  y  insurer 
des  articles,  lorsque  le  r^dacteur  6tait  emp^h6  de  travail- 
ler  ou  ne  parvenait  pas  k  obtenir  de  ses  collaborateurs 
Strangers  des  mat^riaux  suiBsants.  Tout  allait  au  mieux. 
Un  point  noir  vint  bientdt  interrompre  la  bonne  harmo- 
nie  entre  le  Hinistre  et  le  nouveau  r^dacteur.  Le  calibre 
pamphlet,  public  en  1759,  sous  le  titre  de  rEspion,  ou 
histoire  du  faux  baron  de  Mauberty  dont  nous  avons  dit  un 
mot  plus  haut,  contrariait  vivement  de  Cobenzl.  Ce  libelle, 
vendu  clandestinement  k  Bruxelles,  produisit  un  effet 
foudroyant  sur  le  public,  si  avide  alors  comme  aujourd*hui, 
de  revelations  compromettantes.  La  qualification  de  moine 
apostat  donn^e  k  son  publiciste  favori  exer^  un  effet 
pinible  sur  le  Ministre.  II  ^tait  mdme  sur  le  point  de  lui 
retirer  ses  faveursa  la  suite  de  ces  d^nonciations  si  malen- 
contreuses.  Ainsi  mis  aux  abois,  Maubert  voulait  se  justi- 
fier  aux  yeux  de  son  protecteur.  Sans  nier,  ni  contester 
un  k  un,  comme  il  avait  I'habitude  de  le  faire  dans  ses 
m^moires  justificatifs,  tous  les  faits  avanc^s  par  le  pam- 
pUetaire,  il  disait  en  g^n^ral  :  <  L'auteur  du  libelle 
I'Espion  m'a  affubie  de  ses  aventures  et  d'autres  encore 
que  son  imagination  a  cr^^es,  suivant  son  tour  d'esprit  et 
son  caract^re.  C'est  peut-^tre  un  module  copi^  par  un 
homme  qui,  semblable  k  un  damn^,  voudroit  que  tout  le 
monde  fAt  damn^avec  lui.  Rousseau  a  dit  hautement  que 
ma  Gcusette  tombait,  que  mon  Mercure  ne  prenait  point  et 
qu'on  travaillait  k  m'dter  le  reste  de  mon  etablissement; 
que  je  le  suivrais  k  Bouillon.  Je  peux  le  prouver  juridique- 
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ment....  Je  m'offre  i  toute  riDdignation  de  Y.  E.  si  je  Ini 
at  jamais  affirm^  un  fait  faux ;  mais  ma  conscience  el  la 
respectueuse  confiance  que  j'ai  toujours  ene  dans  V.  E., 
m*assurent  que  je  ne  me  suis  jamais  cru  dans  le  cas 
d'avoir  besoin  d*un  mensonge  auprte  d'elle.  Sur  le  fait  de 
dimanche  au  matin,  j'accusois  Rousseau  d'un  faux  6nonc^, 
parce  quMI  disoit  saToir  la  chose  d'un  tiers  qui  Pavoit  en- 
tendu  de  Tabb^  dans  un  caf^.  La  colore  de  Y.  E.  sur  le 
fait  de  jeudi  au  soir,  loin  de  me  porter  i  Text^nuer  pour 
m'en  excuser,  m'a  trouble.  »  Ce  dernier  fait  se  rapportait 
&  laconduite  singuli^re  qu'il  avail  tenue  k  T^ard  d'un 
individu  plac^,  par  suite  de  son  intervention,  dans  Tarm^e 
do  roi  de  Prusse,  en  ce  moment  en  guerre  avec  I'Au* 
triche.  Ce  n'etait  pas  ses  seules  perplexity.  D'autres  cir- 
constances  plus  graves  encore  vinrent  comprometlre  sa 
position. 


II. 


Quelque  temps  avant  cet  incident,  Maubert  avail  obteno, 
par  rinterm^diaire  de  Cobenzl,  un  emploi  tr^lucratif.  Le 
Gouverneur  g^n^rai  r^solut  (19  avril  1750)  d'^tablir  i 
Bruxelles,  sous  la  direction  de  Maubert,  une  imprimerie 
royale,  destin^e  au  service  du  Gouvernement,  pour  y  im- 
primer  <  sous  ses  ordres  des  livres,  brochures,  relations  et 
pieces  politiques  quil  voudra  £tre  rendus  publics  (1).  t 
entail  un  moyen  excellent  de  soustraire  ^  la  juridiction 
du  Conseil  de  Brabant  les  Merits  soriis  de  cet  etablisse- 
ment.  C'^tail  14  aussi  que  Maubert  imprima  son  Mercure, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Ni  I'emploi  de  directeur  de  Timprimerie  royale,  ni  la 

(1)  Conseil  prive»  registre  141,  fol.  1668*. 
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reaction  de  la  Gazette^  ni  ses  travaux  historiques,  public 
plas  tard  i  Bruxelles,  oe  I'enipdchereDt  de  fonder  ua  jour- 
nal nouveau,  intitule  :  Mimoires  du  temps^  ou  recueil  des 
(razettins  de  Bruxelles.  Cett§  feuille  parut  k  partir  du 
2  mai  1760  au  5  avril  1762.  C'^tait  un  r^sum^  k  bon 
marcb^  des  nouvelles  du  jour,  d6]k  publi^es  par  les  jour- 
naux.  Ch^vrier,  pamphl^taire  fran^is,  ri^fugi^  en  Belgique 
k  cause  de  ses  nombreux  m^faits,  en  reprit  plus  tard  la 
redaction  de  Taveu  de  Cobenzl. 

Maubert  s'associa  aussi  k  la  direction  de  la  Feuille  d'an- 
$umce$  et  avis  des  Pays^Bas  autrichiensy  cr^^e  le  2  d^cem- 
bre  176Q  par  Brindeau,  autre  frangais  r^fugi^  en  Belgique 
aoas  le  faux  nom  de  Des  Bocbes,  et  soutenu  par  |e  Ministre 
plinipotentiaire  jusqu*au  moment  oili  il  fut  oblige  de  se 
rendre  k  L\6%e  pour  ^cbapper  aux  poursuites  d'un  grand  . 
oombre  de  cr^anciers  qu1l  avait  dup^s.  A  en  croire  Mau- 
bert, son  associ^  6tait  un  dr6le  de  la  pire  esp^ce,  un  calom- 
oiateur  dangereux  (1).  Au  surplus  tousces  r^fugi^  se  fai- 
saient  entre  eux  une  guerre  coiitinuelle,  parfois  clandes- 
tine, parfois  ouverte.  lis  se  calomniaient  Tun  Fautre,  afin 
de'  pouvoir  mieux  circonvenir  leur  protecteur.  Celui-ci 
Ir^impressionnable,  pen  prudent  et  grand  amateur  de 
Douveaut^s,  se  laissait  facilement  exploiter  par  des  aven- 
tnriers  de  toute  esp^ce.  Sa  conrespondance  le  constate 
d*une  mani^re  formelle.  II  devait  fatalement  passer  par 


(1)  Voici  ce  qae  Mauberl  en  dit  entre  autres  dans  une  de  ses  lettres: 
Par  068  machinaUons  les  plus  noires,  il  in*a  rendu  odieux  en  cette  ville, 
aprte  iii*aYoir  rendu  odiem  k  la  plus  grande  partie  des  habitants.  Dan5 
one  autre  leUre  du  16  f<§vrier  i761 ,  il  dit :  «  Des  Roches  a  achete  de  deux 
frangois  sur  ce  quails  savent  de  lui,  de  sa  femme ,  de  ses  enfants,  de  sa 
banqueroute.  *  Par  un  reyirement  singulier,  il  implore  plus  tard  les  bont^ 
de  Cobenzl  en  fiivenr  de  son  ennemi,  lorsque  celui-ci  fut  dans  le  matheur. 
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cette  triste  n^cessit^  pour  faire  triompher  ses  id£es  ei  ses 
goAts  en  Belgique. 

D&s  le  mois  de  septembre  1759,  Maabert  publia,  dans 
Pimprimerie  royale  k  Bruxelles,  le  Mercure  histarique  et 
politique  des  Pays-Bas^  par  G...  c*est-&-dire  Maabert  et 
de  Goavesl  (1).  Deux  volumes  in-8''  en  parurent  de  17S9 
i  1760.  Fond^  par  de  Gobenzl  au  moyen  de  I'argeot  de 
r£tat,  cette  revue  ^chappait  compl^tement  k  ia  ceosore, 
gr&ce  k  Tatelier  dans  lequel  elle  ^tait  imprim^.  Les 
^preuves  en  ^taient  r^uli&rement  soumises  i  de  Gobenzl 
qui  y  introduisait  parfois  de  grands  changements  (^. 
G'^tait,  Tauteur  le  dit  lui-ni£nie,  un  recueil  foraiS  d*aprte 
le  plan  du  Mercure  historique  et  politique  de  Hollander 
par  Rousset  (3),  une  revue  r^digte  avec  un  certain  talent 
en  faveur  de,  la  politique  Austro-Fran^ise  contre  la 
Prusse.  Les  renseignements  y  public  sp^ialement  snr  les 
Pays-Bas  autrichiens  sont  pour  ainsi  dire  insignifiants. 

HI. 

r 

Malgr6  tons  ces  avantages  et  une  activity  incroyaUe, 
Maubert  faisait  de  mauvaises  affaires.  Les  fonds  lui  man- 
quirent  toujours,  jamais  il  n'en  avait  assez.  Ses  dettes 
s*^taient  accumul^es  d'une  mani&re  si  effrayante,  qa'il 
fut  oblige  (8  juillet  1760)  d'en  faire  Faveu  au  comte. 
Gelui-ci ,  aussi  endett^  que  son  prot^^,  ne  pouvait  plas 


(i)  Nous  sommes  entr6  dans  ce  detail  pour  hire  conDaftre  le  nom  de 
I'anteur  de  oe  recueil,  ignore  par  plusieurs  bibliographes.  II  a  emplose 
sans  doute  rinitiale  G..;  dans  le  but  de  ne  pas  devoir  y  inscrire  son  v^ 
table  nom,  malbeureusement  trop  connu  par  le  pamphlet  intitnl^: 
L'Esfrion. 

(3)  Lettre  de  Maubert  du  2  fevrier  17S0. 

(5)  v.  le  Discours  pr^liminaire  au  tome  I  du  M^moire.  p.  5. 
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raider  ni  le  tirer  d'embarras.  N^anmoins  le  temps  pres- 
sait;  il  fallait  de  Targent,  n'importe  de  quelle  mani^re. 
Haubert  proposa  k  de  Cobenzl  de  ioi  accorder  :  l""  Tauto- 
risation  de  pouvoir  cMer  la  direction  de  llmprimerfe 
royale&uDe  persoonequi  lui  payerait  une  somme  anooelle 
de  600  florins;  2"  de  lui  conc^der  un  octroi  nouveau  de  dix 
ans  pour  la  publication  de  la  Gazette^  octroi  qu'il  vendrait 
ensuite  i  son  profit;  Zf  de  lui  d^livrer  un  gracieux  t^moi- 
gnage  de  sa  satisfaction,  afin  de  pouvoir  le  produire  au  roi 
de  Pologne,  ^lecteur  de  Saxe,  chez  lequel  il  allait  se 
rendre,  disait-il,  et  le  servir  en  quality  de  secretaire. 
Quant  4  rimprimerie  royale,  il  proposait  de  la  c^der  k 
Constaple,  libraire  hollandais. 

Cobenzl  ^tait  dispose  k  accorder  toutes  ces  demandes. 
Le  Conseil  priv^  seul  ne  fut  pas  du  m^me  avis.  II  consen- 
tit  k  d^livrer^  dans  les  termes  les  plus  favorables  et  les 
plus  louangeux,  le  certificat  demand^  par  Maubert.  En  ce 
qui  concerne  les  deux  autres  points,  il  les  rejeta  comme 
eontraires  aux  int^r^ts  de  r£lat  et  nuisibles  au  tr^sor. 

Cette  resolution,  k  laquelle  de  Cobenzl  dut  souscrire  mal- 
gre  lui,  mit  Maubert  dans  la  plus  grande  perplexity.  Ses 
nombreux  cr^anciers  le  traquaient,  le  poursuivaient  sans 
merci.  Enfin  il  obtint  de  son  protecteur  (15  d^cembre 
1760),  un  acte  qui  affranchit,  pendant  huit  mois,  sa  per- 
Sonne  et  ses  elDTets  de  tout  arr6t  civil,  k  condition  de  ne 
distraire  aucun  objet  de  son  avoir  et  d'emporter  seule- 
ment,  pour  son  voyage  projete  en  Allemagne,  les  hardes 
les  plus  indispensables.  Inform^s  de  cette  decision  arbi- 
traire,  les  creanciers  demand^rent  immediatement  k  leur 
d^biteur  une  bonne  et  suffisante  caution.  Ce  qui  for^a  le 
Ministre  d'intimer  k  son  prot^g^  la  defense  de  quitter  le 
pays  (18  ddcembre  1760). 


(710  ) 

Lorsqoe  le  moment  fatal  fat  veau  de  produire  les  gi- 
raDties  n^cessaires,  les  cr^anciers  ne  trouv^rent  rien.  lb 
constat^rent,  en  outre,  que  Maubert  n'avait  rempli  aucaoe 
des  formalit^s  prescrites  par  le  placard  da  4  juio  17^, 
pour  jouir  du  b^n^Bce  d*abandoD  complet  des  biens.  Heat 
beau  revendiquer  ce  privit^e  eu  sa  faveur,  le  Ck>ii8eil 
priv6  refusa  de  le  lui  appliquer  en  prince  des  termes  si 
formels  de  la  loi.  Dans  Tapostille  couch^e  sur  Textrait  de 
protocole  du  conseil  (20  d^cembre  1760),  de  Cobenzl  dit : 
€  Les  services  que  Maubert  a  rendus  par  ses  Merits  i  la 
bonne  cause,  et  Thonneur  qu'il  a  d*£tre  au  service  d'one 
puissance  alli^e  de  S.  M.,  m^ritent  quelque  indulgence 
pour  ses  d^fauts.  Ces  considerations  ont  engage  S.  M.  i 
lui  donner  des  marques  de  sa  ro'iale  munificence  et  sou- 
veraine  protection.  »  Bref,  il  voulait  k  tout  prix  tirer  sob 
protege  de  sa  mauvaise  situation.  Enfin  I'affaire  fut  arran* 
g^e  tant  bien  que  mal  au  moyen  de  certaines  garanties 
donn^es  aux  cr^anciers.  lis  furent  autoris^s  k  saisir  quel- 
ques  meables,  T^dition  tir^e  i  3^000  exemplaires  do 
tome  II  des  Memoires  militaires  sur  les  aneiens,  publics  i 
Bruxelles,  la  part  qu^il  avalt  dans  la  Feuilte  (fannonces  et 
le  produit  de  la  vente  de  Toctroi  primitif  de  la  Gazette. 
Sous  pr^texte  d*avoir  ^t^  tromp^  d'une  mani^re  trop  io- 
digne  par  Maubert,  Constaple  et  un  autre  creancier  da 
nom  de  Van  Schoor,  qui  lui  avait  pr^t^  6,000  florins  poor 
Toctroi  de  la  Gazette^  ne  voulurent  pas  signer  le  concor- 
dat. Malgre  leur  opposition,  de  Cobenzl  donna  au  publi- 
ciste  frauQais  (3  Janvier  1761)  la  permission  de  quitter  le 
pays. 

La  nomination  de  Maubert  aux  fonctions  de  secretaire 
du  roi  de  Pologne,  semble  avoir  ete  inventee  dans  le  bot 
de  depister  ses  cr^anciers.  Au  lieu  de  se  rendre  en  Alle- 
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magne,  il  parti timm^diatemeDt  pour  Paris.  D6$  qu'il  y  fot 
iustalle,de  Cobeozl  lui  ^crivit  (21  Janvier  1761  :  c  lofor- 
mez-moi  de  vos  affaires  et  de  ce  que  vous  d^couvrirez  de 
nouveau.  Malgr^  ma  bonne  volont^,  il  me  faut  quelqu'^loffe 
pour  avoir  un  pr^lext^  k  vous  secourir.  J'ai  vu  que  tout 
est  fini  avec  la  femme,  et  comment  vous  avez  plac6  le 
petit.  Vous  poorriez  plus  ais^ment  faire  votre  paii  avec 
Rome.  » 


IV. 


Ces  lignes  si  myst^rieoses  demandent  quelques  explica- 
tions. Celles-ci  demontreront  que  la  soi-disante  intole- 
rance des  Beiges  ne  fut  pas  le  veritable  motif  qui  ^loigna 
Maubert  des  Pays-Bas,  comme  ses  biograpbes  le  soutien- 
nent(l).  Cette  pr^tendue  intolerance  n'y  a  jamais  exists, 
pas  plus  qu'en  France,  oili  sa  conduite  fut  conspu^e  par 
ses  compatriotes,  comme  elle  Tavait  &i&  par  eux  en  Bel- 
gique.  A  preuve  nous  citeronsle  mot  de  Cobenzl  lui-m^me: 
c  vous  avez  trop  %ki6  vos  affaires  pour  que  je  puisse  les 
raccomoder  si  vite  (2)  »,  faisant  ainsi  allusion  a  ses  dettes 
et  a  sa  conduite. 

Peu  de  temps  avant  de  quitter  Bruxeiles  et  lorsqu'il 
commen^it  k  presseotir  sa  chute,  il  voulait,  disait-il,  ne 
plus  etre  un  sujet  de  scandale  poor  les  catholiques.  A  cet 
effet,  il  s'^tait  adress^  i  TarchevSque  de  Malines  vers  le 
moisde  juillet  1760.  Ce  pr^lat  interviut,  exposa  Taffaire 
par  les  voies  ordinaires  i  la  Sacr^e  Congregation  de  la 


(I)  v.  entre  aotres  T^loge  de  Mauberl  dans  le  Nicrologe  des  hommes 
cil^bres  de  France,  t.  Ill,  p.  337. 
(3)  Lettre  du  1  juiUet  1761. 
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p^nitencerie,  et  lai  fit  parvenir  la  demaode  de  Maubert, 
tendant  k  dire  relevd  de  ses  voeux  monastiques.  La  reponse 
de  la  Congr^ation,  con^ue  dans  le  sens  habitael,  imposa 
au  pdtitionnaire  I'obligation  prdalable  de  rentrer  sans  ddlai 
dans  son  convent  on  dans  celui  d'nn  autre  ordre ,  quoi- 
qu'il  eAt  dit  dans  sa  requite  qu'il  avait  un enfant  dont  il  ne 
voulait,  ni  pouvait  se  sdparer.  Lorsqu'il  rentrerait  au  coa- 
vent  la  question  serait  examinee.  Ce  n'dtait  pas  ce  que 
Maubert  demandait.  11  voulait  k  Tinstant  obtenir  sa  liberty 
complete,  en  ce  qui  concerne  la  question  religieuse.  En 
exposant  longuement  cette  affaire  k  de  Cobenzl,  il  ajoa- 
tait  :  c  A  V.  E.  qui  connott  le  coeur  bnmain,  je  puis  dire 
que  la  plus  brillante  fortune  ne  me  rdsoudroit  pas  k  me 
sdparer  de  ma  femme  et  de  mon  enfant,  et  qu*il  n*y  avoit 
que  ma  respectueuse  gratitude  envers  Y.  E.,  capable  de 
me  determiner  k  celle  que  j'exdcutai  il  y  a  bientdt  douze 
mois  etque  je  n'avois  projetde  que  pour  six  (1).  Celle  qai 
lui  sert  de  m^re  et  dont  la  confiance  en  moi  mdrite  toute 
mon  estime,  est  pareillement  sans  relation  civile  et  juri- 
dique  avec  moi  et  Tenfant,  qui  resterait  k  sa  chai*ge  si  je 
venois  k  mourir.  Dans  plus  de  la  moitid  de  TEurope,  je 
peux  d'un  mot  rendre  justice  k  Tun  et  k  I'autre.  lei  et 
dans  les  autres  £tats  de  S.  M.  rimpdratrice-reine,  la  chose 
est  absolument  impossible  (2).  » 
La  personne  servant  de  mdre  k  Penfant  de  Maubert 


(1)  Nous  croyons  pouToir  expliquer  cette  phrase  si  ambigae  en  sappo- 
sant  nne  separation  entre  Maubert  et  sa  femme,  separation  projet^  poor 
six  mois  sealemenl  et  qui  durait  d^j^  un  an. 

(2)  II  semble  r^ulter  de  cette  lettre  qo*it  s*eUit  mari^  en  pays  proles- 
tant.  Quant  ^  la  femme  mentioon^  dans  la  lettre  de  Cobenzl,  et  dont  11 
8*etalt  s^par^  Element,  c^^tait  M"«  B  . . . ,  qui  se  chargea  d^dlever  Pen* 
fant  de  Maubert,  malgr^  leur  separation. 
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n'^tait  pas  la  femme  doDt  il  vieul  de  parler.  C'^lait  la 

demoiselle  B ,  ain^e,  qui,  inslali^e  chez  iui,  y  avait 

amenS  sa  sceur  cadette. 

Parfois  elles  se  maltraitaient,  meme  en  presence  des 
habitues  de  la  maison  (1). 

A  la  suite  d'une  de  ces  rises  (10  d^cembre  1760),  la 
scear  cadette,  surexcit^e  par  Des  Roches,  directeur  des 
Annonces,  et  p^re  de  famille,  avec  lequel  elle  avait  des 
relations  clandeslines,  s'^tait  r^fugi^e  imm^diatementdans 
sa  chambre.  Au  moyen  de  draps  de  lit,  elle  s'^vada  par 
la  fenfitre  du  premier  et  descendit  dans  la  rue.  Guid^e  par 
un  homme  arm6  d'un  fusil  el  vocifi^rant  au  milieu  de  la 
rue,  elle  alia  chercher  un  refuge  dans  un  h6lel.  Grand  fut 
le  scandale,  grand  T^moi  chez  ies  voisins,  peu  habitues  ^ 
des  scenes  semblables. 

Maubert  fut  accuse  d'avoir  voulu  attenter  k  I'honneur 
de  la  jeune  fille,  bruit  que  des  Roches  et  Tabb^  Yvon , 
autre  r£fugi6  fran<^ais,  propag^rent  par  toute  la  vilie.  La 
comtesse  de  Cobenzl  excil^e  par  Des  Roches,  en  paria  avec 
indignation  ^  son  mari.  Dans  le  but  dese  disculper  Mau- 
bert adressa  au  comte  un  long  m^moire  justificalif ,  dont 
nous  avons  tir6  ces  details.  Jl  eut  beau  jeter  tout  Todieuz 
de  cette  affaire  sur  le  compte  de  la  jeune  fille,  sur  sa  l^gS- 
rete  et  sur  Des  Roches ,  tout  le  monde  le  crut  coupable, 
malgr6  ses  d^n^gations  Ies  plus  formelles.  Ces  bruits,  d*une 
part,  Ies  antecedents  de  Maubert,  d'autre  part,  ses  d^- 

(1)  Ces  habitues  ^taient  DoQX-fils,  peintre,  Des  Roches  et  Tabb^  Yvon 
qai  a  r^ig^  dans  PEncyclopedie  Ies  articles :  Ame^  Alhie,  Dieu.  A  Paris 
i]  n'excer^a  aucune  fonetion  eccl6siastique ,  et  fut  rebelle  a  la  Sorbonne. 
Menace  d*ane  lettre  de  cachet  en  1751  il  se  r^fugia  en  Hollande,  puis  eii 
Belgiqoe.  Au  moment  de  la  chute  de  Maubert  il  voulait  entrer  dans  la 
reaction  de  la  Gazette  de  Bruxelles, 

2"*  s6rie,  tome  XLviir.  46 


(7U) 

penseSy  la  mauvaise  situation  de  ses  affaires,  tout  coDtri- 
bna  k  Tobliger  de  quitter  Bruxelles. 

Teiles  sont  les  veritables  causes  de  sod  depart  pour  la 
France,  et  non  rintol^rance  des  Beiges.  De  Cobenzl  ne  le 
lui  cacha  pas  dans  leur  correspondance. 


V. 


Arriv^  k  Paris,  Maubert  devait  t&cher  d*y  trouver  one 
position  quelconque.  C^tait  le  point  difficile. 

II  poss^dait  un  secret  quMI  offrait  au  premier  venu  poor 
affiner  le  lin  et  le  chanvre.  Personne  n'en  \oulait  faire 
Facquisition.  II  d^sirait  entrer  au  service  du  mar^cbal  de 
Belle-Isle,  puis  de  Choiseul.  Rien  ne  r^ussit.  Tout  le 
monde  £tait  pr^venu  contre  lui,  par  suite  de  ses  mauvaises 
affaires  k  Bruxelles. « La  malignity  et  la  calomnie,  disait-il 
k  de  Cobenzl,  nWont  poursuivi  pieusement  de  Bruxelles 
jusques  dans  le  cabinet  de  M.  le  due  de  Choiseul.  M.  de 
Lesseps  et  la  maison  de  la  Borde,  instruite  par  cellede 
Nettine,  m'ont  peint  si  d^favorablement,  que  les  priDci- 
pales  personnes  du  bureau  ont  cru  me  faire  grScc  en  me 
regardant  et  en  me  faisant  regarder  comme  un  bomme 
noy6,  qui  cberche  k  s'accrocher  &  tout,  comme  un  hoDime 
ruin6  et  vagabond  qui  ne  sail  oh  mettre  le  pied,  enfin 
comme  un  libertin  d^termin^ ,  qui  seroit  trop  faeareax 
sll  n*avoit  pour  ses  plaisirs  qu'une  femme  k  la  fois.  C'est 
en  ces  propres  termes  et  d'autres  aussi  avantageux  que 
M.  rabb6  de  la  Ville  a  satisfait  la  curiosity  du  marquis  de 
Margny  et  d'une  assembl^e  sur  mon  sujet  k  Versailles,  il 
y  a  trois  mois.  M.  de  Cboiseul  n'est  pas  autrement  inrormi 
k  mon  sujet.»  Pour  comble  de  malheur,  un  nouveau  libelle 
imprim^  k  Li^ge  cbez  Dufort,  fut  lanc^  en  ce  moment  cod* 
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tre  Maubert  et  distribu^  k  profasion  k  Paris  et  k  Bruxelles. 
C^tait  en  grande  partie  la  reproduction  de  la  brochure 
UEspion,  publi^een  1756.Elle  ^tait  tant  soit  peu  amend^e 
et  aogment^e  en  outre  de  quelques  nouvelles  notes.  Selon 
Maubert,  Tauteur  de  la  r<^cente  brochure  ^tait  un  individu 
r^fugi^  k  Bruxelles,  dont  il  voulart  se  venger  ainsi  que  du 
nonce,  toujours  occupe,  disait-il,  k  lui  rendre  demauvais  ser- 
vices a  Rome  (1).  A  ces  projets  sinistres  de  Gobenzl  r6pon- 
dit :  « Quittez  les  id^es  de  vengeance  contre  un  pr^iat,  qui 
peut  vous  faire  plus  de  mal,  que  vous  ne  lui  en  ferez  (2). » 

Les  bruils  d*un  congres  de  diplomates5  Augsbourg  don- 
D^rent  k  Maubert  Fespoir d'y  dtre  envoy^  par  de  Gobenzl, 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'y  passerait.  Le  ministre 
lui  suggira  Tid^e  de  s'adresser  k  cet  effet  k  Varsovie.  I^ 
comte  de  Bruhl  le  renvoya  de  son  c6t^  au  Ministre  autri- 
chien. 

Que  faire  cependant  pour  gagner  sa  vie?  La  pension, 
dont  TAulriche  le  gratifiait  encore,  ne  sufBsait  pas,  et  si 
ia  paix  6tait  sign6e,  cettefaible  ressourco  ne  lui  serait-elle 
pas  enlev6e?Grognant  de  faim,  il  devait  chercher  un  moyen 
quelconque  pour  se  procurer  une  existence  tant  soit  pen 
convenable,  surtout  depuis  qu'une  suite  de  maladies 
Tavaient  epuis^.  Sans  les  secours  de  Doux-flls,  peintre 


(9)  Cest  une  premiere  edition  du  nouveau  libelle,  inlitule:  Butoire 
de  la  vie  de  B.  Maubert^  soi-disant  chevalier  de  Gouvest,  gazetier  d 
Bruxelles,  et  qui  sortait  en  effet  de  la  plume  de  son  ancien  ami  Ch^vrier. 
Celui-ci  eut  soin  d*y  inscrire  :  Londres,  i761  et  1763.  Dans  sa  lettre  dat^ 
de  Paris,  14  juin  1761 ,  Maubert  en  parle  de  la  mani^re  suivante:  Voici 
qu*un  libellc  qu*on  me  remit  s'imprimeaux  porles  de  Bruxelles,  se  dis- 
tribue  dans  Bruxelles,  oil  ]e  ne  suis  plus ,  et  ose  citer  le  nom  de  V.  E.  et 
celui  de  S.  A.  R  sur  des  fails...  Je  serai  tenu  pour  atteint  el  convaincu  de 
tous  les  crimes  et  de  toutes  les  l&chetes  que  le  libelle  mMmpute. 

(2)  Lettre  du  1  juillet  1761. 
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beige,  ^tabli  k  Paris,  Maaberl  aurait  soccomb^  k  la  misere 
la  plus  affreuse. 

Ud  moment  il  esp^re  pouvoir  acheter  Toclro]  imperial 
de  la  Gazette  frangaise  de  Francfort ;  mais  le  propri^taire 
voulait  de  Targent  comptant,  el  Maubert  D*eD  avait  pas.  II 
£tait  aussientr^eoD^ociation  avec  Tambassadeur  danois 
pour  c^er  k  son  Gouvernement  le  secrel  d'affinage  da  Iid 
el  du  cbanvre.  Ces  deux  projels  le  ramenirent  tout  k  coop 
aux  Pays-Bas,  ne  sachanl  pas  Irop  s'il  se  rendrail  4  Fraoc- 
forl  ou  4  Copenhague.  II  arriva  k  Bruxelles  (SaoAl  1761), 
Iravesli  en  procureur  el  porlanl  le  faux  nom  de  Mania , 
allant  de  Paris  k  Amslerdam.  A  Bruxelles  il  comptail 
obtenir  des  secours  de  son  ancien  protecleur,  el  una  leltre 
de  recommandalion  du  margrave  de  Bade,  qui,  tres-con- 
trari^  d'avoir  vu  son  nom  figurer  dans  la  brochure  lanc^ 
centre  Mauberl,  le  r^pudia  compl^lement.Enfinil  se  d^cida 
k  entreprendre,  fAl-ce  m^me  k  pied,  le  voyage  de  Franc- 
fort.  II  y  arriva  le  5  novembre  1761.  D6s  son  arriv^edans 
la  cit£  imp^riale,  un  diffi§reod  s'^leva  enlre  lui  el  le  baron 
de  Barberich  fils,  direcleur  de  la  posle,  au  sujel  desoo 
MercurCj  qui  imprim^  aux  frais  du  baron,  devailitre 
vendu  au  profit  commun  de  T^diteur  el  de  r^crivain  (i). 
Barberich,  ayant  c£d6  son  droit  k  un  libraire,  plaida  coatre 
Maubert.  Ce  qui  Fobligea  de  se  rendre  k  Munich.  Le  pins 
grand  d^nument  Taltendail  en  cette  ville  :  Je  suis  sorti 
de  Munich,  disait-il  k  de  Cobenzl,  comme  d'une  ville  pros- 
sienne,  laissanl  hardes  et  bagages  pour  frais  d'auberge. 

(1)  Dads  sa  leltre  k  de  Cobenzl,  Maubert  parle  positiyement  de  son  Mtf- 
cure,  S*agit-il  du  Nouvel  itat  politique  de  VEurope  et  des  Payi-Boi, 
6  volumes  in-S<»,  iniprimes  k  Francforl  en  1761,  par  Maubert?  Noas 
n*aTon8  pas  pu  nous  procurer  un  exemplaire  de  cette  publication  poor 
t^riCer  le  fait. 
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Enseptembre  1761  nous  le  Irouvoos  h  Stuttgart,  qo'il 
quitta  pour  se  rendre  de  nooveau  k  Francfort.  Pendant  le 
couronnement  de  rempereuril  y  obtint,  par  rinterm^diaire 
deCobenzl,  Toctroi  de  donner,  sous  le  nom  de  Martin, 
una  serie  de  representations  par  une  troupe  de  com^Jiens 
fraD^ais. 

Les  lacunes  de  sa  correspondance  ne  nous  permettent 
plus  de  suivre  ses  traces.  Selon  ses  biographes  il  fut  arr^t^ 
comme  moine  fugitif  (16  f^vrier  1764).  Ayant  r^ussi  h 
s'^vader  au  bout  de  onze  mois  de  distention,  il  serait  revenu 
en  Hollande.  Ses  lettres  constateni,  en  effet,  qu^au  mois 
de  mai  1766  il  6tait  k  la  Haye.  De  Ik  il  ^crivit  k  de  Co- 
benzl  (premiers  jours  dejuin  1766)  qu'il  ^tait  poursuivi 
par  son  creancier  Constaple  et  condamn6  k  lui  payer  toutes 
les  pretentions  decelui-ci.  II  y  avait  plaid^  longtemps  sur 
la  validity  du  sauf-conduit  qu'il  avait  obtenu  en  Belgique. 

Pendant  son  s^jour  k  la  Haye  il  decouvrit,  chez  un 
libraire,  une  copie  manuscrite  du  travail  sur  les  Pays-Bas 
autrichiens  que  de  Neny  avait  r^dig^  pour  Tinstruction  de 
I'archiduc  Joseph.  Cobenzl  le  cbargea  de  Pacqu^rir,  sous 
pr^texte  qu'un  ouvrage  de  cette  esp^ce,  nourri  de  maintes 
observations  et  considerations  secretes,  ne  pouvait  devenir 
public  (1). 

La  derniere  lettre  de  la  volumineuse  correspondance 
entre  Maubert  et  de  Cobenzl  est  dat^e  du  6  octobre  1766. 
Par  cette  lettre  le  Ministrelui  accuse  la  reception  des  deux 
volumes  de  ses  Lettres  du  chevalier  Talbot^  qu*il  venait  de 
publier  k  Amsterdam.  «J'y  trouve,  dit-il,  independamment 
de  votre  style,  qui  est  toujours  excellent,  des  chosesadmi- 
rables  sur  le  Parlement  de  Paris,  des  passages  instructifs 


(t)  Uuredui^aoftt  1760. 
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et  amusants  et  de  bonnes  reflexions  sur  les  finances.  Ce 
que  vous  dites  sur  mon  compte  est  trte-beau ;  mais  je  siiis 
fort  f^cb^  de  ce  que  vous  dites  du  prince  Kaunitz.  Ce 
Ministre  vous  a  fait  du  bien^  et  vous  en  auroit  fait  davan- 
tage,  si  vous  n'aviez  pas  vous-m£me  g&t^  vos  aflaires.  Avec 
cela  ce  que  vous  dites  du  prince  Kaunitz  et  en  g^n^ral  do 
minist^re  n'est  pas  exacte. » 

Apres  avoir  et^  incarc^r^  pendant  quelque  temps  i  Ams- 
terdam par  son  creancier  Gonstaple ,  Maubert  obtint  sa 
liberty.  II  arriva  k  Altona,  ou  il  mourut  le  21  octobre 
1767. 


VI. 


Malgr^  la  vie  la  plus  excentrique,  lesaventures  lesplas 
scabreuses,  et  en  d^pit  des  attaques  continuelles  dirigfes 
centre  sa  personne,  Maubert  ^crivait  avec  un  calme  reniar- 
quable  ses  revues,  ses  journaux,  sa  correspondance.  Too- 
jours  froid^  jamais  colore,  il  ne  montre  ni  passion,  ni  maQ' 
vaise  huraeur  dans  ses  Merits,  r^diges  avec  plus  de  talent 
et  de  tact  que  d*entrain.  Son  style  simple,  sans  recbercbe 
aucune,  denote  un  homme  capable  de  rendre  de  grands 
services,  s'il  avait  su  se  conduire,  s*il  avaitjoui  d'ane 
liberte  complete.  Souvent  il  met  de  la  finesse  dans  ses 
vues;  parfois  il  est  pen  correct  et  difi'us;  ses  id^s  nc 
sont  pas  toujours  saisissables ,  quand  il  s'^gare  dans  les 
details.  Par  suite  de  ce  d^faut,  il  ne  domine  pas  constam- 
ment  son  sujet  pour  prononcer  un  arrSt  en  tons  points 
digne  d'un  bistorien  politique.  Tant6t  le  scepticisme  le 
retient  dans  des  limites  ^troites;  tantdt  une  commaode 
venue  de  haut  lieu  remp^che  d'^mettre  des  principes  et 
des  opinions  nettement  arrSt^s.  Dans  ce  cas  il  fait  des 
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reticences 9  des  revirenients,  des  Evolutions  singuli^res , 
tristes  r^sultats  d'une  position  Equivoque  ou  d*une  con- 
science peu  if  raise.  On  le  sent  k  la  lecture  de  ses  oeuvres, 
le  bonheuret  TindEpendance  lui  manquent;  il  les  cberche 
partout.  Ce  qui  a  fait  dire  par  TabbE  Sabatier  de  Castres : 
«  Le  style,  chez  Maubert,  ne  correspond  pas  toujours  au 
carractEre  de  ses  idEes. » 

Est-ce  i  dire  que  nous  condamnons  ses  oeuvres,  sans  ex- 
ception? Loin  de  nous  une  pareille  pensEe.  Maubert  avait 
des  qualites  incontestables,  parfois  de  la  sagacitE  et  de  Tin- 
spiration.  Par  exemple, dans  ses  Lef^resdu  chevalier  Talboty 
dans  le  Testament  politique  du  cardinal  Alberoni,  dans  son 
Uisloire  politique  du  siecle^  il  diploic  un  veritable  talent. 
Son  Testament^  excellent  tableau  de  la  politique  euro- 
peenne,  Etonnait  Voltaire  lui-mSme.  VHistoire  politique 
denote  chez  son  auteur  uue  grande  libertE  et  une  hardiesse 
de  pensEe  remarquable,  que  Ton  ne  retrouve  pas  toujours 
dans  ses  autres  ouvrages.  Son  malheur,  c'est  d'avoir  EtE 
idEIE  aux  intrigues,  d'y  avoir  pris  une  part  active,  de  s*Etre 
glissE  partout,de  n*avoir  pu  s'Etablir  nulle  part,ni  secouer 
le  joug  de  la  dEpendance. 

Bizarre  melange  de  flegnie  et  d'inquiEtude,  il  sait  tou- 
jours garder  unecertaine  mesure  de  convenance  danssa 
polEmique  contre  FAngleterre.  II  pousse  le  calmeau  point 
de  rendre  justice  k  la  sagesse  des  lois  du  peuple  britan- 
nique,  tout  en  combattant  ses  tendances.  Quant  au  roi  de 
Prusse,  il  I'atlaque  par  des  arguments  captieux  dans  le 
but  de  ravaler  sa  reputation  de  politique  et  de  grand  capi- 
taine.  Lorsqu'il  le  dEpeint  comme  un  prince  peu  synapa- 
thique,  son  embarras  devient  Evident,  non  sans  motifs 
plausibles.  DEtraquer,  par  ordre,  un  homme  de  gEnie  que 
Ton  admire  en  secret^  c'est  une  mission  cruelle,  c'est  se 
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metlre  dans  une  position  scabreuse  et  montrer  un  d^raut 
complet  de  franchise  et  de  noble  ind^pendance. 

Lorsqu'il  touche  k  I'histoire  autre  qae  celle  des  temps 
moderneSf  il  raconte  les  faits,  sans  ^mettre  aucnne  idee 
i  lui  appartenant.  Les  portraits  des  grands  hoaimes  sont 
seuls  traces  avee  ^nergie ,  peints  k  larges  traits. 

Journaliste  lui-niSme  et  k  la  soldo  du  Gouvernement 
auirichien ,  il  a  le  courage  de  gourmander  ses  confreres  el 
de  les  punir  a  propos  d'^carts,  dont  il  est  coupable  lui- 
m^me.  Selon  son  expression  «  ils  se  laissoient  aller  k  la 
pression  et  aux  petits  int6r£ts.  »  C^tait  de  sa  part  une 
attaque  bardie  qu'  il  dut  payer  bien  cber.  Les  journalistes 
pamphl^taires  surent  s'en  venger  d'une  maniere  bien 
cruelle. 

En  ce  qui  concerne  Tinfluence  de  Maubert  sur  la  Bel- 
gique,  elle  fut  k  pen  pr6s  nulle.  Ses  Merits  s'adressaieot 
exclusivement  aux  personnes  preoccupies  de  la  grande 
politique  exterieure  et  nulleroent  des  affaires  int^rieures 
des  Pays-Bas.  La  courte  residence  qu*il  y  fit ,  le  pen  d'at- 
tention  qu*il  pretait  aux  affaires  locales,  sa  conduite  etses 
avenlures  ne  lui  permirent  pas  de  peser  beaucoup  sur 
I'esprit  public.  A  cette  ^poque  le  journaliste  ne  formait  oi 
ne  dirigeait  pas  encore  Topinion  de  ses  lecteurs.  Maubert 
contribua  seulement  par  sa  plume  k  divulguer  le  goAt  de 
la  litt^rature  franQaise  dans  notre  pays.  G'^tait  en  partie 
ce  que  de  Cobenzl  demandait. 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  4  dccembre  1819. 

M.  le  chevalier  L.  de  Burbure,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sant presents : MM.  L.  Alvio,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin, 
£d.  F^tis,  Edm.  De  Bussclier,  J.  Franck,  Ad.  Siret,  J.  Le- 
clercq,  Ern.  Slingeneyer,  Al.  Robert,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli, G.  Guffenc,  J.  Schadde,  Radoux, 
membres ;  J^A.  de  Biefve,  Al.  Pinchart  et  J.  Demannez, 
correspondants. 

MM.  £d.  Maiily,  metnbre  de  la  Classe  des  sciences,  et 
R.  Chalon ,  membre  de  la  Classe  des  letlres,  assistent  4  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  les  questeurs  du  S^nat  et  de  la  Ghambre  des  Repr6- 
seotants  envoient  des  cartes  d'entr^e  k  la  tribune  r^serv^e 
pour  la  session  l^islative  1879-1880.  —  Remerctments. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  traosmet,  pour  la  biblio- 
th^ue  de  rAcad^mie,  aiosi  que  pour  les  membres  de  la 
Classe,  des  exemplairesdu  rapport  du  jury  qui  a  ^t^  charge 
de  juger  le  concours  institu^  par  le  Roi,  en  vue  du  meil- 
leur  ouvrage  sur  Tarcbitecture.  —  Remerctments. 
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La  Classe  prend  noUflcation  de  la  mort  d'un  de  ses  asso- 
cifo  de  la  section  des  sciences  et  des  leltres  dans  lears 
rapports avec  les  beaux-arts,  M.  Charles Schnaase ,  A6ciAi 
k  Wiesbaden ,  le  20  mai  1875. 


RAPPORTS. 


M.  Alvin  donne  lecture  de  Tappr^ciation  faite  par  la 
section  de  peinture  sur  le  l**"  rapport  semestriel  de  M.  De 
Jans,  lanr^t  du  grand  concours  de  peinture  de  1878.  — 
Cette  appreciation  sera  transmise  k  M.  le  Ministre  de  rio- 
t^rieur. 


M.  F^tis  fait  un  rapport  verbal  sur  un  projet  de  M.  Henry 
Dufresne,  de  Paris ,  ayant  pour  objet  de  provoquer,  par 
rinitiative  de  la  Belgique,  Tadoption  d'une  convention  in- 
ternationale  pour  la  protection  des  ceuvres  d'art  en  temps 
de  guerre.  L' Academic  ne  pent  que  s'associer  k  Tid^  g^n^- 
reuse  de  M.  Dufresne,  et  formuler  un  voeu  dans  le  sens  de 
cette  mdme  id^e;  mais  lui  appartient-il  d*engager  le  Goo- 
vernement  k  r^unir  un  congr&s  pour  faire  proclamer  Tin- 
violabilit6  des  productions  du  genre  humain  ?  Les  commis- 
saires  charge  de  I'examen  de  la  proposition  ne  le  penseot 
pas.  Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  TAcad^mie  s'occape 
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de  celte  question.  Elle  a  e(^  loDguement  el  compl^lemenl 
trajt6e  par  M.  Alvia,  dans  une  communication  qu'il  a  faite 
a  la  Classe  des  beaux-arts, en  1872,  sous  ce  titre  :  c  Quel- 
que$  tnois  touchant  V application  du  droit  de  conquete  aux 
monuments  de  Part*  i  Les  commissaires,  MM.  F^tis,  Balat, 
Fraikia  et  Slingeneyer ,  proposent  k  la  Classe  d'accueillir 
avec  sympathie  I'id^e  mise  en  avant  par  M.  Dufresne  et 
d'exprioier  le  voeu  de  voir  introduire  dans  le  droit  inter- 
national le  principe  de  Tinviolabilit^  des  monuments  des 
arts  en  temps  de  guerre;  mais  ils  ne  pensent  pas  qu'il 
appartienne  h  I'Acad^mie  d'aller  au  del^. 

Ces  conclusions  son  t  adoptees. 


—  La  Gasse  se  constitue  en  comil^  secret  pour  s'oc- 
cuper  de  la  discussion  des  titresdescandidats  pr^scnt&aux 
places  vacantes.  La  liste  dress^e  dans  la  derni^re  s&nce 
est  definitivement  adoptee. 
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:!LASSE  DES  sgiehces. 


Seance  du  IS  decembre  4879. 

M.  le  baroQ  Edm.  de  Selts  Lomgghamps,  directeur. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^lucl. 

Soni  presents  :  MM.  J.-S.  Stas,  vice^directeur;  L.  dc 
KoDinck,  P.-J.  Van  Beneden ,  Gluge,  Helsens,  F.  Duprez, 
J.-C.  Houzeaa,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donoy,  Ch.  Mod- 
tigDy,  SteicbeD,  Brialmont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden« 
C.  Malaise,  F.  Folic,  Alp.  Briart,  F.  Plateau,  F.  Cr^pin, 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Comet,  membres;  E.  Catalan, 
associe;  Alf.  Gilkinet,  correspondanL 


CORRESPONDANCE. 


S.  M.  le  Roi  et  S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre  font 
exprimer  leurs  regrets  de  ne  poovoir  assister  k  la  stance 
publique  de  la  Glasse. 

M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  fait  savoir  qoe  les  travaux 
parlementaires  remp^heront  d'assister  k  la  s&ince. 

M.  Thiernesse  remercie  poor  les  invitations  adresstes 
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tant  k  TAcad^mie  royale  de  m^ecine  qn'k  T^cole  v6t^ri- 
naire. 

—  La  Glasse  re^it,  h  litre  d'hommage,  les  ouvrages  sui- 
Yants  ail  sujet  desquels  elle  vole  des  remerctments  aux 
aateurs  : 

i*"  Le  Sommeil  et  les  Reves^  2*  partie ;  leurs  rapports 
avec  la  certitude,  par  M.  Delbceuf ;  brocb.  in-S"* ; 

2^  Notice  necrologique  sur  Jean'Bapliste-Julien  d'Ofna- 
Uus  d'Halloy;  par  M.  J.  Gosselet;  exlr.  in-8*.  —  Remerct- 
ments. 


RAPPORTS. 


Memoire   a   Vappui  des  remarquables   observations  de 
M.  Schiaparelli sur  laplanete  Mars;  par  M.  F.  Terby. 

€  Les  coniigura lions  que  pr^sente  le  disque  de  Mars 
peuvent  £tre  coDsid^r^es  corome  permanentes.  On  en 
conclut  qu*il  y  a,  dans  celle  plaD^te,  un  sol  Terme,  comme 
sur  la  Terre.  Gette  partie  solide  est  entrecoup^  d'espaces 
plassombres,  qu'on  a,non  sans  probability,  assimilfo^  nos 
mers.  Tel  est  le  premier  r^ultat  d'une  inspection  de  la 
plan^te. 

On  s'est  appliqu^  depuis  trente  k  quarante  ans  k  tracer 
des  mappemoodes  de  Mars,  qui  repr^sentent  les  disposi- 
tions gdn^rales.  Mais  apr^s  que  les  grandes  formes  ont  ^t^ 
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reeonnaes,  TaUeDtioD  s'est  port^  sar  les  d6lail&  Od  a  d^ 
lors  commeoc^  k  sigoaler,  a  tra?ers  les  principaox  conti* 
Dents  de  Mars,  od  lacis  de  caDaax  fort  remarquable,  qoi 
D*a  pas  d'analogie  sar  la  Terre. 

II  s*agit  d'aillears  de  details  qui  soot  k  la  limite  de  ootre 
perceptioD.  Comme  aotrefois  poor  FaDoeaD  de  Saturoe,  il 
faut  deviner  les  apparences  plat6l  qo*oD  ne  les  distingae 
nettemeot;  il  faot  interpreter  habilement  les  indices.  Cesi 
ee  que  Schiaparelli  a  fait,  a?ec  beaaeoup  de  bonhear,  i 
TopposilJon  de  J 877.  Mais  comme  poor  fanneao  de  Sa- 
turne,  on  avait  vu  ces  details,  ces  canaox,  avant  de  8e 
rendre  compte  de  leur  nature.  M.  Terby  cberche  k  le 
d^montrer,  en  passant  en  revoe  des  dessins  de  Mars  de 
diffi§rentes  ^poques. 

Parmi  ces  dessins,  M.  Terby  en  donne  six,  de  Holden 
de  Washington,  qui  sont  in^dits,  et  que  cet  Eminent  astro- 
nome  lui  a  communique,  lis  ont  ^t^  faits  k  Taide  du  grand 
r^fracteor  de  O'^fiS  d'ouvertore,  qui  a  servi  un  pen  plus 
tard  k  la  d^couverte  des  Satellites  de  Mars.  Je  n*ai  pas 
besoin  dlnsistersurrint^rdt  qu'ils  pr^sentent,  int^r^t  qui 
s'accrolt  encore  par  les  comparaisons  ^tablies  dans  le 
m^moire  soumis  k  notre  examen. 

J'ai  done  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  Tinsertion 
do  travail  de  M.  Terby,  et  de  la  planche  de  dessins  qai 
Taccompagne,  dans  le  recueil  de  nos  M^moires  in-S"*. » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelless'est  rallie 
M.  Liagre,  second  comroissaire. 


(  727  ) 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


La  Clajsse  est  appel^e  k  se  prononcer  sur  les  rapports 
coQcernant  le  m^moire  de  coDcours  portant  pour  ^pi- 
graphe :  Theorie  et  praliue,  envoy^  en  r^ponse^  la  premiere 
question  du  programme  pour  1879,  relative  k  la  torsion. 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapporteurs,  une 
mention  honorable  est  vot^e  k  Tauteur  de  ce  travail.  Ge 
r^sultat  sera  proclam^  en  seance  publique. 


Elections. 


La  Glasse  proc^de  aux  Elections  pour  les  places  vacantes. 
Le  r^ultat  du  vote  sera  ^gllement  proclam^  en  stance 
publique. 


PB^PARATIFS  DE   LA  STANCE   PUBLIQUE. 

Gonform^ment  k  Tarticle  16  du  r^lement  mt^rieur  de 
la  Classe,  MM.  de  Selys  Longcbamps  et  Gilkinet  donnent 
lecture  des  pieces  qu'ils  se  proposent  de  lire  en  stance 
publique. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  publique  du  16  decembre  1879. 


M.  le  baron  de  Selts  Longghamps  ,  directeur. 


Sont  presents ;  MM.  J.-S.  Stas,  vice^irecteur;  L.  de  Ko- 
ninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez, 
H.  Haus,  E.  Gandeze ,  P.  Donny,  Ch.  Hontigny,  Stejcben, 
Brialmont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  F.  Cr6pin,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  membrts; 
E.  Catalan ,  associe;  Ch.  Van  Bambeke  et  Alf.  Gilkinel, 
correspondanls. 

Assistaient  k  la  stance  : 

Classedes  lettres  —  MM.  H.-N.-J.  Leclercq,  directeur, 
president  de  t Academic ;  Gaebard ,  P.  De  Decker,  Ch.  Fai- 
der,  Tbonissen,  Tb.  Juste,  Alpb.  Wauters,  A.  Wagener, 
tnembre;  Aug.  Scheler,  Alpb.  Rivier,  associis. 

Classedes  beaux-arts.  —  MM.  le  chevalier  L.  de  Borbure, 
directeur;  L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  Edm.  De 
Busscber,  J.  Franck.  J.  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer.  Alb. 
Robert,  membres;  fid.  de  Biefve,  correspondant. 
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—  A  1  heure,  M.  le  baron  de  Selys  Longchamps  ouvre 
la  s&Dce ,  et  donne  lecture  de  son  discours  intitule  :  La 
cloisification  des  oiseaux  depuis  Linne  : 


I. 


Pendant  les  ^poques  primitives,  alors  que  les  oiseaux 
D'eiistaient  pas  encore,  et  que  les  terres^merg^esn'^taient 
anim^es  que  par  des  reptiles  ^tranges  et  probablement 
moetSy  vivant  presque  tons  de  proie  et  se  livrant  d'effroya- 
bles  combats  pour  I'existence,  la  nature,  malgr6  la  splen- 
dide  v^^tation  dont  elle  ^tait  par^e,  devait  rev^tir  un 
caractire  de  s£v6rit£  d'autant  plus  sombre,  que  la  plupart 
des  plantes  ^taient  d^pourvues  de  fleurs. 

L'bomme  n*a  pas  vu  ces  temps  qui  remonlent  h  un  si 
grand  nombre  de  milliers  d'ann^es.  Mais,  Iorsqu*il  a  fait 
son  apparition,  k  un  moment  relativement  recent,  quoique 
beaucoup  plus  recul^qu'onne  Tavait  cru,  la  terre  ^taitd^j^ 
peupl^e  de  la  plupart  des  Stres  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
La  vie  s'y  montrait  m£me  plus  luxuriante,  tant  sous  le  rap- 
port du  nombre  de  formes  varices,  que  sous  celui  de 
Tabondance  de  chacune,  attendu  que  plusieurs  espices  se 
sont  ^teintes  totalement  sous  Tinfluence  de  causes  qui 
nous  sont  inconnues,  et  que  d'autres  fort  utiles  ont  &i6  d£- 
truiles  par  Tbomme  lui-m£me. 

Nos  anc^lres  ont  souvent  fait  preove  en  cela  d*une 
grande  impr^voyance,  sans  parler  du  vandalisme  qu'ils  ont 
pratiqu^  aux  yeux  du  naturaliste,  en  an^antissant  jusqu'au 
dernier  survivant,  des  esp^s  d*animaux  qui  compl^taient 
Tensemble  de  la  creation.  Pour  nous  c'est  un  sacrilege  I 
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L'hoinme  a  troav£  la  terre  orn^  des  oiseaux  qui  loi 
doDDent  UD  aspect  si  anim^  et  si  riant. 

Les  uns  charroent  Touie  par  leur  chant,  les  autres  6mer- 
veillent  la  vue  par  la  beaut^S  de  leur  plumage. 

•  Leurs  moeurs  si  curieuses  et  la  construction  diverse  de 
leurs  nids  soni  des  plus  int^ressantes  k  ^tudier.  Leor 
intelligence  est  fort  remarquable,  et  Tinstinct  qui  les 
dirige  dans  leurs  migrations  regulidres  est  admirable, 
quoiqu'on  puisse  Tattribuer  k  une  perception  exquise  de 
Torientation  et  des  ph^nomines  m^t^orologiques. 

Mais  comment  expliquer  le  sens  qui  permet  k  des  oiseaax 
transport^  par  Tbomme  k  des  centaines  de  Heux,  dans 
des  directions  etrangeres  a  celle  des  migrations  orientees, 
de  revenir  h  leur  gtte?  — Citons  pour  exemple  les  pigeons, 
dont  notre  regrett^  confrere,  le  docteur  Cbapuis,  ^tudiait 
et  d^crivait  si  bien  les  voyages  merveilleux  ?  II  y  a  IHa 
manifestation  d*un  sens  qui  d^passe  en  perfection  ceox 
dont  nous  sommes  dot^s. 

Les  mammiferes  qui  vivent  k  I'etat  sauvage  fuient 
Phomme  et  se  cacbent ,  mais  il  n*en  est  pas  de  mSme  de 
la  plupart  des  oiseaux  :  nous  les  entendons,  nous  les 
voyons;  ils  nous  toucbent  pour  ainsi  dire  de  tous  cdt^; 
les  uns  sont  utiles,  d'autres  nuisibles ;  un  bon  nombre  sont 
simplement  agr^bles  ou  int^ressants  k  considerer. 

Le  moinean  est  notre  commensal,  plus  utile  que  nui- 
sible;  Tbirondelle,  tonjours  utile,  est  le  signe  du  priD- 
temps  et  nicbe  dans  nos  habitations ;  le  choucas,  le  mar- 
tinet et  le  rouge-queue  s'^tablissent  sur  les  grands  Edifices; 
Teffraye  purge  les  greniers  des  rats  et  des  souris ;  le  serio 
des  Canaries  transport^  dans  nos  climals,  chante  gaiemeot 
dans  nos  appartements  et.  I'ouvrier  de  notre  pays  reserve 
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presqae  toojours  ao  pinsoo  une  place  dans  son  modeste 
logiSi 

La  basse-conr,  qui  nous  fonrnit  une  nourriture  succu- 
lente,  est  d'une  grande  vari^t6  et  nous  offre  en  m6me 
temps  le  spectacle  d'une  soci6t6  en  miniature,  d'un  petit 
monde  oiii  cbaque  espece,  souvent  mSme  des  individus 
isol^y  d^notent  leur  temperament  et  leur  caract^re  parti- 
caliers.  —  Le  vivier,  oil  s'^battent  les  oies  et  les  canards, 
donne  lieu  aui  m^mes  observations  et  n'est  pas  d*un 
moindre  int^r^t  pour  notre  alimentation. 

Si  nous  nons  ^loignons  de  nos  habitations,  nous  ren- 
cootrons  encore  i  cbaque  pas  les  oiseaux  :  dans  les  bois  et 
les  champs  ceux  qui,  pendant  la  belle  saison,  forment  na 
concert  m^lodieux  ou  original  et  le  gibier  dont  la  chasse  ou 
la  capture  k  titre  de  ressource  ou  de  distraction  n'a  jamais 
oess^  de  tenir  une  place  s^rieuse  dans  la  vie  de  Thomme. 
—  Les  grands  mar^cages  aussi  bien  que  les  hautes  mon- 
tagnes,  ODt  leurs  oiseaux  sp^iaux ;  sur  la  haute  mer,  loin 
de  toute  terre,  le  navigateur  rencontre  encore  les  p^treK 
les  albatros  et  les  manchots.  II  y  a  d'autres  oiseaux  qui 
ne  s*61oignent  gu^re  des  glaces  polaires  et  fr^quentent  ces 
parages  inconnus  oii  notre  race  n'a  pas  encore  r^ussi  k 
p^Q^trer,  malgr^  la  puissance  et  T^tendue  des  progrte 
accomplis  dans  toutes  sciences  appliqu^es. 

L'homme,  en  inventant  les  aerostats,  a  pu  s'6lever  dans 
les  airs,  mais  non  s*y  diriger.  Le  vol,  chez  I'oiseau,  est  au 
coDtraire  le  trait  caracteristique  de  cette  classe  d'animaux, 
et  tous  nos  efforts  pour  imiter  ce  divin  m^canisme  sont 
rest^s  impuissantsi 

La  contemplation  des  oiseaux  et  des  insectes  qui  se 
meuvent  dans  I'air,  en  exercant  cette  faculty  qu'il  nous  est 
impossible  d'acqu^rir,  ne  serait-elle  pas  pour  quelque 
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chose  dans  la  pr^f^reoce  qu*oot  presque  toujours  les  jeaaes 
amis  de  la  nature  i  observer  el  &  ^tudier  toat  d'abord  les 
habitants  de  Pair,  dont  un  si  grand  nombre  sont  d*ailleors 
orn^sdes  couleurs  les  plus  pures  et  les  plus  vives? 

En  g^n^ral,  ce  n'est  qu'apris  avoir  fait  une  sorte  de 
stage  dans  la  recherche  des  oiseaux  ou  des  papillons,  que 
le  naturaliste  d'avenir  se  specialise  k  F^tude  d'autres.ilres 
anim^  qui,  moins  brillants,  mais  tout  aussi  admirables  daos 
les  details  de  leur  organisation,  lui  pr^entenl  Tavantage 
de  le  conduire,  par  des  sentiers  moins  battus,  au  d^friche- 
ment  d*un  champ  d*6tude  nouveau. 

Linn^,  le  grand  naturaliste  su^dois,  n'a  pas  proc^ 
autrement.  II  nous  dit,  en  expliquant  comment  il  a  iii 
amen£  k  ecrire  sa  Fauna  stiecica  :  «  Lorsque,  en  ITSQ,  je 
»  fr^quentais,  dans  ma  patrie,TUniversit6d1JpsaI,  jeme 

>  suis  vou^  d'abord  k  la  recherche  des  insecles,  que  jen*ai 

>  inlerrompue  qu'en  1755,  pour  aller  visiter  les  pajs 

>  Strangers.  La  Soci^t^  royaie  des  sciences  d*Upsal  a  io- 
»  s^r^  dansses  Actes,  en  1736«  le  catalogue  de  ceux  que 

>  j*ai  recueillis.  > 

Immddiatement  aprte  cette  declaration,  il  ajoute  qee 
les  dessins  de  Rudbeck  (son  prdd^cesseur  au  professorat) 
lot  firent  connattre  beaucoup  d'oiseaux  qu'il  n'avaitpas 
rencontres  lui-meme.  Le  reste  du  pr^ambule  s*etend  sor 
les  oiseaui  et  les  insectes.  Apr^  avoir  rendu  on  edauot 
hommage  k  Charles  de  Geer  (petit-QIs  d*un  Lidgeois  illuslre 
etabli  en  Sndde)  (1),  pour  le  conconrs  qu'il  lui  avait  prM 


(I)  Le  baroD  Charles  de  Geer,  cel^re  eotomologiste  n^  en  1720  i  Fm- 
paog  en  SnMe,  ^tait  d^origine  beige.  II  descendait  de  Louis  de  Geer,  ne  i 
Li^  en  i5S7  (mort  eo  1652),  dont  la  fiimille,  branche  de  celle  des  de 
Bamal,  tirait  son  nom  da  cbfttean  de  Geer,  Tillage  de  la  Hesfaaye  sitoe  i 
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daosses  (rayaux  entomologiqaes,  Linn^  dit  qae  ce  n'est 
pas  sans  volapt^  qu'il  a  le  premier  6tabli  les  caract^res  das 
genres  des  insectes.  II  pr^voit  dijh  cependanl  que  la  pos- 
l^rii^  devra  les  reformer,  c  Heureux,  dil-ilyceuxquiyapris 
»  un  intervalle  de  quelques  slides,  seront  plus  favoris^ 
»  que  nous,  voyant  cette  science  ^levte  &  sa  perfec- 
»  lion.  > 

Linn£  remarque  que  la  couleur  des  oiseaux  varie  sou- 
vent  selon  les  saisons,  T^ge,  le  sexe;  et  qu'il  en  est  de 
mftme  quant  k  la  taille  et  k  la  coloration. 

Linn6  a  6i6  consid£r6  comme  le  prince  des  bolanistes; 
sa  classification  des  plantes,  d'apr^s  les  organes  sexuels 
des  fleurs,  fut  regard^e  comme  un  chef-d'oeuvre  pendant 
longlemps.  C'est,  en  effet,  le  r£sum6  d'un  profond  travail 
et  de  palientes  investigations,  pr^sent^  sous  une  forme 
en  mdme  temps  math^matique  et  po^tique.  Mais  ce  sys- 
t^me,  dans  ses  r^sultats,  n'est  point  naturel,  car  il  rap- 
proche  artificiellement  dans  les  m^mes  classes  des  families 
de  v^g^laux  trte-diffi^rentSy  tandis  qu'il  6loigue  les  uns 
des  autres  des  genres  ^videmment  parents,  pour  me  servir 
d'un  mot  k  la  mode  parmi  les  adeptes  de  rbypotbtee  ^vo- 
lutionisle. 

La  m^thode  de  Tournefort,  ant^rieure  et  fond^  sur  la 
construction  g^n^rale  des  fleurs,  est  sans  doute  pr^f^rable. 


une  lieue  en  amont  de  Loogehamps  (Waremme)  oti  la  riviere  le  Geer 
prend  son  nom. 

Louis  de  Geer  dut  abandonoer  son  pays,  k  cause  des  pers^culious  exer- 
c^s  coDtre  les  protestants,  et  alia  fonder  en  SuMe  les  forges  c^l^bres  de 
Pinspang,  accompagn^  d^ouvriers  m^tallurgistes  li^geois,  yiclimes  des 
mdmes  persecutions  religieuses  (voyez  la  biographic  de  cet  homme  remar- 
qnable  sous  lous  les  rapports  dans  la  BioqrapkU  natianale,  dont  Tartide  a 
pour  base  celui  public  dans  la  Bevue  de  Belgiqueen  i84S  parM.  Vandeven). 
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bieo  qa'elle  ait  le  tort  de  86parer  les  arbres  des  plantes 
herbac^SfC^ani  en  cela  au  pr^juge  vulgaire;  mais  elle  se 
rapprocbe  davanlage  des  classifications  actuelles  qoi  oat 
poor  point  de  depart  les  travaux  des  Jussieu  et  d*AdansoD 
8ur  les  families  naturelles  des  plantes. 

Cependant,  si  Ton  pent  dire  que  le  systime  sexuel  de 
Linn6  n'est  plus  qu'un  document  en  quelque  sorte  arch^ 
logique,  on  doit  ajouter  en  mdme  temps  qu'il  a  beaucoap 
contribu^  k  faire  progresser  la  science,  en  .faisant  coo- 
nattre,  pour  chaque  v^g^tal  d^crit,  les  principaux  organes 
de  la  reproduction,  et  en  ouvrant  ainsi  la  voie  aux  Etudes 
embryog^niques  qui  brillent  aujourd*hui  d'un  telat  si  lif. 

Mais  Linn£  n'a  jamais  &i&  lou^,  que  nous  sachions,  d'ane 
mani^re  sp^ciale  pour  sa  classification  ornitbologiqoe. 
Pourquoi?Nous  n'en  savons  rien,  et  nous  nous  en  6toD- 
nons,  car  en  examinanl  sa  m^tbode,  nous  constalons  qae, 
consid^r^e  dans  ses  grandes  lignes,elle  est  rest^e  au  niveaa 
de  la  science  actuelle  et  qu'elle  est  sup^rieure  k  sa  clas- 
sification des  mammiferes,  sans  parler  de  celle  plus  criti- 
quable  encore  qu*il  a  suivie  pour  les  reptiles  et  les  pots- 
sons  (1 ). 

Associant  encore  I'^tude  des  oiseaux  k  celle  des  insecte$. 


(1)  Dans  les  premieres  Mitlons  da  Systema,  Linn^  declare  qae  c*estl 
Artedi,  son  compatriote  et  le  plus  grand  ichlhyologiste  de  son  temps  qnMI 
empranle  la  classification  des  poissons  divises  en  Plagiures,  Chondropt^ 
rygiens,  Brancbiost^es,  Acanthopt^rygiens  et  Malacopt^rygiens. 

Getle  m^ihode,  except^  la  position  des  Plagiores  (les  C^iac^)  qae  Linoe 
transfi^ra  plos  tard  a?ec  raison  parmi  les  mammifftres,  ^lait  plas  natii- 
relle  qae  le  syst^me  qa*il  imagina  plus  tard,  divisant  les  poissons  d^aprts 
la  position  des  nageoires  ventrales  (Apodes ,  Jagulaires,  Thoraclqaes  et 
Abdominaaz)  d'aatant  plas  qa*il  ^cartait  des  poissons  en  mtoe  temps  et 
bien  ^  tort  les  Chondropt^rygiens  el  les  Branchiost^s  poor  les  transilerer 
aox  reptiles  (awphitna)  soas  le  nom  de  Nantes. 
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D0D8  GonstatODs,  au  contraire,  que  Linn6  est  le  pire  de 
rentomologie  syst^matique,  car  les  ordres  qoll  a  ^tablis 
parmi  les  Y^ritables  iosectes  sont  encore  aujourd'hoi  recon- 
Dascomme  parfaitemept  naturels,^  I'exception  decelui  des 
h^mipt^res,  dont  Latreille  a  d^membr6  avec  raison  les 
orthopt&res. 

II. 

'  Linn^  divise  le  r^ne  aniinal  en  six  classes,  d'aprte  la 
structure  interne/ 

Dans  les  deux  premieres  le  cceur  est  biloculaire  &  deux 
oreillettes,  et  le  sang  rouge,  chaud.  Ce  sont  les  Jlfammt- 
fire$  (vivipares)  et  les  Oiseaux  (ovipares).  Nous  les  appe- 
lons  Vertebres  a  sang  chaud. 

Dans  les  deux  classes  suivantes ,  le  cceur  est  unilocu- 
laire ,  k  uoe  seule  oreillette.  Le  sang  rouge  est  froid.  Ce 
sont  les  Amphibies  (reptiles)  et  les  Poissons.  lis  r^pon- 
dent  k  nos  Vertibris  a  sang  froid. 

Dans  la  cinquiiine  et  la  sixi^me  etderniire  classe,  le 
coeur  est  qualifi^  d'uniloculaire,  sans  oreillette.  Le  sang 
est  froid  et  blanc;  les  Insectes  (nos  animanx  articul^s) 
soot  pourvus  d'antennes;  et  les  Vers,  munis  de  tentacules. 
Ce  soDt  nos  A  nimaux  invertebres. 

II  faut  bien  reconnaitre  que  cette  s^rie  est  rest^e  vraie 
dans  son  ensemble,  aprte  T^preuve  d'un  sitele  et  demi 
d'^tudes ;  car  le  liquide  sanguin  colore ,  reconnu  depuis 
dans  la  plupart  des  Ann^lides  (vers  h  sang  rouge  de 
GuYier)est  une  exception,  et  n'est  pas  comparable  au 
▼Writable  sang  rouge  des  vert^br^s ;  et  quant  k  la  classe 
des  Vers  de  Linn^,  tant  critiqu^e  comme  ne  constituant 
qu'un  informe  magasin ,  elle  a  &t6 ,  il  est  vrai ,  r^partie 
en  deux  grands  embranchements,  Mollusques  et  RayonniSf 
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par  Cuvier,  qui  intercalait  eotre  eax  celoi  des  Articules; 
mais  plusiears  zoologisles  ^mineDtSy  et  nolannnent  notre 
illustre  confrere  M.  Van  Beneden  pere,  Tont  de  noaveau 
r^uQie  comme  troisi^me  en  dernier  grand  embranche- 
ment  du  r^ne  animal  (Aliocolyles  ou  Molluscoradiaires) 
en  se  fondant  sur  des  considerations  embryog^niques  et 
anatomiques  d*une  grande  valeur  et  notre  regrett^  con- 
frere Du  Mortier,  dans  un  m^moire  tres-^tudi^  et  tres- 
lumineuXfdte  1831  (1)  la  retablissait  deji  comme  troisi&me 
et  dernier  grand  embranchement  sous  le  nom  de  Asque- 
lettes;  les  deux  premiers  ^tant  les  EndosqueleUes  (vert^ 
brds)  et  les  Exosqueletles  (articnl^s). 

Dans  cette  classe  des  Vers,  les  ordres  proposes  par 
Linn^  r^pondent  d'ailieurs  pour  une  bonne  partie  aux 
classes  etablies  plus  tard  par  Cuvier,  lorsque  les  progr^ 
de  la  science  ont  fait  reconnattre  la  grande  importance 
qu'avaient  leurs  caracteres  distinctifs. 

Les  oiseaux,  dans  le  Sy sterna  naturae  {^),  sont  divis^ 
en  six  ordres. 

En  ^num^rant  ces  coupes,  nous  constatons  qu'elles 
sont  rest^es  presque  conformes  k  celles  qui  sont  encore 
g^n^ralement  adoptees  aujourd'bui.  Nous  indiquerons  en 
mdme  temps  le  petit  nombre  de  genres  dont  Linn£  n*avait 


(1)  Recherches  sur  la  structure  compar4e  et  le  d&veloppemefU  de8 
animauxet  des  vig^laux.  (Nouv.  MiiH.  db  l*Acad.  rot.  de  Belg.,  t  VII)- 

(2)  Nous  analysons  la  Classification  de  Linne  d*aprtela  ii«  etderniere 
MitiOD  du  Systema  public  par  Tauteur  lui-mtoe  en  1766.  Depuis  la 
premidre  (Leyde  1735)  sa  partie  ornilhologique  eu  ce  qui  concerne  les 
ordres  n'a  pas  subi  de  notables  modifications.  Le  seul  important  6lait  Texis- 
tence  d^un  ordre  de  McuTorhyncha,  compost  des  G.  Grus,  Ckonia,  Ardea, 
k  peu  pr^  les  H^rodiones  de  Bonaparte,  s^par^  des  autres  Echassiers  poor 
lesquete  Liune  adoptait  le  nom  de  Scolopaces, 
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pas  bien  saisi  les  affinit^s  et  qu'on  a  dA  transferer  d'an 
ordre  dans  un  autre. 

Jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  plan  primitif  de  la  classifi- 
cation dans  la  l'^  Edition  du  Syst^me  (1755)  nous  voyons 
qu^elle  n'a  pas  subi  de  grandes  modifications  dans  la  der- 
niire  ^ition.  Les  ordres  sont : 

4.  AccmTHBs.  (Rostrum  uncinatum.)  —  Les  Rapaces 
plus  le  genre  Psittacus. 

2.  PiCiB.  {Rostrum  superne  compressum  convexum,)  — 
Partie  des  Passereaux  et  Grimpeurs. 

5.  HLALcmoRHTffCBLB.  {Rostrum  longissimum  acutum.) 
— Dont  les  genres  sont  Grus,  Giconia,  Ardea.  Ge  sont  les  Echas- 
siers  cuitrirostres  ou  les  H^rodiones  de  Bonaparte. 

4.  AivsBRBs.  ( Os  dentatO'Serratum. )  —  Les  Palmipedes 
plus  le  genre  Platalasa. 

5.  Scoi^PAcoBs.  (Rostrum  cylindraceO'teretiusculum^ — 
Le  restant  des  ichassiers. 

6.  GtAMAxnM,  {Rostrum  conico-incurvatum.)  —  Les  Galli- 
nacds  plus  les  Struthiones. 

7.  Passcrbs.  {Rostrum  conico-attenuatum.)  —  Les  Pas- 
sereaux, y  compris  les  pigeons. 

La  difference  avec  les  classifications  uU6rieuresconsiste 
dans  la  separation  des  ^chassiers  en  deux  ordres  k  laquelle 
est  revenu  plus  tard  Bonaparte. 

Les  ordres  6taient  on  le  voit  assez  naturels.  Seulement 
les  caract^riser  d*apr6s  la  forme  du  bee,  comme  Linn^  Pa 
essay^  6tait  impossible.  II  suflit  pour  s'en  convaincre  de 
consid^rer  la  forme  si  vari^e  de  cet  organe  dans  ses  Scolo- 
paces  et  ses  Passeres.  Plus  tard,  sans  dtre  oblige  de  modi- 
fier sensiblement  le  syst^me,  Linn6  caract^risa  principa- 
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lement  les  ordres  par  les  pieds  et  les  genres  par  le  bee. 
Voici  r^num^ration  des  ordres  adopt^s  dans  la  derni^ 
Mition  du  Systfeme,  avee  les  observations  sommaires  an- 
nonc^s  plus  haut : 

i.  AcciMvmB0.  —  (Les  Rapaces  ou  oiseaux  de  proie.) 

On  a  dA  en  ^carter  avec  raison  le  dernier  genre  [Lanita] 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  II  est  juste  d*ajouter  qae 
Linn4  lui-m£me  note  que  les  Lanius  se  rapprochent  des 
Accipitrei  par  la  nourriture,  des  Picm  par  les  moenrset 
des  Passeres  par  la  stature,  £tant  pour  ainsi  dire  intenni- 
diaires  entre  ces  trois  ordres.  Buffon  les  considerait  aussi 
comnie  des  oiseaux  de  proie.  Ces  naturalistes  subissaieot 
en  cela  Tinfluence  des  anciens  auteurs  et  des  fauconniers. 

%  PicjB.  —  (R^pondant  aux  Grimpeurs,  aux  Passe- 
reaux  syndactyles  et  k  quelques  autres  Passereaux  de 
Cuvier.) 

La  composition  de  cet  ordre  est  certainement  la  partie 
d^fectueuse  des  grandes  divisions  Stabiles  par  Linn^.  Sor 
les  vingt-deux  genres  qu'il  y  comprend,  il  y  en  a  six,  eo 
effet  {CorviUy  Oriolus,  Graculay  Paradiscea  et  Certhia] 
qu'il  eAt  dA  placer  panni  ses  Passeres.  Mais  les  seize 
genres  restants  forment  une  s^rie  naturelle,  soit  qu'on  les 
divise  ou  non  en  plusieurs  ordres;  lis  demeureront  ton- 
jours  juxtaposes,  de  Tavis  de  la  plupart  des  ornithologistes 
modernes. 

3.  AiiMBRBfl.  —  (PalmipMes  de  Cuvier  ou  Nata tores.) 

4.  e^wLAMJLM.  —  (£chassiers  de  Cuvier  et  de  la  plupart 
des  auteurs  modernes.) 

II  y  comprend,  comme  eux,  le  Phcenicopterus ;  mais  il 
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ajoQte  jodicieasement  que  ce  genre  est  iDtermMiaire 
entre  les  Anseres  et  les  Grallce^  et  que  si  on  le  pla^ait 
parmi  les  premiers,  on  rCourait  peut'^tre  pas  tart. 

5.  Oaixdwjb.  —  (Gallinac6s  de  tous  les  auteurs.) 

Linn^  y  fait  figurer  le  Dronte  (Didus)  qa'il  n'avait  pu 
examiner  en  nature,  et  dont  on  n'a  reconnu  que  r^cem- 
ment  les  affinit^s  avec  les  Pigeons.  La  place  assignee  ici 
itait  en  tout  cas  pr^f(6rable  k  celle  qu'on  a  voulu  lui  don- 
ner  ensuite  dans  le  groupe  des  Aulruches,  ou  mdme 
parmi  l^s  Ra  paces. 

6.  Passbbks.  —  (Les  Passereaux  de  Cuvier  ou  Oscines 
de  plasieurs  auteurs  modernes.) 

Nous  avons  remarqu^  d6\k  qu'il  eiit  dd  y  com  prendre 
six  de  ses  genres  de  Piece,  ou  bien  r^unir  les  deux  ordres 
en  un  seul  comme  Vieillot  Vigors  et  Bonaparte  Tout  fait 
plus  tard.  On  ne  s'explique  pas  en  eifet  ce  qui  a  pu  le 
porter  k  intercaler  entre  eux  les  Anseres,  les  Grallce  et 
les  Gallinw. 

Le  premier  genre  (Golumba)  a  ^\A  transport^  dans  les 
Gallinac^  par  Cuvier.  Aujourd'hui,  ceux  qui  n'adoptent 
pas  pour  les  pigeons,  la  coupe  s4par6e  propos^e  par  Latham 
reviennent  g^n^ralement  k  Topinion  de  Linn6,  qui  I'avait 
si  bien  motivte  en  disant : 

c  La  monogamie,  les  baisers,  Tincubation  alternative 
»  des  deux  sexes,  la  nourriture  donn^  aux  petils,  le 

>  nombre  restreint  des  oeufs,  la  nidification,  I'habitation 

>  sur  les  arbres  ou  les  monuments  (locus  in  altis)  mon-. 

>  trent  que  les  pigeons  appartiennent  aux  Passereaux  et 
»  non  aux  Gallinac^s.  > 

Les  genres  admis  par  Linn^  r^pondent,  k  pen  d'excep- 


(740) 

tioDS  prte,  k  ce  que  nous  appelons  mainteDant  families  ou 
sous-families.  On  (rouvera  aux  Annexes  de  ce  discours  le 
travail  d^laill6  qui  met  ce  fait  en  Evidence. 

Dans  la  plupart  des  m^thodes  assez  nombreuses,  propo- 
ses depuis  celle  de  I'auteur  suedois,  ses  six  ordres  soot 
en  g^n6ral  maintenus,  mais  la  s^rie  en  est  am^lior^  par 
le  rapprochement  des  Grimpeurs  et  des  Passereaux,  de 
sorte  que  les  Gallinac^s,  les  ^chassiers  et  les  PalmipMes 
se  pr&entent  les  derniers. 

Nous  donnons^alement,  aux  Annexes,  un  apercu  des 
ordres  nouveaux  qui  ont  6l6  proposes  aux  d^pens  des 
anciens. 

III. 

Pour  Linn£,  I'ordre  £tait  la  division  primordiale  de  la 
classe. 

Apr&s  lui,  plusieurs  m^thodistes  ont  cherch^  k  former 
des  divisions  en  groupes  d'un  rang  plus  ^lev^,  r^partis- 
sant  les  oiseaux  en  deux  series  ou  sous-classes. 

Latham  (1790)  divise  ses  ordres  en  terrbstres  {Acd- 
pitreSf  —  PicWj —  Pcuseres,  —  Columbw^  —  GaUiwBf 
—  Struthiones)  y  el  en  aquatiques  (fira/te,  — PinnaH* 
pedes,  —  Palmipedes).  Ces  deux  grandes  divisions  soot 
adopttes  par  Latreille  (1825). 

Les  deux  sous-classes  de  Lac^p^de  (1799)  sontidenti- 
ques ,  si  ce  n'est  qu'il  place  les  Coureurs  (Autruches)  4  la 
fin  de  sa  seconde  sous-classe ,  parce  qu'ils  ont  le  has  du 
tibia  nu  comme  les  oiseaux  aquatiques ,  cette  partie  ^taot 
emplum^  chez  les  ordres  terrestres. 

Dte  1828  {Genera  of  North  American  Birds)  Charles 
Bonaparte  am^liorait  encore  les  deux  sous-classes,  en  reti- 
rant  de  la  premiere  partie  les  Gallinaces,  pour  les  rdoniri 
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la  seconde;  se  fondant  sur  le  niveau  de  rinserlion  du 
pouce  (oQ  son  absence  totale),  mais  par  suite  disparais- 
saient  les  noms  d'oiseaux  terrestres  ou  aquadques :  c  dans 
»  la  premiere  sons-classe,  dit-il  (nomm^e  depuis  Inses" 
»  sores  ou  Percheurs)^  les  oiseaux  sont  monogames,  tan- 
»  dis  que  dans  la  seconde  [Grallatores  ou  Marcheurs)  its 
>  sont  principalement  polygames.  Les  Percheurs  Iiises- 
»  sores  nourrissent  lenrs  petits^  qui  naissent  nus  avec  les 
»  yeux  ferm^s,  et  sont  retenus  au  nid  par  leur  ^tat  de  fai- 
»  blesse ;  tandis  que  chez  les  Marcheurs  Grallatores  les 
»  petits  sont  en  £tat  de  courir  d^s  leur  eclosion  et  de 
»  pourvoir  k  leur  subsistance.  » 

L'id^e  g^n^rale  ^tait  des  plus  heureuses;  mais  verifica- 
tion faite,  il  s'est  trouv^  que  le  caract^re  propose  par  Oken, 
et  tire  de  P^ducation  des  petits  n'est  pas  tout  k  fait  appli- 
cable, attendu  que  dans  plusieurs  families  appartenant  k 
la  soa&-classe  des  Grallatores,  les  petits  sont  loin  de  naltre 
dans  un  ^tat  aussi  avanc^  qu'on  ne  Favait  cru. 

La  polygamic  n*existe  gu6re  d'ailleurs  que  dans  un 
petit  nombre  de  genres  de  Gallinac^s  et  de  I^lmip&des. 

Le  prince  Ch.  Bonaparte,  tout  en  modifiant  fr^quem- 
ment  les  details  de  sa  classification,  d'apr^s  les  Etudes 
auxquelles  il  se  livrait  constamment,  en  maintient  les 
bases  principales  jusqu'en  1850,^poque  oik  il  commen^a 
la  publication  dn  Conspectus ,  mais  d^  1851  il  d^clarait 
que  les  H^rodiones  (£chassiers  cultrirostres),  les  Gavice 
(Palmipedes  Totipalmes  et  Longipennes)  appartenaient  k  la 
premiere  s^rie  {AUrices  Owen )  et  devaient  dtre  s^par^s  des 
ordres  £chassiers  et  Palmipedes  de  la  seconde  {Prcscoces 
Owen)  auxquels  on  lesavait  r^unis  k  tort  selon  lui  jusque-li. 
Cest  en  effet  par  ces  nouveaux  ordres  que  se  termine 
en  18S6  leConspecius  rest6  inachev^ ,  car  la  fin  des  Gavice, 
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les  Ptilopteri  (impennes)  et  toute  la  seconde  sous-classe 
(PfXBcoces)  n'ont  malheureusement  pas  paru;  mais  on 
trouve  cependant  la  classification  des  genres  et  les  noms 
de  toutes  les  esp^squ'il  connaissait  dans  les  tableaux  de 
sa  Classification  par  series  paralleliques  qu*il  a  publics 
dans  les  compte  rendus  de  Tlnslitut  de  France  de  1853 
jusqu'en  1856,  ann^e  qui  pr6c6da  celle  de  sa  mort. 

En  1853,  dans  V Epitome  de  cette  nonvelle  classifica- 
lion,  les  six  ordres  de  Altrices  sont : 

i.  Psittaei.  ^*  Accipitres.  3.  Passeres.  4.  Columbw.  5.  He- 
rodiones,  6.  Gravice. 

Cenx  des  Prmcoces  : 

7.  Struthiones.  8.  GaUinas.  9.  Grallas.  10.  Anseres, 

Dte  1854,  dans  son  exanien  des  oiseaux  rapport^  par 
Delattre, Bonaparte  portait  plus  loin  la  r^forme  qnll  venait 
d'exposer,  et  reconnaissant  que  la  tribu  des  Urinatores 
(Alcid^es)  et  (^elle  des  Ptilopteri  (Apt^nodytid^es)  n*apparte- 
naient  pas  ^ux  Prcecoces,  il  joignait  la  premiere  aux  Gavia 
et  formait  un  ordre  de  la  seconde  qui  terminait  la  sous- 
cl<|sse  des  Prcecoces. 

En  mdme  temps  il  ^levait  au  rang  d'ordre  la  tribu  des 
Inepiien  la  s^parant  des  Columbw;  puis  modifiait  la  posi- 
tion des  Accipitres  et  des  Struthiones,  de  sorte  qu'il  y  au- 
rait  douze  ordres  ainsi  qu'il  suit : 

Ai^TRicu  s  i.  Psittaei.  2.  Passeres.  3.  Columbce.  4.  Ineptu 
5.  Accipitres.  6.  Berodiones,  7.  Gaviw.  8.  Ptilopteri, 

PSAcocBs  X  9.  GallincB. i 0. Grallw.  ii,A nseres.  1 2.  Stru- 
thiones, 

Nous  nous  sommes  ^tendu  avec  quelques  details  sur  les 
syst&mes  adopt^s  par  le  prince  Bonaparte,  parce  que  les 
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modiOcations  succ^ives  qo'ils  ont  subies  en  rendent 
r^lude  assez  compliqu^e  pour  les  naturalistes  qui  D*onC 
pas  sous  les  yeux  Tensemble  de  ses  Iravaux. 

La  derni^re  classification  parall^iique  est  fondle  sur  un 
caract^re  physiologique  :  le  d^veloppement  des  petits,  qui 
est  fort  s6duisaot;  mais  d'une  part  T^lat  dans  lequei  les 
petits  se  trouvent  au  moment  de  I'^closion  n'est  pas  encore 
connu  pour  tons  les  genres,  et  c'est  k  regret  que  Tonvoit 
disperser  dans  deux  sous-classes  diffdrentes  une  partie  des 
£chassiers  et  des  Palmipedes  dont  la  reunion  dans  une 
in&me  division  semblait  si  naturelle.  11  paratt/d'ailleurs 
que  la  perfection  ou  Timperfeclion  des  petits  au  moment 
de  leur  naissance  est  assez  relative,  de  sorte  que  des  pas- 
sages existeraient  entre  les  deux  £tats  physiologiques  qui 
servent  de  base  k  la  classification  parall^lique  de  Bona- 
parte. 

On  verra  aux  Annexes  de  ce  discours  le  resum^  de  la 
classification  de  Charles  Bonaparte. 

La  nouvelle  m^thode  publi^e  en  1872  par  le  professeur 
Sundevall(l)  est  fondle  sur  un  caract^re  analogue :  selon 
que  les  petits  naissent  nus  ou  converts  de  duvet. 

Cela  permet  de  ne  pas  d^membrer  Tordre  des  £cbas- 
siers  ni  celui  des  Palmipedes. 

Les  deux  Agmen  ^tablis  par  Sundevall  r^pondent  du 
reste  en  grande  partie  aux  sous-classes  d^jimentionn^es, 
mais  la  modification  capitale  reside  dans  le  transfert  des 
oiseaux  de  proie  dans  la  seconde  sous-classe,  parce  que 
ieurs  petits  ^closent  converts  de  dnvet,  comme  ceux  des 


{i)  Methodi  Naturalis  Avium  disponendarum  Tmtamen  (Stockholm 
iS79).  Voir  anx  Annexes  Panalyse  de  ce  syst^me. 


•(  744  ) 

Gallinac^,  des  £cbassiers  et  des  PalmipMes.  Void  le  r^ 
sum6  des  deux  Agmen  : 

I.  —  PSIIiOPiBDES  ov  OYMIVOPiBMSS. 

Les  petits  naisseut  nus  avant  T^ruptioD  des  plumes; 
faibles  et  incapables  de  marcher ;  et  re^oivent,  dans  leor 
gosier,  la  nourriture  broy6e  ou  d^pec^e  par  leurs  parents. 
Le  nid  est  construit  avec  art :  Ordre  1  .Oscines  {Passeres  L.). 
—  2.  Volucres  Bp.  (Pices  L.). 

II.  —  PTIIiOPiBDES  on  DASYPiBDES. 

Les  petits  naissent  dans  un  £tat  plus  d^velopp^  cod- 
verts  d'un  duvet  £pais,  et  sont  en  general  propres  i  cou- 
rir  et  k  chercher  leur  nourriture :  Ordre  3.  Accipiires.  — 
4.  GallincB.  —  5.  Grallatores  [GralloB  L.)  —  6.  Nataiores 
(Anseres^  L.).  —  7.  Proceres  [StruthioneSy  Lath.). 

Quoique  les  caracteres  sur  lesquels  Sundevall  a  ^labli 
sesdeux  grandes  divisions  ne  soient  pas  prononc^  an 
m^me  degr^  dans  toutes  les  families  qui  y  sont  respective- 
ment  comprises  (1),  on  doit  constater  ici  un  nouveau  pro- 
gr^s  acquis  dans  la  repartition  des  oiseaux  en  deux  series, 
dont  nous  avons  suivi  le  point  de  depart  dans  la  m^thode 
de  Latham  qui  se  bornait  k  les  diviser  en  Terrestres  eten 
Aquatiques. 

M.  Desmurs  en  1860  a  public  un  traits  g^n^ral  d*Oologie 


(1)  Les  petits  les  plus  avaoc^  soDt  ceux  de  la  famille  des  Megapodtda 
de  Pordre  des  Gallinac6s.  Gbez  eui  la  phase  du  davet  se  passe  dans  Pceof 
et  ils  ^loseDt  emplam^  et  capables  de  voler.Lesmoins  avanc^  sont  les 
PalmipMes  tolipalmes  cbez  qui  les  petUs  naissent  nos  et  incapables  de 
marcber,  mais  ils  se  ooavrent  bientdt  de  davet  avant  la  venae  des  plmnet. 
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dans  lequel  il  a  essay^  dc  caract^riser  la  classification 
d'aprte  les  oenfs.  II  arrive  k  un  r^sultat  qui  s'accorde  assez 
bien  avec  les  derni^res  classifications  de  Bonaparte. 

IV. 

En  dehors  des  principes  de  I'id^e  linn^enne  d*oi!i  d^ri- 
vent  les  principaux  syst^mes  dont  nous  venons  de  pre- 
senter rapidement  revolution,  il  s*est  produit  encore  d*au- 
tres  m^thodes  fondles  sur  des  caracl^res  purement  ost^o- 
logiques.  De  Blainville  (1815  et  sqq.)  a  ^tabli  ses  deux 
sous-classes  d*apres  Tappareil  sternal.  Dans  la  premiere 
(oiseaux  normaux)^  le  sternum  est  pourvu  d'une  cr£te  on 
quille  saillante.  C'est  le  cas  chez  la  plupart  des  oiseaux.  — 
Dans  la  seconde  {oiseaux  anormaux\  le  sternum  forme  une 
plaque  sans  cr&ie  osseuse.  Cette  conformation  n*existe  que 
dans  le  groupe  des  autruches. 

Le  professeur  Huxley  adopte  dans  son  syst^me  les  deux 
sous-classes  de  Blainville  en  leur  donnant  les  noms  plus 
signiticatifs  de  RatUce  pour  les  Anormaux  (Autruches)  et 
de  CarinaloB  pour  les  normaux.  II  qualifie  ces  divisions  pri- 
maires  du  nom  d'ordres  (cela  ne  fait  rien  ila  question)  (1). 

Le  second  ordre  (Carinatce)  est  subdivis^,  d'apres  la 
forme  des  os  de  la  base  du  cr&ne,  en  quatre  groupes  (ce 
terme  r^pondant  i  ce  que  nous  nommons  ordres),  ce 
sont : 

i .  —  DKOM«Bo«i«ATiMB.  (Lcs  Tifiamus  seuls.) 


(1)  Huiley  commence  la  s^rie  par  ud  troisi^me  ordre,  Saorurx,  poor 
caser  VArchoeopUryx,  Mais  la  place  de  ce  genre  fossile  Jarassiqae  parmi 
les  oiseaux  est  bien  aventurte,  car  de  I*examen  fait  recemment  d^an 
second  exemplaire  par  le  professeur  Carl  Vogt  il  r^ulte  que  c*^lait  un 
reptile. 

2"'  StfiVBL.  TOME  XLVIII.  48 
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2.  —  scMiao«i«ATHJB.  —  ( Charadrius.  —  Grus.  —  Rallus. 

—  Larus.  —  Colymbus,  —  A  lea.  —  Aptenodytes.  —  Gidlus. 

—  Columba,  —  Didus.  —  Opisthocamus). 

3.  —  DBSHO«iiiATHJB.  (A  iios.  —  Palumedea.  —  Phcmicofp- 
ierus.  —  Ardea-  ^-  Pelecanus.  —  Strix.  —  Falco.  —  Pitt- 
locus,  —  Cuculus.  —  Merops.  —  Coracias.  —  Trogon). 

4.  —  jmtkvrmo^nA'rmM.  {Picus. —  Trochilus. —  Cypselu$. 

—  Caprimulgus.  —  Pipra  et  tous  les  Passeres  propremeot  dib 
lels  que  Corvus  —  Fringilla  —  Motacillaj  etc.),  enfin  la 
Menura, 

II  faut  convenir  que  Taspect  d*uii  Mus^e  ou  d*une  me- 
nagerie oik  les  oiseaux  careoes  seraient  r^partis  daos  les 
quatre- grands  groupes  dont  nous  venons  de  citer  les  types 
principaux,  rendrait  T^tude  de  ces  animaux  bien  difficile, 
car  dans  chacun  de  ces  groupes  (except^  dans  le  premier 
qui  ne  renferme  qu*un  genre)  on  est  tout  d^rout^  d*y 
irouver  r^unies  des  families  aussi  disparates  par  leure 
mceurs  que  par  leurs  formes  g6n£rales,  et  r6ciproquement 
des  oiseaux,  qui  ont  le  m£me  genre  de  vie  et  ia  mdme 
conformation,  se  trouvent  disloqu^s,  et  plac^  dans  des 
groupes  diff§rents. 

Sundevall  a  object^  au  principe  qui  domine  dans  la 
m^tbode  du  professeur  Huxley ,  que  les  caracteres  tir& 
des  OS  du  cr&ne  sont  loin  d'etre  constants,  mdme  dans  ud 
m£me  ordre  naturel,  tel,  par  exemple,  que  celui  des 
oiseaux  de  proie.  <  Cest  unecroyance  assezcommune,  dit 
»  Sundevall ,  mais  parfaitement  fausse ,  que  les  caracteres 
»  anatomiques  ou  internes  sont  toujours  meilleurs  oo 
»  plus  certains  que  les  externes,  >  et  il  cite  encore  4  ce 
propos  I'exemple  de  Nitzscb,  qui  s'^tait  servi  de  la  dispo- 
sition des  artires  carotides  pour  classer  les  oiseaux ;  or 
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il  s'est  troav^  que  dans  an  m&tne  genre  tr^s>naturel,  chez 
les  perroquets,  par  exemple,  ces  art^res  diff^raient  beau- 
^  coup  selon  les  espdees  et  se  montraient,  au  coniraire, 
semblables  h  ce  qu'elles  sont  chez  d'autres  genres. 

<  Ainsi,  »  ajoute-t-il,  <  la  forme  des  parties  internes  est 
trte-variable  et  n*est  pas,  au  point  de  vue  des  carac- 
tires  pr^fi^rable  k  celle  des  parties  externes.  En  outre, 
comma  elle  est  souvent  inaccessible,  il  faut  ^viterd*en 
faire  usage,  ce  qui  n'empSche  pas  qu'il  sera  toujours  bou 
d'en  faire  mention  quand  on  le  pourra,  pour  completer 
rhistoire  des  groupes.  » 

Ceux  qui,  n*ayant  pas  ^tudi£  lestravaux  de  Sundevall, 
seraient  tenths  de  regarder  Topinion  que  je  viens  de  citer 
comme  celle  d*un  esprit  attard^  dans  les  anciennes  et 
routiniires  doctrines  de  ceux  qui  classeraient  les  animaux 
empiriquement  d'apr^  leur  apparence  puremenl  super- 
ficielle ,  verseraient  dans  une  erreur  profonde.  Si  les  divi- 
sions que  Pauteur  a  adoptees  concordent  en  general  avec 
celles  que  Linni  a  Stabiles ,  c*est  que  le  maltre  lui-m^me 
avail  vu  juste,  car  Sundevall  a  refait  le  travail  k  nouveau 
en  se  livrant  k  une  minutieuse  et  rigoureuse  investiga- 
tion de  toutes  les  formes.  Les  groupes  sont  ^tablis  sur 
des  caracteres  dont  il  fut  souvent  le  premier^  faire  usage. 
Pendant  plus  de  quarante  ann^es  d'6tudes  sur  cette  partie 
de  la  zoologie,  il  mit  au  service  de  la  science  m^thodique 
Fesprit  le  plus  consciencieux  et  le  plus  clairvoyant,  se 
dfeint^ressant  des  idies  revues,  et  ne  craignant  jamais  de 
s*^carter  du  chemin  habituel  lorsqu*il  voyait  poindre  la 
v6rit£  dans  une  autre  direction. 

Dans  sa  preface,  aprte  avoir  expos^  les  priucipes  de 
r^ole  de  Linn^  quant  k  Torigine  et  k  la  permanence  des 
espteeSy  il  n'h^site  pas,  d'apres  les  considerations  g^olo- 


(748) 

giqaes,  k  admettre  l*hypoth^e  du  iransformisme  comme 
tres-vraisemblable ,  et  comme  la  senle  explication ,  aujour- 
d*hui  acceptable,  de  i*origine  des  especes  actuelles.  Seuie- 
ment,  la  mani&re  dont  la  transformation  s*est  prodaite 
n'est  expliquee  jusquici  que  par  des  suppositions  non 
d^montr^es,  et  peul-^tre,  dit-il ,  indcmontrables. 

On  devine ,  d'apr^s  ces  premisses ,  qu*il  n'a  pas  songe  k 
^chafauder  une  gen^alogie  des  oiseaux  actuels  avec  Tiq- 
dication  de  ieurs  nobles  ou  inOmes  quartiers  de  prove- 
nance.  Des  tentalives  dans cette  voieattestent,  il  est  vrai, 
une  grande  imagination,  et  exercent  sur  notre  esprit  uoe 
certaine  seduction;  mais,  d^  que  Ton  veut  reculer ces 
suppositions  au  del^  d*une  creation  analogue  k  la  ndtre, 
jusque  dans  T^poque  secondaire,  par  exemple,  elles  ne 
pr&entent  souvent  que  des  hypotheses  hasard^s  et  s'to^r- 
tent  de  plus  en  plusde  la  science  positive. 

Depuis  les  temps  historiques,  plusieurs  genres,  plo- 
sieurs  esp^s  ont  disparu.  II  est  bien  probable  que  bon 
nombre  des  animaux  des  temps  gtologiques  se  sent  ^ale- 
ment  ^teints  soit  sous  I'influence  du  changement  des 
milieux,  soit  par  Teffet  de  la  concurrence  vitale  sansse 
transformer,  et  par  consequent  sans  laisser  de  descen- 
dants. 

Comment  discerner  les  incidents  de  ce  long  necrologe? 
II  n'y  avait  pas  de  naturaliste  charge  de  v^riOer  les  d^cis! 

On  s'etonne  que  cette  objection  ne  se  pr^sente  pas  k 
I'esprit  de  ceux  qui  construisent  des  lign^es  de  descen- 
dances ancestrales ,  alors  qu'on  ignore  si  bon  nombre  de 
ces  ancStres  presumes  n'ont  pas  p^ri  sans  laisser  d'h^ri- 
tiers.  Dans  ce  cas  il  a  exists  un  hiatus  ignore ,  qui  d^trnit 
brutalement  toute  la  succession  de  cette  descendance  si 
laborieusement  ^tablie. 
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Deax  exemples  tir^s  de  F^poque  actuelle  montreront 
que  Dotre  argumeDt  n'est  pas  sans  valeur.  Les  lies  Masca- 
reignes;  lors  de  leur  d^couverte  par  les  Portogais  etaieDt 
sans  habitants;  mais  on  y  trouva  enabondance  des  oiseaux 
extraordinaires,  les  Drontes,  incapablesde  voter  et  qui 
furent  ex  terminus  compl^tement  dans  Tespace  d'un  sitele. 
On  a  reconnu  r^cemment  que  c'etaient  des  pigeons  gigan- 
tesques.  Si  ces  ties  avaient  &i&  abord^es  par  des  Mad^gasses 
avant  Tarriv^e  des  Europ^ens,  nul  doute  que  le  Dronte 
n'eAt  bient6t  disparu,  et  plus  tard,  en  irouvant  ses  restes 
dans  les  tourbidres,  comme  on  Ta  fait  derni&rement,  des 
transformistes  eussent  certainement  pr^sum^  que  c*^tait  la 
souche  des  pigeons  acluels  de  la  m&me  contr^e.  Dans  la 
Nouvelle-Z^lande  existaient  en  grand  nombre  les  Dinornis. 
Plusieurs  d'entre  eux  d^passaient  la  stature  des  autruches 
dont  ilssont  voisins.  Cette  terre  a  6i&  peupl6e  depuis  peu 
de  sidles  par  des  Polyn^siens  qui  s*y  sont  ^tablis  et  mul- 
tiplies. Les  Dinornis  ont  en  consequence  ^prouv^  le  sort  des 
Drontes,  et  les  derniers  survivants,  dont  on  a  d^couvert 
les  depouilles  encore  emplum6es  dans  les  tombeaux  des 
Neoz^elandais  se  sont  ^leints,  il  y  a  probablement  une 
centaine  d'ann^es.  Mais,  k  la  Nouvelle-Z6lande  existent 
deux  ou  trois  esp^ces  d'Apteryx  qui  appartiennent  k  la 
mftme  famille  d'oiseaux  et  qui,  grdce  k  leur  petite  taille, 
onl  echappe  jusquMci  k  une  extermination  totale.  Or, 
avant  les  trouvailles  arch^ologiques  cities ,  on  pouvait  sup- 
poser  que  les  Apteryx  pouvaient  dtre  les  descendants  d^g^- 
n^r^s  des  grands  Dinornis  que  J'on  regardait  comme  d*un 
temps  g^ologique  ant^rieur  au  n6tre.  On  pourrait  com- 
metlre  des  erreurs  analogues  k  propos  du  Nesior  productus 
de  I'ile  Norfolk ,  du  Notornis  et  des  autres  genres  divers  qui 
peuplaient  les  lies  Mascareignes,  si  tous  ces  oiseaux  avaient 
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4le  d^truits  entierement  avaot  rarriv^  des  coIods  euro- 
p6eDs. 

En  remettant  en  lomiSre  la  haate  valeur  des  connais- 
sancejB  ornithologiques  de  Linn^,  en  montrant  la  sAret^ 
g^n^rale  de  son  coup  d'oeil  en  cette  matiire  sp^ciale,  doos 
avons  Youiu  accomplir  un  acte  de  justice  et  de  gratitude 
envers  lui ,  puisque  c*est  k  lui  que  nous  devons  rorigine 
des  classifications  v^ritablement  m^thodiques,  propres  a 
faciliter  la  connaissance  des  corps  organises. 

Aujourd'hui,  la  nouvelle  6cole  qui  s'adonne  surtout  aux 
speculations  de  la  philosophic  naturelle  et  de  revolution 
ainsi  qu'aux  Etudes  physiologiques,  nous  paralt  n^gliger 
trop  la  connaissance  purement  zoologique  des  6tres. 

Nous  pensons  qu'en  cela  elle  a  tort,  et  peut-£tre  plus 
k  son  propre  point  de  vue  qu'^  celui  des  zoologistes, 
disciples  de  Linn^  et  de  Cuvier.  En  effet,  on  peut  dire  que 
le  perfectionnement  des  .classifications  doit  revStir  une 
importance  bien  plus  grande  aux  yeux  de  ceux  qui  croient 
k  la  parent^,  k  la  descendance,  qnk  ceux  des  naturalistes 
qui,  persuades  de  la  creation  de  toutes  pieces  et  de  Tim- 
mutabilite  des  esp^ces,  ne  cherchaieni  dans  les  classifica- 
tions qu'un  fil  conducteur  pour  se  retrouver  dans  le  d^dale 
de  tant  de  formes  diverses. 

La  connaissance  approfondie  des  esp^ces  9  telles  qu'elles 
existent  actuellement,  paratt  m^me  absolument  indispen- 
sable k  ceux  qni  cherchent  k  etablir  leur  filiation.  lis  doi- 
vent  etendre  leurs  investigations  jusqu'aux  races  climat^- 
riques  on  geographiques ,  qui  peuvent  les  guider  par 
analogic,  lorsqu'ilss'efforcent  d'expliquer  les  modifications 
successives  que  r^v^le  F^tude  de  la  pal^ontologie. 

Notre  avis  est  conforme  k  cet  ^gard  k  celui  de  r^minent 
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professeur  Flower  (t)  :  <  Ceux,  dit-il,  que  leur  goAt  ou 
leur  talent  attire  vers  I'^tude  des  autres  branches  de  la 
biologie,  telles  que  la  morphologie,  la  pbysiologie,  Tem- 
bryologie,  etc.,  ont  besoin  de  noms  definis  pour  les  objets 
quiis  observent  ou  qu'ils  d^crivent;  c'esi  aux  etudes  des 
zoolog:stes  systematiques  qu'ils  doiveut  les  demander,  sous 
peine  de  voir  leurs  travaux  perdre  une  grande  partie  de 
leur  valeur.  > 

Cette  Eventuality  n'est  pas  une  simple  prEsomption. 
Nous  pourrions  citer  d'excellents  travaux  biologiques  qui 
d^routeraient  les*  naturalisles  qui  voudraient  les  rEp6ter, 
parce  que  Tauteur,  n^gligeant  les  formes  externes,  s'est 
irompE  sur  la  determination  de  Tespdce  dont  il  d^crivait 
si  bien  d'ailleurs  Torganisation  interne. 


V. 


Avant  de  terminer,  nous  pensons  qu'il  est  utile  de 
parler  de  diflKrents  animaux  fossiles  que  les  Evolutionnistes 
ont  consid^res  comme  pouvant  dtre  les  ancElres  des 
oiseanx,  et  de  dire  quelles  sont  les  families  actuelles  aux- 
quelles  ils  sembleraient  se  rattacher. 

Cette  excursion  dan$  la  nuit  des  temps  g^ologiques  ne 
manque  pas  d'i-propos,  ^  la  veille  du  jour  oik  le  MusEe 
royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles  pourra  exhiber  k 
radmiration  des  savants  et  &  FEtonnement  des  gens  du 
monde  les  gigantesques  Iguanodons  entiers  qui  ont  EtE 
exbum^  ^  Bernissart  d'une  partie  de  terrain  secondaire 
duHainaut,  rapport^  au  systdme  Wealdien,  sauvEs  de 


(1)  La  classification  des  Mammif^res  depuis  LinD^.  Discoors  d'oater^ 
tare  aa  congrts  de  Dublin  ,  1878. 
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la  deslruction  par  les  soids  du  vaillani  directeur  da  Mus^, 
notre  confrere  M.  £douard  Dupont,  et  months  par  ses 
pr^parateurs  d'une  habilet^  et  d'une  intelligeDce  hors 
ligoe  (1). 

L'IguaDodoD  du  terrain  Wealdien  (cr^tac^  inf^rieur)  6tait 
un  reptile  colossal ,  long  de  dix  metres  environ. 

La  proportion  de  ses  membres  est  assez  analogae  i 
celle  des  kangaroos.  Comme  eux,  il  devait  se  tenir  sar  ses 
jambes  de  derri^re  tr^s-longues  et  marcbait  sans  doate  en 
sautant,  ses  pieds  de  devant  tr^raccoarcis  ne  toacbant 
terre  que  par  intervalle.  Sa  queue,  tres-longue  et  cooipri- 
m6e,  lui  servait  probablement  de  contre-poids,  peat-etre 
de  gouvernail,  s'il  vivait,  comme  ie  pense  M.  Dupont,  dans 
le  voisinage  des  marais.  Ses  pieds  post^rieurs  ont  de  Tana- 
logie  avec  ceux  des  casoars  et  des  dinornis;  mais  Tensem- 
ble  du  squelette,  la  tete  et  les  dents  doivent  le  faire  rap- 
porter  k  la  classe  des  reptiles.  Ses  coprolithes,  d^couverts 
par  M. Dupont,  indiquent  an  r^ime  herbivore  et  piscivore. 

L'lguanodon  est  Tun  des  repr^ntants  relativemeol 
r^nts  des  Dinosauriens,qui  ont  v6cu  pendant  presque 
toute  la  p6riode  secondaire,  depuis  le  trias  jusqu*a  la  craie, 
et  qui  comprenaient  divers  groupes  dont  les  plus  ancieos, 


(1)  M.  le  prof.  Van  Benedeo,  en  annon^nt  cette  importanie  deoouTerte, 
avail,  avec  une  grande  sagacity,  d^termin^  Tanimal  d*apres  qaelqoes 
denls.  II  dit  (Bullet,  Acad.,  7  mai  1878,  p.  578) :  c  H  serait  difficile  pour  le 
moment  de  dire  le  nom  des  reptiles  qui  ont  form^  cet  ossnaire,  mais  quel- 
qaes  dents  dont  T^mail  est  conserr^  me  font  croire  qn^elles  appartieo- 
nent  ^  Vlguanodon. » 

M.  Ed.  Dupont  (5u//e/.  Acad.,  13  octobre,  mdme  ann^,  p.587)  traile  en 
detail  le  mdme  sujet  et,  aprte  avoir  rendu  bommage  k  Texactitude  de  la 
determination  faite  par  le  professeur  Van  Beneden,  donne  des  details  sur 
les  exemplaires  entiers  et  sur  leur  gisement  gtologique. 
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connus  d'abord  par  les  traces  de  leurs  pieds  marquees  sur 
le  grte  du  Connecticut,  et  que  Hitchcock  a  nomm^s  Omi- 
thichniteSf  avaient  et6  consid^r^s  k  tort  comme  de  v6ri- 
tables  oiseaux  Yoisins  des  Struthioniens,  avant  qu'on  eAt 
remarqu^  les  traces  interm^diaires  des  petits  pieds  ant£- 
rieurs,  qui  se  constatent  presque  toujours. 

Ces  formes  abondaient  k  T^poque  jurassique.  L*une  des 
mieux  connues  par  une  empreinte  en  bon  ^latest  le Comp- 
sognathus  langipes^  Wagler,  de  la  pierre  lithograpbique 
de  Solenhofen. 

Les  transformistes  font  g^n^ralement  descendre  les 
oiseaux  des  Dinosauriens,  dont  I'lguanodon  est  un  des 
types  principaux. 

D'aprte  les  Etudes  du  professeur  am^ricain  Marsh  et 
Fopinion  du  professeur  Carl  \ofgi^  ils  pourraient  dtre  en 
effet  les  ancdtres  de  Toiseau  tertiaire  du  Gypse  {Gastoniis 
parisiensis,  Milne  Edwards)  et  des  Struthioniens  actuels, 
dont  les  ailes  sont  atrophi^es,  et  qui  conservent  quelques 
caractires  reptiliens  dans  leur  organisation ;  mais  la  lacune 
k  combler  est  encore  immense,  si  Ton  consid&re  le  criine, 
les  dents  et  la  longue  queue  des  Dinosauriens. 

Paraltelement  aux  Dinosauriens,  vivait,^  T^poque  juras- 
sique, le  c^l^bre  Archwopteryx  Uthographica^  de  Solenho- 
fen, nomm^  par  Hermann  de  Meyer,  et  dont  ladicouverte 
fit  une  si  grande  sensation  il  y  a  une  vinglaine  d'ann^es. 
C*^tait  un  animal  de  la  grosseur  d*un  pigeon,  portant  de 
grandes  plumes  aux  membres  ant^rieurs  et  k  la  queue. 
Ses  pieds  post^rieurs  k  quatre  doigts  ^taient  tout  k  fait 
conform^s  comme  ceux  des  oiseaux,  mais  la  queue,  fort 
longue,  ^tait  garnie  de  remiges  plac^es  par  paire  aux  cdt^ 
de  chaque  vert^bre.  La  tdte,  en  mauvais  6tat;  ne  put  6lre 
bien  d^termin^e. 
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Un  second  exeniplaire,  mieux  conserve,  d^uvert  il  y  a 
peo  d'ann^s,  a  permis  k  M.  Carl  Vogt  de  rMoire  4  lear 
juste  valeur  les  caract^res  qui  avaient  fait  classer  VAr- 
chwopteryx  parmi  les  oiseaux  en  l*associan  t  au  Compio- 
gnaihus^  dinosaurien  qui  ne  paratt  avoir  rien  de  comman 
avec  lui  y  si  ce  n'est  la  longue  queue  et  la  contem{h)- 
ran^it^. 

Vogt  a  prouv4  que  V Archceopieryx  n'avait  de  roisean 
que  les  pieds  post^rieurs  et  les  plumes  de  I'avant-bras,  de 
la  queue  et  des  cuisses;  mais  que  le  corps  6tait  nu,  et  que 
le  reste  du  squelette  indiquait  clairement  un  reptile  k 
pieds  ant^rieurs  semblables  k  ceux  d*un  lizard  tridactyle. 
II  constata  aussi  Texistence  de  dents  aux  m&cboires. 

Le  professeur  Owen  s*^tait  trop  \ik\&  de  le  declarer  un 
veritable  oiseau^pour  en^rmer  avec  Huxley  el  Sundevall 
I'ordre  des  Sanruri^  auquel  Gegenbauer  ajouta  le  Comp^ 
sognathus. 

Toutefois,  Vogt  ne  repousse  pas  I'id^e  que  ce  soit  Ton 
des  anc^tres  des  oiseaux  voiliers,  bien  que  son  aptitude  au 
vol  veritable  ne  nous  semble  pas  tout  k  fait  d^montr^. 
Le  jalon  suivant  se  trouverait  dans  les  oiseaux  am^ricains 
de  la  craie,  qui  ^taient  contemporains  des  derniers  dino- 
saures.  Chez  ces  Stres  singuliers ,  nomm^  Odonlomilhes 
par  Marsh  qui  les  a  si  bien  ^tudi^  et  d^crits,  le  type  de 
Toiseau  ^tait  dominant,  mais  ils  ^taient  munis  de  dents, 
et  lesvert^bresconservaient  certains  caract&res  reptiliens. 
Malgr6  cela,  il  resterait  une  grande  lacune  entre  ces  deux 
formes  secondaires  et  un  bialus  au  moins  aussi  conside- 
rable pour  relier  les  oiseaux  cr^tac^s  aux  oiseaux  v^rita- 
bles,  appartenant  aux  families  actuelles,  qui  ont  fait  leur 
apparition  dks  T^tage  ^oc^ne  de  T^poque  terliaire. 

II  existait  encore  pendant  T^poque  secondaire  un  groupe 
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d'animaux  bien  extraordinaires  qu'il  faut  signaler  ici,  parce 
que  qoelques  savants,  et  notammeDt  le  professeor  Seeley 
de  Cambridge,  ont  cru  recoonaitre  eo  eux  des  caract^res 
d*ojseaiix.  II  s'agit  des  Ornitbosaures  ou  Pt^rosauriens, 
dont  ie  type  est  le  Ptirodactyle^  si  bien  d^crit  par  Cuvier, 
qui  le  considerait  comme  un  reptile  saurien  volant.  lis  ont 
fait  leur  apparition  dans  le  lias  infiSrieqr  (jurassique)  et  se 
soDt  ^teints  pendant  le  cr^tac6  inf^rieur. 

C'6taient  sans  doute  des  reptiles  adapt^s  pour  la  fonc- 
tioD  du  vol,  d'une  mani^re  analogue  aux  chauve-souris; 
seulement  les  quatre  premiers  doigts  de  la  main  conser- 
vaient  leur  forme  habituelle  et  le  cinqui&me  doigt  6tait 
d^mesurement  allonge  comme  chez  les  cbeiropt^res,  mais 
la  membrane  qu'il  portait  ne  se  prolongeait  pas  jusqu*aux 
pieds  post^rieurs,  de  sorte  que  l%vol  devait  dtre  peu  sou- 
tenu.  Les  pieds  post^rieurs  faibles  et  ^  cinq  doigts  pou- 
vaient,  selon  Yogt,  servir  k  s'accrocher,  mais  ^taient  inca- 
pables  de  supporter  le  corps  de  Tanimal  perche ;  ils  devaient 
£tre  ^galement  impropres  &  la  marcbe. 

c  Une  ^tude  des  caract^res  les  plus  importants  des  Pt£- 
»  rosauriens  d^montre,  dit  Marsh,  qn'ils  sont  un  type  aber* 
»  rant  des  reptiles,  plac6  tout  a  fait  en  dehors  de  la  ligne 
»  suivant  laquelle  se  sont  d^velopp4s  les  oiseaux.  »  Le 
professeur  am^ricain  ne  sait  rien  d'ailleurs  de  Torigine  de 
ce  groupe. 

On  ne  connalt  rien  non  plus  qui  indique  une  transition 
quelconque  entre  ces  reptiles  et  les  mammif^res  ch^irop- 
teres,  qui  n'ont  6t6  observes  que  beaucoup  plus  tard,  dans 
r^tage  inf^rieur  (^ocine)  de  T^poque  tertiaire,  et  qui  se 
sont  montr^  dte  lors  tels  qu'ils  existent  encore  aujour- 
dliui.  D'oA  ces  chauve-souris  peuvent-elles  bien  tirer  leur 
origine?  Les  transformistes  ne  nous  le  disent  past 
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Noas  ignoroDS  si  les  quatre  grands  types  d'animaax 
secondaires  aujourd'boi  ^leints,  donl  nous  venons  de  parier, 
avaient  le  sang  chaud  comme  les  oiseaux  et  les  maaiini- 
f(§res,  ou  froid  comme  les  poissons  et  les  reptiles.  La 
seconde  supposition  semble  la  plus  probable.  La  presence 
des  plumes aux  membres  anlerieurs  deV Archceopleryx  ne 
prouve  pas  plus  sa  nature  d'oiseau  que  les  ^cailles  des 
Pangolins  et  la  carapace  des  Tatous ,  v^ritables  mammi- 
f^res  k  sang  chaud,  ne  d^montrerait  leur  affinity  avec  ies 
reptiles. 

Le  d^veloppement  d'un  syst^me  transformisle  dans  les 
oiseaux  est  done  bien  incomplet  el  premature.  Les  mat^ 
riaux  sont  trop  pen  nombreux,  et  ne  fournissent  que  des 
conclusions  assez  vagues. 

Le  r6le  de  rornithoiogie  philosopbique  est  poor  le 
moment  plus  modeste,  mais  de  nature  k  conduire  k  des 
r^sullats  plus  positifs  et  plus  accessibles;  nous  vouloos 
parler  de  la  repartition  g^ographique  des  families  et  des 
genres  et  de  I'examen  minutieux  des  espdces  au  point  de 
vue  de  celles  nommees  representatives,  queTon  peutcroire 
de  simples  races  locales,  deriv^es  les  unes  des  autres,  sous 
rinfluence  des  milieux  (climats,  nourriture^  etc).  Nous 
n*ajoutons  pas  et  de  selection,  parce  qu'on  a  exag^re  outre 
mesure,  selon  nous,  importance  modificatrice  attribaee  i 
cette  cause.  Nous  tiendrons  compte  moins  encore  de  ce 
qu'on  a  appeie  imitation  (Mimicry)  que  nousavouons  com- 
prendre  d'autant  moins,  qu*elle  est  mise  en  avant  par  des 
savants  qui»  en  g^nSral,  sont  adversaires  de  toute  finality 
et  font  tout  d6river  de  forces  inconscientes  physico-chi- 
miques. 

La  doctrine  de  la  creation  simultanee  des  Aires  vivants 
comme  on  y  croyail  du  temps  de  Linne  avant  la  fondation  de 
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la  pal^ontologie,  a  perdu,  pensons-nous,  presque  tous  ses  par- 
liaans. 

II  en  est  k  peu  pres  de  m^me  du  sysleme  qui  a  dd  sa  nais* 
sance  aux  grands  iravaux  paleontologiques  de  I'^poque  de 
Cuvier,  et  qui  admettait  irois  ou  quatre  graodes  creations 
successives  bien  sepai*^es. 

On  a  du  y  renoneer  depuis  que  le  progres  de  nos  connais- 
sances  a  d^montr^  que  les  organismes  se  montrent  diff(Srents, 
non-seu lenient  dans  les  trois  grandes  divisions  des  terrains, 
mais  encore  dans  les  subdivisions  tres-nombreuses  des  cou- 
ches superposdes,  et  que  ees  formes  disparaissent  aussi  tres- 
irr^gulierement,  chacune  pour  son  comple,  persistant  parfois 
dans  plusieurs  Stages  de  terrains.  Le  nombre  des  creations 
S4^par^es  deviendrait  done  cnorme,  a  moins  qu'on  n'admette 
Texistence  de  gcrnies  primordialement  cr^^s,  sommeillant  dans 
les  couches  terrestres  et  s*eveillant  h  un  moment  donn^. 

Fen  M.  d'Omalius  d'Halloy,  penetr^  du  principe  que  la 
nature  precede  toujours  par  les  moyens  les  plus  simples ,  a 
constamment  profess^  depuis  1830  I'idee  du  transformisme 
successif  des  formes  d^jft  existantes,  sous  Tinfluence  des 
milieux  et  en  harmonic  avec  eux. 

St  eettc  opinion  qui  gagne  beaueoup  de  terrain  est  fondde, 
quMl  nous  soil  permis  de  dire  sous  quelles  reserves  nous 
pourrions  I'adopter : 

1*  En  ne  perdant  jamais  de  vue  que  bien  des  groupes  ont  du 
s*^teindre  compl^tement  sans  laisser  de  descendance  modifi^e; 

2*  En  remarquant  que  Tetude  des  animaux  fossiles  nous 
parait  manifester  dans  les  genres  et  les  espices  de  chaque 
horizon  gdologique  ou  chacune  vivait,  une  r^gularite  et  une 
fixit^  relatives  etendues  i  leurs  nombreux  individus,  ^quiva- 
lentes  k  celles  que  nous  constatons  dans  la  nature  vivante 
aetuelle,  et  qui  ont  port^  Linne  et  son  ^oole  k  admettre  la 
permanence  des  espices ; 

3*"  Ne  trouvant  pas  dans  les  formes  fossiles  la  trace  des  irr<S- 
gularit&  et  de  ces  oscillations  qui  devraient  se  montrer^si  les 


(  788  ) 

transformations  avaient  ete  individuelles,  partielles,  et  oper6cs 
insensiblement,  nous  arrivons  i  formuler  une  conjecture  qai 
paraitra  probablement  singulMre^peut-^tre  oi^me  excentrique, 
mais  qui,  k  nos  yeux ,  semble  concilier  les  diflficultcs  qui  nous 
paraissent  s*opposer,  a  des  points  de  vue  diff^rcnts,  a  Tadop- 
tion  de  Tun  ou  de  Tautre  des  deux  systimes  radicaux  en  pre- 
sence. Cette  id^e  la  voici : 

Lorsque  les  formes  organiques  sont  modifi^es  au  point  de 
sc  diff^rencier  en  ce  que  nous  appelons  groupes  ou  genres 
nouveaux  (le  nom  ne  fait  rien)  et  notamment  lorsque  I'oi^ni- 
sation  a  ^t^  transformde  en  vue  d'une  adaptation  speciale 
(quelle  qu*en  ait  ^le  la  cause  efficiente),  elle  a  du,  selon  nous, 
s'opdrer  h  un  moment  donn6  d'une  facon  en  quelque  maniere 
immediate,  par  un  processus  r^gulier,  appliqu6  h  tout  un  en- 
semble d'individus,  et  uon  par  tAtonnement  et  pour  ainsi  dire 
k  Taventure. 

II  y  aurait  eu  dans  la  vie  de  beaucoup  d'animaux  et  de 
plantes  des  dpoques  marques  par  une  transformation  impor- 
tante  et  comparable,  jusqu*2i  un  certain  point,  aux  m<Stanior- 
phoses  inhdrentes,  dans  la  nature  actuelle,  k  chaqne  individu 
de  beaucoup  d'insectes  et  d'animaux  inf^rieurs,  metamor- 
phoses rdgulieres  s'il  en  fut,  et  qui  s'accomplissent  de  la  mdme 
maniire  dans  chaque  individu  de  Tesp^e ,  quel  qu'en  soit  le 
nombre  et  quelle  que  soit  T^tendue  g^graphiquc  de  leur  habi- 
tation. 

VL 

Tout  r^cemment,  un  de  nos  confreres  les  pins  distin- 
gue, le  professeur  Donders  (1),  se  pronon^ait  sans  hesita- 
tion en  favour  de  ia  thtorie  de  la  descendance;  mais  il  ne 


(I )  Discours  inaugural  au  congr^s  iniei  national  de  m^dedne  d^Amstfr- 
dam  en  i879. 
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peut  croire  que  cetle  ih^orie  ait  contract^  une  alliaoce 
indissoluble  avec  la  conception  maniste  de  I'univers,  et  que 
cene--ci  soit  la  consequence  de  la  premiere. 

II  pense  aussi  que  les  propres  facteurs  de  la  physiologie 
soDl  trop  rel^gu^s  &  I'arriere-plan  par  le  systeme  de  la  se- 
lection naturelie  de  ihoire  autre  confrere  c^l^bre,  Darwin. 
«  En  supposanti  dii  Donders,  une  connaissance  parfaite 
des  atomes,  le  ph^nom^ne  psychique,  bien  que  congiin^re, 
la  conscience,  se  presente  encore  sans  interm^diaire , 
comme  un  pb^nom^ne  sui  generis  ^  renferm^  ni  dans  la 
mati^re,  ni  dans  le  mouvement ;  un  ph^nomene  qui  ue  se 
r^v^le  qu'&soi-mSme  »  ... « inexpliqu^  et  inexplicable.  » 
«  Embrasser  le  monisme,  faute  de  comprendre  les  rapports 
du  ph^noin^ne  psychique,  ne  serait  qu'unacle  de  foi.  • 

Le  professeur  Haeckel,  esprit  sup^rieur  sans  doute,  n'est 
pas  de  Tavis  du  professenr  Bonders.  II  enseigne,  k  propos 
de  la  cellule  vivante,  qu'elle  est  form^e  de  petites  parties 
nommees  plastidules,  les  plastidules  ^tant  k  leur  tour  for- 
nixes de  carbone,  d'hydrog^ne  et  d'azote,  et  animXes  d'une 
ime-particuliXre;  et  celte  &roe  Xtant  le  produit  ou  la  somme 
des  forces  que  possMent  les  atonies  chimiques. 

L*Xminent  professeur  Yirscbow  rXpond :  «  Cest  bien 

>  possible...  mais  on  ne  connalt  pas  un  seul  fait  positif 
»  qui  6tablisse  qu'une  masse  inorganique,  mXme  de  la 
»  SociXtX  Carbone  et  C,  se  soit  jamais  spontan6ment 
»  transform^  en  masse  organique.  » 

Le  professeur  Haeckel  dit  encore  ailleurs  (1878) :  «  Les 
»  mon^res  primitives  sont  n^s  par  gXnXration  spontan^ 
»  dans  la  mer,  comme  les  cristaux  salins  dans  les  eaux 
•  m^res...  La  morphologic  moderne  est  inconciliable,  je 
»  ne  dis  pas  seulement  avec  le  dogme  de  la  creation*,  mais 

>  avec  celui  d*une  providence  ou  d'un  vague  panthXisme 
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»  id^liste  k  la  maniere  de  Hegel,  de  Schopenhauer  et  de 
»  Harlroann.  » 

La  th^orie  polyzoique,  consid^anl  rbomme»  par  exem- 
ple,  comme  Tagr^gation  d'uoe  muUilude  de  cellules  et 
d'organes  qui  out  chacun  une  vie  propre,  rend  eocore  plas 
indispensable,  nous  semble-t-il,  rexfslence  en  Ini-mtoe 
d'une  intelligence  centralisatrice,  sans  laquelle  cette  f6d^ 
ration  si  compliqn^e  serai t  chaos,  anarchic  et  destruc- 
tion. 

Nous  ne  pouvons  nous  faire  k  cette  id^e  que  Torigine  et 
revolution  des  £tres  vivants  puisse  etre  TcBuvre  incoo- 
sciente  de  la  mati^re  inorganique,  et  nous  regardons  mime 
comme  un  argument  s^rieux  contre  Thypoth^se  purement ' 
mat^rialiste,  le  talent  et  rintelligence  dont  font  preuve 
ceux  qui  la  soutiennent. 

Nous  croyons  sage  de  nous  tenir  sur  la  reserve  vis-i-vis 
des  aflBrmations  dogmatiques  pr^sent^es  comme  des  lois 
naturelles  et  qui  ne  s'appuient  que  sur  des  hypotheses 
illimit^s ;  et  nous  ne  sommes  pas  obliges  d'y  croire. 

Cest  avec  tristesse  que  nous  voyons  les  opinioDS 
extremes  former  obstacle  par  une  intolerance  sectaire  k  la 
recherche  cal me  et  pratique  de  la  v^rite. 

D'un  cdte,  on  aflBrme,  comme  un  fait  d^montr^,  Tbypo-  • 
these  de  Torigine  mecanique  des  etres  vivants  que  nous 
venons  de  rapporter,  et  Ton  va  jusqu'4  proscrire  Vidk 
pantheiste  elle-meme.  On  nous  crie  :  Lasciate  agni  spe- 

ranza  ! 

Et  que  voyons-nous  dans  le  camp  oppose?  D*autres 
sectaires,  tout  aussi  intoierants ,  opportunistes  k  Fenvers, 
qui,  en  face  du  progris  general  qui  s'epanouit  partoutet 
en  toute  chose,  irouvent  le  moment  bien  choisi  pour  prd- 
coniser  un  mysticisme  imite  du  moyen  ftge,  mais  revu  et 
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consid^rablement  augment^.  On  veut  que  chacun  dise : 
Credo  quia  absurdum, 

Mais  de  tels  d^fis  jet^s  k  la  raison  humaine  trouvent  lenr 
JQgeoient  dans  la  vieille  sentence  toujours  vraie :  quos  vuU 
perdere  Jupiter  demeniat;  car  Tavenir  sera  aux  plus  sages, 
en  science ,  en  philosophie ,  en  religion ,  aussi  bien  qn*en 
politique. 


ANNEXES. 


I 

Revue  des  genres  d'oiseaux  admis  par  LinnI 

Ainsi  que  je  Tai  avance  plus  haul,  les  genres  Linneens 
r^pondent  g^n^raleraent  h  ce  que  nous  appelons  maintenant 
fan^illes.  L'analyse  que  je  vais  presenter  le  d^montre.  Afin  de 
donner  une  eertaine  utility  a  ce  petit  travail,  je  signalerai,  & 
chaque  genre,  les  espices  qui  eussent  dA  ^tre  placiSes  dans  des 
genres  difPerents  en  se  p]a9ant  au  point  de  vue  de  Unnd. 
Cette  erreur  partielle  d*appr^ciation  tient  g^n^ralement  h  ce 
qu'il  s*agit  d*especes  qu'il  n'avait  pu  examiner  lui-rodme ,  ne 
]es  eonnaissant  souvent  que  par  des  descriptions  incompletes 
ou  des  figures  d^fectueuses. 

Les  noms  des  families  ou  sous- families  actuelles  sont  places 
eritre  parentheses  apr^s  celui  du  genre,  qui  est  suivi  d'abord 
du  chiffre  indlquant  le  nombre  d*espices  d^crites  dans  le  5y«- 
tema  natures.  (Edit  12.) 

2"**  s6rie,  tome  xlviii.  40 
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ORDO  I.  —  ACCiPlTmBft. 

GeoQS  41  (i).  Taltar.  —  Halt  esp^ces  {Vultutida,  Vigors). 

Linn^  aarait  dA  plaeer  dans  son  genre  Faico  les  esp^ees  soiTantes 
qai  ont  la  Ute  emplam^e,  puisqu'il  assigne  poor  caraet^  da  genre 
VfUtuTf  cafrtd  impenne,  antiee  nuda  cute  :  sp.  S.  ffarpya.  II  aTOoe 
en  effet  qu*il  se  rapproche  du  Faleo  par  la  t6te  mUUbi  nudum*  — 
Sp.  6,  BarMui  (le  genre  actuel  Gypaetui),  —  Sp.  7.  ^ibiciUa,  Cette 
esp^  est  identique  avec  VOsHfragtu  qu'il  dderit  dans  le  G.  Faleo. 

43.  FaIc«.  —  Trente-deux  espdces  (PakanidcB,  Leacb). 

42.  ftlrls.  —  Doazeesptees  {StrigidcB,  Leach.). 

44.  i.aBlM«.  —  ViDgt-six  esp^ces  (Laniida,  Swains,  et  Tyrannidv, 
Gabanis). 

L^auteur  a  bien  senti  que  la  place  assign^  par  loi  aux  Lamut 
n'^tait  pas  certaine,  se  rapprochant,  dit-il,  par  la  stature  des 
Poiseres  parmi  lesquels  lis  eussent  ^te  bien  cas^. 

Les  especes  qui  r6pondent  aux  caracteres  du  genre  constituent  la 
famille  des  Laniidw,  mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  appartiennent  a 
d'autres  families : 

Aux  Coliidae :  L.  Macrourus,  n»  3 ; 

Aux  Tyrannidae:  sp.  7.  Nengela.  —  13.  Tyrannus.— 15.  Pitangua,— 
16.  Doliatwt.  —  19.  Sulphureus; 
Aux  Gotingidae:  20.  Cayanus; 
Aux  Gor?idae :  13.  Infaustus; 
Aux  Crateropodinae :  26.  Faustus, 

ORDO  2.  — PIC JS. 

43.  Psltlacn*.  —  Quaraote-sept  esptos  {PsittacidtB,  Leach). 
46.  BanphMCM.  —  Huit  especes  {RampfuutidfB,  Vig.). 

II  faut  en  Eloigner :  8.  Momoia,  type  de  la  famille  actuelle  des 
Mamotidce,  Selys.  Linn^  remarque  bien  que  sespedM  gres»om{Syit' 


I 


I 


(1)  Le  premier  genre  des  oiseaux  est  num^rote  41,  parce  qu'il  bit  suite 
aux  quarante  genres  des  mammifi&res. 


(  765  ) 

dactyles)  T^loigaent  des  aatres  esp^ces  (pedUms  se4msoriis)y  mais  ne 
Teo  a  pas  s^par^e,  dit-il,  a  cause  da  caraotere  du  bee  denteI6  et  de 
la  langue  p6nicill^e. 

47.  BMeer««.  —  Quatre  esp^s  (BuceroUdw,  Leacb). 

•M.  BaplHis*.  —  Uoe  espto  {Buphagin(B,  Sw.)- 

II  semble  que  Linnd,  d'apr^  ses  priiicipes,  etkt  di^  rapproeher  cc 
genre  des  Siumus  parmi  Ics  Pauerei,  ou  des  Graeula  parmi  !es  Piew* 

49.  Cr«t«ph«ffA.  •—  Deux  esp^oes  {Crotophagiwp,  Sw.). 

L*esp^e  2.  AmbukUoria,  k  pieds  anisodactyles,  doit  reposer  sur 
rezameo  d*uQ  individu  h  pieds  d^fonnes  par  la  preparation. 

50.  C«r¥Mi.  —  Dix-neuf  esp^s  {CorvtdWf  Leacb). 

La  place  liondenne  de  li.  Baliccusus  serait  parmi  les  Lanius  prhs 
de  forfieatuM.  —  45.  Brachyurus  est  le  type  de  la  famille  actuelle  des 
Br^es  {Pittidas,  Bp.). 

51.  CoraelMi.  —  Six  esp^ces  {Coraciadce,  Selys  1842). 

52.  •rl*lM«.  — ViDgt  esptos  {Oriolida,  Boie;  et  IcteridcSj  Cabanis). 

Les  nombreuses  esp^ces  am^ricaines  (IcteridcB)  seraient  mieux 
cashes  dans  les  Stumus ,  que  Linn^  a  places  parmi  les  Passeres,  En 
les  decriyant  comme  Oriolus,  il  s'est  laisse  influenccr  par  la  coloration 
de  oes  oiseaux  et  par  leur  mani^  de  construire  leur  nid.  La  dix- 
neuyieme  cspece  {Aureiu)  est,  dit-on,  de  la  famiile  des  ParadUeidw. 

53.  Ctraeala.  —  Halt  esptos  {SturtUdoe,  pars.,  Vig.  elc). 

Ce  genre,  il  faut  bien  en  conyenir,  est  formd  d'esp6ces  h^tero- 
genes.  3.  Fceiida,  ayoisine  les  Cotingas.  4.  Barita  est  un  Ict^ridc. 
6.  SaularU  un  Turdlde.  7.  Quiscala  un  let^ide.  8.  Atthis  un  Alcedo 
(Linne  n'ayait  point  yu  le  type  cette  espece  nominale). 

54  ParAdlaeA.  —  Trois  especes  [ParadisHdas,  Boie). 
3.  TrUtis ,  appartient  aux  Graeula, 

55.  Tr«^M  —  Trois  esp^s  [TrogonidcB,  Sw.)* 

56.  Bnceo.  •—  Une  espece  (Bucconidcp,  Boie,  pars.). 

Nomm4e  Capensis,  mais  elie  est  de  Cayenne,  de  sorte  que  Latham 
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a  chang^  ee  nom  en  CoUaris,  D'apr^  le  type  da  genre  Bveco,  il  ^ 
^▼ident  que  ee  nom  doit  dtre  r^enr^  au  groupe  am^rieain  qai  ren- 
ferme  entre  autres  le  genre  Monasa, 

57.  CneMlM*.  —  Vingt-deux  esp^ces  {Cuculida,  Leach). 

L'esp^  17.  Persa  est  le  type  de  la  famille  des  Mu*<iphagidm  — 
16.  Stnenm  est  un   UrocUsa,  voisin  des  Corvidas.  22.  ParmduaUf 

an  Dierurtu  (Lanndai), 

58.  v*Bx.  —  Uoe  esp^ce  {YungiwB,  Sw.). 

59.  Plevfl  —  Vingt  et  uue  esp^ces  {Pkida,  Leach). 

Linn^  remarque  que  e'est  h  tort  que  Ton  consid^re  les  Pies  comme 
nuisibles.  II  fait  la  m^me  obseryation  a  propos  de  la  Corneille 

(C.  Comix), 

60.  ftllfta.  —  Trois  espdces  {SitUncB,  Bp.). 

61.  t*4m«.  ^  Deux  esp^ces  {Todidce,  Vig.). 

L'esp^e  2.  Cinerew  est  voisine  des  Tyranmu,  et  aurait  dtk,  d'apres 
les  Tues  de  Linn^,  prendre  place  parmi  les  MuicUapa^  n'ayantpas 
les  pede«  grossorii  du  genre. 

62.  AI«e4o.  —  Quinze  esp^ces  {Alcedinida,  Bp.  et  Gaibulidip,  Selys, 
1849). 

En  admettant  dans  ce  genre  les  csptos  il,  Paradisea  et  16.  (rof- 
bula,  a  pedes  scaneorii,  Linn^  a  introduit  dans  son  genre  Akedoh 
m^me  anomalie  qu*en  plaint  le  Momota  parmi  les  Ramphaetos, 

63.  fliersp*.  —  Sept  esp6ces  {Meropidce,  Leach). 

II  faut  en  ^carter  probablcment6.Ct>iereti«etcertainement7.Ca/iRri 
ce  dernier  ^tant  une  Cynnmdee, 

64.  vpapa.  —  Trois  espies  {Upupida,  Bp.et  EpimachidcB,  Selys). 

3.  Promerops  est  voisin  des  CynmridtB,  3.  Paradisea  est  probable- 
ment  on  £pimaque. 

65.  Cerlhla.  —  Vingt-ciDq  espies  ( Certhidoe,  Vig.,  Tichodromida 
Selys,  Meiiphagida,  Vig.,  Cynnirida,  Vig.  et  Cotrebidcs,  Bp.). 

Les  esptos  i.  FamiHaris  et  2.  Muraria  appartiennent  seules  a  li 
famille  actuelle  des  Certhiida,  Les  autres  esp^ees  se  rapportent  pres- 
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que  tontes  h  des  families  geographiqaes  qu'on  a  d^membrees,  savoir : 
GynniridaD,  Melliphagids  et  Coeribidae. 

66.  Tr«€hllM«.  —  ViDgt-deux  esp^ces  (Trochilidm,  Vig.) 

'    ORDO  3.  —  AnsBmes. 

67.  ABAS.  —  Quaranle-cinq  espdces  (Anatidce,  Leach). 

II  eat  k  noter  que  lea  deux  sections  que  Lino^  a  6tablie8  *  rostro  bast 
gihbo  et  **  rostro  bast  aquaU  n'ont  rien  de  oaturel,  et  conliennent 
chacoDe,  en  les  ^loignant  les  unes  des  autres ,  des  esp^ces  voisines 
qui  forment  aujoord'hui  les  sous-families  Cygninm  —  Anserims  — 
PleciropteriwB  —  Anatina  -^  FuliguliruB  et  Erismaturina,  —  Le 
progr^  le  plus  notable  dans  cette  famille  a  M  ac(!ompli  par  Tem- 
minck,  lorsqu'il  a  r^uni  dans  une  mime  section  tons  les  Canards 
plongenrs  (FuHgula)  caract^ris^  par  le  doigt  postlrieur  muni  d'une 
membrane  natatoire* 

68.  Hercu*.  —  Six  esptees  {Mergid(B,  Bp.). 

69.  Alca.  ~  Cinq  esp^oes  {Alcidcp,  Vig  ). 

Linne  dit  :  pedes  plerisque  tridactyU,  Mais  c'est  sans  doutc  par 
erreur,  car  tous  sont  tridactyles. 

70.  Proeellarla.  —  Six  esplces  {Procellaridoe,  Boie). 

71.  Blomedca.  —  Deux  esp^ces  (DiomedeiruB,  Gray). 

D*apr^  ses  principes,  Linne  eutpu  r^unir  aux  Procellaria  Tesp^ce 
type  (exulans) — quant  k  la  deuxiime  (demersaYj  c*est  un  oiseau  tout 
different,  appartenant  k  la  famille  des  Spheniscidw,  Bp.,  dont  unc 
seconde  espece  est  d6erite  par  LinnI  dans  le  genre  Phaeton,  aussi 
sous  le  nom  de  demersus. 

72.  PelecMiB*.  —  Huit  espies  (Pelecanidm,  Leach). 

73.  PlolM.  —  Une  esplce  (Plotidce,  Seljs  1842). 

74.  Pli«et«B.  -•  Deux  esp6ces  {Phaetontida,  Selys  184i). 

La  deuxitoe  espice  {detnersus)  est  une  Spheniscida  commc  je  Pai 
dit  plus  bant. 

75.  CBlyMftB*.  —  Onze  esptees  {ColymbidoB ,  Leach.,  Podicipidce, 
Selys  et  UrHnse,  Bp.). 
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Cc  genre  est  une  rdanion  de  trois  groupes  fort  dUttncts  : 

i^  Les  deux  premieres  especes  tridaclyles  (Uria)  que  Linn£  eAt 
mieux  fait  de  rdunlr  k  ses  Alea ; 
9f*  Les  vrais  Colymbus,  a  pieds  t^tradactyles,  palmds; 
3«  Les  Podieeps,  Lath.,  k  pieds  tetradaetyles,  lob^s. 

76.  M^mrmm.  —  ODze  espdces  (Larida,  Leach.). 

77.  •leraa.  —  Sept  espdoes  {Sternina,  Bp.,  sous-HftmiUe  des  LaridaY 

78.  mii7Beh«pa.  —  Deux  especes  {Rhynchopsinm,  Bp.,  soos-lkmiUe 
des  Larida). 

ORDO  4.  —  CmALLiB. 

79.  Pli«»Bleopler«0.  —  Uoe  esp^ce  {PhcmicopieridtB,  Bp.). 

Gomme  je  i'ai  deja  dit  eo  parlant  des  ordres,  l^auteur  a  reconnn 
que  ce  genre  pent  tout  aussi  bien  £tre  place  parmi  les  Ansere$, 

80.  PlatolM.  —  Trois  especes  (Plataleidm,  Selys  1842). 

II  faut  en  exclure  la  troisi^mc  esp&ce  (pygmea) ,  type  du  genre 
Eurynorhynchus ,  qui  appartient  aux  Tringina, 

81.  Palamcdea.  —  Deux  especes  {Palamedeida ,  Gray,  et  Caria- 
mida,  Bp.) 

La  deuxi^mc  espece  (Cristata)  est  d'une  famille  toute  differente 
(CariamidcB);  Linne  eut  dt  la  placer  s^pardment.  On  sait  que  Lesson 
et  Sundevall  la  considerent,  non  sans  yraisemhlance,  comme  ud 
Rapace  aberrant.  Les  autres  methodistes  la  rapprochent  des  Pto- 
phidm. 

82.  iiyeCerla.  —  Une  espece  {Ciconiidm,  Selys  1842). 

Genre  bien  peu  caract^rise.  En  le  reunlssant  aux  Cieonia  (qui  font 
partie  des  ilrdea),Linne  se  fiit  montr6  plus  logique. 

83.  Ci«Ber«iiui.  —  Deux  esptos  (Cancromida,  Selys  1842). 

84.  ArdeA.  —  Viogt-six  especes  {Ardeida,  Leach.,  Gtuidm,  Vig.  et 
Ciconiida,  Selys). 

Les  quatre  sections  Stabiles  par  Linn^  sont  naturelles^  la  premi^ 
et  la  deuxi&me  sont  nos  Gruidw,  la  troisi^me  (Cieonia)  eutdu  aller 
avec  les  Mycttria,  La  quatri^me  renferme  les  vrais  Afdeida. 
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85.  v«itel«0.  —  Sepi  espdees  {TantaHdm,  Bp.). 
(Voir  Myeteria  et  Ardea), 

86.  Se«l«iH^z.  —  Dix-huil  esp^oes  (Scolopaddm,  Vig.)« 

87.  Vrln^a.  -~ Vingi-irois  esp^ces  {Scolopacidm,  Vig.,  Phalaropida,  Bp. 
ei  partie  des  Charadriadm,  Leach.). 

Ce  genre  ne  peut  £tre  sdpare  des  Scolopctx,  d'apres  les  i66es  tin- 
n^ooea,  mais  il  compreod  quelques  formes  telles  que  Ics  VaneUun 
ct  les  Sirepsilcu,  qui  sont  disparates ,  et  quant  aux  Phalaroptu ,  a 
pieds  lobes  y  elles  constituent  une  famille  sdparde. 

88.  Charadrinfl.  —  Douze  espices  (Charadriada,  Leach). 
L^espece  li  {Himantopus)  avoisine  les  Recurvirostra, 

89.  KecarvlrMitra.  —  Une  espece  [Recurvirostrida,  Bp.). 

Linn^  dit  k  tort  pedes  tridaelyli ,  car  il  existe  un  pouce  rudimen- 
taire. 

90.  H»m«t«piifl.  —  Une  espdce  (Bwmatopida,  Selys  1842). 

91.  Pnllea.  —  Sept  esp^ces  {fiaUida). 

II  est  singulier  que  Linn^  n'ait  pas  r^uni  ce  genre  k  celui  des 
RaUuM  —  ou  tout  an  moins  qu'il  ne  lYiit  pas  r^dnit  aux  vraies  Fulka 
a  pieds  lobds.  Les  autres  formes  se  confondent  avee  les  Ralhu, 

92.  Parr*.  —  Cinq  esp^s  {Parridm,  Selys). 

Linn^  tenant  un  compte  trop  grand  de  la  prdsenee  d*un  ongle 
pointu  il  Taile,  a  introduit  dans  ce  genre  des  espies  qui  n'y  appar- 
tiennent  pas  :  i.  Dotninicana  et  3.  SenegaUa  sont  des  Vanneaux 
arm^  et  6.  Chavaria  est  un  Palemedea. 

La  rigueur  du  caract^re  de  Pedes  tridactyli,  attribu6  aux  Chara^ 
drius,  a  emp£ch6  aussi  Tauteur  de  reunir  k  ce  grand  genre  les  Van- 
neaux non  armes  qui  figurent  si  malparmi  les  Tringa,  et  les  autres 
Vanneaux  arm^  que  je  yiens  de  signaler  comme  se  trouvant  k  tort 
au  milieu  des  Parra. 

93.  Ballna.  —  Dix  esp^ces  {RalUda,  Leach). 

Voyes  la  remarque  au  G.  PtUica,  plus  haut  Le  n«  8.  Bengalensis 
est  une  Rynehwa  de  la  famille  des  S&ilopacidw. 
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94.  Ps«plil«.  ~  Une  esp^ce  (Psophidmritny). 

95.  mtm.  —  Qnatre  esp^ces  (Ortduto,  Selys  1842). 

96.  StraMito.  —  Trois  esp^ces  (Struthionidm,  Vig.). 

ORDO  5.  -  dALLllViB. 

97.  l»MHfl.  —  Une  esp^ce  {Dididce,  Sw.). 

Get  oiseaa,  ^teint  d^  le  temps  de  Linn^,  ^tait  encore  mieux  place 

m 

ici  que  pr^  des  Strulhio,  oh  I'on  a  voulu  le  colloquer  de  nouyeaa 
avant  Texanien  recent  des  pieces  ost^logiques  qui  out  prouve  son 
affinity  ayee  les  Columba ;  c'est  aussi  k  tort  sans  doute  que  quelques 
auteurs  Tout  consid^re  comme  un  Vautour  apt^re. 

98.  P«T«.  —  Trois  esp^ces  (Pavonid4B,  Sw.). 

99i  ■•leMrrl*.— Trois  esp^ces  {Meleagrida,  Gray  et  PenelopidWf  Bp.) . 

La  premi^  espdce  est  le  type.  2.  Crittataf  appartient  aux  Pen^o^ 
pid(B,  du  reste  assez  yoisines  des  Cracidte  —•  3.  Satyra  est  uoe  PAa- 
siarUdaf, 

100.  Crax.  —  Cinq  esptees  [Cracidw,  Vig ). 

101.  PhMilanna.  —  Sixesp^ces  {Phasianida,  Vig.). 

II  faut  cxclure  de  ce  groupe  2.  Motnwt,  qui  est  une  Penehjndee. 

102.  MamMa  —  Une  espto  {Numidida,  Selys  1842) 

103.  VeSr««.  —  Vingt  esp^ces  {Tetraonidw,  Leach ,  Perdicidm,  Bp. 
et  Pteroclida,  Bp.). 

Les  espices  i  k  9  (Pedifnts  hirsutis)  sent  les  Tetraonida  ~  les 
autres  les  Perdicida  (Pedibus  nudis),  except^  Tesp^e  II.  AUhaia 
(Pedibus  tubhinutis)  qui  est  le  type  des  PleracHdw. 


ORDO  6.  - 

104.  CalvBiba.  —  Quarante  esp^s  (ColumbidtB,  Leach). 

II  est  singalicr  que  Linnd  ait  dnumere  comme  esp^ces  (arec  doute, 
il  est  yrai)  douze  yari^tds  domestiques,  alors  que  pour  les  poules  et 
les  ehicns  il  a  suivi  une  marche  opposdc. 

Les  nomenclateurs,  qui  poussent  a  Textrdme  les  rectifieations  de 
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noma  d'apr^  la  priority  devraient  attribuer  k  la  Columba  Hvia  le 
nom  de  C.  ceruu,  car  Linn6  dit,  daos  sa  diagnose,  dono  postico  atbo. 
La  v^rit^  est  certaioement  qu*il  a  confondu  la  Uvia,  Brisson  {dorto. 
pasiieo  albo),  dont  descendent  les  races  domestiques,  avec  Tesp^ce  sau- 
rage  k  laquelle  on  r^rve  le  nom  d'^nat  (darso  postico  subccBru- 
le»eente), 

105.  Alaada.  ~  Onze  esp^ces  (AlaudidtB,  Boie). 

3.  Pratenris  —  4.  Campestris  —  5.  Trivialis —  7.  SpinoUtta  ferment 
le  genre  Anthus,  qui,  malgre  la  stature,  la  couleur,  et  Tongle  allonge 
des  Alouettes  eAtmieux  figure  dans  le  genre  MotaeUla.  ii.  Magna  est 
une  Icteridie  {Oriohu,  L.). 

106.  Staraiia.  ~  Cinq  esp^s  {Stumidof,  Vig.  et  Cinclida,  Bp.). 

5.  Cijtelui,  qui  constitue  maintenant  une  famlUe  distincte,  eut  pu 
dtre  plac^  parmi  les  Tttrdus,  L. 

107.  Tardaa.  —  Vingt-huJt  espdces  {Turdidcp,  Gray). 

Quelques  esp^ces  ne  sent  pas  bien  placees  ici ,  notamment  Nitens, 
Cafer,  Capensit,  Roseui,  Palmarum,  qui  devaient  aller  aux  Stumus  on 
m^e  aux  Gractda,  et  Amndinaeeus  qui  appartient  aux  Motaeilla 
dans  le  sens  llnneen. 

108.  Aaipellfl. —  Sept  esp^ces  {Ampelida,  Sw.,et  Cotinffida,  Bp.). 

1.  Gamtltu,  type  du  genre,  est  seule  restee  une  Ampelid^;  les 
autres,  toutes  de  TAmeriquc  chaude,  sent  les  CoUngidce. 

100.  I.«xla.  —  Uuarante-huit  esp^ces  {Fringillida,  Vig.). 

II  r^ulte  de  T^tude  des  genres  Loxia,  EmberizaeXFringiUa,  qu'ils 
ne  ferment  qu*un  seul  grand  genre  llnneen.  Les  esp^ces  en  partie  des 
mtoes  groupes,  quoique  reparties  irr^gulierement  parmi  ces  trois 
genres,  le  prouvent.  Au  contraire,  Tespece  12.  Coitus  est  le  type  d*une 
grande  famille,  d'une  section  toute  differente. 

110.  BaiiberlaA.  —  Vingt-qaatre  esp^ces(Fnn^7/icto,  Vig.). 

111.  TaaacMi.  —  Vingt-quatre  esp^ces  {Tanagrida,  Boie). 

Ce  genre  interrompt  les  rapports  etroits  qui  existent  entre  les 
Loxia,  fringUla  et  Emheriza,  11  eti  i\e  sans  doute  mieux  place  apr^ 
eux,  ayant  les  Muscicapa. 
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i  13.  PrlB«llla.  ~  Treote-neof  esp^ces  (FringilUdm,  Vig.). 
Voir  la  oote  anx  Loxia,  n*  109. 

1 13.  ■■MlcaiH^.  —  ViDgt  et  ane  espdces  ( Muicieapidm ,  Vig.,  et 
Tyrannidm ,  Cabanis). 

Quelques  TyrannidcB  soni  d^ja  dtoites  par  Linn^  parmi  les  Lamut. 

114.  ■•laellla.  ~  Quarante-neuf  esptos  (MotaciUidm,  Boie,  SyU- 
viada,  Vig.,  TivglodytitUB,  Sw.  et  Sylvieolina  Booap.). 

Quelques  especes,  par  ezempte  10.  Fkedukt^  sont  des  Muscieapa,Ce 
genre  eM  pu  dtre  r^uni  auz  Turdus,  n'*  107. 

115.  Pipra.  —  Treize  espdces  {Piprida,  Vig.). 
lis  avoisinent  les  AmpeUi  (Cotinga) ,  n^  i08. 

116.  Parsfl.  —  Qualorze  espdoes  {Paridm,  Boie). 

Quelques  especes :  4.  AmerieanuM  —  9.  Virgimamu  sont  des  SjfH/i- 
cotinm  {Motacilla,  L.)  —  iO.  Peregrinus,  une  Muscicapid^. 

117.  Hlr«a4«.  —  Douze  espdces  {Birundinidm ,  Vig.,  Cyp9eli4m, 
Cabanis,  et  Glareolida,  Selys  1842). 

Les  especes  6.  Apu$  —  i  1.  Mettni  —  iO. Peltagia,  forment  la  famiUc 
des  Cypselida;  —  42.  Pratincola  est  le  type  de  celle  des  GlareoUda, 
que  Ton  classe  g^n^ralement  parmi  les  ^chassicrs  pr^  des  Cursami, 
mab  que  le  professenr  Sundevall  rapproche  de  nouveau  des  Capri- 
mutgus,  eonform^ment  k  Tayis  de  Linn^.  L'ongle  du  doigt  median 
anterieur  est  en  effet  denteld  comme  chez  les  Caprimulgus.  La  cod- 
naissance  de  la  nidifieation  et  de  revolution  des  petits  d4eidera  la 
question. 

118.  €)«prlmiilsa«.  ~  Deux  especes  {Caprimulgidm,  Leadi). 
En  tout  78  genres. 

J.-Fr.  Gmelin,  dans  la  treizi^me  Edition  du  Systema  nature 
qu'il  a  public  en  1789,  a  donn^  en  plus  les  genres  suivants  qui 
soot  devenus  types  de  families  : 

PiGJB :  Glaucopis  (Callaeas  Forsler).  —  Euryoeros. 
Arsubs  :  Aptenodytes  (Diomedea  et  Phaeton,  pars  L.). 
BtLkLLM:  Gorrira  (Dromas?Payk.)  —  Vaginalis  (Ghionis  Porster)  — 
Scopus  ~  Glareola  (^Ttrundo  pratincola,  L.). 
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Gallirji  :  Penelope  (Meleagris  et  Phasianas,  pars  L.). 
PAsmts:  GoliDS  (Lozia,  pars  L.)  —  Phylotoma. 

Les  autres  grands  genres  d^couverts  depuis  la  mort  de 
Linn^  et  non  d^crits  comme  genres  par  Gmelin,  et  qui  sont 
^alement  devenus  types  de  famille,  sont  principalement  les 
suivants  : 

AccipiTREs :  SerpeDtarias. 

PiGJB :  Earylaimas  —  Megalaima  —  Euryceros  —  Scythrops  —  Lep- 
losoma,  —  Dendrocolaptes. 

AisBiBS :  Gereopsis  —  Heliornis. 

6KAUJI :  ThiDocboras  —  Cbioois  —  Rhinochceius  —  Apleryx  —  Balae- 
nioeps  ~  Apteryx. 

Galliiijb  :  Megapodias. 

Pass^sbs  :  Didunculas  —  Menura  —  Artamus  —  Mesiles.  —  Sleatornis. 

Le  nombre  des  oiseaax  connus  est  tris-consid^rable. 

En  1766,  Linn^,  dans  sa  derniire  ^ditioni  en  a  d^erit  933, 
r^partis  en  78  genres. 

Bonaparte,  en  1852,  connaissait,  dit-il,  7,450  espices. 
En  1854,  il  en  (Snumere  8,300  repartis  en  2,120  genres. 

En  1871,  G.  Rob.  Gray,  dans  son  catalogue  {Hand  List  of 
B\rds)y  enumire  11,162  especes,  reparties  en  847  genres  qu'il 
adopteetqoi,  avee  2,058  sous-genres  proposes  pard'autres, 
Torment  un  total  de  2,905  groupes.  Cest  moins  de  quatre 
espies  par  genre. 

Depuis  huit  ans,  le  nombre  des  esp^^  nouvellement  d^cou- 
verles  s*est  continuellement  accru.  A  ccla  il  n'y  a  pas  lieu  k 
critique,  si  elles  existent  r^ellement ;  mais  ii  n'en  est  pas  de 
mtme  de  la  multitude  des  nouveaux  genres  proposes,  on  pent 
dire,  sous  les  pr^textes  les  plus  futiles.  11  est  temps  de  8*arr£ter 
dans  cette  voie  detestable,  ou  pour  mieux  dire  de  r^gir  contre 
elle  en  revenant  k  des  genres  moins  nombreux  et  mieux  carac- 
tdris^ ,  comme  I'a  fait  le  prof.  Giebel  dans  son  Thesaurus 
ornithohgieus  termini  en  1877,  travail  immense  et  utilissime, 
qui  est  en  eifet  un  vrai  ir^sor  pour  les  ornithologistes. 


(  772  ) 


II 


RliSUMi   OB   MOlf   PROJET    DE   CLASSIFICATION. 


(1842.) 


Comme  avertissement  pr^liminaire,  je  disais  en  1842  (Faune 
belgey  p.  255) : 

c  Dans  ce  projet,  je  n'ai  pas  indiquj  tons  les  genres  que  Tod 
pent  admettre  dans  la  classe  des  oiseaux ;  je  roe  suis  borne  k 
citer  les  principaux,  et  parmi  les  secondaires,  ceux  dont  U 
place  est  bien  fix^e,  qui  servent  k  indiquer  le  passage  d*ane 
forme  k  une  autre,  et  quelques  aulres,  incertas  sedisj  trop 
remarquables  pour  ^tre  passes  sous  silence  et  qui  doivent  de 
nouveau  £tre  ^tudi^s. 

c  Aujourd'hui  (i842)je  n*ai  pas  ajout^  les  giractiret  des 
ordres  et  des  families,  parce  que  je  ne  considire  pas  comme 
definitif  ce  projct  auquel  j^espere  faire  subir  encore  bien  des 
ameliorations,  surtout  dans  les  ordres  des  Passcreaux  et  des 
Grimpeurs,  11  faut  iaisser  murir  le  systirae  propose  pour  h 
distinction  de  ces  deux  ordres  par  Nitzsch  et  adopts  par  MM.le 
comte  Keyzerling  et  le  professeur  Blasius,  systime,  il  faut 
le  dire,  qui  me  parait  devoir  opirer  une  rivoluiUm  salutaire 
dani  la  ckasification.  Je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  ces 
rcmarques.  On  en  trouvera  quelques  autres  intercaldes  k  leur 
place  pour  indiquer  les  caractires  de  quelques  families  noD- 
yelles  ou  r^form^es^  pour  justifier  la  place  que  j'assigoe  a 
plusieurs  groupes,  et  pour  signaler  les  analogies  multiples  de 
quelques  genres  avec  d'autres,  analogies  auxquelles  on  ne  peut 
pas  toujours  satisfaire  dans  une  classification  forotSment  con- 
tinue et  lineaire,  alors  que  la  cr^lion  semble  souvent  former 
plusieurs  sMes  parallkUs  et  ramffi^es,  ou  m6me  un  r^seau 
compliqu^.  ^ 
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OISEAUX. 
OiTisio  1.  —  Insessores, 

ORDO  i.  —  IMBRTES. 


Didifte. 


ORDO  2.  —  ACCIPIVRBS. 

Seclio  I.    Dmani.  VuUaridse  ~  Serp6Dlarid«  —  Falconidse. 
Seclio  II.  NocToam.  Slrigidae. 

ORDO  3.  ^  chblid^hes. 

Caprimulgidae  —  Hirundinidae. 

ORDO  4.  —  PASSBRB0. 

Sectio  I.    DEraBssBaosTais.  Bombycipboridae  —  Muscicapidae. 

S«clio  II.  CoHrasssEaosTaBs.  Edolidas  —  Laniadae—  Earyceridae  —  Cor- 
yidae  —  Sturnidae. 

Sectio  III.  CoHiaosTEBs.  PriDgillidae  —  Arlamidae  —  Tanagrida:  — 
Alaudidae. 

Sectio  IV.  SuBDLiaosTBBs.  Tnrdidae  —  Paridae. 

Sectio  V.  TBiiDiEosTaBs.  Sitlidae  —  CerthiadsD  —  Tichodromidas  — 
Epimachidae  —  Paradiseidae  —  Meliphagidae  —  Cynniridae. 

ORDO  5.  —  PICl. 
§  i.  Melivori. 
Sectio  I.    TuBOLiLiRftOBs.  Trochilidae. 

§  2.  Insectivori, 

Sectio  II.  BasTiLiRGOEs.  Galbulidae  —  Trogonidae  —  Coraciadidae  — 
Momotidae  —  Neropidae —  Upupidae  —  Todidae  —  Alcedi- 
nidae  —  Capilonidse  —  Cuculidae  —  Grotopbagidae  —  Boc- 
oonidae  (1). 


(I)  Familiae  iocertae  sedis ;  Ampelidn  —  Pipridae  —  Earylaimidae. 
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SecUo  (II.  SAfiiTTiLiii«ou.  Picidae. 

1 3.  Frugivori. 

Seel  to  IV.  Gkahduostku.  Scytbropide  —  Buoeridtt  ^  Rhampbasilds. 

Seclto  y.   UiraBosTKU.  PsUtacidae. 

Sectto  VI.  Gauibostku.  Phyiolomide  —  Goliidae  —  Mnsophaigids  — 
Opisthooomidae. 

Golumbidae. 

Divisio  2.  —  GralliUores. 

ORDO  7.  —  OAIililMA. 

Sectto  I.    LofiGicAUOJi.  Penelopidae  —  Gracidae  —  Meleagridae  —  Pha- 
sianidae  —  Nomididae. 

Sectto  II.  Bbiticaudje.  Perdicidae   —  Tetraooidae  ~  Pterodide  — 
Tinamidae. 

ORDO  8.  —  ALBCnr«Bl»E». 

Rallidae  —  Megapodidae  —  Parridae  ~  Palamedeidae. 

ORDO  9.  —  STmOVHI^IIBS. 

Apterygidae  —  Stnithtonidae. 

ORDO  10.  —  ORALliA. 

§  1.  Cursores. 

Sectio  I .    PaissiaosTBBs.  Otididae— Glareolidae — Psophidae  —  Gniidae — 
Dromadidae  —  Gharadridae  —  Ghionididae 

Sectto  11.  LoRcuosTBia.  Haemalopidae  —  Recoirirostridae  —  Phalaro- 
pidae  —  Scolopacidae. 

§  2.  Ambulatores, 

Sectto  HI.  CvLTBiBosTBBi.  TaotalidaB  —  Cicooidae  —  Ardeidae. 
Sectio  IV.  Latibostbbi.  Cancromidae  —  Plauieidae. 
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§  3.  BygrobaiCB. 
Sectio  y.   Ptzibihosties.  Phoenicopteridae. 

ORDO  11.  —  AII«BBB«. 

Seolio  1.    L4MLL1BOSTKBS  AiiaUd«. 

Sectio  II.  ToTivAuiJi.  PelieaDidae  —  PloUdae  -~  Heliornidae  —  Pbae* 
tonUd». 

Sectio  III.  LoHGiriHiiBs.  Laridae  —  Procellaridse. 
Sectio  IV.  BBBTimHBs.  Alcidse  —  Colymbidae  —  Podicipidae  —  Spbe- 
niscidae. 

£a  tout  95  families,  pouvaot  r^pondre  a  la  valeur  d*un  genre 
linn^n. 

Voiei,  presque  qoarante  aon^es  apris  men  projet  de  classic 
fication,  les  priocipales  observations  et  corrections  que  cet 
essai  me  suggere  de  faire  : 

ORDRE  1.  —  IMfiRTRS. 

J*ai  ea  raiaon  de  reduire  les  Inerlet  de  Temminck  aux  DididtB , 
le  deuxi^e  genre  (Jpteryx)  appartenant  a  Tordre  des  Goureurs 
(Autruohes); — mais  j'ai  en  tort  de  suivre  Tavls  deOumeril  en  rappro- 
chant  ces  InerUt  des  Rapaces.  On  a  reconnu  depois ,  que  les  Didtu 
eCaient  en  quelqae  sorte  des  Columbet  impennes.  Toutefois  Paul 
Gervals  a  soutenu  post^rieurement  encore  Taffinit^  du  Dronte  ayec 
les  Vautours. 

ORDRE  2.  —  ACCIP1TBB0. 
ORDRE  3.  —  €HBI.IB«MB«.  Est  k  dtaembrer : 

Les  Cypselus  et  les  Capritnulgu$  yont  avec  mes  Pici  ( Voliicres,  Bp. 
—  Piearii,  J.  Muller  —  StrUores,  Cabanis),—  tandis  que  les  Hvrundo 
sont  de  vrais  Passercaux  chanteurs,  ayant  de  Tanalogie  ayec  les 
Mwdeapa, 
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ORDRE  4.  — 

Retirer  des  Muscicapid^  les  Tyrannus  et  autres  genres  de  TAme- 
rique  tropicale,  qui  sont  des  Pici,  pas  loin  des  Ampelidaf  (CoUmga). 
Un  transfert  analogue  est  k  op6rer  pour  les  Thamnophibu  de  la 
famille  des  LanicUs^  ainsi  que  pour  les  Myiothera  et  IHiia  de  la  famille 
des  Turdida  et  les  genres  am6rieains  de  Certhiida  et  Ttdiodramidm, 
Les  families  nouvelies  form^  de  ces  diffdrento  genres  sont  men* 
tionndes  dans  le  tableau  de  la  mdlhode  de  SundevalL 

ORDRE  5.  —  PICI  (YoLucBBs,  Bp.  —  Oacines  ScuUlliplantares 

el  Volucres,  Sundey.). 

J*ai  melangd  les  diverses  families,  d*apres  la  considtetion  de  la 
nourriture,  de  la  langue  et  du  bee,  sans  placer  en  premiere  ligne  la 
direction  et  la  conformation  des  doigts.  Aujonrd*bui  je  erob  que  la 
division  adopts  par  Sundevall :  Anisodactyies,  Syndactyles  et  Zygo* 
daclyles  yaut  raieux.  Elle  est  en  tons  cas  plus  claire.  Les  delix  pre- 
mises sont  toutefois  pen  tranch6es,elles  Trogon,qui  ont  deux  doigts 
en  arrive,  mais  rdpartis  d'une  mani6re  toutc  oppos^  k  celle  des  ynis 
Zygodactyles  {Scaruoru)^  mdriteraient  de  former  une  quatritoe  divi- 
sion, pour  laquelle  Bonaparte  a  propose  le  nom  d^Hdlerodaetyles. 

LcA  Todidce  sont  k  rapprocher  des  Momotida  et  les  Upupidm  des 
Bncerida,  en  retirant  de  cette  famille  la  FalcuKa  qui  semble  one 
l&pimachide  aberrante  et  les  IrrUor,  famille  spdciale,  k  placer  peqt- 
dtre  pr^  des  Dendrocolaptida,  Le  Lepiasamus  forme  aussi  une  famille 
sp<Sciale,  analogue  aux  CapitoHida^vr  la  oouyerture  des  tarses  rertois 
de  petites  dcailles,  tandis  que  cbez  les  autres  Zygodactyles  ils  soot 
diyises  en  grandes  ecailles  transversales. 


ORDRE  6.  —  CWLVI 
ORDRE  7.  —  CiALLlMA. 

Les  Twmix  doivent  dtre,  dit-on,  eloignes  des  TinamidtB  et  rap- 
procbds  des  PerdicUke. 
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ORDRE  8.—  AI.ECT«BI»Bil  (ticiASSIBRS  MAGMDACTILES,  COV.). 

II  y  a  lieu ,  dit  on ,  d'en  ecarter  les  Megapodidw  qui  seraient  des 
GalUnae^s  aberrants,  exccpte  le  genre  Menura,  qui  avpisine  plutot , 
d'apr^  Sundeyall,  VOpiithocomus,  non  moins  aberrant,  qu^il  place 
parmi  les  Volucres  de  Bonaparte  {Piei,  Selys,  dim).  —  Toatefois  en 
sc  basant  sur  les  caractires  de  Toduf ,  Desmurs  mainlient  ma  classifi- 
cation m^me  pour  le  Menura,  Rcste  k  d^ider  la  question  d'apr^ 
Teiat  dans  leqnel  naissent  les  petits  du  Menure.  II  pense  que  le 
Mesites  s*en  rapprochc  dgalement.  G*est  aussi  mon  opinion. 

Desmurs  place  encore  ici  les  Grax  et  les  Penelopes,  en  qnoi  je  ne 
puis  le  suiyre. 

ORDRE  9.  —  fiTRIlTiil«llE«. 
ORDRE  10.  —  GRALLAS. 

II  y  aorait  a  exclure  de  la  premiere  division  {GraUa  cur$ores)  les 
GiareoUdw  si  eiles  sont  yraiment  yoisines  des  Caprimulgug,  oe  dont 
je  donte ,  —  les  Dromadidm  si  elles  se  rapprochent  r^ellement  des 

Les  P$opkid(B  et  les  Gruidce  seraient  des  Alectorides,  excepte  le 
genre  Canama,  qui  semble  un  Rapace  ^alement  tris-aberrant* 

Dans  la  deuxieme  division  {Gralke  ambulatores)  notons  (famille 
des  Ardeidce)  que  lo  genre  Aramus,  comme  VEurypyga  de  la  section 
pr^cedente,  seraient  voisins  des  Rallida  ou  des  Gruida^  et  que  le 
Scopus  forme  avec  le  nouveau  genre  Bcdmnieepa  nne  famille  nouvelle. 
—  La  troisiime  division  (Phamicopterus)  doit  passer  aux  AMeres 
lameUirostres ,  conformement  k  Tavis  de  Latham  parmi  les  ancicns, 
de  Gray  et  de  Sundevall  parmi  les  nouveaux  m^tbodistes,  et  de  Linn6 
lai-m^me  dans  ses  premiers  travaux. 

ORDRE  II.  —  AnSRREfi. 

Aucune  modification  ne  me  semble  necessaire  k  adopter  dans 
Tordre  ou  sont  presentees  les  sections  et  les  families  —  ni  quant  au 
Dombre  de  ces  coupes,  si  ce  n*est  qu^il  y  a  lieud'y  joindre  en  t^te  des 

2°"*  Sl&RIE,  TOME  XLVIII.  iSO 
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Lamelliroitre9  ies  Phtenieopleridce ,  el  parmi  les  Longipeones  (aTcc 
doute)  les  Dromadida,  La  deroiire  famille  des  Br^ipcQnes  (Spheni- 
scida)  doit  constituer  unc  section  {PHlopteri,  Booap.).  Ge  sont  Ics 
dcrniers  des  oiseaux. 


Ill 


RESUME 

DB  LA  OERNI&RE  CLASSIFICATION  OB  ChARLES  LuCIEN  BoNAPABTE. 

Cette  classification  a  6t^  publi^e  dans  les  Annates  des 
sciences  naturelles^  en  1854,  apris  les  tableaux  parall^liqucs 
qui  ont  paru  dans  les  Comptes  rendus  de  rinstitut. 

Elle  forme  une  brochure  (tirde  k  part)  de  48  pages,  et  serait 
souvent  tres-utile  h  consulter  par  les  ornilhologistes. 

Elle  contient  Tindication  des  sous-classes^  tribus,  cohortes, 
stirps,  families,  sous-families,  groupes,  genres  et  sous-genres 
de  tous  les  oiscaux.  La  region  g^ographique  et  Ic  nombrc 
d*espices  sont  indiques  apris  le  nom  de  chaque  sous-famille. 

Le  total  gdn^ral  est  de  8,500  cspeces,  r^parties  en  1 31  families, 
289  sous-families  et  2,120  genres. 

Les  families  peuvent  ^tre  considerdes  comme  des  genres 
linn^ens. 

Ce  travail,  r<Sserve  faite  de  la  position  des  ordres  d*apres  le 
principe  de  la  division  parall^lique  en  deux  sous-classes,  ame- 
liore  beaucoup,  dans  les  details  de  la  constitution  des  families 
et  des  sous-families,  les  classifications  antdrieures  de  Tauteur. 

L'etude  et  ic  remaniement  des  classifications  ont  toujours 
et^  la  constante  preoccupation  du  grand  ornithologiste.  II  s'en 
entretenait  sans  cesse  avec  moi,  depuis  1840,  epoquea  laquelle 
je  fis  sa  connaissance  personnelle,  jusqu*a  sa  mort  en  aout 
1857.  On  en  voil  la  preuve  dans  ses  derniers  ouvrages,  par 
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exemplc  daos  sa  Bevue  critique  de  Vornithologie  europienne 
du  D'  Degland,  letlre  d  M,  de  Selys  Longckamps  (i850). 
Peu  de  jours  avant  sa  fin,  qu'il  pressentait,  je  le  trouyais 
encore  occup^  k  am^liorer  sa  classification.  C'^tait  le  chant  du 
Cygne.  Je  n'^tais  pasd^accord  avec  lui  sur  le  nombredes  genres 
et  des  sous-families,  trop  grand,  selon  moi,  mais  souvent  apris 
discussion ,  ii  se  rallia  a  mon  opinion  pour  la  constitution  des 
families  et  la  place  k  leur  assigner.  Je  suis  incompetent  pour 
juger  si  la  petite  influence  que  j^exer^ai  fdt  bonne  ou  mauvaise. 
Je  suppose  qu'il  y  a  une  part  k  faire  dans  les  deux  sens.' 


Dans  le  tableau  (Epitome)  place  en  tete  du  travail,  on  voit  la 
maniire  dont  Bonaparte  pr^sentait  son  sysikme  paralUlique 
anquel  d'ailleurs  je  suis  rest^  Stranger. 

On  remarque  dans  les  tirds  k  part  (mais  non  dans  les 
Annales)  une  troisiime  tribu  (Coleoramphi)  de  ColumbiJBy  qui 
devait  dtre  form^e  pour  le  genre  Chionis,  tandis  que  dans  la 
suite  du  m6moire  ce  genre  constitue  la  derniire  famille  des 
GavicB  longipennes  (i). 

Dans  sa  correspondance  Bonaparte  me  manifestait  aussi 
i'intention  de  former  pour  le  Cariama  un  ordre  qui,  parmi  les 
PrmcoceSy  eut  ^te  parall^lc  avec  les  Accipitres,  mais  il  n'a  pas 
donn^  suite  k  cette  id^.  ' 


(1)  II  y  a  pea  de  genres  qui  aient  M  aulant  ballotles  dans  le  sysl^me 
que  le  Chionis.  On  I'a  successivemenl  plac^  parmi  les  £cbassiers  (Gmelin) 
—  les  PalmipMes  (Temmlock)  —  les  Gallinac^  (Lesson)  —  enflo  les 
Colombes  (Bonaparte  dans  son  fipUome).  II  a  besoin  d*Stre  encore  ^todie, 
quoique  I'avis  de  Blainville  qui  le  rapproche  des  Hcnnatopus  semble  le 
meilleur. 
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AVBS. 


AI.VRICBS. 


1.  PSITTACI. 

2.  AcciriTiES. 

3.  Passbbbs. 

1.  Oscines. 

2.  Volocres. 

1.  Amsodaclyli. 

2.  Zygodaetyli. 

4.  Isfsm. 

5.  COLUMBJB. 

1.  Pleiodi. 

2.  Gyranies. 

3.  Coleoramphi. 

6.  Hbbodionbs. 

1.  Grues. 

2.  Ciconiae. 

7.  Gavijb. 

1.  ToUpalmae. 

2.  Longipennes. 

3.  Urioatorps. 
8  Ptiloptbbi. 


PBAC«€B9. 


9.  Galliiijb. 

1.  Passeraceae. 

2.  Grallaceae. 

1.  Graces. 
2    Gain. 
3.  Perdices 

10.  Graxlh. 

1.  Cursores. 

2.  Aleclorides. 

11.  Arsbrbs. 

12.  Stbdthiobbb. 


CLASSIS  2.  —  AVES. 

SUBCLASSfS  I.  —    Al.TBI€B«   (/fW^MODM). 
ORDO  1.— P0ITTACI(PrBHB!CSORI8). 

Famine  1 .  PsUtacidm.  (a.  Americanae :  Ifacrocercus  —  Gonuras 
tacula(l);  6.  Orbis  antiqai :  Palaeorois  —  Pezoponis  —  Plalycercii8< 


PsH- 
Psil- 


(1)  Les  noms  en  caract^res  romains,  plac^  entre  parentheses,  aprte 
ceux  des  families,  qai  sont  en  italiques,  iodiqaenl  les  genres  types  des 
sons-families ;  celles-ci  ont  la  d^inence  en  inse.  Aiusi  11  faat  lire  Paleoni- 
thinae»  Pezoporinae,  etc.  Je  ne  les  ai  cit^s  qae  lorsqu*one  ftmille  oomprend 
plnsiears  sons-families. 
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facos  <—  Dasyptilus  —  Nestor  —  Plyclolophus).  —  2.  Microglossida 
(GalyptorbyDchas  —  Microglossus  —  Nasiterna). — 3.  Trichoglossidw.  — 
4.  SlrigopMcB. 

ORDO  2.  —  ACCIPITBBII  (Rapacbs). 

5.  VuUurida  (Cathartes  —  Vultar).—  6.  GypaetidcB.  —  7.  Gypothtera" 
cidm,  —  8.  Falconida  (Aqaila  —  Buteo  —  Milvos  —  Faico  —  Accipiter  — 
Circus  —  Polyborus). — 9,  Gypogeranidm.—  10,S/rf'jy/(to(Slrix  —  Ulula) 

ORDO  3.  —  PAS0RBES. 

Tribus  1.  —  Oscines. 

StIRPS     I.    —     CVLTBIBMITKKfl. 

II.  Corvida  (Gorvus  —  Nucifraga  —  Barila  —  Fregilus).  —  12.  Gar- 
ruUda  (Garrulus  —  PtiloDorbyncbus  —  Myiopbonas  —  Grypsirbina).  — 

13.  Stumida  (Lamprolornis  —  Sturnus  —  Gracula  —  Bapbaga).  — 

14.  Ictendw  (Qaiscalas  ^  Icterus). 


Sriars  3.  —  €< 


15.  Phceida  (Ploceus  —  Vidua  —  Estrelda).  —  16.  Fringillida  (Passer 

—  Fringilla  —  Loxia  ~  Psiltroslra  —  Geospiza  —  Emberiza  —  Spiza  — 
Pitylus). 

Snaps  3.  —  0iiBvi.i»MiT»Bfl. 

17.  Turdida  (Turdns —  Saxicola  —  Sylvia — Calamoberpe  —  Accentor). 
— 18.  Jfo/urtcto. — 19.  rima/ti(/<9(Garrolax  —  Psopbodes  —  Crateropus— 
Mimus  —  Bracbypus  ->  Leiothrix  ->  Timalia).  —  20.  Troglodytidw.  — 
21.  Cfr/Att(to  (Gerlbia  -  SiUa).  —  22.  Parida  (Paras  -  Pardololus  — 
Regulus).  —  23.  Cinelida  (Cinclas—  Enpetes).  —  U.MotaciUidm  (Mota- 
cilla  —  Autbus).  —  25.  Alaudida  (Pyrrbulauda  —  Alaoda). 

StIBPS  4.  —  CVBTIBMITmBS. 

26.  Epimachida.  —  27.  ParadiseidcB  (Paradisea  -  Asirapia  —  Pbo- 
nygama).  —  28.  Glauoopidm,  —  29.  Meliphagida  (Melipbaga  —  Meli- 
Ibreplus  —  Myzomela).  ~  50.  Arachnotheridm,  —  31.  PhyUomiUiidm 
(PbyllorDis  —  Zosierops).  —  32.  NectariniidtB  (Ptilolurus  —  Neclarinia 

—  Aothreptes).  —  33.  Drepanidm,  —  34.  Dicceida.  —  35.  Cosrebida 
(Csereba  ~  Dacnis). 
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Stum  5.  —  •■utibmitbbs. 

36.  Laniidm  (UalacoDotas  —  Prionops  ^  Lanias  —  Pachydphala  — 
Vireo).  —  37.  Artamida  (Artamns  —  Analcippus).  —  38.  OrioHdtB,  — 
39.  Edoliida  (Edolius  —  Ceblepyris).  —  40.  Ampelida.  —  41.  Mtucica- 
pida  (Mooarcba  —  Mascicapa — My  iagra). — 42.  Tanagridm  (Tachyphoniis 
—  Tanagra  —  Euphona  —  Sylvicola). 

Stirps  6.  —  Fmsihimtrbs. 

43.  Hirundinida. 

Tribas  2.  —  Volucres, 
COHORS  I.  —  BYC;#»ACVTl.l. 

StIBPS    7.  —  AaPBIB«LI. 

44.  Rhamphastida.  —  45.  Cuculida  (Scythrops  —  PhaealcophtQs  — 
Crotophaga  —  Centropus  —  Saurothera  —  Coccyzus  —  Cuculus  —  Indi- 
cator) 

STIIPS   8.  —  SCAHOOBBfl. 

46.  Picidm  (Picus  —  Yunx  ~  Picumnus). 

Snaps  9.  —  Babbati. 

47.  Bucconida.  —  48.  Capitonida.  —  49.  Leptosomida.  —  50.  Ga/- 
bulidm. 


Stirps  10.  — 
31 .  Trogonida. 


COHORS  2.  —  AMI9«»A€TYLI. 

Stirps  11.  —  FBVfaiTOBi. 

52.  Bucerotida  (Baceros  ~  Karyceros).  —  53.  Mu8ophagid€t,  — 
54.  Opisthocomida,  ~  55.  Coliida  —  56.  Phytotomdm, 

StIIPS  12.  —  FOBBICIVOBI. 

57.  Menurida  (Menura  —  Orthonyx).  —  58.  Myioiheridm  (Myiotberai  — 
Thamnophilus).  —  59.  Anahatida  (Anabates  —  Synallaxis  ~  Famarias 
—  Xenops).  —  60.  Dendrocolaptidtr, 
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Stirps  13.  —  MosciToni. 

61.  Toditto  (TaeDioplera  —  Tyrannus  —  Todas  —  Psaris).  —  62.  Coltn- 
gidm  (Lipaagus  —  Querula  —  Gymnoderus  —  Gotinga).  ^  65.  Piprida 
(Ropicola  —  Pipra).  —  64.  Eurytaimida  (Galyptomena  —  Enrylaimus  — 
Smithorais). 

Stirm  14.  —  Callocobacbii. 

65.  Pitiida.  -  66.  Ooraciida  (Coracias  —  Alelornis).  ~  67.  Prioniiidof. 

Sriftps  15.  —  CliiBssoBii  (Synda/:tyH), 
68.  Meropida.  —  69.  Atcedinida  (Dacelo  —  Halcyon  —  Alcedo). 

Stirps  16.  —  Tbudibobtbbs  {Epopndea) 
70.  Upupida,  —  71.  Promeropida  (Falculia  —  Promerops). 

Stirps  17.  —  Sdbpkhsi  (Trochili^. 

72.  Trochilida  (Grypus  —  Phsetornis  —  Lampornis  —  Gynanthus  — 
Trochilus). 

Stirps  18.  —  Hiamtbs  {Cypseli). 

73.  Cypselida  (Gypselus  —  Collocalia). 

Stirps  19.  —  iitBiBBBTBs  {Nactumi). 

74.  SteatomiUiidm,  —  75.  Caprimulgida  (Podargus  —  OEgotheles  — 
Nyctibius  —  GaprimQlgas). 

ORDO   4.  — INBPTI    (IffRRTBS) 

76.  Didid(B  (iEpjoniis  —  Didus). 

ORDO  5.  —  0«L1J11BJS  (Griitorbs). 

Tribas  1.  •  P/eiodt. 

77.  Didunculida 

Tribus  2.  ~  Cyranles. 

78.  Treronidm  (Treron  —  Ptilopus  —  Aleciroenas).  —  79.  Columbida 
(Gftrpophaga  —  Columba—  Tartar  —  Zenaida  —  Phaps).  —  80.  Callioe- 
mdidiF.  —  81.  Gouridw, 
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Tribus  1 .  —  Grues» 

82.  Phanicopterida.  —  83.  Gruidm  (Orus  —  Earipyga  —  Aramus).  — 
84.  Piophiidm.  —  83.  CarianUda.  -  86.  Palamtdeida. 

Tribas.  2.  —  Ciconim. 

87.  Dromadidw,  —  88.  Cicoritt(i0(CiooDia— Anastomus).—  89.  Ardeid^ 
(Ardea  —  Scopus).  ~  90.  Cancromidm  (Cancroma  —  Balxnioeps).  — 
91.  Plataleidm.  —  92.  Tanialida  (Tantalus  -  Ibis  —  Eudocimas). 

ORDO  7.  ->  CAiriiB  (Pelagici). 

Tribus  I.  —  Totipalma  (Steganopodes). 

95.  Pelecanida  (Petecanus  *  Phatacrooorax  —  Sula).  —  94.  Tachype^ 
lida.  -  95.  Plotida  (Ptotus  —  Helioniis).  —  96.  Phaetoniida 

Tribus  2.  —  Longipennes, 

97.  Procellariida  (piomedesi  —  Procellaria  —  Haladroma).— 98.  Larid^ 
(Lestris  —  Larus  —  Sterna  —  Rbyncbops).  —  99.  ChionidtB, 

Tribas  3.  ^Urmatorea  (Bracbypteri). 

100.  Alcida  (AIca  -  Phaieris  -  Uria).—  101.  Colymbidm.- 102.  Podi- 
cipida. 

ORDO  8.  —  PTII.«PTBBI  (iMPBaHcs). 

\0^.  Spheniscidm. 

SvBCLASsis  2.  —  PBiMTocu  {Grollotores), 

» 

ORDO  9.  —  CALLINIJS  (Rasorbs). 

Tribas  1.  —  Passeracea, 

104.  Alesitida.  —  103.  Megapodida  (Megapodius  --  Talegalla).  — 
1 06.  RoUulida.  -  1 07.  Numidida. 
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Tribus  3.  —  Gallinacea. 

GOHORS    1.  —  CSACES  (LORGICAUDJB 'ABBRICA.1A). 

106.  Meieagrida.  ~  109.  CraeicUe.  ~  110.  Peneiopid(B  (Penelope  — 
Oreophasis). 

GOHORS  3.  —  CtAIiLI    (LoifGlGAUDJB    ASIATICS). 

111.  Pavonida.  —  113.  Phtuianidm  (Phasianas  —  Lophophorus). 

GOHORS  3.  —  PBSSICKS 

113.  Thinocorid<B.  —  114.  PierocUdm  (Plerocles  —  Syrrhaples).  — 
115.  Tetraonida.  —  tl6.  Perdicida  (Perdix  —  Orlyx  —  Gotarnix  — 
Taraix).  —  117.  Crypturida  (Crypturus  —  Eadromta). 

ORDO    10.   —  CSALL/K. 

Tribas  1.  —  Cursores. 

llS.Ohdicto.  —  1 19.  CharadriidcB  (OEdicnemus—  GbaraUrias  -  Cur- 
sorius).  ~  120.  Glareoiida.  —  121.  Bamatopida  (Strepsilas  —  Haema- 
topos).  —  \^.Recurviro8lrid(B.—  i^.  Phalaropodida.  —  124.  Scolopa- 
cida  (ProsobODia  ~  Scolopax  —  Triiiga). 

Tribas  2.  ~  Alectorides 
123.  Parrida.  —  126.  RallidtB  (Rallus  —  Ocydromus.) 

ORDO  11.  —  ANSBBBS  (NaTATORES). 

127.  Analida  (Gygnus  •—  Anser  —  Anas  —  FQligula).—  128.  Mergidm 
(Mergns  —  Merganetta). 

ORDO  12.  —  SVavVHl^WBS  (RuDiPEVMBs). 

129.  Struthionida  (Slrathio—  Rhea).—  150.  DinomithidiB  (Dinornis 
Emeuz  —  Palap(eryx).—  131.  Apterygidw. 
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IV 

Analyse  db  la  classification  no  prop.  Carl  Sundbvall. 

1872  (1). 

Gette  m^thode  est  le  d^veloppement  plus  oa  moins  modifie 
de  celle  que  Sundeyall  a  institute  d^  i  835  (centansaprts 
la  premiere  Mition  du  Systema  Naturce)^  dans  laquelle  il  pla- 
^it  en  t^te  les  PassereSf  comme  les  plus  parfaits  des  oiseaux, 
et  c^est  de  cet  ordre  qu'avee  raison  il  s'occupait  principalemeot, 
eonnne  ^tant  celui  dont  une  classi6caUon  Traiment  naturelle 
^tait  encore  i  chercher. 

L'introduction  expose  clairement  les  d^veloppements  qu'ont 
pris  les  systemes  ornithologiques  depuis  Linn^  jusqu*i  Guvier, 
qui  avait  simplifi^  et  rendu  plus  claire  la  m^thode  du  mattre, 
en  r^unissant  les  Passeres  et  les  PiccBf  niais  en  isolant  sous  le 
nom  deScansores  celles  des  Picw  qui  sont  zygodactyles. 

Nitzscb,  le  premier,  fit  entrer  dans  une  voie  nouvelle  la  coo- 
naissance  des  PassereSy  en  isolant  de  ceux  qui  sont  chantettr$ 
quelques  families  qui  raanqucnt  de  cet  appareil  musculaire  du 
larynx  infdrieur,  caract^ristique  des  families  constituant  les 
v^ritables  Passercaux.  Ce  systime  nouveau,  public  vers  4834, 
ne  fut  guire  livr^  k  la  discussion  qu'cn  4834  par  Gloger,  et  en 
4840  par  Burmeister. 


(I)  Le  professeur  Carl  Sandevall,  directeur  du  Museum  de  Stockholin, 
s'occupa  d*ornithoIogie  pendant  quarante-cinq  ans.  Lorsque  je  le  Tis,  i 
Stockholm ,  en  aoClt  4874,  il  ^lait  clou^  sur  son  lit  de  doulenr  par  one 
implacable  maladie  donl  il  mourut  Tann^  suiTante.Malgr^  ses  souffraoees, 
il  examinait  epcore  avec  ardeur  les  oiseaux  que  son  successeur,  le  profes- 
seur Schmits,  lui  apporlait ,  et  discuta  avec  moi  leur  posilion  dans  It 
m^thode.  J'avais  vu  en  1857  Charles  Bonaparte  dans  un  ^lat  de  sanl^aoiia 
cruel,  s*allachant  ^galemenl  jusqu'^  ses  derniers  moments  ^  sa  science 
favorite. 
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^undcvall  a  d^couvert  en  i830,  et  public  eo  i835,  que  les 
vrais  Passeres  possident  des  caractires  sp^ciaux  dans  la  con- 
forination  du  doigt  posterieiir  et  des  tectrices  de  Faile. 

KeyzerliDg  etBlasiusconstataient  etpubliaientbient6t  (1849) 
que  ces  mimes  vrais  Passeres  (europ^ens)  ont  tous  (les  Alauda 
except^es)  le  c6t^  postirieur  du  tarse  recouvert  de  deux 
lamelles  cornies  longues  et  entiires,  tandis  que  chez  les  autres 
(d^pourvus  de  Tappareil  priraentionD^  du  laryox),  cette  partie 
e$l  divisie  en  plusieurs  sutures  transversales  ou  ^cailles  plus 
petites.  lis  maintinrent  pour  cet  ordre  ainsi  reconslitu^  le  nom 
de  Seansores. 

Jean  Muller  (i8i4)  examiria  i  ce  point  de  vue  un  grand 
nombre  d*especes  exotiques  el  reconnut  que,  parmi  leg  families 
amiricaines,  beaucoup  de  genres  consider^s  comme  des  Passe- 
reaux  normaux  {Museipetaf  Tyrannvs,  Dendrocolaptes,  Synul- 
laxis,  Cotinga)  manquent  cependant  de  Tappareil  chanteur. 

Cabanis(1847)  fonda  une  classification  des  faux  Passereaux 
sur  la  concordance  des  deux  caractires  :  absence  de  chant  et 
la  couveriure  postirieure  du  tarse  divisee  en  petites  ecailles. 
(II  les  divise  en  Clamatores,  Strisores  et  Scansores.) 

Bonaparte  (4850)  adopta  ces  vues  nouvelles  dans  le  Can- 
spectus,  mais  seulement  comme  formant  dans  les  Passeres  un 
sous-ordre  sous  le  nom  de  Volueres^  diji  propose  par  Sun- 
deyall,  les  vrais  Passeres  constituant  le  second  sous-ordre 
nomm^  Oseines,  denomination  emprunt^e  a  Pallif^  par  Sun- 
devall. 

Sundevall,  <  considerant  ce  progres  comme  le  plus  grand 
«  qui  ait  i{6  fait  en  Ornithologie  depuis  Cuvicr,  »  s'y  rallie 
avec  la  reserve  quHl  continue  k  laisser  avec  les  vrais  Passeres^ 
mais  comme  sirie  s^par^e  {Scutelliplantares) ,  les  families  de 
Fo/ticre«qui,par  Thabitus  gin^ralct  la  conformation  du  doigt 
postirieur,  ressemblent  aux  Passereaux  chanteurs  (qu*il  nomme 
Laminiplantares)^  bien  qu*ils  en  difiFirent  par  Tabsence  de 
chant  et  par  le  derriere  dn  tarse  divis^  en  petites  Ecailles. 
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La  coincidence  et  la  concordance  de  ces  deux  caractires  est 
bien  remarquable,  et  de  nature  k  faireconaid^rercommc  juste 
la  repartition  en  deux  divisions  de  Tancien  ordre  des  Poi- 
seres.  S'il  existe  un  tres-petit  nombre  de  genres  qui  seinblent 
faire  exception,  les  tarses  ^tant  divis^  en  petiles  6cailles  cbez 
quelques  genres  pourvua  de  Tappareil  chanteur,  cbez  ies 
*'  alouettes  notamment,  on  peut  supposer  qu'on  parviendra  a 
expliquer  cette  anomalie,  et  ne  put-elle  Atre  ramen^  au  piio- 
cipe,  ce  seraient  de  rapes  exceptions,  comme  on  eu  reneontre 
dans  toutes  Ies  m^tbodes.  Le  Secretaire  ou  Serpentaire  (Acd- 
pitre)  n*a-t-il  pas  des  jambes  d'Echassier?  rAvoeette  (Rchassier) 
des  pieds  palm^s?  le  Pbcsnicoptire  (Palmipede)  des  tarses 
d'ichassier?  etc.,  etc. 

Cela  prouTe  que  la  nature  se  joue  de  ce  que  nous  appdons 
des  caract^res  diagnostiques  —  mais  cela  n*exclut  pas  TaflBnili, 
la  parent^  si  Ton  veut,  de  certains  grands  groupes.  Cbercber 
a  les  rapprocber  d'apres  ces  donndes,  tel  doit  ^tre  le  but  d'une 
niethode  naturelle,  abstraction  faite  des  caractires  strictemeot 
diagnostiques,  que  Ton  doit  s'efiForcer  d'ailleurs  de  deoouvrir 
quand  ils  existent,  puisquc  la  science,  apris  avoir  scrut^  philo- 
sophiquement  les  relations  naturelles  des  Atres,  doit  aussi 
cbercber  les  moyens  de  les  faire  reconnaitre,  comme  le  veut 
retymologie  du  mot :  diagnostique. 

Dis  1842  {Faune  helge)y  s'il  m'est  permis  de  me  citer  apris 
les  noms  des  grands  ornitbologistes  dont  je  viens  d'exposer 
les  vues,  je  publiai  (page  255)  un  projet  de  classification  dans 
lequel  je  n'ai  pas  b^sil^  k  adopter  comme  point  de  depart  les 
principes  de  Nitzscb  et  de  ceux  qui  les  ont  deyelopp^s  comme 
nous  Tenons  de  le  voir,  pour  s^parer  des  Passereaux  vrais,  sous 
le  nom  dc  Ptct,  les  families  dont  Bonaparte  a  fait  scs  Vatucm. 
Dans  cet  ordre  etaient  compris  des  Anisodactylea,  des  Syndae- 
tyles  et  des  Zygodactyles ;  <  systeme  qui  (je  le  disais)  me  parait 
c  devoir  op^rer  une  revolution  salutaire  dans  la  classification.' 
Cette  pbrase  est,  on  le  voit  bien,  d'accord  avec  Tappreciatioa 
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de  Sondevali,  citde  plus  haut.  Et  cependant  j'ignorais  malbeu- 
reusement  alors  le  premier  projet  de  classification  de  cet 
aateur  public  en  4835  dans  les  Mimoires  de  VAcadimie  de 
Stockholm,  et  traduit  dans  VIsis  de  Oken  en  4858. 

Dans  Ja  m^thode  de  Suodeyall,  ]a  classe  des  oiseaux  est 
divis^e  eo  deux  agmen  (sous-classes). 

Les  petits  natssent  nus  avant  T^ruption  des  plumes,  lis  eomprennent 
les  Oseines  et  les  Volucres, 

Dans  ce  discours^  j'ai  exposd  en  detail  les  autres  caractires 
sur  lesquels  la  grande  division  en  deux  agmen  est  fondle. 

0RD0.1.  —  •HClMtes,  Pallas. 

Rcponda  peu  pres  aux  Pcissercs,  dans  le  sens  ordinaire.  Je  ne 
puis  approuver  cette  substitution  do  nom»  fondle  uniquement.sur  ce 
que  la  composition  dc  cet  ordre  est  modifiee,  d'autant  plus  que  les 
Oseinei  de  Pallas  ne  correspondent  pas  exactcment  non  plus  a  ceux 
dc  Suodeyall. 

Le  caracterc  diagnoslique  attribue  auX  Oscines  {Passeres)  et  decou- 
▼ert  par  Sundevail,  reside  dans  Forganisation  du  doigt  poslerieur 
(pouce)  qui  est  essentiel  (jamais  nul),  mobile  separSmenij  attendu 
qne  le  muscle  long  flechisseur  de  ce  pouce  est  parfaitement  inde- 
pendant  du  flechisseur  commun  des  autres  doigts,  ce  qui  n'existe  dans 
aucun  des  autres  ordres. 

Les  Oseines  ferment  deux  series,  Dans  la  premiere  (Laminiplan' 

m 

iares),  le  derri^re  des  tarses  estreyetu  de  deux  lamelles  longitudinales 
combes  et  ces  oiseaux  sent  tous  munis  dc  ce  qu'on  a  appele  Tappareil 
chanteur  du  larynx.  Ce  sont  les  Passeres  de  mon  projet  (1842)  ou  les 
Passeres,  tribu  des  Oseines  de  Bonaparte  (1850). 

La  seconde  s^rie  {ScutelUplantares)  est  composee  des  families  dont 
les  tarses  sont  divis^  postericurement  en  peti(es  ^cailles  et  dont  le 
larynx  est  d^pourvu  de  Tappareil  chanteur.  lis  font  ainsi  le  passage 
vers  le  second  ordre  ( Volucres)  dont  les  Oseines  scuteUiplantares  ne 
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different  guere  que  paree  qu*ils  ont  le  pouce  mobile  scpar^mcnt, 
comme  les  Laminiplaniares. 

II  importe  assez  peu,  du  reste,  quecette  serie  termine  les  Oscmet 
ou  qu'elle  commence  les  Volucres, 

Sandevall  subordonne  aux  Sirie»  des  Cohorte$,  qui  sont,  dit-ii,  de 
grandes  families.  Les  cohortes  sont  reparties  en  Phalanges  qui,  il 
Fayoue,  sont  souyent  accessoires  et  artificielles.  Je  suis  de  son  ayis, 
car,  dans  Tordre  des  (hcines,  que  j'ai  cru  utile  d^analyser  soigneose- 
ment,  ces  phalanges  eloignent  plus  d'une  fols  les  uns  des  autres  des 
genres  dont  Taffinit^  parait  evidente.  —  Viennent  cnfin  les  Familkf^ 
gendralement  bien  constituees.  11  a  adopts  pour  elles  la  desinence  eo 
itue,  qui,  d'apres  Tusage,  est  rdsery^e  aux  sous-families,  la  desineoee 
du  nom  des  families,  d'apr^  les  regies  approuyees,  deyant  £trc  en 
idw, 

Ccci  ^tant  bien  expliqu^,  jc  reviens  k  la  premiere  serie 
(Laminiplantares\  autremcnt  dit  sous-ordre  dans  le  sens 
habituel.  Elle  est  subdiyis^e  en  six  cohortes,  qui  repondent 
en  grande  partie  h  mes  sections  (projet  de  1842) : 

1.  CicBLOBORPBjs  (SubuMrostrcs  et  Depress! rostres,  Selys  —  Deoii- 
roslres,  Cuvier). 

II.  CoBiRosTHEs  (CoDirostrcs,  Selys),  partie  des  Gonirostres,  Cuf. 
ill.  CoLioMOBPHA  (Compressirostres,  Selys),  partie  des  Gonirostres,  Cut. 
IV.  CERTBiflOBrB.c  (T^nuirostres,  Guvier,  Selys). 

V.  Cyaririhobpba  (T^nuirostres,  Guvier,  Selys) 

VI.  Cbelidorohorpbjk  (ordre  des  Ghelidones  en  parlie,  Temm.,  Selys, 
el  parlie  des  passereaux  flsslrostres,  Cuvier). 

GOHORS  1.  —  CiCHl^OMOBPHiB  (Turdiformes,  Suodevall,  o/im.) 
Rostrum  grypanium  vel  subulatum,  naribus  humilius  pasilis  (tomiit 
quam  cultnini  propioribus).  Division  en  six  phalanges: 

Pbalanx  1.  — OeremUe.  Tarso  toto  cute  integetrima  tecto,  rostro 
compresso. 

Sept  families,  dont  les  types  sont :  Luscinia  (I)  -—  Saxicola  ~  Tonkis 
—  Ginclus  —  Hei  icurus  ~  Myiophouus  —  Eucichla  (Piita,  Vieillot). 
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Pmalahx  2.  "  BreTlpesBCfl.  Ala  brevii,  obtusa :  penna  cubiti  anticw 
in  ala  flexa  */•  vel  majorem  partem  tolius  alw  tegunt.  Tarsi  elongati, 
seutati 

Treize  &miUes :  Acanthiza  — -  Cisticola  —  Bf alums  —  Bradypterus  — 
iEgilhinos  —  Copsychus  —  Grateropus  —  Brachypteryx.  —  Eopeles  — 
Malaconotus  —  Hylophilus  —  Troglodytes  —  Tozosloma. 

PiALAHz  3.  —  AS^HlparataD.  Alis  pedibusque  ague  explicatis,  mediO' 
cribvs. 

Dix  femilles :  Mimus  —  Vireo  —  Phyllopseusle  —  Sylvia  —  Galamody ta 

—  Pienoedus  —  Pachycephala  —  Paras  —  Lanius  —  Pljlonorhynchus. 

PiALASix  4.  —  Braeliypodes  Tarso  brevi,  —  rostrum  forte,  plerum- 
que  compresfum,  basi  vero  latum.  Alarmaxime  varia:  hngiores  vel- 
breviores. 

Halt  families :  Ampelis  (Bombycilla,  Vieillol)  —  Pycnonolas  —  Phyl- 
lornis  —  Orlolus  —  Arlamas  ~  Campophaga  —  Prionops  -  Dicrourus. 

Phalaux  5.  —  L«(lr««tres.  Rostro  depresso  lato;  vibrissis  magnis 
multisque,  nares  excedentibus,  etc.  (Toas  de  Fancien  monde.) 

Sept  families :  Ficedula  (Muscle  alricapilla,  L  )  —  Platystyra  —  Myiagra 

—  Mnscipeta  —  Rhipfdura  —  Muscicapa  (Muscle,  grisola,  L.)  —  Peri- 
crotolus. 


PiALAAx  6.  —  iVoTeBipeRBaUa.  Remigibus  manus  novem  :  prima 
deficiente. 

Ge  mime  earact^e  existant  dans  Ics  families  precedentes  chez  plu- 
sieurs  Vireonince,  Cinchloramphus  (Ptenbidinm) ,  quelques  Prioni- 
chitus  (Pyenonotince)  et  aussi  chez  beaucoup  de  cohortcs  suivantes. 

Six  families :  Motacllla  —  Dendroeca  —  Setopbaga  —  Icleria  —  Hemi- 
thraupis  —  Pardalolus. 


(1)  Je  prl?ieos,  uue  fols  pour  loules,  qu^afm  d'abreger  la  longueur  de 
cette  analyse,  je  cite  pour  cbaque  famille  le  genre  d'oii  elle  tire  son  nom ; 
ainsi  Luscinia  au  lieu  de  Lusciniiiup,  Saxicola  pour  Saxicolina,  etc. 
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COHORS  %  —  cmnnmm'nmm  (FringiUirormes*  Sande?.,  olim). 
Rostrum  brevius,  cratsius,  conicum,  naribus  allius  po$ili8  (eulmini 
quam  tomiis  propioribus).  Ditis^  en  quatre  phalanges  : 

Phalanx  1.  —  SeccBiiKMBatae.  Remigibtis  decern  :  prima  brevi. 
Trois  families :  Ploceas  —  Vidua  —  Accentor. 

PiALANX  3.  —  ABi|^ll|H»l«tele0.  Remigibus  novem;  maxilla  inferiore 
fringillina,  palatoprofundiue  latiusque  fomicalOf  Uneis  Iribus  elevatis, 
tenuibus,  late  inter  se  ^stantibus  insigni,  (De  Tancien  monde.) 

Deux  families  :  Cbloris  —  Fringilla, 

PaALARX  3.  —  Aretlpalatelea.  Remigibus  novem;  maxilla  inferior€ 
{interdum  minus  perfecle)  fringillina;  palato  angustiore,  vix  fomkttlOj 
carinis  tribtu  vel  duobus  crassis,  inter  se  propinquis,  instrueto,smpe 
gibboso.  (La  plupart  am^ricaius.) 

Six  families :  Loxia  —  Emheriza  —  Zonotrichia  —  Pitylos  —  Anreaoo 
-—  Cissopis. 

Philaxx  4.—  Sliiipllelr««ftr»i.  Remigibus  novem;  maxilla  inferiort 
simplici,  vix  fringillina;  tomiis  postice  vix  altioribus;  vix  inflexis, 
nee  dente  armatis ;  steps  ut  in  Cichlomorphis  (Turdiformes)  palulis. 
(Am^ricains). 

Quatre  families :  Tachypbonus  —  Rliampliooelus  —  Thraapis  —  Tanagra. 

COHORS  5.  ~  coLi^MoapniB  (Corviformes,  Sundev.,  oUm). 
Rostrum  forte,  plerisqus  majusculum,  non  velparum  deftexum,  anguh 
menti  ante  nares  producto.  Lingua  non  extensilis,  plerumque  crassius 
carnosa,  apice  corneo,  tenui,  lacero,  vel  in  fUo,  vario  modo  diviso.  Pedes 
plerisque  fortes,  magni,  ungue  medio  {ut  in  pracedentibus)  obliquo. 
Qualre  phalanges : 

PvALiRX  1 .  —  lioTempenBatie.  Remigibus  novem,  prima  longa,  etc. 
(Especes  am^ricaines  ou  elles  semblent  remplaoer  les  5ifiirfia».) 
Trois  families :  Chalcopbanes  (Quiscalns,  VIeill.)  —  Agelaeos  —  Icterus. 

Pbalahx  2.  —  HvBillliiarea.  Remigibus  decem ;  naribus  humiliter 
positis  (excU  Scissirostro) ;  etc.  (Anden  monde.) 

Quatre  families :  Callaeas  —  Sturnus  —  Buphaga  »  Fregilus. 
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PvAtAKi 3.  —  AltlM«re«.  Remigifms  decern; prima  hngiuecula  ((ee- 
iriees  hnge  superante,  naribue  alte  positia).  (Zone  bor^le.) 

Trois  families :  Nucifraga  —  Garralas  —  Gorvus. 

PiAiAHz  4.— idlodactylfe.  Bemigibus  decern;  prima  elongata.  Digitus 
exlemus  medio  parwn  breviar,  inlemue  multo  longior;  halluaf  maximue 
cum  ungue  digito  medio  cum  ungue  aqualis,  elc. 

(Oiseaox  australiens  et  quelques-uns  de  Tlnde  et  de  Madagascar.) 

Cinq  filmilles :  Subgarralinae  (Cissa,  Boie)  ~  Gymnorhina  ~  Paradisea 
—  Epimachus  —  Irrisor. 

(Le  genre  type  de  cctte  derni^re  famille  est  ScuteUiplaiarei.) 

COHORS  4.  —  CsaVHIoii^BPHJS  (sive  Scansores).  BeUluce 
maximo;  digitia  reliquie  tenuibus,  longie  baei  valde  compreeeis  et  arti- 
culo  primo  toto  cunjunctie;  unguibus  acutissimis,  fortius  compreseis, 
medio  non  ohliquo. 

Trois  families :  Cerlhia  —  Sltta  —  AcantbisitU. 


COBORS  9.  —  OYMMKlHoaPHiB  {siw  Tobilingiies) .  Lingua 
ionga,  ewtensilie  tubum  suctorium  prabene. 

Cinq  families :  Arbelorhlna  (Gaereba,  Vielll.)  —  Drepanis  —  Nectarioia 
Melipbaga  —  Pbiledon. 

COBORS  6.  —  €nBiil»«li«HoaPHjs  (sive  Longipennes).  Ala 
lengieHma;  pedes  brevissimi ;  rostrum  parvum ,  faudbus  amplissimis , 
vibrissis  nulUs, 

line  settle  /kmilfe :  Hirnndo. 
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SecoDde  s^rie  des  Oseines :  sciiTELLm.AirrAKBS. 
(Voyez  les  caract^res  au  oommencemenl  de  Tordre  des  Osdnn.) 

Les  cohortes,  au  nombre  de  six,  sont  caract^risees  d'apr^  la  con- 
formation des  ^cailies  du  derridre  des  tarses.  L^appareil  dii  chanl 
parait  manquer,  excepU  cliez  les  AUmdinof. 

COHORS  1.  —  noi<ASPiDB/E.5cu(e//ap/antortafMitidoni  (ctr- 
dter  7-9)  serie  simplioi  dUsposita ;  series  enim  interior  obsoleta  wm 
apparet.  (La  pi u  pari  de  rancien  monde.) 

Les  AlaudiruB  seules,  pourvues  de  Tappareil  chantear. 

Deux  families  :  Alauda  —  Upupa. 

COHORS  2.  —  BM  SASPISBiB.  ScuUlla  tarsi  antica  per  latus  tiUer- 
num  c<mtintiata,  plantam  magis  minusve  amplectentkL, 

(Oiseaox  de  FAmerique  principalement  meridionale.)  La  piante 
des  pieds  du  c6te  externe  est  couverte  d*unc  peau  molle  dans  laquelle 
on  o]>serye  de  petites  ^cailles  formant  une  serie.  Coloration  en  geoenl 
rouss&tre. 

Trois  families :  Furnarius  —  Synaliaxis  —  Dendrocolaptes. 

COHORS  3.  —  BXASPiDBiG.  Scuto//a  tarsi  antica  per  latus  exter- 
num continuataj  plantam  amplectentia, 

(Oiseaux  americains  surtout  meridionaux  et  tropicaux.)  Coloration 
verdAtre,  souyent  le  vertex  jaune. 

Qua  Ire  families :  i«  L.Tsodactylae  (fissidactyles) :  Oxyrrhyncbus  —  Tyran- 
nus ;  ~  2"  Syndactylae :  Todus  —  Pipra. 

COHORS  4.  —  PTCWASPiDEiB.  Scutella  seu  areola  plantaresdiB- 
cretm  parvw,  rolundata,  plerumque  inordinate  et  crebre  congestm, 
tree,  velplures,  latitudinem  planta  implentes ;  interdum  vero  series 
fere  tree,  duo,  vel  una,  subregulares  formantes, 

(Am6rique,  excepU  Eurylaimes  et  yoisins.) 

Trois  families  :  Rupicola  (avec  Eurylaemus)  —  Ampelio  (Colinga,  Briss.) 
—  Tilyra. 
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GOHORS  S.  —  TAXASPI9EJS.  Areola  planlares  conligum,  rec" 
tangulares,  in  aeries regulares  ordinate. Series  plerumque  duo:  altera 
intemopostica,  ad  lotus  externum  hallucis  finita;  altera  externa.  Inter- 
dum  tantum  unica :  externa  obsoleta;  rarius  tertia  accedit.  In  seniori- 
bus,  omnes  interdum  concrelm  (Tarsi  iigttur  ocreati :  fain.  3). 

(Oiseaux  americains,  excepte  le  premier,  Philepetta,  et  le  dernier, 
Menura. 

Qoalre  families :  Paictes  (Phitepitta)  —  Thamoopliilus  —  Myrrooniis 
(Myiolhera,  Illig.)  ~  Hypsibsnnon  (Grallana,  Vieill.)  ~  Scylalopus. 

COHORS  6.  —  HBffBK«H«aPHiB.  Tarsi  antice  squamatis,  postke 
{planta)  creberrime  areolatis,  ptilosi  dura  rigidiuseula.  (Am^rique 
meridionale.) 

Familte  unique :  Opislhocomas. 

ORDO  9.  —  FOLIJCBBS,  Bonaparte. 

Repond  k  peu  prhs  aox  Piece  de  Linne,  en  excluant  de  ces  derniers 
les  genres  k  pieds  marcbeurs  anisodactyles. 

Le  caract^re  diagnostiqne  decouvert  par  Sunderall  pour  separer 
les  Volueres  des  Passeres,  est  d'avoir  un  pouce  non  essentiel  faible  ou 
parfois  nul,  n'itant  pas  mobile  separknent  des  autres  doigts;  il  en  est 
de  m^me  pour  tons  les  ordres  Dasypcedes  suivants.  Son  ongle  est 
petit  (d6form6  chez  les  Centropus). 

Sundeyall  diyise  ses  Volueres  en  deux  series,  d'apr^  la  disposition 
des  doigts,  Zygodactyles  ou  Anisodactyles  (ces  derniers  comprenant 
en  m^me  temps  les  groupes  Syndactyles). 

Premiere  s^rie  des  Volueres :  BTG#BA€TTliB0. 
Trois  cohortes  : 

GOHORS  1.  —  PSITTACI.  Bostrum  a  cranio  valde  deflexum 
crassissimumj  maxilla  superiors  mofnli,  valde  arcuata ,  apiee  longa 
dsflexo  instructa. 

Six  families :  1*  Proprii :  Camptolophus  —  Androglossus  (Psitlacus)  — 
Conums  —  Platycercns  —  Striogops.  —  f^  Orthognath  i:  Trichoglossus. 
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GOHORS  2.  —  PICI.  Rostrum  rectum^  angustum,  '^longitudine  capiti 
subaqtuHe;  lingua  lumhriciformis  :  teres,  camosa,  longissime  exten- 
silts  J  apice  acuta  stibcomea,  retro  hamulata. 

Six  famtlles :  1«  Genuini  :  Angosticolles  (Dryocopus)  —  Securirosliei 
(Picas  major)  —  Ligoniroslres  (Gecinus)  —  Nudioares  (Geleas).  —  2*  /m^ 
proprii :  Picumnus  —  Yuox. 

COHORS  3.  —  C9CCTCES.  Rostrum  longitudmale,  plerumque 
mediocre,  apice  eflexo  lingua  planata  nan  extensili, 

Douze  families :  !<>  Altinares  :  lodicalor  —  Megalaima  (Bacoo  aoct. 
nee  L.)  —  Rhanphastos  —  Galbula  —  Bucco  (B.  collaris.  Lath.)  —  Lepio- 
soma.  —  ^  Humilinares  :  Ceotropus  —  Zanclostomus  (PhoeDloophaos) — 
Cucalus  —  Goccystes  —  Diplopterus  —  Crolophaga. 

Deuzidme  s^e  des  Volucres :  axisobacctlbs. 

(Cependant  le  second  doigt  est  dirige  en  arri^  chez  Trogons  mil 
chez  quelqucs  Alceda,  —  Le  pouce  dirigd  presque  en  avant  ciiei 
CoHus  et  Cypselus),  Cinq  cohortes : 

COHORS  1.  —  CMummmmiPUM.  Pedes  fortes,  majuKuH;  pkmla 
tarsi  areolis  minusiis  crebre  reticulata,  vel  creberrimaverrucuhsa, 
digitis  3  anticis  ad  radium  usque  distinctis  (neque  connaUs,  smpe  vero 
plica  cutanea  basi  junctis) ;  rostro  forti  complete  Jaucibus  modice  tatis; 
lingua  brevi  (Ancien  monde.) 

Trois  families :  Musopbaga  —  Colias  —  Coracias. 

COHORS  2.  —  iiHPl.lClJl«AKES.  Apertura  oris  et  fauces  loHs^ 
simes :  cranio  multo  latiores,  indeque  caput  latum^  mc^num.  Lingua 
brevis  planata.  Os  sub  oculos  fissum.  Collum  breve. 

Bee  et  pieds  petits,  aile  longue,  la  premiere  ou  la  deuzi^e  peuie 
la  plus  longue. 

Quaire  families :  Trogon  —  Podargus  —  Caprimulgus  —  Cypselos. 
COHORS  3.  —  I.01I6II.INIC1JES  (TrochOos,  L.).  Ungua  auguMa 
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bilamellosa,  longinime  extensiliSf  in  tubum  suetorium  formanda  ~  alts 
longis9imis,  pedihus  mrUmis,  roatro  Umgo,  tenui^  etc. 

Douze  fomilles :  Rampbodoa  —  Phaetornis  —  LamporDis  ~  Hylocharis 
— Lesbia — PrymDacantha  —  Mellisuga  —  Heliangelus  —  Ortorhynchus — 
Heliothrix  —  Heliaalhea  —  Hypermelra. 

GOHORS  A.  — -  SYli»AOTTLJS.  Digiti  anteriores  basi  longiu8  con- 
nati.  Digitus  extemus  tnedio  parum  brevior^  articulis  tribus,  intemus 
medio  bretnus  adnatus  {intemus  vero  intsrdum  desit  jn  quibusdam 
Akedinibus)t  etc. 

Qaatre  families :  Merops  —  Prioniles  —  Alcedo  —  Baceros. 

GOHORS  5.  —  PERlSTERMSEA  (sipe  Defeclirostres).  Rostrum 
imperfectius  formatutn  :  dertro  {sive  pars  apicalis  rostri)  solo  corneo, 
convexOfimpressione  transversa  a  parte  bcuali^  eute  molli  tecta  distineto. 

Trois  families  :  Didus  ^  Golumba  —  Megapelia  (Goura). 


A«MBi  SBCUHBUM.  —  Ptll«mDfies  ou  Dasyp»des. 

Les  petits  naissent  couyerto  d'un  dayet  ^pais  ayant  T^ruption  des 
plames.  Ces  oiseaux  comprennent  tous  les  aulres  ordrcs :  AccipUret 
GaUintB  —  Grallatores  —  NatcUores  —  Proceres.  (Voir  rexposition 
des  caract^s  plus  baat  dans  le  Disconrs.) 

Leg  caractires  des  ordres  et  des  cohortes  4ie  s'^cartant 
guire  de  ce  qui  a  iti  proposd  par  les  prindpaux  ornithologistes 
modernes,  il  m'a  paru  inutile  de  les  transcrire  ici,  except^ 
pour  les  Grallatores.  L*^nam^ration  des  families  qu*ils  com- 
preunent  suffira  pour  indiquer  ce  que  les  vues  de  Sundeyall 
prdseutent  9J1  et  \h  de  particulier. 

ORDO  3.  —  ACC1PITRB0  L.  (Rapacbs,  Guy.). 
Trois  cohortes : 

GOHORS  !.  —  mrCTHARPAClBS  (Slrix,  L.). 

Qnatre  families  :  Glaux  —  Ulala  (Strix  aluco  L.)  —  Bubo  •—  Noctua 
(Athene). 
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COHORS  2.  —  HBHUMllAliVACiES  (Falco,  L.). 

Halt  families :  Astar  —  Bateo  —  Falco  —  Circaetns  —  Herpetotberes 
—  Aqoila  —  MMtos  —  Pandion. 

COHORS  3.  —  SAPR9HARPACES  (Vultar,  L.). 
Deux  foniilles :  Cathartes  —  Polybonis. 

ORDO  A.  "  UAMsMsMMMj  L. 

COHORS  I.  —  TBTRA«ll«H*KPilJS  {nw  Tectiiuures). 
Deal  families :  Pterocles  —  Tetrao. 

COHORS  2.  —  PHASlAN^H^RPllA  {site  Calcaratae). 
Qaaire  families  :  Phasianus  —  Pavo  —  Perdiz  —  Hemlpodins. 

COHORS  3.  ~  ■ACR^MTCHBS  {give  PraDCOces). 
Deux  families  :  Catbeturns  (Talegalla)  —  Megapodius. 

COHORS  4.  —  DV^BEClHPEliliATA  (sive  SylTicols). 
Deux  families :  Crax  —  Penelope. 

COHORS  5.  ~STRIJTHl«lilP*RHES(9tiM  Dromaeognaths,  Hoxlej). 
Une  seule  famille  :  Cryptarus  (Tinamas). 

COHORS  6.  -  SVBCRALLAT^RBS. 

Deux  families  :  Thioocorus  —  Chionis  (Vaginalis,  6m.). 

ORDO  5.  —  GBALLAV^RBS  (Gealis,  L.). 

SERIES  I.— ALTiliARBS.iVarfj  parvcB,altiuspo9iiafOS8eettheca 
dura,  camea  cincUBf  cute  molli  nulla  vel  exigua.  Rostrum  voHdum 
capile  semper  multo  longius,  osHbus  firmis  latisque  cum  cranio  jun- 
ctum,  Ala  semper  magnw. 

En  g^ndral  leurs  nids  no  sont  pas  construits  a  terre. —  C'est  rordre 
dcs  Herodionet  de  Bonaparte. 
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Deux  oohortes : 


COHORS  1.  —  HEKAMI.  Balluw  validus,  totus  itmstens,  ungue 
nuigno,  ungtU  medio  mquali  armatus.  Unguis  medius  inlus,  margine 
lato,  regulariter  et  crebre  pecHnato,  auetua. 

Une  senle  fiunille :  Ardea. 

COHOBS  9.  —  PBLARGI.  Hallux  brtvior,  basi  elevatus,  ungue 
minore  armatus  {nunquam  pectinatus). 

Quatre  families :  Platalea  —  Giconia  —  Ibis  —  Soopas. 

SERIES  2.  —  HUHIUNARBS.  Nares  majores  humiUter  paeiia, 
cute  molli  latiore  cincia  vel  clusiles.  —  Rostrum  maxime  varium 
plerumque  ob  spatium  nasale  magnum,  ossibue  mintu  latis,  minusque 
firmis  cum  cranio  junctum. 

La  plupart  ne  constraisent  pas  de  nids  et  couyent  lears  OBufs 
a  teire.  Les  petits  nouyeilement  ^clos  coorent  bient^t.  —  Cesi  a 
cette  sdrie  que  Bonaparte  restreint  i'ordre  des  Gralfa. 

Deux  oohortes : 

COHOBS  1.  —  LIMIC9I.4B  {aive  Debilirostres). 
Deux  fiunilles :  Totaous  —  Uimanlopus. 

COHOBS  2.  -  CVRS9RRS  {give  Breytrostres). 

Huit  families  :  Cbaradrios  —  Otis  —  Rhiuocbaetus  —  Earjpyga  —  Cms 
—  Rallas  —  Helioniis  —  Palamedea. 

OBDO  6.  —  MATAT9RBI9  (Ansbbbs,  L.). 

Cinq  cobortes  :  (Les  quatre  premieres  constituent  Tordre  des 
Gama  de  Bonaparte). 

COHORS  1.  —  ■.•iVCIPBliliES,  Guv. 
Trois  families :  Sterna  —  Rbynchops  ~  Larus. 

COHORS  9.  —  PVCM»P«BEfl» 

Trois  families :  AIca  -^  Eudytes  (Colymbus)  »  Colymbns  (Podiceps). 
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C0H0RS3.  —  V9TIPALHATJS,  Cuv. 
Une  seule  famille :  Pelecaous. 

COHORS  4.  —  TVBIliARBS. 

Trois  families  :  Halodroroa  —  Procellaria  —  Diomedea. 

GOHORS  5.  —  IMPEIIIIBS. 

R6pond  k  Tordre  des  Ptilopteri  de  Bonaparte. 
Une  seuJe  famille :  Spheniscus  (Aptenodyles). 

GOHORS  0.  —  LAMBLL1R99TRBS. 

Getie  eohorte  repond  k  Tordre  des  Arueres  restrei&t  de  Bonaparte. 
Les  petits  courent  k  leur  naissance,  ce  qui  n'a  pas  Ilea  pour  les 
cohortes  precedentes. 

Deux  families  :  Phoenicoplerus  —  Anas. 

ORDO  7.  —  PB9CBRBS  (Ratitjb,  Merr ). 

Deox  cohortes : 

GOHORS  !.  —  TBRl  (Pieds  di-oo  tridactyles). 
Deax  families  :  Stratbio  —  Droroaeus. 

GOHORS  2.  —  SlJBli*Blff.ES  (Pieds  t^tradactyles). 
Une  seale  famille  :  Apteryz. 


Le  professeur  adopte  comme  8*  ordre  les  Saurur<B  da 
professeur  Huxley,  fondd  sur  VArchwopteryx  lithographiea 
(fossile).  Mais  c'est  probablement  un  reptile  (voir  le  Discours). 

Le  Tentamen  de  Sundeyall  est  peu  r^paodu;  c'est  pourquoi 
j*ai  cru  £tre  utile  anx  ornithologistes  en  I'analysant  avec  asses 
de  details.  La  preface,  en  fran^is,  est  suivie  d'nne  introduc- 
tion comprenant :  1.  Remarque  aur  le  d((veloppement  du  sys- 
time  ornithologiqae;  2.  Sur  la  notion  de  TafGnit^  eofflme 
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principe  des  systimes  natorels;  5.  Du  but  des  systimes  en 
histoire  naturelle;  4.  Remarques  sur  le  classement  ornitho- 
logiqae  suivi  dans  ce  travail;  5. Remarques  sur  les  nomssyst^- 
matiques, —  en  tout  trente-cinq  pages.  L'exposition  de  la 
m^thode,  en  latin,  vient  ensuile^  et  contient  cent  cinquante- 
huit  pages.  Les  caraet^res  des  agmen  (sous-classes),  ordres, 
series,  cohortes,  phalanges  et  families  (ces  derniires  plul6t 
des  sous-families)  sont  donn&  clairement,  avec  Tindication 
des  genres  compris  dans  chaque  groupe,  et  des  remarques 
concises  sur  les  moeurs,  la  g^graphie  ornithologique  et  une 
discussion  sur  chacun  des  genres  dont  la  place  est  douteuse. 
11  y  a  li  un  tr^sor  de  considerations  pr^cieuses  a  mdditer  pour 
ceux  qui  ^tudient  sdrieusement  la  science.  Le  volume  se 
termioe  par  quarante  pages  tres-utiles ,  consacr^es  h  Tindex 
alphabdtique  des  noms  et  k  I'explication  des  termes  ornitho- 
graphiquesy  accompagnee  d*une  planche.  II  est  impossible 
d'imaginer  rien  de  plus  attachant  et  de  plus  sustantiel  que  ce 
petit  volume  trop  peu  connu. 

L'dloge  que  je  crois  juste  d*en  faire  est,  on  le  voit,  sans 
r&erve  quant  k  Tensemble  du  travail.  G*est,  je  crois,  corroborer 
cet  eioge  que  de  le  faire  suivre  de  quelques  remarques  eritiques 
qui  m'ont  6i6  sugg^r^es  par  Tcxamen  d^laill^. 

Je  commencerai  par  la  nomenclature. 

Lorsqu'un  grand  genre  linneen  fort  homogine  a  ^t^  subdi- 
vis^  en  coupes  nombreuses,  que  Sundevall  admet,  il  ne  con- 
serve le  nom  linnfcn  pour  aucune  de  ces  coupes.  Exemples  : 
Strix,PsiHaeu8,  PicuSjColumba,  Trochilut,  qui  disparaissent 
de  la  nomenclature.  Je  ne  puis  £tre  d'accord  avec  Tauteur  sous 
ce  rapport,  d*autant  plus  qu'il  n'a  pas  proc^d^  d*une  fa^n 
g^n^rale  h  cette  execution  dans  toutes  les  families  ou  un 
ddmembrement  a  6i6  op6ri, 

Je  ne  puis  non  plus  me  ralller  k  son  point  de  depart  de  la 
dixiime  Edition  du  SysUma  nafnrip  (1758),  pour  la  nomen- 
clature binominale,en  ce  scnsqu'ft  mon  avis  ladouzi£me(1766) 
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est  revue  .par  Linn^  lui-m^me,  qui  6tait  en  droit  d'amender 
son  travail  ant^rieur. 

D'un  autre  cdt^,  pour  les  genres,  il  veut  ^tablir  leur  priority 
sur  la  premiere  Edition  (1735),  mais  il  s*^carte  ensuite  de 
eette  rigle,en  abondonnant  Coracias  (pour  Pica),  /pt(/a(pour 
Aleedo),Ca8uariu8  (pour  H%ppalectrio\  Gallina  (poor  GaUu$), 
Cela  ne  parait  pas  logique. 

Sundevall  me  semble  ailleurs  beaucoup  trop  pnriste  en 
proscrivant  les  noms  d'origine  barbare  (Colinga,  Pittas  Ccsreba, 
CasuariuSf  etc.);  ceux  qui  sont  irr^guliirement  formes  (Lanio- 
turdus,  FregilupttSf  PhilepiUay  Certhilauda,  Psittiroitra,  etc), 
et  les  Doms  bybrides  du  grec  et  du  latin  reunis  {Cyanolanius, 
Dendrofalco,  Flavigaater,  etc.). 

Je  crois  qu'il  est  dangereux  d*ouyrir  ces  portes  aux  cbange- 
ments  continuels  apport^s  h  la  nomenclature,  qui  n'ont  deji 
^t^  que  trop  frequents.  On  doit  reconnaftre  d*ailleurs  que  les 
Romains  n'avaient  pas  ces  scrupules  puristes  et  n'hdsitaient 
pas  a  latiniser  les  noms  des  bommes,  des  animaux  et  des 
choses  qu'ils  trouvaient  usit^s  dans  les  contr^es  barbares; 
qu'ils  se  montraient  fort  larges  dans  la  mani^re  dont  ils  coo- 
tractaient  en  un  seul  mot  un  nom  provenant  de  deux  racines 
distinctes,  et  que  relativement  aux  noms  bybrides,  le  latin  et 
le  grec  appartenant  &  deux  langues  voisines,  je  n'admets  pas 
qu'il  faille  se  montrer  si  absolu  pour  proscrire  leur  combi- 
naison.  A  mon  avis,  ce  n*est  pas  sans  doute  recommandMef 
mais  c*est  toUrable. 

J'ajoute  que  Sundevall  n'a  pas  dans  ces  diff^rents  cas  ponsse 
la  r^forme  jusqu'au  bout,  ce  dont  je  le  loue.  Je  regrette  au 
contraire  qu*il  pr^conise  le  retour  &  quelques  noms  aneieos, 
grecs  ou  latins,  puisque  Ton  est  convenu  de  ne  faire  partir  la 
nomenclature  scienlifique  officielle  que  des  ouvrages  de  Linnf 
G*est  k  bon  droit,  me  semble-t-il,  qu*il  regrette  la  recbcrche  k 
la  mode  des  noms  donnds  par  des  auteurs  inconnus,  ou  Tintro- 
duction  malencontreuse  de  ceux  de  Boddart  qui,  en  rdalit^) 
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ne  constituent  qu'unc  liste  appliquiSe  apris  coup  aux  planches 
enlumin^es  de  Buffon;  et  cela,  en  ^liminant  ceux  de  Gmelin 
et  de  Latham,  accompagn^s  des  descriptions  scientifiques  et 
usit^s  par  tout  le  monde  depuis  un  siicle! 

Sundevall  regrette  avec  raison  Tabus  des  noms  d^dicaces  en 
rhonneur  dc  personnes  bien  souvent  ^trangires  k  la  science 
ou  m^me  sans  aucune  notori^t^.  Je  deplore  comme  lui  cet 
usage,  qui  s*^tend  de  jour,  tout  en  sachant  par  ma  propre  expe- 
rience comment  on  est  souvent  amend  k  cela  bien  malgrd  soi. 
Le  moment  Tiendra,  je  crois,ou,  dans  de  grandes  assises  scien- 
tifiques, la  nomenclature  sera  revisde  (on  a  bien  change  les 
denominations  des  poids,  mesures  et  monnaies!)  et  dans  les- 
quelles  on  ne  laissera  subsister,  en  fait  de  dddicaccs  person* 
nellcs,  que  celles  dtablies  en  Thonneur  de  naturalistes  dont 
le  souvenir  aura  survdcu ,  h  cause  de  grands  services  rendus  h 
la  science  (4). 

Je  termine  cette  analyse  par  quelques  observations  sur  la 
mdthode  de  Sundevall  et  sur  la  place  assignee  k  certains  genres. 

OKDO  I.  —  •flClNES. 

S^rie  1 .  —  LamelltplantariS. 
COHORTE  1.  —  €iCHl««H«RPHiB  (Tardifonnes). 

Sundevall  avoae  qae  ses  neaf  phalanges  sent  en  partie  artificielles. 
£n ,  effet  on  regrette  de  voir  disperses  en  pliisieurs  phalanges  des 
groupes  qui  paraissent  bien  voisins,  par  ezemple  Cettia  et  Amnicola 


(I)  A  on  point  de  vae  plus  g^n^ral,  M.  le  professeur  Flower  6met  le 
Yoeu  qu'one  sorte  d'autoiil^  judiciaire,  choisie  parmi  les  naturalistes  toi- 
nents  des  diverses  nations,  revise  la  nomenclature  sur  la  base  des  r^les 
poblito  par  rAssociation  britannique  en  1849,  en  en  mod^ranl  la  rigoeur. 
II  esp^re  que  ses  d^isions  seraient  accept^es  aussi  bienqu'on  Pa  fait  pour 
la  nomenclature  de  la  i^*  Mition  du  Systema  natura^  de  Linn^,  an  deU 
de  laquelle  on  est  convenu  de  ne  plus  remonter.  (Discours  pr^identiel  de 
Dublin,  1878,  intitule :  La  classificatUm  des  Mammif^es  depuU  Ltnn^.) 
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(phal.  Brevipennei)  eloign^es  des  .CaJUtmodyliwrn  (phal.  jEqmpamim) 
—  et  cependant  I'auteur  ne  s'est  pas  toujonrs  astreiot  a  la  rigoenr 
des  caract^res,  puisqu'il  ne  place  pas  les  Reguhu  parini  scs  phalaoges 
OcreatcB,  quoiqu'il  mcntionne  que  les  taraes  soot  ocreoH,  el  que 
plus  loin,  dans  la  phalange  des  Braehypodes,  on  trouTC  (fam.  36)  les 
genres  Eurocephalus  et  Prionopt  qui,  par  leurs  tarses  sculHtes  m 
arriere,  devraient  appartenira  la  grandc  serie  postcrieure  des  Otcinet 
Kutelliplantates,  Ne  seraient-ils  pas  mieux  places  dans  cette  serie 
entre  les  Philepitta  et  les  Thamnophilus  f 

Dans  la  phalange  5  (Latirostresy^  on  troure  an  milieu  des  genres 
demembrds  des  Mitscicapa  nos  HypotaU;  le  bee  de  plusieurs  esp^ees 
ressemble  beaucoup  en  effet  k  celai  des  Gobe-mouches,  au  point  que 
d6s  1831  je  formais  de  ces  esp^ces  le  genre  Mtueieapoidei,  Je  ne 
blAme  pas  rinuovation  bardie  de  Snndevall,  mais  je  la  signale  comme 
point  a  dlucider  encore.  Recemment,M.  Sharpe  a  propose  une  innova- 
tion analogue  :  c*est  d'dloigner  completement  des  Saxieola  {mrumthe) 
les  Pralieola  {Scub,  ruheira,  rubicola)  pour  les  rapproeher  auasi  des 
Gobe-mouches. 

COHORTE  2.  ~  cenfUMSTRBS,  que  Snudevall  nommait  antrefob 
Fringilliformes. 

J'aime  mieux  ce  nom  que  celui  de  Gonirostres,  qui  est  trop  signifi- 
catif  si  Ton  fait  attention  que  Fauteur  donne  pour  caraet^  k  cette 
cohorte  rostrum  brevius,  erassius,  conieum  —  et  pour  eelle  des 
Cichlomorphcd  :  rostrum  grypanium  vet  subulcUum,  Or,  dans  cette 
premiere  cohorte  (Turdiformes,  Olim.),  on  rencontre  des  genres  k 
bee  tr^-dpais,  tels  que  Catamblyramphus,  Paradoxomis,  Fateuncm- 
his,  etc.,  tandis  que  parmi  Fes  Gonirostres  sont  oolloqu^  dans  la 
premiere  phalange  (Decempennatce),  le  Panurus(Parus  biarmicus% 
VjEgythalus  {Parut penduHnus)^  V^ccenteur  {Motacilla  modularif,  L,), 
malgre  leur  bee  fin;  le  Procnias  malgrd  son  bee  ddprime,,  etc. 

COHORTE  3.  —  cmM.immmm:pwLB. 

Autrefois  Corviformes  (Sundcvall),  denomination  bien  prdfdrablci 
Attendu  que  malgrd  son  Etymologic  grecqne,  le  nom  de  Goliomorphes 
rappelle  involontaireraent  les  Colius  (Volucres)  et  non  les  Corvus. 
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Dans  la  qiiatriime  phalange  (idiodaetyUB)  doDt  les  types  princi- 
paux  80Dt  les  Cnteticus,  les  Paraduea  et  les  Epimaquei,  on  troave 
comme  derniire  famille  les  Irrisormm  composees  des  genres  FaUulia 
et  IrrUoTy  mais  ce  dernier  a  tarse  coart,  a  sa  partie  post^ieure  tout 
k  lait  divis^,  done  il  poss^dc  les  caracleres  de  la  seconde  serle  des 
0$eiM$,  les  SeuteiUplaniares, 

C0H0RTES4 et  5.— CBRTHlOH^RHPiB  el  C YNIIIRIM^RPH JS . 

On  pourrait  prefi^rerles  noms  de  Certhiiformes  et  Gynniriformes  ; 
et  pour  la  sixitoe  eohorte  Chdidonmnorpha,  celui  de  Hirundlni- 
fonnes. 

S^rie  2.  —  ScutelUplantares, 

Dans  la  premiere  eohorte  (ffolaspidew)  il  y  a  les  Alauda  pourvues 
d*un  appareil  chanteur  qui  manque  a  la  seconde  famille  form^  des 
Upupa.  Aujourd'hui  Dcsmurs,  Schlegel,  etc.,  consid^rent  les  Upupa 
comme  des  Buceros  k  bee  fin.  Le  doigt  externe  est,  il  est  vrai,  moins 
longuement  soud6  avec  le  median,  mais  nonobstant  cette  differences 
il  semblc  plus  naiurel  de  les  placer  dans  les  Volucres  comme  syndac- 
tyles  aberrants. 

De  cette  fa^on,  les  Fumariina  de  la  eohorte  suivante(£itc{cMpt(ieia), 
se  trouyeraient  voisins  des  Alaudina,  dont  il  se  rapprochent  par 
plusienrs  genres  (GeodUa,  etc.). 

Dans  la  eohorte  5  {Exasptdew),  je  trouve  la  famille  du  genre  Todus, 
qui,  malgre  Topinion  consid<^rable  de  Sundevall  et  de  Temminck,  me 
semble  devoir  se  placer  dans  des  VolucreM  syndaclyles  pr6s  des 
Prionites,  conformdment  a  Tayis  de  plusieurs  ornithologistes  notables. 
'  Je  m'dtonnc  de  trouver  les  Phytotoma  comme  simple  genre  de 
Cotingas(ilmpe^ntmp}.  lis  meritaient  bien  de  constituer  une  famille. 

ORDO  2.  —  ▼•LUCRES. 

Les  deux  series,  Zygodaotyles  et  Anisodactyles,  sont  difficiles  a 
elasser  Tune  ^  la  suite  de  Tautre,  parce  que  chacune  reprdsente  paral- 
lelement  des  formes  analogues.  —  Cependant,  je  crois  qu'il  eAt  ivk 
preferable  de  eommeneer  par  la  sdrie  Anisodactylc,  puisqu*clle  fait 
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Qaturellement  suite  aux  Oicines  $euieUiplantare$,  n*en  differant  que 
par  rorganisation  du  doigt  post^iear  souTent  asses  ^ivoque. 

Sdrie  1.  Zygodaetylei.  —  Les  deux  premieres  oohortes  {PMrndtH 
Pki)  sont  tr^naturelles;  mais  je  m'^tonne  que  Sundevall  les  ait 
subdiyis^  cbacune  en  six  families,  car  elles  ne  formeot  chacone 
pour  ainsi  dire  qu'un  seul  grand  genre.  La  troisidme  {Coecpge9)^w 
contraire,  est  peu  homog&ne.  G*est  un  peu  un  magasin  de  ee  qui  d'csI 
ni  Perroquet  ni  Pic.  Cependant,  dans  Tetat  de  nos  connaissanees, 
cette  eoupe  me  paralt  admissible. 

Serie  2.  Anisodactyl^. —  L'observation  sur  les  Coccyges  peuts*ap- 
pliquer  ici  pour  la  premiere  cohorte  (Ccenomorpto).  Les  autres  me 
semblent  naturelles,  remarquant,  quant  \  la  At\i\\hmt{Ampligu!Uati), 
que  les  Trogon  y  figurent  &  c6le  des  Steatorms,  Sundevall  a  eertai- 
nement  bien  fait  de  ne  pas  les  placer  parmi  les  Zygodactyles  Trais» 
attendu  que  cbez  ces  derniers  c*est  le  doigt  exteme  qui  est  dirige  en 
arrive,  tandis  que  cbez  les  Trogon  c*est  rinteme.  Dans  les  deux  eas 
il  y  a  alors  deux  doigts  en  arant,  deux  doigts  en  arri^re  (pieds  grim- 
peursde  Linne  et  de  Cuvier),  mais  ce  chiffre  semblable  dans  la  reparti- 
tion des  doigts  est  atteint  par  une  disposition  absolument  opposee.  Le 
genre  Glareola  est  plac^  dans  la  famille  des  Caprimulgu*:  c*est  un 
retour  vers  le  sentiment  de  Lin  n^  qui  en  faisait  une  Hirundo,—  Peot- 
4tre  cette  place  est-elle  correcte,  mais  il  est  surprenant  que  Sunderall 
n'ait  pas  jugd  bon  de  former  tout  au  moins  une  famille  pour  des 
oiseaux  aussi  caract^risds  que  les  GlareoHdm.  Relativement  a  la  troi- 
si&me  cohorte  (LongiKngue$  —  TrochUi) ,  je  m'etonne  que  Sunderall 
ait  divis^en  douze  families  ce  grand  genre  linnden:  une  seulesuflisail. 

La  quatriime  cohorte  {Syndactylt)  repond  a  ceux  de  Cuvier  moins 
les  TWiertquI  avoisinent  les  Prioni(e$,  et  je  ne  croispasque  cesoi( 
une  amelioration,  pn  voudrait  y  voir  aussi  les  Upupa  prh  des 
Buceros  etpeut-^tre  les  IrrUor  ^galement  africains,  quoique  ces  deox 
genres  aient  le  doigt  exteme  moins  sonde  au  median.  Peut-^tre  anssi 
faudrait-il  rapprocher  des  Prioniies  et  des  Merop$  les  Coraem 
(ficBnonwrpluB)^  quoique  non  syndactyles. 

La  cinqui&meetderni^re  cohorte  compos^e  des  ColumhiB  pent  rester 
ici ,  ou  former  un  ordre  &  part ,  ou  bien  ^tre  elle-mtoedivis6e  en  deux 
ordres  {inepii  et  Columbw)^  pourvn  qu'on  ne  la  r^nnisse  pas  aox 
GalUnm  comme  Cuvier  Ta  propose. 
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ORDO  3.  —  ACC1P1TRB9. 

Sur  Tensemble  de  ce  que  propose  Sundevall,  je  me  boruerai  k 
quclqucs  observations  analogues  a  celles  que  j'ai  faites  k  propos  des 
Volueres.  Je  suis  surpris  que  le  Gypogeranus  (Asturinw)  et  le 
Cariama  (PolyborincB)  n'aient  pas  cte  jages  dignes  de  constituer  des 
families,  tandis  que  Tauteur  en  adopte  quatre  parmi  les  Strix  et  huit 
parmi  les  Fako  de  Linne,  dont  les  formes  son t si  difficiies  a  circonscrire. 

ORDO  4.  —  CALLINJB. 

lei  encore  quelques  genres  isoles  semblent  singulierement  plac6s. 
VOreophasii  parmi  les  Tetraoninm  est  disparate;  il  va  mieux  pr^ 
des  Penelopidce  ou  des  CradncB.  —  Le  MeUtagris  {Gallapano)^  egale- 
ment  americain,  ne  me  parait  pas  bien  avec  les  Pavo  de  Tancien 
monde,  qui  se  rclient  si  bien  avec  les  Phcuianidw,  Enfin  les  Numida 
confondos  avec  les  Ptrdicinm  m^ritaient  bien  de  constituer  une 
famille. 

Je  ne  puis  me  rallier  k  la  place  assignee  parmi  les  Gallinw  a  la 
cohorte  des  Subgrallatores  {Thinocorus,  Attagis,  Chionis)  ne  pouvant 
abandonner  Topinion  que  ce  sont  des  Grallce  voisins  des  SlrepsUcu  ct 
des  HcBmatopyn  ~  Tun  d'eux  {Chionii)  presente  m^me  des  rapports 
avec  les  Procellaria  et  les  Larus,  malgre  ses  pieds  non  palmes. 

ORDO  5.  -^'C»RAI«I.AT*RBS. 

La  premiere  serie  {A  Uinares)  comprenant  les  cohortes  des  Herons 
et  des  Cigognes,  est  fortnaturelle  et  repond  k  Tordre  des  iierodiones 
de  Bonaparte,  dcjii  iodiquc  par  Linne  dans  sa  premiere  edition  sons 
Ic  nom  de  Macrorhyfichw.  (Voyez  les  caracl^res  dans  le  resum^ 
plus  haul.) 

II  semble  que  le  genre  Caticroma  etait  assez  differencie  des  Ardea 
pour  Idgitimer  une  famille  distinctc,  alors  que  dans  la  cohorte  sui- 
vante,  Sundevall  separe  les  Platalea  de  celle  des  Cicwnia. 

Je  crois  que  ladeuxieme  (/7umt7inarf«  ou  Grallof,  Bp.)  devrait  iin 
subdivis^  ou  tout  au  rooins  divis6e  autrement.  —  Je  pcnse  que  la 
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formation  d'une  meme  serie,  composee  des  Limicolm  (Scolapax, 
Recurvirostra,  etc.)  et  des  Curtores  (Charadrius,  Otis,  etc.)  chez  qui 
les  doigts  des  pieds  sont  coarts  et  le  pouce  nul  ou  petit,  est  natorelle; 
mais  ii  me  semble  indispensable  d'en  exclure  une  partie  des  Cunores 
(Rallus,  PalamedetL,  etc.)  cbez  qui  les  doigts  sont  longs,  y  compris  le 
pouce.  II  parnlt  que  de  ces  derniers  groupes  Sundevall  eikt  dii  con- 
stituer  une  troisi^me  cohorte  d'Humilinares,  on  micox  encore,  selon 
moi,  une  iroisi^me  serie  ou  sous-ordre.  Ce  grand  groupe  rdpoodrait 
presque  ezactement  aux  £cbassiers  macrodactyles  de  Cavier  on  aux 
GraUa  alectorides  de  mon  projet  (1842)  et  de  Bonaparte  (48IM)).  Ge 
sont,  eomme  je  Tai  dit,  des  Gallinach  aquatiques.  —  Toutefois  les 
Gruidm  semblent  se  rapprocber  des  Altinaret  {CicotUtke).  Quant  aux 
details  des  families  de  GraUce,  je  crois  que  les  Tinamolis  appar- 
tienncnt  aux  GoIUmb  {Tinamtu)  et  non  k  la  famille  des  Otu,  —  les 
OS  du  cr&ne  en  d^cideront,  —  et  que  les  Heliomis  (fam.  7)  sont  des 
Natatores  voisins  des  Ploliu,  position  qui  sera  ^x6e  quand  on  ooo- 
naitra  le  mode  de  nidification  et  Tetat  dans  leqacl  les  petits  ddosenl. 


ORDO  6.  — 


Les  grandes  divisions  et  les  families  (r^nre  faite  de  Tordre  dans 
lequel  elles  sont  dispos^)  repondent  k  ce  qui  est  admis  par  presque 
tons  les  ornitbologistes.  On  pent  toutefois  critiquer  la  formation 
d'une  coborte  distincte  des  Longipennes  (Lanu^  etc.)  pour  les  Tabi- 
narcs  {Proceliaria,  etc.)  et  surtout  de  voir  ces  deux  cobortes  eloi- 
gn^ Tune  de  Tautrc,  les  Pygopodes  {A tea,  Colymbus,  Podieeps)  et 
Ics  Totipalmes  {Pelecanus,  etc.)  etant  intcrposees  entre  elles.  —  Je 
pr^ferc  les  grandes  tribus  adoptees  par  Bonaparte. 

Quant  aux  details  d'nne  importance  moindre,  je  m'etonne  de  voir 
les  Totipalmes  reunis  en  une  scule  famille,  alors  que  Tauteur  ea 
admet  trois  parmi  les  Longipennes  et  les  Tubinares.  ~  L'autear, 
d'accord  avec  Scblegcl,  place  le  genre  si  anomal  Dromas  parmi  les 
Stertia.  II  mdritaitbien,mesemble-t-il,de  former  une  famille  distincte. 
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ORDO  7.  —  PR^CBRES  (Stbqtbiorks). 

Ordre  tres-naturel,  mats  fonde  surtout  sur  des  caract^res  anato- 
mJques.Si  I'on  s'en  tenait,  comme  pour  \es  autrcs  ordres,  aux  caracteres 
extemes,  sa  place  se  trouverait  plutAt  entre  les  derniers  Gallinacds 
(Tmamus)  et  les  fichassiers  coureurs  (0/»),  et  cette  position,  adopts 
par  Linne,  Guvier  et  la  plupart  des  autres  classificateurs^  ne  serait 
pas  ni^me  d^pourvue  de  sanction  anatomique,  puisque  Huxley  a 
reconnu  que  les  os  du  cr&ne  chcz  les  Tifiatnus  sont  conformes  comme 
cliez  les  Strulhiones, 

ORDO  8.  —  SAVTVRJS. 

Fossiles  {ArehfBopteryx),  —  Je  me  suis  d^jii  expliqu^  plus  haul 
sur  oe  groupe. 

Le  professeur  Vogt  a  bien  prouv^,  je  pense,  que  e'^it  on  reptile 
aberrant. 

Les  observations  pr^cedentes  n*einp^chent  pas  que  je  roain- 
tieune  mon  appreciation  g^n^rale  sur  Touvrage  de  SundevaU. 
G'est  &  mon  avis  le  travail  le  plus  important  qui  ait  ^t^  publie 
en  dernier  lieu  sur  la  science  ornithologiqne. 


Lbs  diff^rbnts  ordres  proposi^. 

La  plupart  des  m^thodes  publi^es  depuis  Linn^,  et  notam- 
ment  celle  de  Guvier,  ne  sont  que  des  variantes  de  sa  classifi- 
cation. Presque  toutes,  comme  lui,  admeltent  la  division  des 
oiseaux  en  six  ordres  : 

I.  AccipiTEBs  (Rapaces  ou  Oiseaux  de  proie).  —  Bee  et  ongles  tr^ 
crochas. 

II.  Passbrbs,  L.  (Passereaux)  comprenant  en  m^me  temps  une  par  tie 
des  Ficm  de  Linn^ :  les  genres  pedibus  AmhulatoriU  et  Gres^ 
soriis.  —  Bee  et  ongles  variables,  mais  jamais  aussi  crocbns  que 
cbez  les  Aocipitres. 

2^^  s6rib,  tome  xlviii.  52 
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III.  ScABtoiit,  Cuf .  (griiiipeors)  poor  les  Pica  pedibut  stan$orns  dr 

Linn^.  —  Deux  doigts  en  avaDt,  den  en  arri^.  Cbez  loos  Ur% 
autres  oiseaox,  on  seal  doigt  est  dirig^  en  arrite  (on  manque 
loai  4  fait). 

IV.  Galliiijb,  L.  (Gallinac^).  —  Bee  oonri,  oouvexe.  Pieds  forts. 

V.  GhkLLMt  L.  (Cchassiers).  —  Pieds  longs,  le  bas  des  tibias  oo. 
DoigU  non  palm^. 

VI.  AMBaBS,  L.  (PalmipMes).  —  Pieds  courts,  bas    des  libias  do. 
Pieds  palm^. 

II  est  bon  de  noter  que  differentes  exceptions  se  pnSsentent 
aux  caractires  donnas  :  ainsi  il  y  a  des  genres  de  Passeres  et 
de  ScantareSf  qoelques  Pieidee  et  CkUhutidtB  chez  lesquels  il 
ii'y  a  qu'un  seul  doigt  en  arriire,  le  second  manquanL  Cbes 
d*aatre8  {Coitus,  Cypselus)  les  qoatre  doigts  sont  dirigfe  eo 
avant. 

Des  genres  de  Grallcs  ont  les  pieds  palm^s  [Rtcurvirostra^ 
Ckladrohynchus)  les  Scolopax  propreroenis  dits  n^ont  pas 
le  bas  des  tibias  denude.  Chez  les  Phalaropus  et  les  Fulica  ils 
sont  pinn^s. 

Parmi  les  Anseres,  il  existe  des  genres  a  pieds  longs  (PAcmi- 
copteruSy  Dromas);  d'autres  dont  les  doigts  ne  sont  que  semi- 
palm^s  (Anseranas,  Tachypetes)]  dans  deux  families,  ils  sont 
lob^s  ou  pinn&  (Podiceps,  Heliornis). 

II  me  reste  &  citer  les  diff^rents  ordres  nonveaux  qui  onl 
M  proposes  depuis  Linnd  par  les  anteurs  qui  ont  cependant 
adopUi  sa  m6thode  dans  ses  parties  principales.  il  est  soovent 
arriv^  que  dans  ces  vues  diverses  certains  genres  ont  ^t^  bal- 
lott^s  successivement  d'un  ordre  dans  un  autre.  Je  crois  inutile 
d*enlrer  dans  ces  details  et  je  me  borne  a  donner  une  idee 
dVnsemble. 

Plusieurs  auteurs  rdunissent  en  un  seul  ordre  les  Passeres 
et  les  Piccd  de  Linn^. 

D'autres,  au  contraire,  les  ont  d^membrds  pour  creer  les 
suivants  : 
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A.  Colvmbw,  Lath.  (Pigeons),  1790. 

Adopts  par  Meyer,  Latreille,  Temminck,  de  Blainnlle,  Bonaparte, 
Desmurs.  —  Reuni  aux  Gallinaces  par  Cuvier,  Lac^pdde,  Dum^ril, 
Jlliger.  —  Pour  Sundeyall,  c'est  une  famille  de  ses  Vohicres. 

B.  PlatypedM^  Lac^p^de.  1799. 

II  y  place  Ics  Piece  ct  Passeres  pedibus  grestoriis  de  Linne.  Gette 
coupe  repond  aux  Passereaux  Syndactyles  de  Cuvier,  plus  la  famille 
dcs  Pipra.  L'ordre  des  Alcyons,  propose  par  Temminck,  y  est  com- 
pris.  G'est  une  partle  des  Volueres  de  Bonaparte. 

C.  Chelldoncs,  Meyer  et  Temminck,  1815. 

Ge  sont  les  Passereaux  Fisstrosires  de  Cuvier,  et  partie  dcs 
Vohierss  de  Bonaparte  (excepte  les  Hirundo  qui  restent,  d*apres  Bona- 
parte, etc,  avec  les  vrais  Passereuux  chantcurs). 

D.  •■mlvores,  Temminck,  1815. 

En  grande  partie  conformes  aux  Pica  pedibus  ambulatoriis  de  Linn^ 
et  aux  Passereaux  Compnssirostres  de  mon  projet  de  4842. 

E.  iBMcUvorea,  Temminck,  1815. 

Presque  la  m^me  composition  que  celle  des  Passereaux  Dentirosfreg 
de  Cuvier. 

F.  C;raAlv«re«,  Temminck,  1815. 

Sont  k  peu  pr^  les  Coniroslres  dc  Cuvier. 

G.  Prehensores  (Perroquets),  de  Rlaiuville. 

Adopts  par  Bonaparte.  Fond^  sur  le  G.  Psittaeus,  L.,  de  ses  Pica 
pedibus  tcansorHs. 

Les  m<^thode8  qui  ont  pris  pour  base  dans  un  sens  plus  ou 
raoins  ^tendu  les  d^couvertes  success! ves  de  NiUsch,  J.  Miiller, 
Gloger  et  Cabanis  sur  la  presence  ou  Tabsence  de  Torgane  du 
chant  coincidant  avcc  la  nature  de  la  couverture  post^rieure 
du  tarse  des  Pcaseres  et  Scansores  de  Cuvier,  ont  donn^  lieu 
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h  Tadoption  du  nom  d'Oseines  pour  Ics  vrais  Passereaux  et  de 
Volucres  Sundevall  pour  les  autres.  On  a  aussi  Domm^  ces 
deraiers  Seansores  Biasius,  Picarite  Gloger,  Volucres  Sun- 
devall et  Bonaparte. 

Cabanis  (1847),  apris  avoir  adopte  le  nom  d'Oseines  poor 
les  Passereaux  proprement  dits  (mes  Passeres)  et  eelui  de 
Seansores  (zygodactyles),  forme  deux  autres  ordres  pour  le 
restant  des  Passeres  non  chanteurs  {Scutelliplantares)  savoir  : 


H.  €UHtal«re0  (Oscioes  scutelliplantares,  Volacres  anisodactyles  el 
syntactyles  de  Sandeyall). 

I.  0Crlfl«rea  (ses  families  TrocMUda,  Cypselidts,  CaprinuUgida , 
OpisfocomidtB  et  Musophagidm). 

Mais  il  en  eloigne  les  Podargidm  qui  sont  pour  lui  des  Ctomo/ore*. 

Parmi  les  Gallinse  et  Graliss  on  a  isol^ : 

A.  liierle«9  TemmiDck,  120. 

Pour  le  DidiLi  ct  VApteryx^  ce  dernier  reconnu  depuis  apparlenir 
aux  StrUthiones, 

B   S(r«ChloBe«,  Lalbam,  1790,  demembr^  des  Grails. 

Adopte  par  Lac(Sp6de,  Illiger,  Temminck,  de  Blainville,  Bonaparte, 
Desrours,  Huxley,  Sundevall.  Illiger  y  joignait  les  Gralla  a  pieds 
tridactyles  et  donnait  k  Tordre  le  nom  de  Goureurs. 

G.  Alc€lorlde«,  Temminck,  1820,  demembre  des  Grallae. 

Amalgamc  artificiel  de  genres  appartenant  k  plusieurs  families 
distlnctes.  Je  Tai  adopts  (1842),  mais  en  le  restreignant  aux  £ehas- 
siers  macrodactyles  de  Guvier,  additionnes  a  tort,  dit-on,  des  Megor 
podidcB, 

D.  HeredUMe*  ou  Herons,  Bonaparte,  1851. 

Ce  sont  h  peu  pr^  les  £chassiers  CuUrirostres  de  Guvier.  Primiti- 
vement  Linn6  (Syst  not.  £d.  1, 1735)  Tavait  deja  propose  sous  le 
nom  de  Maerorhynckte. 
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E.  rinnaUpMe*,  Laibam,  1790. 

Adopts  par  Temminck.  Assemblage  artificiel  de  quatre  formes  a 
pieds  palmds  oa  lob^  de  Gralk&  et  &^An$ere$  qai  sont  types  de 
families  ^loign^es,  et  qui  pour  Linn6  ne  coDstitaaient  pas  m^me  des 
genres  distiiicts  des  espdces  fissidactyles  oa  palmipedes  avec  lesqaelles 
11  les  elassait. 

Oo  a  voula  distraire  des  Anseres : 

A.  ««Ti«B,  Bonaparte,  1851. 

PalmipMes  longipennes,  totipalmes  et  plongeurs  de  Gavier. 

B.  l«a(lr^Bie«,  Lacepdde,  1799. 

Ge  sont  les  -Palmipedes  totipalmes  de  Guvier. 

G.  Ptll*#terl,  Bonaparte,  1854. 

Adopts  par  Desmurs  pour  les  SpheniscidcB  ou  Manchots. 

Tous  les  ordres  des  oiseaox,  except^  les  Slruthione8{RatitiB), 
soDt  compris  dans  celui  des  CarinatcB  de  Haxley  (oiseaax  nor- 
maax,  Blainville),  mais  daas  le  seas  de  Tillastre  professeur 
anglais,  le  mot  ordre  r^pond  k  ce  que  noas  appelons  sons- 
elasse.  On  peut  mieux  comparer  ses  tribus  de  Carinatas  k  ce 
qae  nous  appelons  ordres.  11  y  en  a  quatre,  qui  sont : 

A.  •ronueosB*^!'"^  (I^s  Tinamidae  seules). 

B.  0ehlB»sBalli«B  (partie  des  Grallae,  des  Anseres  et  des  Passeres,  L.). 


C.  •e«iii«sBAih«B  (partie  des  Anseres,  Grallae,  tons  les  Accipitres , 
et  partie  des  Scansores  et  Passeres,  L.). 

D.  iB0llli«sBalh»  (partie  des  Scansores  et  des  Passeres). 

M.  le  professeur  Blanchard  a  ^mis  Tavis  que  les  ordres 
adopts  parmi  les  oiseaux  ne  sont  guere  que  de  grandes 
families,  Cette  opinion  est  fort  sou  tenable  si  Ton  compare  avec 
eux,  par  exemple,  rimportance  des  caractires  qui  diff<Srencient 
les  ordres  admis  dans  In  elasse  des  Insectes. 
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—  H.  Gilkioel  est  venu  prendre  place  ao  boreao,  pour 
dooDer  lecture  du  travail  suivaut  :  Du  devehppemeni  du 
rigne  vegetal  dane  les  temps  geologiques. 

Lorsque  nous  eiaminons  Tensemble  des  donn^es  que 
fournit  la  Pal^ntologie  v^^tale,  nous  sommes  frapp^s 
tout  d'abord  par  un  ph^nom^ne  caracteristique  :  nous 
voyons  la  physionomie  des  organismes  se  modifler  sans 
cesse,  depuis  Tapparition  de  la  vie  jusqu*Jk  T^poque  ac- 
tuelle.  Apres  chaque  revolution  du  globe,  aprte  chacun 
des  changements  importants  subis  par  T^corce  terrestre, 
nous  trouvons  la  Flore,  de  m^me  que  la  Faune,  consid^- 
rablement  transform^e. 

Un  certain  nombre  de  types  ont  disparu  et  sont  rem- 
plac&  par  d'autres;  mais  toujours  la  transformation  se 
montre  progressive;  les  formes  nouvelles  sont  sup^- 
rieures  k  celles  qui  les  precedent,  de  mdme  que  nous  les 
trouverons  inf^rieures  k  celles  qui  les  suivent. 

Trte-fr6quemment,  surtout  lorsque  les  mat^riaux  fos- 
siles  nous  sont  parvenus  nombreux,  nous  pouvons  con- 
stater  une  relation  manifeste  entre  les  Flores  des  p^riodes 
successives.  Souvent  m£me,  des  esp&ces,  en  apparence 
bien  diff^renci^es,  se  montrent  li^s  entre  elles  par  des 
transitions  tellement  insensibles ,  qu*il  est  impossible  d*as- 
signer  i  chacune  de  ces  especes  ses  limites  respectives,  de 
desiguer  avec  certitude  oiirunefinit,  oil  Tautre  commence. 

Devons-nous  attribuer  h  des  creations  successives  ces 
modiGcations  graduelles,  conduisant  toutes  vers  un  perfec- 
tionnement  ininterrompu;  nous  faut-il  admeUre  que  la 
Flore  entiere  disparaissait  k  la  fin  de  chaque  periode  gdo- 
logique,  pour  Stre  remplac^e,  dans  T^poque  suivante,  par 
des  organismes  nouveaux ,  apparus  subitement  et  n*ayant 
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aiicune  relation  avec  ceux  qui  les  pr^cMaient:  ou  bien 
devoDs-oous^  suivaot  la  Ih^rie  de  I'^volQlion,  coosid^rer 
les  changements  que  nous  constatons  dans  le  r^ne  v^^tal 
comoie  one  s^rie  continue  de  metamorphoses? 

La  r£ponse,&  notre  avis,  ne  saurait  dtre  douteuse;  pour 
le  r^ne  v^^tal,  comme  pour  le  r^ne  animal,  la  doctrine 
da  transformisme,  telle  qu'elle  a  ^t^  propos^e  et  d^fendue 
par  Lamarck  et  Darwin,  fournit  seule  une  explication 
(Taatant  plus  satisfaisante,  qu^elie  est  appuy^  par  un 
grand  nombre  d*observations  positives,  et  qu*elle  laisse  k 
Tesprit  pbilosophique,  enclin  a  rapporter  les  grands  effets 
a  de  grandes  causes,  le  sentiment  d'une  solution  impo- 
sante,  grandiose,  digne  enfin  du  problime  important  do 
d^veloppement  organique. 

La  botanique  moderne  r^partit  la  totality  des  plantes 
en  deux  groupes  principaux  :  ^celui  des  Cryptogames  et 
celui  des  Phanerogames.  Ce  dernier  est  caract^ris^  sp£- 
cialement  par  la  fleur,  —  nous  prenons  ce  terme  dans 
son  deception  la  plus  large, — c'est-jk-dire  par  la  pr^ence 
d*organes  particuliers,  6tamines,  ovules,  pistils  et  ovaires 
souvent,  qui  servent  k  la  reproduction  de  Tindividu.  Les 
Crtfpiogames  ne  possMent  pas  d'organes  analogues,  et 
chez  eux  la  reproduction  est  assur^e  par  des  proc^d^ 
trte-diff(§rents,  variant  du  plus  simple  au  plus  compost. 
Du  reste,  la  ligne  de  demarcation  entre  les  deux  sous- 
rignes  n*est  rien  moins  que  rigoureusement  trac^e,  et  les 
belles  recberches  de  Strassburger  sur  les  Gymnospermts 
ont  prouv6  que  ce  groupe  formait  une  transition  naturelle 
entre  certains  Cryptogames,  les  SelaginMes ,  et  les  Phane^ 
rogames  sup^rieurs  ou  Angiospermes. 

Les  Cryptogames  se  divisent,  k  leur  tour,  en  deux 
groupes  principaux.  Dans  Tun,  celui  des  Thallophytes , 
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soDt  rang^  les  v^^laux  de  rorganisation  la  pias  simple, 
ceax  dont  les  tissus  soDt  formes  d*uo  seal  ^l^meat  hisio* 
logiqae. 

Chez  euxy  il  D*existe  di  fibres,  ni  vaisseauxi  oi  partie 
lignease ;  partant,  pas  de  feuilles,  pas  de  tige,  pas  d*organes 
de  v^^tation  analogues  i  ceux  que  noas  sommes  habi- 
tute  i  consid^rer  comme  caract^risant  la  plante;  eo  ud 
mot,  pas  de  squelette  solide.  Tout  le  v^^tal  ne  con- 
siste  qu'en  cellules.  D'ailleurs,  les  Thallophytes  pr6senteDt 
cet  unique  6l^ment  cellulairegroup6,  combing  des  fa^us 
les  plus  varices.  Si  nous  consid^rons  la  classe  des  Algues, 
par  exemple,  nous  y  rencontrons  des  families  entiires  dont 
les  nombreuses  esptees  sont  toutes  monocellulaires ;  d'au- 
tres  individualit^s  un  peu  plus  6lev6es,  se  composent  d*on 
certain  nombre  de  cellules  rang^es  bout  a  bout  en  un  fila- 
ment; d*autres  encore  constituent  des  agglomerations  de 
cellules  importantes;  enfin,  les  families  sup^rieures  de  la 
classe  prison  tent  des  corps  de  tissus  de  dimensions  consi- 
derables, et  dont  les  Laminaires  et  les  Sargasses  peu  vent 
donner  une  id^e  satisfaisante. 

Le  groupe  sup^rieur  des  Crypiogames  est  celui  des 
Cortnophytes  ou  Cryptogames  vasculaires;  il  se  caracte- 
rise  surtout  par  la  presence  de  vaisseaux,  d'un  squelelte 
ligneux  solide ,  ainsi  que  par  des  modes  de  reproduction 
particuliers.  Du  reste,  le  port  des  Cryptogames  vasculaires 
varie  consid^rablement,  depuis  Telegante  SelagitteUe  qui 
d^core  nos  serres ,  ou  mieux  encore  depuis  les  petites 
Rhizocarpees  lacustres ,  jusqu*aux  Equisetum  et  aux  fou- 
geres  arborescentes  les  plus  vigoureuses  et  les  mieux  d^ve* 
topples. 

Les  plantes  sup^rieures  ou  Phmierogames  sont,  nous 
Tavons  dit,  les  plantes  munies  de  fleurs.  En  r^aiite,  beau- 
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coop  de  ces  fleurs  sont  rudimeDtaires  et  ne  se  composeot 
que  d'un  petit  nombre  d'organes  plus  ou  moins  r^uits, 
sans  aucuoe  trace  de  ces  belles  corolles  aux  vives  couleurs 
qae  nous  admiroos  chez  un  grand  nombre  d*aatres.  La 
plopartde  nos  arbres  forestiers,  les  Coni feres ^  les  Cycadies^ 
poss^enl  des  ionorescences  peu  apparentes,  qui  peuvent 
m^rne  ^cbapper  i  un  ceil  non  initio ;  ces  vdg^taux  n'en 
poss^dent  pas  moins  les  organes  caracl^ristiques  des  PAa- 
nerogames:  les  diamines,  le  pollen,  les  ovules. 

Les  Phanerogames  se  divisent  en  deux  grandes  classes  : 
celle  des  Gymnospermes,  renfermant  surtout  les  Coniferes 
et  les  Cycadies;  et  celle  des  Angiospermes ,  qui  comprend 
rimmense  majority  des  plantes  terrestres. 

Les  Angiospermes  se  distinguent  par  leur  ovule,  en- 
tour^  d'une  enveloppe  particuli^re  qui  fait  d^faut  aux 
Gymnospermes. 

Tels  sont^  rapidement  et  tr^sommairementesquissis, 
les  traits  distinclifs  principaux  sur  lesquels  la  botanique 
moderne  a  jet^  les  bases  de  la  classification  du  r^ne 
v^6tal. 

Si,  comme  nous  le  pensons,  le  r^gne  vegetal  a  tir^  son 
origine  de  types  primordiau^c  trte-simples,  dont  les  modi- 
fications successives  ont  donn6  naissance  aux  formes  de 
plus  en  plus  compliqu^es,  que  nous  rencontrons  dans  la 
suite  des  &ges,  nous  devoos,  en  remontant  aux  ^poques 
gtologiques  les  plus  recul^es,  retrouver  ces  anc£tres  rudi- 
mentaires  sous  forme  de  v^^taux  cellulaires,  et  mdme  de 
v^g^taux  monocellulaires.  II  en  est  reellement  ainsi.  Les 
plantes  les  plus  anciennes  qui  nous  sont  connues  appar- 
tiennent  au  groupe  infi§rieur  des  Thallophytes.  Les  pre- 
miers d6p6ts  de  s^iments,  les  immenses  couches  du 
Laurentien  d^Am6rique  n*ont  pas  fourni  jusqu*i  present 
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de  fossile  incontestable ,  soil  v^^tal,  soil  animal.  Toole- 
fois,  il  est  plus  que  probable  que  les  niers  laurentiennes 
servaient  d'asile  k  de  nombreux  organismes  inf^rieurs.  La 
prince  de  Grapbite,  constat^  dans  ce  systdme,  foitpr6- 
sumer  un  certain  nombre  de  plantes  susceptibles  de  four- 
nir  du  carbone,  de  mdme  que  la  grande  quantity  d*ani- 
maux  qui  penplaient  les  mers  siluriennes  supposent  une 
v^^lation  pr^existante  dont  ces  animaux  tiraient  lear 
nourriture. 

Dans  le  terrain  silurien,  de  date  un  peu  plus  r^cenCe, 
apparaissent  quelques  algues  marines.  Certes,  le  nombre 
de  fossiles  d^couverts  en  Europe  n^est  pas  considerable; 
mais  ce  fait  doit-il  nous  surprendre?  Les  fossiles  animaax 
de  cette  mdme  periode,  parvenus  jusqu*jk  nous,  sont  uni- 
queiiient  represent^,  les  mollusques  par  leurs  coquilles, 
les  crustac^s  par  leurs  carapaces;  les  parties  molles^  les 
animaux  eux-m£mes  ont  completement  disparu;  et, 
n'^taient  leurs  parties  solides  qui  nous  ont  ^te  transmises, 
nous  en  serions  encore  k  discuter  leur  presence  k  r^poqoe 
silurienne.  Ne  devons-nous  pas  plutdt  nous  ^tonner  qu*un 
certain  nombre  de  ces  organismes  frdles,  sans  consis- 
tance,  sans  squelette  solide,  aient  laiss^,  apres  des  mil- 
lions d'ann^es,  des  indices  indubitables de  leur  existence? 

• 

II  est  k  remarquer  aussi  que  le  terrain  silurien  de  rAm6- 
rique  du  Nord  renferme  une  vegetation  marine  beaucoap 
plus  abondante  que  T^tage  europ^en  correspondant.  €  On 
ne  pent  douter  » ,  dit  un  pal^ontologue,  qui  depuis  nofl»- 
bre  d'annees  s*occupe  avec  succis  de  la  flore  fossile  de 
I'Amerique,  Lesquereux,  c  on  ne  peut  douter  que  la  vig^* 
»  tation  marine  des  dges  pal^ozoiques  ne  soil  comparable  i 
>  la  vegetation  de  repoqoe  houiliere  par  la  richesse  de  son 
»  developpement,et  Jusqu'i  un  certain  point,  par  sa  nalore 
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>  m^me.  Depuis  le  d^vonien  sop^rieor  jasqu*au  silorien 

>  mfineur,  certains  d6p6ts  de  schisles  (d*Ain6rique)  sont , 
»  Don-  seulemeDt  coaverts,  mais  remplis,  quelquefois  k  des 

>  cenlaiDes  de  pieds  d*6paisseur,  par  des  debris  fossiles 

>  d*algues  marines.  » 

De  Cryptogames  vasculaires,  il  n'^tait  gu6re  encore 
question;  el  s'ils  ont  r^llemenl  apparu  dans  les  derniers 
temps  du  silurien,  comme  une  r^cente  d^converte  permet 
de  le  supposer,  its  n*ont  exisl^  qu*en  infiroe  quantil^.  En 
effet,  les  mers  anciennes  avaient  une  ^tendoe  bien  autre- 
ment  considerable  que  les  mers  actuelles;  peut-dlre  cou- 
vraienl-elles  presque  toute  la  surface  des  terres  :  il  en 
r^suite  que  la  v^gdlalion  devait  n^cessairement  se  com- 
poser d'organismes  marins,  c'est-h-dire,  cellulaires.  Les 
plantes  vasculaires,  essentiellement  terrestrps,  n*ont  pu 
faire  leur  apparition  qu*i  T^poqueoji  quelques  continents 
emerges  fournirent  des  conditions  favorables  k  leur  d^ve- 
loppement. 

Ces  conditions  se  pr^sent^rent  k  T^poque  suivante  ou 
d^vonienne.  Des  lies  d'une  ^tendue  assez  considerable 
apparurent  alors  :  Teau  douce  s'accumula  dans  leurs  d^- 

* 

pressions  et  des  lacs  furent  formes.  AussitAl  se  montra 
la  vegetation  terrestre,  non  pas  avec  Texuberance  que 
nous  lui  trouvonsi  repoque  houillere,  mais  representee 
cependant  par  des  LycopodineeSy  des  Equisetacees  et  quel- 
ques genres  de  fougeres,  entre  aotres  le  beau  genre 
Sphenopteris.  Un  fait  remarquable  et  qui  prouve  combien 
eAt  ete  impossible  la  conservation  des  vegetans  cellulaires 
les  plus  anciens,  c^est  que  les  premieres  empreintes  de 
Cryptogames  vasculaires  que  nous  possedons  se  composent 
uniquement  de  tiges,de  petioles  et  de  nervures.  Les  parties 
parenchymateuses  ont  disparu,  comme  avaient  disparu  les 
Algues  inferieures  siluriennes  et  laurentiennes. 


(  820  ) 

Notre  £tage  d^vonien  du  Poudingae  de  Baroot  nous  a 
transmis  des  traces  de  Cryplogames  Yascolaires»  surtoot 
de  Lycopodinees ;  toutefois,  le  groape  n'acquiert  ud  d6ve- 
loppemeDt  notable  que  dans  Tensemble  de  formations 
syDchrooiques,  anxquelles  Heer  a  doniie  le  nom  d'itage 
de  I'ours,  et  qui  constituent  le  passage  du  d^vonien  ao 
carbonif&re.  A  cet  ^tage  apparliennent,  entre  autres,  les 
assises  de  Kiilorkan,  en  Irlande,  nos  psammites  du  Con- 
droZy  et  les  schisles  argileux  de  Tile  des  Ours;  car,  chose 
Strange y  cetle  petite  tie,  situ^e  au  de\k  du  74'  paralltie, 
poss^dait  une  ilore  tr6s-analogue  h  celles  de  nos  assises 
correspondantes,  t^moignant  de  runiformit^  du  climat 
sous  des  latitudes  tr^^loign6es. 

Les  rives  des  eaux  au  fond  desquelles  se  d^posaient  nos 
psammites  6taient  recouvertes  de  foug^res  herbac^. 
Plusieurs  Sphinopteridies  6tendaient  leurs  rhizomes  tra- 
(ants  &  la  surface  des  endroits  mar^geux ;  une  magni- 
fique  PalcBopterisy  voisine  de  la  plante  bien  connne  de 
Kiilorkan,  d^veloppait  ses  frondes,  d'une  dimension  d^ji 
remarquable. 

Li,  s*41evaient  ^galemenl  des  Lycopodinies  et  des  Cata- 
mariees,  sous  forme  de  Lepidodendron  et  d^Archaoca- 
lamites.  A  partir  de  ce  moment,  nous  voyons  done  les 
Cryptogames  vasculaires  repr6sent^  par  leurs  families 
principales  et  par  une  quantity  notable  d'esptees.  Ce  soot 
eux,  d^rmaiSy  qui  vont  envahir  le  terrain  et  le  recou- 
vrir  d*une  v^4tation  sans  pareille.  L'^poque  houill^ 
approche.  Jusqu'^  pr^ent,  nous  n'avons  gu^re  rencontre 
que  des  buissons;  place  aux  forSts!  et  malheur  au  faible 
dans  la  lutte  qui  va  s'^tablir  pour  I'existence!  Les  PaUBO/h 
teriSf  les  CardiopteriSj  les  SpMnapteridees  primitives, 
supplant^es  par  de  vigoureuses  rivales,  ne  tarderont  pas 
k  disparaitre. 
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Si  nous  en  jageons  par  rimportance  des  d^pdis  de  char- 
boD  qui  nous  soot  connus,  les  contineDts  6mer%6s  pendant 
r^poque  houill^re  pr^sentaient  k  la  v^g^tation  des  espaces 
considerables.  Nous  n*y  rencontrons  pas  encore  de  monta- 
gnes,  peu  ou  point  de  collines;  mais  des  terres  basses » 
marecageuses,  entreconp^s  de  courants  faibies  ou  de 
lagunes  d*eaux  dormantes.  Une  atmosphere  chaude  et 
lourde,  charg^e  de  vapeurs  et  d'acide  carbonique,  ne  laisse 
infiltrer  jusqu*au  sol  qu'une  lumi^re  diffuse.  Dans  ces  con- 
ditions eminemment  favorables  k  leur  d^veloppement,  les 
Cryptogames  vasculaires,  apparas  pendant  T^poque  prec^- 
dente,  arrivent  k  Tapog^  de  leur  Evolution  sp^cifique  et 
num^rique.  Des  fougires  herbac^es  nombreuses  et  varices 
recouvrent  le  sol  de  leur  lapis  verdoyant;  elles  ferment  le 
taillis,  si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  tandis  que  des  arbres 
v^ritables  ^lancent  dans  les  airs  leurs  troncs  k  peine  rami- 
flds.  Ici,  se  dressenty  comme  des  colonnes  isolees,  les 
SigiUaires  k  tiges  garnies  de  series  longiludinales  d'im- 
pression  semblables  k  des  sceaux,  et  auxquelles  elles  sent 
redevables  de  leur  nom.  Li,  des  foug^res  arborescenles , 
comparables  k  nos  plus  belles  Cyatheacees ^  derouleni  leurs 
frondes,  longues  de  plusieurs  metres,  dont  I'abondante 
verdure  a^rienne  contraste  singuli^rement  avec  la  raret^ 
du  feuillage  des  autres  arbres. 

Les  Catamites ,  ces  prdles  ^normes  qui  ont  apport^  un 
contingent  essentiel  k  la  formation  du  charbon,  foumis- 
saient  ^alement  au  paysage  houiller  un  de  ses  traits  les 
plus  caract^ristiques.  Ces  v^g^taux  sent  int^ressants  k 
plus  d*un  titre :  d*abord,  leur  fragments  silicifi^s  ontpermis 
k  rinvestigation  microscopique  de  porter  la  lumi^re  jusque 
dans  les  details  les  plus  intimes  de  leur  fructification; 
ensuite,  par  la  comparaison  anatomique  des  tiges  apparte- 
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nanl  aox  diverses  esp^ces,  il  a  ii€  possible  de  recoostiUier 
i'histoire  du  d^veioppement  de  la  famille  enti&re.  Ncnis 
savoDs  aujourd^hui  que  le  sqneletle  vascolaire  n'a  cessA 
chez  elles  de  se  compliquer  et  de  se  perfectionner,  depuis 
le  type  le  plas  anciea  et  le  plas  inf^rieur,  repr^seati  par 
VArchcBOcalamites  radiatus^  jasqu*aa  type  sup6riear,  r6a- 
lis^  dans  VEquisetum.  Ce  fait,  6tabli  par  les  belies  recher- 
ches  de  Slur,  ni6rite  de  nous  arreter  quelques  instants. 

Le  squelette  de  V Archceocalamites  se  compose  de  fais- 
ceaux  iigneux  simples,  isol^s,  qui  pareourent  la  tigedans 
toute  sa  longueur  et  ne  manifestent  d'aotre  solidarity 
entre  enx  que  quelques  rares  anastomoses  aux  articula- 
tions. Dans  le  Catamites  ramifer^  la  tendance  h  la  r^n* 
nion  des  faisceaux  s'accenlue;  les  anastomoses  sont  un  pea 
plus  nombreuses ;  le  C.  Haueri  indique  un  pas  de  plus 
dans  cette  progression  de  Torganisme;  ses  faisceaax  moo- 
trent  de  fr^quentes  confluences  aux  articulations;  ces 
confluences  sont  de  plus  en  plus  nombreuses  dans  les 
C.  Cistiiformis  et  Approximatiformis ;  enfin,  le  C  Osint* 
viensis  atteint  le  degr^  sup^rieur  de  complication;  chez 
cette  Catamite,  tous  les  faisceaax  vasculaires  s^anastomo- 
sent  i  tous  les  ncBuds,  en  formant  i^n  squelette  Iigneux 
solidaire,  qui  repr^sente  le  type  Equisetum ,  le  plus  elev£ 
de  la  famille.  Nous  trouvons  done  ici  un  exemple  remar- 
quable  de  ces  transitions  insensibles  entre  esp&ces ,  de  ces 
modifications  ascendantes  dont  la  th^orie  du  transfor- 
misme  est  seule  capable  de  donner  une  explication  satis- 
faisante. 

Les  Upidodendrons ,  qui  appartiennent,  comme  les 
Sigillaires,  i  la  famille  des  Lycopodiacees ,  atteignent  it 
r^poque  houill^re  Tapog^e  de  leur  Evolution.  Ces  arbres  ii 
ramification  dicholomique  ^taient  comparables  &  de  gigao- 
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tesqoes  caad^labres.  Leurs  branches  les  plus  rentes 
conservaient  seules  des  houppes  compacles  de  feoilles 
lane^ol^.  Ailleurs,  ces  feuilles  avaient  disparu  en  iais- 
sant  des  cicatrices,  qui  s'^largissaient  k  mesare  de  la 
croissance  et  produisaient  T^l^ante  sculpture  losang^e 
qae  nous  admirons  sur  leurs  troncs  et  leurs  plus  grosses 
branches.  Les  Lepidodendrons  poss6daient  de  voluroineux 
cdnes  Tructif^res  et  deux  esp&ces  de  spores.  Ces  spores , 
connues  dans  les  representants  actuels  de  la  famille  sous 
le  nom  de  microspares  et  de  macrospores ,  correspondent 
aax  deux  sexes  diff^rents,  et  indiquent  une  reproduction 
hautement  organis^e. 

Coinme  nous  Tavons  roentionn^  d&jk ,  les  recherches  de 
Strassburger  et  de  Millardet  ont  fait  ressortir  les  relations 
qui  unissent  nos  Lycopodiacees  k  rembranchement  le  plus 
inf^rieur  des  Phanerogames ,  aux  Gymnospermes ;  aussi, 
tout  porte  k  croire  que  ces  derni^res  oat  tir^  leur  origine 
des  Lepidadendrees.  Peut-^lre  les  Gymnospermes  apparu- 
rent-elles  i&jk  avant  T^poque  houill^re;  toutefois,  c'est 
pendant  cetle  ^poque  qa'elles  acquirent  un  d^veloppement 
notable,  et  que  nous  les  trouvons  representees  par  quel- 
ques  Cycadees  et  par  le  beau  genre  Corda'ites. 

Les  Cordattes  ^talent  des  Coniferes  d'une  taille  impo- 
sanle,  k  ramiGcations  nombreuses,  k  feuillage  ^largi  et 
touffu.  lis  poss^daient  des  fleurs  m&les  dispos^es  en  chi- 
tons et  des  ovules  nus,  comme  nos  Coniferes  actuelles, 
dont  lis  difil§raient  notablement  par  leur  apparence  g^n^- 
rale.  Ainsi,  rien  ne  rappelait  chez  eux  les  aiguilles  qui 
constituent  les  organesde  v^^tation  de  la  pluparl  de  nos 
arbres  r&ineux.  Au  contraire,  leurs  feuilles,  bien  develop- 
'  ptes,  pouvaient  atteindre  un  m^tre  de  long  sur  une  cer- 
taine  largeur.  En  tons  cas ,  les  Cordattes  appartenaient  k 
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un  type  £lev£  de  Gytnnospermes ;  leurs  organ  es  de  repro- 
duction avaient  atteint  le  summum  de  perfectionnemeni 
conna  dans  le  groupe ,  tandis  que  ieurs  oi^nes  v^itatifs 
semblaient  d^noier  une  tendance  it  la  transition  vers  la 
classe  sup6rienre  des  Angiospermes. 

La  flore  permienne,  qui  suit  la  (lore  houill&re  dans 
Tordre  chronologique,  est  en  relation  intime  a?ec  elle. 
Beauconpde  genres  sont  commons  aux  deux  ^poques, 
les  espies  seules  different.  Nous  constatons  cependant 
Taffaiblissement  des  types  principanx  de  la  p^riode  pr6c^ 
denle.  Seules,  les  Fougeres  jouent  encore  un  rdle  conside- 
rable; mais  les  Calamites  et  surtout  les  Sigillaria  et  les 
Lepidodendrons  sont  en  decadence  complete.  Par  contre, 
le  type  perfectionn^  des  Coniferes  prend  de  Textension  el 
nous  donne  les  Walchia  et  les  UUmannia ,  pendant  que 
les  Cycadees,  dont  les  traces  ont  ^t^  jusqu*ici  douteuses  , 
fournissent  plnsieurs  esp^s  incontestables. 

Ici  se  termine  Timmense  periode  primaire  :  elle  a  vq 
nattre  la  vie  v^^tale ,  elle  Ta  vue  se  manifester ,  d*abord 
sous  la  forme  d'organismes  les  plus  simples,  qui  se  sool 
perfectionn^,  ont  gagn^  en  complication,  et,  jusqu'i  an 
certain  point,  en  solidity  et  en  r&istance.  Aussi  long- 
temps,  cependant,  que  la  vie  a  &i6  confin6e  au  sein  des 
mers,  les  v6g6taux,  ballott^  sans  cesse  par  les  vagnes  des 
oc&ins  siluriens,  ne  pouvaient  avoir,  et  n'ont  pas  eu  en 
effet  de  squelette  rigide.  Mais,  lorsque  les  terres  6mergies 
lenr  ont  pr^ent^  de  nouvelles  conditions  d'existence,  ils 
ont  AH  s'y  adapter  sous  peine  de  p^rir ;  alors  sont  apparus 
les  Cryptogames  vasculaires,  et  ceux-ci  ont  atteint,  pen- 
dant r^poque  bonilldre,  une  perfection  qu'ils  n*ont  jamais 
d^pass^e.  L'^poque  permienne  voit  d^roltre  et  s'^vanooir 
Ieurs  formes  les  plus  luxuriantes,  ornement  des  forftis 
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houill^res.  La  preponderance  des  Cryptogames  vasculaires 
a  d^sormais  cessd.  Hais,  du  milieu  de  la  n^eropole  per- 
mienne ,  tombeau  des^  Catamites ,  des  Sigillaires ,  des 
Lepidodendrees ,  Farbre  genealogiqae  du  r^ghe  vegetal  a 
produit  une  pousse  verdoyante  d'une  organisation  >sape- 
rieure  4  celle  des  rameanx  fietris;  c'est  elle  qui  va  se 
d^velopper  et  se  ramifier  vigoureusement  pendant  la  p^- 
riode  suivante.  Le  rdgne  des  Gymnospermes  commence. 

L'epoque  secondaire ,  dans  laquelle  nous  entrons ,  com- 
prend  les  terrains  triasique,  jurassique  et  cr^lac^.  Le 
trias  est  de  formation  essentiellement  marine;  aussi  ne 
nous  a-t-ii  transmis  que  peu  de  v^getaux  fossiles.  Pour- 
tant  un  petit  lac  d'eau  douce  qui  existait  en  Alsace  k 
fepoque  du  gr^s  bigarr^,  et  sur  les  rives  duquel  se  d^- 
ployait  une  vegetation  terrestre  importante,  nous  a  fourni 
quelques  renseignements  sur  la  Flore  de  ces  temps.  Les 
Fougeres ,  moins  eprouvees  que  les  autres  Cryptogames 
vasculaires,  constituent  encore  une  parlie  importante  de  la 
Flore;  les  iquisetinees  ont  perdu  les  CalamiteSj  mais 
elles  possedent  encore  le  genre  Equisetum  represente  par 
des  individus  de  haute  taille  et  assez  nombreux  pour 
donner  k  la  vegetation  quelques  caract^res  essentiels. 

Quant  aux  Lycopodinees ,  nous  perdons  ici  leurs  traces, 
pour  ne  les  retrouver  que  bien  longtemps  apr^s;  sans 
doute  que,  reduites  k  retat  herbace,  elles  ne  formerent 
plus  qu'un  fragment  insignifianl  des  Flores  ulterieures; 
leur  rAle  n'est  actuellement  pas  plus  important. 

Les  Gymnospermes  continuent  k  se  multiplier  :  nous 
voyons  apparaltre  les  Albertia  el  les  VoHzia  que  leur 
fructification  bien  connue  permet  de  rattacher  aux  AbU- 
tacees.  La  vegetation  des  premiers  rappelle  les  Dammara 
ou  Kauri  de  la  Nouvelle-Zeiande;  celle  des  seconds,  les 
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Cryptomeria  du  Japon  et  les  Araucaria.  Ces  deux  genres 
comptaieQt  plusieurs  espdces  et  formaient  d^jj^  des  fortu. 

Les  marnes  keupriqoes,  qui  termioenl  la  piriode  tria- 
sique,  nous  montrent  uoe  progression  consid^raUe  da 
groupe  des  Cycadees,  Un  de  ses genres,  le  Pteropkyllum^ 
y  compte  ^  lui  seul  une  douzaine  d'esptees. 

A  c6t6  des  Gymnospermes  y  le  groupe  des  Fougires^ 
qui  s'est  d^tach^  de  Tarbre  g^n^alogique  des  les  teoips  les 
plus  recul^^  continue  k  se  d^velopper  en  se  diffirenciant 
toujours  davantage.  Nous  voyons  apparattre  les  Fougires 
k  frondes  palm^es,  inconnues  jusqu'ici;  pour  la  premiere 
fois,  les  nervures  s'anastomosent  en  r^seaux  enchevitr^ 
et  la  complication  se  poursuivanl,  nous  obtenons,  dans  la 
p^riode  jurassique  inf6rienre  ou  rb^tique,  ces  formes  de 
foug^res  palm^es,  r^ticul^es,  auxquelles  on  a  donn£  les 
noms  :  de  Dictyophyllum,  de  ClathropteriSf  de  Thauma- 
lopteris,  de  SagenopterU,  de  JeanpauUa,  A*Andriania^  de 
Laccopterii,  de  Selenacarpusy  de  Thinnfeldiay  toutes  £mi- 
nemment  remarquables  et  int^ressantes,  et  qui  seraient 
bien  dignes  de  nous  arrdter  quelques  instants,  si  un  exa- 
men  plus  approfondi  ne  nous  ^tait  interdit  par  les  limiles 
de  cette  lecture. 

La  Flore  de  la  p^riode  jurassique  moyenne  ou  oolithique 
est  la  continuation  directe  de  la  pr^dente;  elle  est  sur- 
tout  remarquable  par  son  abondance  en  Cycadees.  Nous  en 
connaissons  plus  de  cinquante  especes,  pr^ntant  les 
plus  grandes  variations  dans  leurs  organes  veg^tatifs.  Les 
Pterophyllum^  les  Sphenozamitesy  les  Podozamites,  les 
Anomozamitesy  renfermaient  de  nombreuses  formes  arbo- 
rescentes,  comme  en  t^moignent  les  troncs  qui  les  accom- 
pagnent;  aussi,  Ton  pent  affirmer  que  la  v^6tation  leur 
^tait  redevable  de  sa  physionomie  particoliire. 
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hbs  r^poque  cr^tac^e,  les  Cycadees  deviennent  de  plus 
en  plus  rares ;  la  famille  est  en  pleine  decadence;  on  peut 
encore  suivre  ses  traces  jusque  vers  le  milieu  du  terrain 
tertiaire,  puis,  elle  quitte  definitivement  TEurope,  pour 
gagoer  les  zones  tropicales,  oh  nous  la  trouvons  aujour- 
d'hui  representee  par  un  tr^s-petit  nombre  d'esp^ces. 

En  revanche,  le  second  groupe  de  Gymnospermes  con- 
tinue sa  marche  ascendante,  et  notre  Wealdien  du  Hainaut 
nous  a  legue  une  florule  entidrement  compos^e  de  coni- 
f^res.  C'est  ^galement  pendant  cette  p^riode  que  vivaient 
dans  nos  contr^e  les  Iguanodonsy  ces  monstrueux  rep- 
tiles reconnus  et  determines  sur  une  phalange,  par 
M.  le  professeur  P.-J.  Van  Beneden  et  dont  les  ossements 
gigantesques,  exhumes  et  restaures  par  les  soins  du  Husee 
de  Bruxelles,  constitueront  une  collection  unique  au 
monde.  Les  pins,  les  sapins,  les  cedres  se  trouvaient  re- 
presentes  dans  notre  Flore  wealdienne;  et,  depuis  ce  mo- 
menly  on  peut  poursuivre  leur  descendance  josqn'i  no9 
jours.  —  Le  paieontologue  linger  nous  a  fait  connaltre  les 
modifications  subies  par  les  principaux  types  de  la  famille; 
il  a  montre  la  succession  des  formes,  d'espice  k  espice, 
dans  les  pins,  les  cedreSy  les  melezet,  les  tequoia^  les 
callUris,  etc. ,  et  mis  en  complete  evidence  la  genealogie 
des  genres. 

L'epoque  cretacee  assiste  k  Tenvahissement  de  la  Flore 
par  les  Phanerogames  superieurs  ou  Angiospermes ;  ce 
groupe  comprend  les  Monocotyledonees^  dont  les  Crami- 
nees,  les  Palmiersy  les  Pandanu$  sont  les  principaux 
representants,  et  les  DicotyledaneeSj  qui  constituent  la 
majorite  de  nos  plantes  indigenes. 

Les  Monocotylees  semblent  avoir  d6}k  fait  leur  appari- 
tion k  une  epoque  assez  recuiee;  peut-etre  existaient-elles 
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depuis  le  trias;  mais  les  debris  qu'on  leurattribae  soDt  trop 
incomplets,  pour  qa-il  nous  soil  possible  d'^tablir,  a?ec 
quelque  certitude,  le  r6le  qu*elles  out  jon^  jusqu'it  present. 

Quant  aux  Dicotylees^  elles  se  d^veloppent  pendant  la 
seeoude  partie  de  la  p^riode  cr^tac^e  avec  une  rapidity 
relative  rest^  jusqu*^  ce  jour  inexpliqude.  II  est  vrai  que 
r^poque  cretac^e,  k  laquelle  les  g^ologues  accordent  une 
dur^e  considerable ,  est  extraordinairement  pauvre  en 
d^pdts  d'eau  douce,  par  consequent  en  plantes  fossiles. 
Avant  la  d^couverte  de  la  Flore  americaine  du  Dakota^  et 
des  Flores  du  Groenland  et  des  Karpathes,  Tindigence  des 
documents  ^tait  presque  absolue.  Sans  nul  doute,  les  Dico- 
iylees  cr^tac^es  sont  issues  d'un  certain  nombre  de  formes, 
existant  d^j^  dans  les  assises  inf^rieures  de  T^tage,  oa 
mdme  dans  le  jurassique.  La  presence  dans  le  systime 
Wealdien  des  immenses  Iguanodom,  dont  la  nourriture 
etait  exclusivement  v^getale,  presuppose  Texistence  de 
Phanerogames,  car  on  sait  que  nos  herbivores  actuels,  y 
compris  les  L^guaniens,  ne  se  nourrissent  ni  de  Fougires, 
ni  de  Coniferes. 

Quoi  qu'il'en  soit,  k  partir  de  ce  moment, le  groupe  des 
^rj/mnosperme^necaracteriseplus  essentiellement  la  Flore, 
et  s'il  continue  k  grandir  jusqu*au  milieu  de  la  p^riode 
suivante,  il  ne  tarde  pas  k  etre  rel^gue  au  second  plan. 

L*epoque  tertiaire  consacre  definitivement  la  preponde- 
rance des  Angiospertnes  Dicotyledonees. 

Ce  sont  d*abord  les  formes  sans  corolle  que  Ton  voit  se 
developper,cellesqui  constituaient  pour  deCandolle  et  End* 
licher  la  classe'assez  pen  naturelle  des  Apetales  :  ainsi, 
les  chenes,  les  aulnes,  les  ormes,  les  charmes,  etc.  Les 
plantes  k  fleurs  pourvues  de  corolle  n'apparaissent  que 
plus  tard,  et  parmi  ces  dernieres,  les  types  k  petales  libres, 
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les  Dialypelales,  s'emparent  d*abord  du  terrain  :  les  Gam<h 
petales  k  p^tales  soud^  en  une  corolle  plus  on  moins  tubu- 
laire^se  montrentlesderniires  et  continaent  actuellement 
leur  Evolution  ascendante. 

Notre  tertiaire  inf^riear  de  Belgique  possMe  une  flore 
Y^rifablement  de  transition,  la  Flore  de  Gelinden.  Cette 
derni^re  offre  plusieurs  genres  communs  avec  la  Flore 
cr^tacee  de  TAm^rique  du  Nord,  d*un  c6t^;  de  Tautre,  elle 
montre  de  nombreuses  relations  avec  les  formes  tertiaires 
ult^rieures.  Elle  renferme  plusieurs  esp^ces  de  chines,  de 
chSitaigniers,  de  saules,  et,  en  grande  quantity  aussi,  des 
Lauracm,  lauriers  et  cannelliers,  de  m£me  que  des  Aralia. 
D'od  il  r^sulte  qu*i  T^poque  palioc^ne,  la  forit  de  Gelin- 
den pr^entait  d'assez  nombreux  traits  de  ressemblance 
avec  la  v^g6tation  d*une  fordt  japonaise  actuelle. 

Les  Dialyp6tales  ne  prennent  un  accroissement  un  pen 
considerable  qu'i  Tipoque  suivante  ou  ^ocine  et  surtout  i 
r^poque  oligocine;  elles  possident  alors  des  nenuphars, 
des  erables,  des  malvaceesy  des  magnolias,  des  Aotix,  des 
fusains  {Evonymus)^  des  myrtes,  des  euphorbeSy  des  legu^ 
mineuses  et  mime  quelques  amanrfter;,  pendant  que  notre 
dernier  groupe,les  Gamopetales ,  commence ^  jouer,  dans 
la  v^^tation,  un  r6le  qui  n'est  plus  sans  importance. 

Mais  la  p^riode  oligoc^ne  est  surtout  remarquable  par 
r^tat  florissant  sous  lequel  s'y  prfeente  la  famille  des  Pal- 
miers;  elle  y  compte  au  moins  trente  ou  quarante  espices. 
Des  Sabals ,  des  Flabellaria  en  iventail,  analogues  k  nos 
Lataniers;  des  Pheniciies,  k  feuilles  pennies  comme  les 
dattiers  actuels,  donnaient  k  nos  contrees  europ^nnes  un 
aspect  tropical,  encore  accentu^  par  la  presence  des  Bana- 
niers,  des  Smilax  grimpants  et  des  Vaquois  {Pandanm). 

C'est  ici  que  les  Palmiers  atteignent  leur  maximum  de 
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d^veloppement;  ^  T^poque  mioc^ne  qui  sucoMe,  ils  sont  en 
dteroissance  complete,  et  bientdt  ils  yont  pour  jamais 
quitter  I'Europe. 

L'abaissement  de  temperature  qui  s*est  produit  alors  ne 
se  manifeste  pas  seulement  par  la  disparitioo  gradaelle 
des  formes  tropicales,  mais  aussi  par  I*extension  que  pren- 
nent  les  espdces  plus  septentrionales.  Ainsi,  les  Conifiret 
nous  montrent  d'innombrables  vari^t^s  de  sapins,  de  pins, 
de  pic^as,  de  m^l^zes;  de  maguifiques  Sequoias  s'^tendent 
depuis  l*Europe  m^ridionale,  j usque  tr^Ioiu  vers  le  p6le; 
mais  ils  ne  tarderont  pas  k  ^migrer  en  d^clinant  vers 
rAm^rique  du  Nord,  oik  ils  ne  possMent  plus  que  denx 
seules  espices  qui  tendent  k  disparattre.  Nous  importons 
aujourd'hui  pour  romement  de  nos  jardins  leur  plus  beav 
repr^ntant,  le  Wellingtonia  gigantea,  qui,  mieux  adapts 
i  nos  conditions  climat^riques  actuelles ,  s*accrolt  et  pros- 
pdre  dans  les  contr^  qui  virent  s'^teiudre  ses  ancdtres 
tertiaires. 

Les  Dicotylees  ne  cessent  de  progresser  :  les  esptees  se 
multiplient  ind^finiment  dans  un  m4me  genre;  nous 
comptons,  par  exemple,  centesp^s  de  chines,  vingt 
espies  de  bonleaux,  pr^  de  cinquante  Arables  diffirents, 
des  saules,  des  peupliers  et  des  lauriers  des  formes  les  plus 
vari^. 

A  partir  de  T^poque  mioc^ne  nous  ne  remarquons  plus 
de  changements  brusques  daus  Taspect  de  la  v^g^tation; 
nous  entrons  sans  secousse  dans  la  Flore  pliocene,  la  der- 
niire  deT^poque  tertiaire :  celle-ci  se  montre  interm^diaire 
entre  les  flores  miocine  et  quatemaire.  Quant  k  cette  der- 
ni^,  elle  est  en  tout  point  analogue  k  la  ndtre. 

Nulle  part,  les  transitions  entre  esp^s  ne  sont  plus 
manifestes  qu'k  T^poque  pliocene ;  et,  comme  le  remarque 
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M.  de  Saporta,  la  parent^  est  si  ^Iroite  entre  les  types 
aneiens  et  les  types  actuels,  online  pour  ceux  qui  out  M 
^limin^s  de  notre  sol,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  ad- 
mettre  que  les  uns  et  les  autres  ne  soient  originaireineDt 
issus  d'une  souche  commune.  Ce  savant  nous  a  fait  con- 
naitre  les  nombreux  enchatnements  qui  existent  entre  les 
diffi§rentes  espies  de  chines  et  de  b£tres;  il  nous  a  retract 
la  g^ndalogie  exacte  des  lauriers,  des  lauriers-roses,  depuis 
leur  premiere  apparition  jusqu*ji  nos  jours.  II  a  fail  plus  : 
il  est  parvenu  k  rattacher  k  des  causes  une  partie  des  mo- 
difications que  nous  constatons  aujourd'hui.  Ainsi,  nous 
savons  que  les  climats  chauds  et  tr^-secs  obligent,  pour 
ainsi  dire,  les  plantes  k  r^tr^cir  leurs  feuilles ;  Teau  n^ces- 
saire  au  transport  des  ^I6ments  nutritifi^  n'arrivant  qu*en 
quantity  restreinte,  il  est  indispensable  que  T^vaporation 
diminueen  proportion;  et  la  nature  obtient  ce  r^ultat, 
d*abord,  en  r^uisanl  la  surface  des  feuilles;  ensuite,  en 
donnant  k  leurs  limbes  une  consistance  plus  coriace.  II  est 
reconnu  que  certains  v^^taux  m^ridionaux,  transport^ 
dans  des  contr^es  septentrionales  plus  humides,  develop- 
pent  des  organes  foliaires  plus  amples  et  moins  fermes. 
M.  de  Saporta  a  constat^  que,  pendant  les  temps  g^olo- 
giques,  la  m^me  cause  a  produit  les  m^mes  effets  et  que 
certaines  ^species  ^taient  redevables  de  leur  origine  k  des 
variations  de  temperature  et  d'hnmidit^.  La  p^riode  ^cine, 
par  exemple,  ^tait  une  p^riode  de  chaleur  et  de  s^che- 
resse.  Aussi,  en  iraversant  cette  ^poque,  les  types  r^tr^- 
cissent  leurs  organes  foliaires  de  fa^n  k  difi&*er  consid^- 
rablement  de  leurs  parents,  et  k  devenir  la  souche  de 
descendants  ires-modi B^s. 

Cest  le  cas  pour  les  chdnes  et  pour  bien  d'antres  types 
encore.  II  faudrait  un  volume  entier  pour  ^tablir  une  com- 


(  832  ) 

paraison  ud  peu  complete  entire  les  v6g^laux  tertiaires  et 
les  v^g^taux  actuels.  U  ressortirait  k  I'^vidence  de  cet 
examen  qae  la  plupart  des  formes  qui  nous  ont  6t&  trans- 
mises  ne  sont  que  les  diff^rentes  Stapes  parcourues  par  uq 
certain  nombre  de  types.  Aussi,  la  caract^ristique  des 
esp^ces  rencontre-t-elle,  dans  bien  des.cas,  des  difficulty 
toutaussi  grandes  quecellesqui  nous  arr^tent  lorsquenoos 
cherchons  k  classifier  nos  Hieracium  et  nos  Rubus.  II  est 
vrai  qge,  pour  tourner  la  difficult^,  nous  avons  invent^  les 
bonnes  espiceset  les^tnaut^ai^e^esp^ces;  mais  les  botanistes 
modernes  sont  aussi  peu  d*accord  sur  ce  qu*il  convient 
d'entendre  par  ces  termes,  que  les  pal^ontologues,  lors- 
qu'il  s*agit  de  bonnes  ou  de  mauvaises  esp^ces  tertiaires. 
La  continuity  organique  qui  ressort  avec  tantd'^vidence 
de  revolution  syst^matique  du  r^ne  v^^tal,  depuis  Tap- 
parition  de  la  vie,  est  d'autant  plus  manifeste  k  P^poque 
tertiaire,  que  cette  ^poque  nous  a  I^u4  dimmenses 
d^pouilles  fossiles.  Grftce  k  ces  riches  mat^riaux^  la  conti- 
nuity pent  s'^tablir  dans  les  details,  d*esp^  a  espftce;  nul 
doutequ'il  n^ensoitdemdme^quand  les  terrains  ant^rieurs 
nous  auront  d^voil6  les  secrets  renferm^  dans  leur  sein. 
—  N'avons-nous  pas  dit  que  la  Flore  houillire,  qui  nous 
est  bien  connue,  permet  de  recomposer  la  gendalogie  des 
Calamites?—  Pour  le  pliocene  particulierement,  Fenchaine- 
ment  est  frappant  et  la  delimitation  enlre  les  Flores  d'alors 
et  les  Flores actuelles  est  tellement  difficile  k  ^tablir,  qu*elle 
embarrasse  les  adversaires  les  plus  r^olus  du  transfor- 
misme.  Ainsi,  0.  Heer  convient  que  beaucoup  de  plantes 
mioc^nespr^entent  tant  deressemblance  avec  nos  espies 
actuelles,  quMI  est  permis  de  se  demander  si  elles  n'eo 
sont  pas  les  aieules.  «  On  pourrait  admettre,  dans  ce  cas, 
»  dit-il,  que  ces  differences  ont  ^t^  amends  dans  le  oours 
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>  des  temps  par  des  influences  de  longue  dur^e,  ou  par 
»  une  transformation  des  types  dont  la  cause  nous 
»  ^chappe.  » 

Le  savant  pal^ontologue  admet  done  parfois  des  trans- 
formations, qu'il  nie  dans  d'autres  circonstancesi  Cepen- 
dant,  si  les  types  ont  pu  se  transformer  ^  une  ^poque  d^ter- 
min^e,  pourquoi  n*ont-ils  pas  toujours  £t^  capables  de  le 
faire? 

Qu*il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  les  paroles  d'un 
savant  illustre,  qui,  depuis  le  commencement  de  sa  longue 
carriire  scientifique,  n'a  cess^  de  soutenir  le  transfor- 
misme :  je  parle  de  Schimper.  c  Nous  voyons  qu'aujour- 
d'hui,  dil-il,  tous  les  corps  organiques  d'une  structure 
complexe,  tirent  leur  origine  d*airtres  corps  de  la  mdme 
nature,  et  qui  leur  son t  semblables,  que  tous  suivent 
unemdme  marche  Evolutive,  depuis  la  cellule  germina- 
tive,  point  de  depart  de  tout  corps  organique  jusqu*i 
leur  parfait  d^veloppement.Donc,  en  voyant  uneplante 
ou  un  animal  inconnus  jusqu'ici,  personne  ne  supposera 
que  cette  plante  ou  cct  animal  soient  sortis  de  terre  tout 
faits.  C'est  cependant  ce  que  beaucoup  de  pal^onto- 
logues  admettent  pour  les  esp^ces  qui  ont  apparu  dans 
le  cours  des  epoques  g^ologiques,  mSme  de  celles  qui, 
comparativement,  ne  sont  pas  fort  ^loignees  de  nous. 
Bon  nombre  de  savants  ^minents  r^unissent  tous  les 
arguments  possibles  pour  d^montrer  Finadmissibilit^  de 
la  g^n^ration  spontan^e ;  ce  qui  ne  les  emp^che  pas  de 
Tadopter  sans  difficult^,  pour  chaque  ^poque  g^ologique, 
et  mSme,  si  ceia  est  n^cessaire,  ^  chaque  instant,  lors-- 
que  apparaissent  de  nouvelles  esp^ces;  pour  se  tran- 
quilliser Tesprit,  ils  lui  donnent  alors  le  nom  de  crea- 
tions successives.  Suivant  ces  vues,  la  nature  aurait  de 
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»  temps  eo  lemps  besoin  d*an  secours  eilraordinaire, 

>  pour  se  reoouveler,  aprte  quoi  elle  serait  encore  aban- 

>  donn^e  k  elle-mSme,  et  aux  lois  qui  la  r^issent  d*ordi- 

>  naire,  jusqu'^  ce  qu'elle  subisse  un  nouvel  ^puisement 

>  II  faut  avouer  que  ce  n*est  pas  li  une  manidre  s^rieose 

>  de  r^oudre  la  question.  > 

Un  coupd'oeil  r^trospectif  jet^  sur  Fensemble  des  fails 
que  nous  avons  expos^  nous  montre  le  r^ne  v^^tal, 
parti  des  degr6s  inf(§rieurs  de  T^chelle  organique,  se  diver- 
sifiant  et  se  compliquant  sans  cesse ;  mais  les  modifications 
quMI  subit  se  produisent  toujours  suivant  nn  plan  nni- 
forme;  les  formes  nouvelles  sont  sup6rieures  aui  pr£c6- 
dentes,  et  mieui  appropri^s  aux  conditions  d'existence 
qui  leur  sont  offertesi  En  outre,  quelles  que  soient  les 
variations  qui  les  out  affect^,  nous  saisissons  le  Hen  qui 
les  rattache  les  unes  aux  autres,  et  chaque  d6couverte 
nouvelle  vieni  combler  une  des  lacunes  de  Thistoire  da 
monde  v^^ial,  et  r^lablir  quelques-uns  des  anneaux  de 
cette  chalne  rompne  dont  nous  ne  poss6dons  que  des 
fragments. 

II  nous  est  done  permis  d*attribuer  ces  manifestations 
de  la  vie.,  conduisant  toutes  au  m£me  r^ultat,  c*est"Mire 
ii  la  difli&renciation  des  dtres,  en  mdme  temps  qu*ji  leur 
perfectionnement,  k  une  cause  unique,  toujours  la  mftme, 
et  celte  cause  est  le  pouvoir  que  possMent  les  organismes 
de  se  m^tamorphoser  sous  certaines  influences ;  en  d'au- 
tres  termes,  c'est  la  variability  inhirente  k  un  type,  qui  lui 
permet  de  parcourir,  dans  la  s^rie  des  &ges,  ces  difl%rentes 
Stapes  progressives,  dont  la  Pal^ontologie  nous  a  transmis 
un  certain  nombre,  et  auxquelles  nous  avons  donni  le 
nom  d^especes. 


(  855  ) 

L'assemblte  a,  eDsuite,  entendu  la  lecture  d*un  extrait 
do  rapport  suivant  da  jury  qui  a  jug£  le  dernier  coneours 
quinquennal  des  sciences  mathematiques  et  physiques^ 
extrait  se  rapportant  aui  travaux  de  M.  Houzeau  et  aux 
r^ultats  des  d^lib^raiiousdu  jury  attribuant  k  runanimit^, 
ao  directeur  de  rObservatoire  royal  Je  prix  ponr  la  p^riode 
dei874-i878. 

Rapport  adresse  a  M.  le  Minisire  de  Vlnterieur 

par  le  jury  (1)  : 

MOMSIBUR  LE  MlI^ISTRB, 

Le  jury  charge  de  juger  le  coocours  qninqueunal  des 
sciences  physiques  et  mathematiques  pour  la  p^riode  de 
1874  k  i878,  a  Tbonneur  de  vous  soumettre  le  r^sum^  de 
ses  Etudes  et  le  r6sultat  de  ses  deliberations. 

Bien  qu'il  se  soit  impose  la  regie  de  ne  citer^  dans  le 
present  rapport,  que  lescBuvres  renfermant  des  recherches 

(1)  Le  Jury  teit  compost  de  : 

MM.  Dc  KoRmcK,  professear  toerite  de  rUniversii^  de  Li^ge,  membre 
*  de  la  Glasse  des  sciences  de  TAcad^mie  royale  de  Belgiqae ,  pi^* 

sident; 
Hailly  ISd.,  membre  de  la  Glasse  des  sciences  de  TAcad^mie  royale 

de  Belgiqne,  secretaire; 
LiAGRB,  Ueatenaot  g^n^ral,  secretaire  perp^Uiel  de  rAcad^mie 

royale  de  Belgiqae,  rapporteur ; 
Brialhont,  lieutenant  general,  membre  de  la  Glasse  des  sciences  de 

r  Academic  royale  de  Belgique ; 
Catalan,  professear  k  rUnWersite  de  Liege,  associe  de  la  Glasse 

des  sciences  de  rAcademie  noyale  de  Belgiqoe; 
DoPEBz,  ancien  professear  de  pbjsiqae  de  TAthenee  ^  Gand ,  mem- 
bre de  la  Glasse  des  sciences  de  TAcademie  royale  de  Belgique ; 
Steighbn,  professear  emerite  de  Plficole  militaire,  membre  de  la 

Glasse  des  sciences  de  PAcademie  royale  de  Belgiqae. 
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originales,etqu*ilait  aiosi  mis  hors  de  cause  la  nombreuse 
cat^orie  de  trait6s  destines  k  Tenseigiiemeiit,  le  jury  n'en 
a  pas  moiDS  &i&  amen6  k  donner  k  son  travail  un  d^velop- 
pemenl  qui  parattra  peut-6tre  trop  considerable.  Sod 
excuse  se  trouvera  d*abord  dans  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages  scientifiques  qui  ont  ^t^  publics  pendant  la  p^riode 
quinquennale ;  c'est  1^  un  heureux  symptdme,  qui  fait 
honneur  k  Tactivit^  intellectuelle  de  notre  pays.  En  second 
lieu,  le  jury  n*a  pas  cru  devoir  se  borner  k  exposer  les  titres 
des  trois  ou  quatre  concurrents  les  plus  s^rieux ;  certains 
ouvragesy  sans  avoir  la  pretention  de  disputer  la  palme, 
peuvent  m&nier  cependant  que  leurs  auteurs  soient  men- 
tionn^s  honorablement,  et  encourages  k  suivre  la  voie 
dans  laquelle  ils  sont  entr^s.  D'autres  ouvrages  enfin, 
lorsqu'on  les  considire  isoiement,  peuvent  fort  bien  n^offrir 
par  eux-memes  qu'une  importance  secondaire,  mais  ils  se 
rattachent  k  des  travaux  ant^rieurs  el  forment  avee  ceax- 
ci  un  ensemble  digne  d'etre  signaie. 

L'ordre  suivi  dans  ce  rapport  est  trace  naturellemeot 
par  le  sujet  meme.  La  V^  partie  s'occupera  des  ouvrages 
de  science  pure;  la  ^'^  partie,  des  ouvrages  de  science 
appliquee. 

Dans  le  cbamp  des  mathematiques  pures,  Tattention  do 
jury  s'est  particulierement  portee  sur  les  concurrents  doot 
les  noms  suivent : 

M.  le  major  d'artillerie  De  Tilly^  independamment  de 
ses  travaux  sur  les  matbematiques  appliquees  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  a  publie  sur  la  science  pure  un  grand 
nombre  de  notes  et  de  memoires,  dont  il  est  impossible  de 
donner  ici  une  analyse  meme  succincte.  Nous  nous  con- 
tenterons  de  rappeler  les  titres  de  quelques-uns  de  ces 
travaux  : 


(837) 

1®  Note  8ur  la  theorie  mathematique  des  valeurs; 

^  Surles  asymptotes  des  conrbes  algebriques; 

3*  Sur  un  memoire  de  Libri; 

4"  Sur  un  probleme  relalifau  cylindre; 

5"  Sur  la  resolution  des  problemes  qui  exigent  des  con^ 
8tr actions  dans  Pespace  avec  la  regie  et  le  compas. 

L*ouvrage  le  plus  important  que  M.  De  Tiily  ait  public 
pendant  la  p^riode  quinquennale,  porle  pour  titre :  Essai 
sur  les  prineipes  fondamenlanx  de  la  geometric  et  de  la 
mecanique.  Malheureusement  pour  Tauteur,  ce  livre  tr^ 
remarquable  a  ^t^  imprim6  k  Bordeaux ,  dans  les  M^moires 
d*une  Soci^t^  ^trang^re^  et  ne  satisfait  pas  ainsi  a  Pune 
des  conditions  impos^es  par  ie  r^lement  sur  lesconcours 
qninquennaux.N£anmoins,nous  allonsessayer  d*en  donner 
nne  id^e. 

Depuis  Gauss^  Lobatchewski  et  Boiyai,  la  g^om^trie 
euclidienne  ne  suffit  plus  k  I'activit^  de  quelques  illustres 
g^om&tres ;  ils  on t  cherch^  ce  que  deviendrait  cette  science : 
1*"  si,  par  un  pointy  on  pouvait  mener  plus  d*une  parall^le 
k  unedroite;  ^''si  la  distance  entre  deux  points  avait  une 
limite  sup^rieure ,  etc. 

Dte  1870,  dans  ses  Etudes  sur  la  mecanique  abstraite 
et  sur  les  surfaces  k  courbure  moyenne  constante,  M.  De 
Tilly  ^tait  entr^  dans  la  voie  trac^  par  les  illustres  savants 
que  nous  venons  de  nommer  :  YEssai  est  done,  pour  ainsi 
dire,  le  r^sumi  et  le  complement  de  travaux  poursuivis 
pendant  dix  ans. 

Aprte  avoir  rappele  les  definitions  ordinaires  du  point, 
delaligne,  de  la  surface,  Tauteur  ^numere  les  trois  axiomes 
irreductibles  qui  forment,  suivant  Ini,  la  base  de  la 
g^ometrie,  savoir:  1*  Taxiome  de  la  distance  et  de  ses  pro- 
priet^s  essentielles,  communes  aux  divers  syst^mes  de 
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gtom^trie;  2'  raxiome  de  Vaugmentation  indefinie  dela 
distance,  qui  exclut  la  fiomiine  doublement  abstraile; 
S""  Taiiome  de  la  parallele  unique^  s^parant  la  g^m^trie 
euclidienne  de  la  g^om^trie  simplement  abstraiie.  Le 
d^veloppement  de  ces  id^es  fondamentales,  et  de  qoelqoes 
autres,  est  Tobjet  da  travail  acCuel,  sur  leqoel  nous  ne 
pouYons  nous  ^tendre  davantage.  Disons  seulement  comme 
conclusion  que,  tout  en  admirant  la  profondeur  des  raison- 
nements  employes  par  Tauteur,  on  peut  regretter  que 
Teffet  utile  soit  une  faible  fraction  du  travail  intellectnel 
d^pens^. 

Dtel869,  M.  Folicj  administrateur-inspectear  de  PUni- 
versit^  de  Li^ge,  pr^ntait  k  TAcad^qoie  un  m^oire 
considerable,  intitule  :  Fondements  d'une  GeometrU 
superieure  cariesienne.  Depuis  cette  ^poque,  il  a  public 
an  grand  nombre  de  travaar,  ayant  tous  pour  objet  Tex- 
tension  des  theories  et  des  propositions  dues  k  Pascal, 
Plucker,  Steiner,  Poncelet,  Chasles  et  autres  gdom&tres. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  Folic  s'est  occup^  surtout  de 
Textension  du  rapport  anharmonique.  Yoici  les  litres  de 
ses  principales  publications  : 

Extension  des  theoremes  analogues  a  celui  de  Pascal,  a 
des  courbes  tracees  sur  une  surface  quelconque; 

Quelques  nouveaux  theoremes  sur  les  courbes  gauches; 

Sur  revolution,  ou  nouvelle  proposition  fondamentale 
dans  la  theorie  des  coniques  et  des  surfaces  du  second 
degre,  et  son  extension  aux  courbes  et  aux  surfaces  supe^ 
rieures; 

Extension  de  la  notion  du  rapport  anhamumique; 

Elements  de  la  theorie  des  faisceaux. 

Dans  Topinion  du  jury,  les  travaux  de  M.  Folic,  bieo 
que  se  rapportant  tous  it  une  branche  unique  de  la  geome- 
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trie  soperieure,  m^ritent  d*£tre  pris  en  serieuse  conside- 
ration, et  placent  le  nom  de  ieur  auteur  parmi  ceax  des 
mathematiciens  qui  font  honneur  k  la  science. 

Un  jeune  g^om^tre  de  grande  esp^rance,  M.  Ghy^ens, 
mort  depuis  pen,  avant  d'avoir  atleint  sa  treniiime  ann^, 
a  pablie  pendant  la  p^riode  quinquennale  plusieurs  notes 
et  m^moires  dans  lesqaels  il  a  fait  preuve  d'une  rare  pene- 
tration. Nous  citerons,  entre  aotres,  ses  travaux  sur  les 
sous-normales  polaires;  sur  quelques  formules  de  geoai6- 
trie  et  Ieur  application  aux  courbes  alg^briques,  et  sur  la 
determination  des  volumes  et  des  aires  [Bulletins  de 
VAcademie  royalede  Belgique^  1877  et  1878). 

La  Nouvelle  Correspondance  mathematique  renferme » 
en  outre,  plusieurs  tbeoremes  remarquables,  dus  Ji  M.  Ghy- 
sens.  Enfin  le  jeune  g^ometre  a  public  quelques  unes  de 
ses  recbercbes  dans  les  Annates  de  la  Societe  scientifiqtie 
de  Bruxelles.  Nous  citerons,  entre  autres,  un  m^moire  sur 
Taction  m^canique  de  la  chaleur,  fail  en  collaboration  avec 
M.  Carbonnelle^  et  dans  lequel  les  deux  auteurs  se  sont 
proposes,  apr^s  (livers  physiciens  et  geometrcs,  d'etablir 
une  Iheorie  du  radiometre. 

Puisque  le  nom  de  M.  Carbonnelie  se  trouve  sous  noire 
plume,  nous  mentionnerons  ici  un  m^moire  public  par  ce 
savant  dans  les  Annates  de  la  Societe  scientifique  et  ayant 
pour  litre :  Calcul  de  la  chaleur  diurne  envoyee  par  le 
soleil  en  un  point  quelconque  de  la  surface  terrestre. 
Get  ouvrage  pr^sente  quelques  resullals  curieux. 

M.  Le  Paige,  charge  de  cours  k  TUniversite  de  Liege,  a 
publie  dans  les  recueils  de  notre  Academic  pldsieurs  tra- 
vaux d*analyse  et  de  geometric  superieure,  qui  denotent 
chez  Ieur  auteur  une  grande  sagacite,  et  montrent  quelles 
ressources  la  geometric  pent  tirer  de  I'analyse  modeme. 


(810) 

NoQS  citerons  en  parUcalier,  son  m^moire  Sur  quelqua 
applications  de  la  theorie  des  formes  algebriques  a  la  gio' 
mitrie^  ins£r£  dans  le  recueil  des  M^moires  coaroonis 
in-4* ;  de  curieuses  remarques  sar  la  ih^rie  des  fractions 
continues  p^riodiques,  et  sur  quelques  points  de  g£oai6- 
trie  sup^rieure;  des  recherches  sur  les  nombres  de  Ber- 
noulli ;  une  note  sur  Textension  des  th^ries  de  I'invola- 
tion  et  de  rbomographie»  travanx  qui  ont  ^t^  ins6r^  dans 
les  Bulletins  \^i  eo6n  deux  notes,  ins^r^  dans  \es  Annates 
de  la  Societe  scientifique ,  Tune  sur  ceriaines  equations 
differentielleSfVmiTe  sur  I'involutiondes  ordressuperieurs. 

Cette  derni^re  surtout  nous  paratt  importante  et 
remarquable. 

Les  travaux  de  Jf .  Mansion^  professeur  k  FUniversit^ 
de  Gand,  sont  tr^s^-nombreux  :  leur  liste  comprend  envi- 
ron 90  notes  ou  m^moires,  publics  tant  en  Belgique  qa*i 
r^tranger.  L'auteur  toucbe  presque  k  tous  les  points  de  la 
science  :  gtom^trie,  algebre,  tbi'orie  des  nombres,  calcol 
diffi§rentiel,  int^ratibn  des  Equations,  Equations  aux  d^ri- 
v6es  partielles,  etc.  En  outre,  il  a  public  des  oeuvres  de 
pure  Erudition,  par  exemple  :  Les  Mathematiques  en  Bd- 
gique  (de  1871  k  1878);  et  VHistoire  des  tnathematiques 
dans  Vantiquite  et  le  moyen  age  (d*apr&s  Hanckel). 

On  voit  que  H.  Mansion  est  un  de  nos  matb^maticiens 
les  plus  laborieux  et  les  plus  f^nds ;  s*il  n'a  pas  produil, 
pendant  la  p^riode  quinquennale,  un  de  ces  livres  qui  mar- 
qoent  dans  la  science,  il  a  fait  preuve  d*un  talent  tr^ 
s^rieux  et  tr^vari^. 

Le  jury  croit  faire  acte  de  justice  en  rappelant  ici  les 
tables  de  logarithmes  k  douze  d^cimales,  jnsqu'i  436  bil- 
lions,  calcul^es  par  M.  Namur,  et  pr6c^£es  d'une  intro- 
duction par  M.  Mansion.  Ces  tables,  qui  ont  iii  publito 
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aux  fraisde  notre  Acad^mie,  fontfaire  ud  pas  important  & 
la  science  du  calcul  num£rique;elles  conduiseut,  par  une 
naarcbe  plus  rapide,  k  des  r^sultals  plus  precis  que  toutes 
les  tables  connues,  et  Texiguit^  de  leur  volume  leur  donne 
le  pr^ieux  avantage  d'une  facile  vulgarisation. 

Sinc^rement  et  naivement  passionn6  poor  les  rnatb^- 
matiques  ^I6mentaires,  M.  Namur  est  parvenu,  par  un 
travail  patient  et  infatigable,  k  realiser  une  id^e  des  plus 
ing^nieuses.  £pargner  aux  calculaleurs  de  longues  pertes 
de  temps,  c*est  leur  rendre  un  immense  service  :  M.  Na- 
mur Ta  compris,  et  i  ce  litre,  Tancien  modeste  secretaire 
de  Tecole  moyenne  de  Thuin  m^rite  d'etre  bonorablement 
mentionn^. 

Dans  le  domaine  des  sciences  appliqu^es,  nous  passe- 
rons  successivement  en  revue  les  travaux  qui  se  rappor- 
tent: 

l"*  A  la  chimie; 

^  A  la  physique; 

S""  A  la  m^canique; 

4"*  A  la  g^d^sie ; 

5"*  A  la  m^t^orologie  et  k  Pastronomie. 

Parmi  les  travaux  de  chimie  qui  ont  paru  pendant  la 
periode  quinquennale,  les  plus  remarquables  sont  dus  k 
M.  L.  Henry  et  k  M.  W.  Springy  tous  deux  de  I'Acadimie. 
La  majeure  partie  des  tz*avaux  de  ces  deux  savants  a  eu 
surtout  pour  but  de  recbercber  la  constitution,  ou  ce  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  la  structure  chimique  des  corps 
qui  ont  fait  I'objet  de  leurs  Etudes. 

M.  Henry  a  port6  ses  investigations  sur  les  d^riv^  tri- 
carbon^,  c'est-^-dire  sur  les  corps  qui  renferment  dans 
Jeur  molecule  trois  atomes  de  carbone.  II  s'est  particulie- 
rement  attach^  k  T^iude  de  la  glycerine,  consid^r^e  en 

2"*  SJgRlE  ,  TOME  XLVII.  S4 
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tant  qu'alcool,  et  sp^cialement  en  tanl  qu*alcool  triato- 
mique.  Par  Taction  ^th^rifiante  de  Facide  azotique  sur  les 
Others  glyc^riques  basiques,  il  est  parvenu  le  premier  i 
obtenir  les  Others  glyc^riques  nitriques  mixtes.  Depots 
lors,  le  nombre  des  composes  analogues  s'esl  considers- 
blement  accru.  Enfin  il  a  prouv6  que  la  glycerine  engen- 
dre,  non-seulement  des  ethers  simples  correspondant  k  un 
seul  et  m6me  acide,  mais  des  Others  mixtes^  correspon- 
dant k  deux  et  mdme  k  trois  acides  diff6rents.  Ces  d6nv£s 
^tablissent  k'  toute  Evidence  le  caract&re  tri-acide  de  la  gly- 
cerine. 

M.  Henry  a  poursuivi  ses  investigations  sur  les  d^riv^ 
de  la  glycerine,  et  notamment  sur  les  combinaisons  ally- 
liques.  A  Toccasion  de  ces  Etudes,  il  a  d^montr^  ridentite 
r^elle  de  la  tribromhydrine  glyc^rique  avec  le  tribromiire 
d'allyle  d^couvert  par  M.  Wurtz;  il  a  Tait  disparaltre  ainsi 
une  des  difficult^s  de  la  th^orie  g^n^rale  des  compost 
glyc^riques,  th^orie  qu'il  a  puissamment  contribu^  k  eta- 
blir. 

Enfin  Tauteur  a  4tendu  ses  recherches  aux  composes 
propargyliques;  il  a  fait  connatlre  une  ro^thode  generate 
el  facile  de  se  procurer  ces  corps^  et  en  a  d^couvert  et 
4tudie  un  trte-grand  nombre. 

On  voit  que  les  travaux  de  M.  Henry  ont  &{&  conduils 
dans  un  esprit  de  generalisation  qui  leur  donne  one 
importance  r^elle ;  aussi  ont-ils  ete  favorablement  appre- 
cies  par  les  chimistes. 

Les  recherches  de  M.  W.  Spring  se  rapportent  k  des 
sujets  plus  varies.  Ce  jeune  professeur  a  publie  quatre 
memoires  dans  lesquels  il  a  consigne  les  travaux  qu'il  a 
entrepris  dans  le  but  de  decouvrir  la  structure  des  acides 
thioniques.  De  la  synthese  qu'il  a  faite  des  acides  polytbio- 
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niques  et  des  reactions  qu'ils  pr^sentent^  Tauteur  conclut 
que  Ton  doit  consid6rer  tous  ces  acides  comme  des  poly- 
sulfures.  Dans  ]e  cours  de  ses  recherches,  il  a  constat^  que 
c'est  k  tort  que  Ton  a  admis  FexisteDce  de  I'acide  penta- 
tbionique. 

Ces  divers  travaux,  qui  ont  ^t^  publics  dans  les  Bul- 
letins de  notre  Acad^mie,  sont  remarquables  par  leur 
originality,  et  par  le  talent  avec  lequel  its  ont  6X6  ex£- 
cut^. 

Le  fait  que  les  corps  simples  se  combinent  en  propor- 
tions d^finies,  a  port^  les  chimistes  k  admettre  Texistence 
d^atomes;  et  ils  ont  d6sign^  sous  le  nom  d'atomicite  cet 
autre  fait,  tout  aussi  constant  que  le  premier,  que  certains 
corps  s'unissent  dans  le  rapport dei  ki\ d*autres  dans  le 
rapport  de  1  &  2;  d'autres  dans  le  rapport  de  1  i  5;  d'autres 
enfin  dans  le  rapport  de  i  k  4.  On  s'est  demande  si  ce  que 
Ton  appelle  I'atomicit^  est  en  r^alit^  une  grandeur  con- 
stante,  ou  bien  si  elle  n'est  pas  une  grandeur  variable. 

Dans  le  but  de  r^soudre  cette  question  fondamentale, 
M.  Spring  s'est  livr£,  sur  les  acides  du  chlore,  k  des  recher- 
ches  fort  d^licates,  et  tr^s-importantes  par  leurs  r&ultats. 
Des  faits  qu'il  a  constat^  il  s'est  cru  en  droit  de  conclure 
que  les  acides  du  chlore  sont  constitues  de  telle  fa^on ,  que 
les  atomes  de  cblore  qu'ils  renferment  remplissent  des 
fonctions  idenliques  dans  cbacun  d'eux,  c'est-^-dire  jouis- 
sent  des  m£mes  propri^t^s  dans  tous  les  acides;  et  que 
rbypotb^se  de  la  variability  de  I'atomicit^  est  en  contra- 
diction avec  les  faits. 

Ces  conclusions  sont  admises  aujourd'hui  par  la  majority 
des  chimistes. 

Depuis  une  douzaine  d'ann^es,  M.  le  professeur  Van  der 
Mensbrugghe  a  consacr^  son  rare  talent  d'observateur  et 


(  844  ) 

de  math^maticien  k  I'^tude  d*uD  des  pb^nom^Des  les  plus 
int^ressants  de  la  physique  moleculaire.  Ses  premieres 
recherchcs  sur  la  tension  superfidelle  des  liquides  datent 
de  1866,  et  ont  fait  Tobjet  d'une  s^rie  de  m6moires  pu- 
blics dans  les  recueils  de  notre  Acad^mie. 

Parini  ceux  de  ces  travaux  qui  se  rapportent  i  la  periode 
quipquennale  1874-1878,  nous  rencontrons  d'abord  uDe 
note  intilulee.  La  theorie  capiilaire  de  Gauss  et  Vexten" 
sion  d'un  liquide  sur  un  autre  (1875).  L'auteur  s*y  oc- 
cupe  d*uD  travail  de  M.  Moulier,  oil  ce  savant  propose  une 
explication  nouvelle  des  ph^nom^nes  d*exteosion  d*un 
liquide  sur  un  autre,  explication  fond^,  non  sur  le  prin- 
cipe  de  la  tension  superficielle,  mais  sur  la  tb^orie  capii- 
laire de  Gauss.  M.  Van  der  Mensbrugghe  montre  qneyloin 
d'affaiblir  la  notion  fi^conde  de  la  tension  superficielle  des 
liquides,  le  calcul  de  M.  Moutier  ferait  nattre  lui-m£me 
cetle  notion,  si  de  nombreux  fails  ne  Tavaient  sufBsam- 
ment  mise  en  lumiere. 

Dans  une  seconde  note,  Tauteur,  consid^raut  la  surface 
de  contact  d*un  solideet  d'un  liquide,  fait  voir  que,  d*aprds 
la  theorie  de  Gauss,  cette  surface  est  dou^  soit  d*uDe 
veritable  tension,  comme  la  surface  de  contact  du  mercure 
et  du  verre,  soit  d'une  force  d'extension,  en  verlu  de 
laquelle  la  surface  de  contact  tend  k  augmenter  de  plus 
en  plus,  ainsi  que  cela  arrive  pour  I'eau  et  les  solides  qui 
se  roouillent  ais^ment. 

La  m£me  ann^e  1875  vit  parattre  un  memoire  portanl 
pour  titre :  Ueleciricile  statique  exerceA^elle  une  influence 
sur  la  tension  superficielle  d'un  liquide?  Dans  ce  m6moire, 
l'auteur  constate  que  pour  un  liquide  en  repos,  Telectricile 
statique  ne  modilie  pas  la  tension  qui  regne  k  la  surface, 
el  que,  comme  consequence,  I'^lectricit^  statique,  ao  lieu 
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d'etre  r^pandue  k  riot^rieur  de  >a  couche  extreme  des 
corps  bons  conducteurs,  se  troove  au  contraire  enti&rement 
ext^rieure  et  simplement  appliqu^e  contre  la  surface 
limite  de  ces  corps,  resultat  experimental  qui  d^coule 
^lemeotde  la  th^orie  math^matique  de  relectricit^. 

Dans  deux  ootes  publi^es  en  1876,  M.  Van  der  Mens- 
brugghe  a  expos^  di verses  applications  de  la  Ihermo-dyna- 
mique  k  T^tude  des  variations  d'^nergie  potentielle  des 
surfaces  liquides.  G^n^ralisant  ensuite  cette  etude,  ilcon- 
sidire  le  cas  de  la  surface  de  separation  de  deux  liquides, 
et  celui  de  la  surface  de  contact  d*un  solide  et  d'un 
liquide;  il  parvient  ainsi  k  donner  une  explication  trds- 
simple  d*une  s^rie  de  pbenom^nes  physiques  rest^s  obscurs 
jusqne-li. 

Comme  consequence  de  sa  theorie,  il  arrive  k  ce  resul- 
tat, qu*&  toute  variation  de  surface  d'un  liquide,  soil  libre, 
soit  en  contact  avec  un  autre  liquide  ou  avec  un  solide, 
correspond  la  production  d'un  courant  thermo-eiectrique 
si  le  circuit  est  ferme.  II  conclut  de  \k  que  les  immenses 
et  incessantes  variations  de  surface  eprouvees  par  les 
vapeurs  repandues  dans  Tatmospbere  doivent  donner  lieu 
k  une  enorme  production  d'eiectricite. 

Dans  ce  meme  travail,  I'auteur  montre  encore  que  le 
calorique  specifique  d'un  liquide  est  une  fonction  non-seu- 
lement  de  la  temperature,  mais  encore  de  la  surface  du 
liquide  et  de  renergie  potentielle  de  cette  surface  soit 
libre,  soit  en  contact  avec  un  solide  ou  un  autre  liquide. 
II  explique  ainsi  le  maintien  k  retat  liquide  des  goutte- 
iettes  tres-fines  formant  les  nuages  et  les  brouillards  dans 
des  coucbes  d*air  fortement  refroidies  au-dessous  de  zero; 
les  pbenomenes  que  presentent  certains  alliages  aux  envi- 
rons de  leur  maximum  de  densite*,  la  facilite  avec  laquelle 
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des  liquides  renferm^  dans  des  espaces  capillaires  r^sis- 
tent  k  des  froids  tres-in tenses;  la  forte  ehaleur  qu'il  faot 
pour  detacher  un  liquide  de  la  surface  de  contact  d'une 
mati^re  trte>-poreuse,  et  cette  congruence,  \M6^  par 
les  experiences  de  M.  Spring,  que  le  calorique  sp^cifiqae 
de  certains  alliages  est  positif  &  une  temperature  immedia^ 
tement  superieure  k  celle  du  maximnm  de  densite,  nul  k 
la  temperature  m£me  du  maximum  et  negatif  k  une  tem- 
perature inferieure,  mais  tr^s-voisine. 

Dans  un  m^moire,  public  egalement  en  1876,  sur  le 
probieme  des  liquides  superposes  dans  un  tube  capillaire, 
M.  Van  der  Mensbrugghe  fait  voir  que  les  theories  de  I^- 
place,  de  Poisson  et  de  Gauss  sur  les  phenomenes  capil- 
laires, conduisent  toutes  au  mSme  resultal  que  la  tbeorie 
de  la  tension  superficielledes  liquides. 

En  1877,  M.  Van  der  Mensbrugghe  deduit  de  sa  theorie 
Fexplication  des  deplacements  des  bulles  d'air  dans  les 
niveauxy  mSme  pour  les  plus  faibles  differences  de  temp^ 
rature  dans  les  differents  points  de  la  couche  liquide  qui 
limite  ces  bulles,  et  il  etend  son  explication  au  cas  des 
mouvemenis,  parfois  tres-vifs,  des  bulles  gazeuses  dans  les 
enclaves  liquides  de  certains  mineraux. 

II  decrit  ensuite  dans  un  premier  memoire  intitule  : 
iltudes  sur  les  variations  d'energie  poteniielle  des  sur» 
faces  liquides  une  serie  d'experiences  k  Tappui  de  cette 
proposition,  A&jk  enoncee  dans  un  travail  anterieur,  savoir: 
Que  iout  accroissement  de  surface  libre  d'une  masse  liquide 
determine  dans  celle<i  un  abaissement  de  temperature^  et 
que  reciproquement  toute  diminution  de  la  surface  libre  y 
produit  un  echauffement.  Ijes  experiences  rapportees  dans 
ce  memoire  concernent  les  lames  liquides  libres,  planes 
ou  courbes,  et  les  lames  liquides  k  une  face  libre. 
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Enfin,  dans  une  dernidt*e  note  de  1878,  M.  Yau  der 
Mensbruf^he,  faisant  une  nouvelle  application  de  I'^ner- 
gie  potentielte  des  surfaces  liquides,  explique  toutes  les 
particularit6sobserv6es  par  Savart  dans  les  nappes  liquides, 
planes  ou  courbes,  en  partant  de  la  proposition  suivante  : 
La  force  retardatrice  due  a  taccroissement  d*energie  poienr 
tielle  va  en  croissant  a  mesure  que  le  liquide  forme  des 
nappes  plus  etendues. 

On  peut  juger  d'aprds  le  r^sum^  qui  pr^cMe,  de  Teten- 
due  des  travaux  de  M.  Van  der  Mensbrugghe.  Ces  travaux 
se  caract^risenl  par  un  ensemble  de  recherches  sur  un 
mdme  sujet,  la  tension  superflcielle  des  liquides,  sujet  qui 
n'avait  encore  occupii  qu'un  petit  nombre  de  physiciens; 
lis  se  distingueni  par  leur  importance  scientifique,  par  la 
f(6condit^  de  leurs  consequences  et  par  I'application  que 
Tauteur  en  fait  k  Tinterpretation  d'une  foule  de  ph^no- 
m^nes,  dont  quelques-uns  avaient  d4j&,  mais  sans  r^ultat, 
exerc^  la  sagacity  des  savants.  Le  jury  croit  done  devoir 
encourager  Tauteur  k  pers^v^rer  dans  sa  voie;  Tavenir 
de  ses  Etudes  laisse  enlrevoir  un  vaste  cbamp  dont  per- 
Sonne  aujourd'hui  ne  pourrait  assigner  les  bornes. 

M.  W.  Spring  apporte,  dans  T^tude  des  sciences  phy- 
sicocbimiquesyun  esprit  philosophique,  sagaceying^nieux, 
qui  I'a  conduit  k  plusieurs  dteouvertes  int^ressantes  im- 
prim^es  par  TAcademie.  Parmi  ses  travaux  de  physique, 
nous  citerons  en  premiere  ligne  le  m^moire  qu'il  a  public 
en  1875  sur  la  dilatation^  la  chaleur  specifique  des 
alliagis  fusibles  et  leurs  rapports  avec  la  loi  de  la  capacite 
des  atomes  des  corps  simples  et  composes  pour  la  cAa- 
leur.  Ant^rieurement  k  ce  travail,  on  admettait  que  les 
chaleurs  sp^cifiques  des  corps  6taient  une  fonction  simple 
de  la  temperature,  el  qu'elles  augmentaient  ou  diminuaient 


(848  ) 

avec  cette  derni^re.  Par  uDe  longue  s^rie  d'exp^riences, 
M.  Spring  coDStata  qQlnd^pendamment  de  cet  £l£ment,  il 
faot  encore  faire  interyenir  les  volumes  des  corps,  et  que 
les  changements  de  la  chaleur  sp^ifique  d'une  mdme  sub* 
stance  sont  pluldt  en  rapport  avec  les  variations  corres- 
pondantes  du  volume  de  cette  substance  qu'avec  les 
changements  de  temperature  qui  produisent  ces  variations. 
Ce  r^sultat  est  d'une  haute  port^e  scientifique. 

Dans  deux  notes  publi^es  en  1876,  le  jeune  professear 
a  etudi6  les  causes  du  d^veloppement  de  T^lectricite  sta- 
tique,  et  cherch6  k  les  rameuer  au  principe  de  la  transform 
roation  des  forces.  La  conclusion  k  laquelle  il  arrive  esi 
que  iout  changement  dans  Cenergie  de  I'aciion  moleculaire 
est  accompagne  d'un  changement  dans  Vetat  eleetrique  d'un 
corps.  En  exposant  les  experiences  qu*il  a  entreprises 
pour  d^montrer  son  principe,  il  fait  connaltre  un  appareil 
fort  sensible,  au  moyen  duquel  on  pent  constater  Texis- 
tence  d'une  tres-minime  quantiie  d'electricit^  statique,  et 
en  mesurer  Tintensiie. 

Une  consequence  de  ce  principe  doit  etre  la  suivante, 
savoir  :  qu'd  tout  changement  de  la  surface  d'nn  corps,  la 
quantite  ponderable  de  celui-ci  reslant  la  meme ,  corres- 
pond un  changement  dans  son  etat  eleetrique.  L'auteur  Ta 
demontr^e  experimenlalement  k  Taide  d'observations  inge'- 
nieuses  sur  les  phenom^nes  qui  accompagnent  recoule- 
ment  du  mercure  par  un  tube  capillaire. 

Dans  un  travail  public  en  1878,  et  intitule  :  Note  pre- 
liminaire  sur  les  proprietes  que  possedent  les  fragments 
des  corps  solides  de  se  souder  par  Faction  de  la  pression^ 
M.  Spring  fait  connattre  les  resultats  curieux  et  dignes 
d'atlention,  auxquels  il  est  arrive  en  soumettanl  k  une 
pression  enorme  la  poudre  fine  de  quelques  corps  solides. 
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II  a  pa  determiner  ainsi  la  soudure  complete  des  parti- 
cales  des  corps  qu'il  a  experiment's,  an  point  d*obtenir 
des  blocs  homogdnes,  plus  durs  et  plus  r'sistants  qolls 
ne  Teussent  h&  slls  avaieiit  6i6  produits  par  Tusion.  L'au- 
teur  se  propose  de  poursuivre  ses  premiers  essais. 

Enfin,  M.  Spring  a  public,  en  collaboration  avec  M.  le 
professeur  Delboeuf,  un  travail  sur  le  daltonisme,  travail 
que  les  auteurs  se  proposent  de  completer  plus  tard,  en  le 
faisant  servir  de  base  k  une  tb^orie  nouvelle  du  sens  des 
couleurs. 

Depuis  plusieurs  ann'es,  M.  Melsens  s'est  activement 
occup6  de  la  grave  question  des  paratonnerres.  II  a  public 
une  s^rie  d'ing6nieuses  experiences  qui  merilent  d'etre 
prises  en  consideration  dans  la  construction  et  retablisse- 
ment  deces  appareils,  en  meme  temps  que  plusieurs  obser- 
vations relatives  k  leur  sphere  d*aclion,et  aux  moyens  pra- 
tiques de  les  verifier  et  de  lescontr6ler.  II  a  resume,  dans 
quelques  notes  snccinctes,  son  projet  de  paratonnerre  a 
pointes,  k  conducteurs  et  k  raccordemcnts  terrestres  mul- 
tiples, et  propose  Tapplication  du  Rhe*eiectrometre  aux 
paratonnerres  des  teiegrapbes. 

Dans  une  notice  speciale,  le  savent  physicien  a  expose 
et  discute  avec  soin  toutes  les  circonstances  du  remar- 
quable  coup  de  foudre  qui  a  frappe  la  gare  d'Anvers  le 
lOjuillet  1865.  Enfin,  dans  un  memoire  sur  les  paraton- 
nerres de  rhdtel  de  ville  de  Bruxelles,  on  trouve  de  nom- 
breuses  et  importantes  remarques  sur  les  moyens  de 
garantir  les  edifices  des  atteintes  de  la  foudre,  ainsi  que 
tons  les  details  desirables  concernant  le  systeme  de  para- 
tonnerres dont  M.  Melsens  est  Tinventenr. 

En  fevrier  1878.  le  lieutenant-colonel  honoraire  d*artil- 
lerie  Navez^  aide   de  la  collaboration  de  son  fils,  a  com- 
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rouniqu^  k  la  Classe  des  sciences  de  notre  Acad^mie  un 
moyen  imaging  par  lui  de  transmetire  la  parole  aoi 
grandes  distances,  ce  qui  n*est  pas  possible  avec  le  t£l^ 
phone  de  Bell.  Ce  moyen  consisle  k  introduire  une  bobine 
de  Ruhmkorff  dans  le  circuit  local  d'une  pile  avec  on  appa- 
reil  syst^me  Edison. 

II  envoie  ainsi  dans  le  fil  de  ligne  un  courant  d'indoc- 
tion  k  grande  tension^  qui  va  faire  vibrer  au  loin  la  plaque 
d'nn  Bell,  remplissant  le  r6le  de  r^ceptenr. 

En  mSme  temps  qu'il  faisaii  connaftre  k  TAcad^mie  les 
r6snltats  de  ce  perrectionnement  du  t^l^phone,  M.  Navez 
indiquait  les  bases  d*une  th^orie  rationnelle  des  t^l^phones 
articulanls,  k  Tappui  de  laquelle  il  citait  des  experiences 
concluantes,  faites  sous  sa  direction,  k  la  gare  du  Nord  de 
Bruxelles. 

II  r^sulte  de  ces  experiences  que  ce  sont  les  vibrations 
des  plaques  qui  font  parler  le  telephone,  contrairement  k 
I'opinion  de  M.  le  corote  du  Moncel,  qui  attribue  ce  rdle 
au  noyau  de  la  bobine. 

Dans  une  note  qui  a  paru  au  Bulletin  de  ia  s&ince  do 
mois  suivanl,  M.  Navez  d^crit  un  envoyeur  et  on  r^cep- 
teur  qui  remplissent  toutes  les  conditions  voolues.  II  ne  lui 
resie  plus  qu'^  construire  un  avertisseur  convenable,  poor 
qo'il  puisse  soumettre  son  telephone  modifi^  k  one  ipreuve 
definitive  dans  une  longue  ligne  teiegraphiqoe. 

Nous  rappellerons  ici  que  le  lieutenant-colonel  Navei  est 
rinventeur  du  chronoscape  a  pendule^  le  premier  inslro- 
ment  qui  ait  permis  de  determiner  d*one  maniere  exacte  la 
Vitesse  des  projectiles.  Ce  chronoscope,  qui  a  valu  i  son 
inventeur  les  distinctions  les  plus  flatteoses  et  les  plos 
meritees,  a  rendo  de  grands  services  k  rartillerie,  et  fait 
faire  des  progrte  importants  k  la  balistiqne.  11  a  ete  employe 
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exclnsivement,  dans  (ous  les  pays  de  PEurope,  depais  1848 
josqu'en  1865,  £poque  h  laquelle  il  a  commence  k  dtre 
remplac^  par  le  cbronographe  k  chute  libre  du  major  Le 
Bouleng^. 

Ed  1869,  M.  Navez  a  soumis  k  TAcad^mie  des  id^es 
Douvelles  sur  un  systdme  de  chronametre  electra^balis* 
iiqt*e,  qui  n'a  pas  6i6  r^alis^  jusqu'ici,  et  au  moyen  duquel 
ring^nienx  physicien  esp^re  ponvoir  mesurer  les  temps 
de  la  balistique  sans  lacune,  depuis  les  plus  petits  jus- 
qo'aux  plus  grands. 

Le  major  d'artillerie  LeBoulenge^  faisant  une  ing^nieuse 
application  d'une  id£e  £mise  en  18S7  par  I'ing^nieur  Cba* 
zailon  (Annates  maritimes)^  a  construit  en  1874  uncomp- 
teur  bas^  sur  le  principe  du  sablier,  mais  donnant,  au  lieu 
du  temps  6coul^  entre  deux  signaux,  la  distance  entre  le 
point  d'oji  part  un  signal  et  le  point  oili  est  plac6  Fobser- 
vateur.  Le  signal  est  le  feu  ou  la  Tum^e  d'un  coup  de  fusil 
ou  de  canon  partant  des  rangs  ennemis,  et  le  temps,  qui 
indique  la  distance,  est  celui  qui  s'6coule  entre  ce  signal  et 
le  moment  oil  Foreille  perQoit  le  bruit  de  la  detonation. 

Un  curseur  se  ment  dans  un  tube  cylindrique  divis^,  k 
peu  pr6s  rempli  de  benzine.  L'espace  parcouru  par  le  cur- 
seur est  proportionnel  au  temps  qui  s^pare  le  moment  oik 
Ton  voit  la  fum^e  d'un  coup  de  feu  et  celui  oh  Ton  entend 
le  bruit  de  la  deflagration  de  la  poudre.  Le  Ulemiire 
Le  Boulenge  a  6t6  adopts  en  Russie,  en  Hollande,  en  Cs- 
pagne,  en  Roumanie,  en  £gypte  et  en  France  (pour  les 
ecoles  de  tir  de  Tartillerie).  II  en  existe  cinq  types  diff^- 
rents,  qui  peuvent  donner  les  distances  jusqu'^  6,000 
metres. 

Ces  instruments  son t  d*unegrandesimplicite,8e  manient 
trte-facilement  et  donnent  une  exactitude  superieure  k 
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celle  que  Ton  obtient  avec  les  autres  t^lim&tres,  o'exigeant 
qu'une  seule  station  et  un  seul  obseryateur.  II  se  pr^seDie 
cependant  k  la  guerre  bien  des  circoustances  oik  Ton  ne 
peut  pas  Temployer  sans  s'exposer  k  coromettre  des  erreors 
notables,  parce  que  Pen  ne  sait  gen^ralement  pas,  lors- 
qu'un  combat  est  engage,  quel  est  le  bruit  correspoodant 
k  la  Tum^e  que  Ton  a  observ^e. 

La  classe  militaire,  k  TExposition  universelle  de  Paris 
de  1878,  a  d^rn6  aux  l^l^m&tres  Le  Bouleng^  la  medaille 
(Tor,  et  le  Gouvernement  beige  a  r^compens^  I'inventeur 
en  le  nommant  officier  de  TOrdre  de  Lipoid. 

En  1878,  M.  Le  Bouleng6  a  public  un  m^moire  ayant 
pour  titre  :  Controle  de  la  viiesse  des  trains  de  chemin  de 
fer  aux  passages  dangereux  des  votes.  Les  appareils  d^its 
dans  ce  nii6nioire  sont  en  usage  sur  les  lignes  de  TEtat 
Beige  et  du  Grand-Central,  lis  fonctionnent  ^alement  en 
France  sur  les  lignes  de  TOuest. 

Jusqu'^  present  les  moyens  de  contrdle  de  la  vitesse  des 
trains  aux  passages  dangereux  faisaient  compl^temenl 
d^faut.  C'est  k  la  deroande  de  Tadministration  sup^rieure 
des  chemins  de  fer  de  r£tat  que  ]*auteur  s'est  occupy  de 
cette  question,  dont  il  a  donn6  une  solution  pratique  trte- 
satisfaisante. 

La  p^riode  quinquennale  qui  nous  occupe  a  yu  aussi 
paraltre  une  seconde  Edition  de  Touvrage  que  M.  Le  Bou- 
leuge  avait  public,  en  1869,  sur  un  chronographe  servant 
k  mesurer  la  vitesse  des  projectiles  en  un  point  quelconqoe 
de  ieur  trajeetoire. 

Bien  que  Touvrage  n'ait  pas  subi,  dans  cette  seconde 
Edition,  <  les  changements  et  additions  considerables  »  que 
le  riglement  sur  les  prix  quinquennaux  exige  pour  Tad- 
mission  au  concours,  le  jury  a  cru  Equitable  de  saisir  ici 
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roccasion  de  rappeler  une  invention  qui  a  valu  k  son  auteur 
la  reputation  dont  le  nom  du  major  Le  Bouleng^  jouit 
dans  toutes  les  arm^  europ^ennes. 

Son  chronographe  ^lectro-balistique  est  fond£  sur  Tern- 
ploi  d'un  chronom^tre  ji^chute  libre,  et  d'un  disjoncteur 
m^canique  simple,  rigoureusement  exact,  se  v^rifiant  par 
Iui-m6me,  et  qui  dans  ia  pratique  n*a  jamais  rien  laiss^  k 
d^sirer.  Outre  sa  grande  precision,  cet  instrument  se  dis* 
tingue  par  la  facility  avec  laquelle  on  pent  ie  transporter 
et  le  mettre  en  place,  et  par  la  possibility  de  conserver  et 
de  Gontrdler  les  r^ultats  qu'il  Tournit.  Aussi  est-il  aujour- 
d*hui  employ^  exclusivement  dans  tons  les  polygones  et 
^tablissements  d*artillerie  de  TEurope.  Le  nombre  de  cbro- 
nographes  actuellement  en  service  d^passe  240. 

On  se  sert  ^galemeul  de  cet  instrument  dans  les  [^rinci- 
pales  poudreries  pour  determiner  la  quality  des  poudres 
d'apr^s  les  vitesses  initiates  qu'elles  impriment  aux  pro- 
jectiles des  fusils  et  des  canons. 

Le  chronographe  est  employe,  enfm,  cbaque  fois  que 
Ton  veut  mesurer  avec  une  grande  exactitude  un  temps 
extrfimement  court.  Le  general -Mayewski  s'en  servit  k 
Essen  en  1867,  avec  la  collaboration  de  Tauteur,  pour 
mesurer,  de  diam^tre  en  diametre,  la  dur^e  des  trajets 
successirs  du  projectile  dans  T&me  du  canon  ray^.  De  ces 
donn^es,  le  savant  g^n^ral  russe  a  d^duit,  par  Tanalyse,  la 
loi  des  pressions  des  gaz  de  la  poudre  dans  Time  des 
bonches  k  feu.  Ce  travail  a  et6  pr^sent^  k  TAcad^mie 
royale  de  Belgique  el  insure  dans  le  recueil  de  ses  M^- 
moires  in-8''. 

Le  major  De  Tilly  a  d^crit,  dans  son  Trait6  de  balistique 
interieure,  deux  instruments  que  le  major  Le  Bouleng^  a 
fait  construire  en  1871  pour^tudier  les  effets  interieurs 
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des  diffi^rentes  poodres  dans  les  bouches  i  Teu ;  ce  soal : 

Le  manographe^  qui  donne  immediatement  on  dessin 
de  la  courbe  des  pressions,  du  moins  des  pressions  qoi  se 
produisent  au  fond  de  r&me,  pendant  le  mouvemeot  da 
projectile. 

Le  dynamometrej  qui  indique,  a  chaqae  coup  de  canon, 
le  nombre  d'atmosphires  qui  correspond  k  la  pression 
maximum  dans  Time. 

Ces  deux  appareils  completent  le  chronograpbe  dans 
Texamen  des  poudres,  dont  ils  font  connaltre  Teffet  noi- 
sible  sur  le  canon,  tandis  que  le  cbronographe  indiqoe 
leur  effet  utile  sur  le  projectile.  lis  ont  permis  de  constater 
exp^rimentalement  que  deux  poudres,  donnant  la  mdme 
Vitesse  initiate,  peuvent  produire  des  maxima  de  pression 
(effets  nuisibles)  tr^s-differents. 

Le  manograpbe  et  le  dynamom^tre  sont  employes  au 
polygone  de  Brasschaet  depuis  1875.  Le  major  Le  Boo- 
leng^  en  a  r^serv^  Tusage  exclusivement  pour  son  pays. 

Toutefois,  dans  la  determination  des  pressions  des  gaz 
au  moyen  du  manograpbe  et  du  dynamom^tre,  on  constate 
des  differences  ou  des  anomalies  qui  portent  k  croireqae 
Ton  ne  peut  pas  avoir  une  coofiance  absolue  dans  les  indi- 
cations de  ces  instruments,  dont  la  construction  ou  Tern- 
plot  semblent  devoir  dtre  modifi^  pour  atteindre  au  d^r^ 
de  perfection  des  autres  appareils  de  I'inventeur. 

Enfin  la  Classe  des  sciences  de  notre  Acad^mie  a 
accueilli,  en  1868,  un  m^moire  de  M.  Le  Bouleng^  inti- 
tule :  Etudes  de  balisiique  experimenkUe.  L'aoteur  decrit 
dans  ce  memoire  un  appareil  de  son  invention,  la  clep^ 
sydre  electrique^  qui  sert  k  mesurer  des  temps  plus  longs 
que  ceux  que  permet  de  mesurer  le  cbronograpbe,  par 
exemple  la  dur^e  de  la  trajectoire  complete  des  projectiles. 
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Ce  m^moire  donne,  en  outre,  les  r^ultats  d*uD  grand 
nombre  d'^xp^riences  balistiques,  notaroment  celles  qui 
concernent  la  determination  analytique  de  la  loi  de  la 
r&istance  de  Pair  sur  les  projectiles  cylindro^ogivaux,  loi 
qui  n'6tait  pas  connue  k  cette  ^poque. 

La  clepsydre  ^lectrique  est  ^alement  en  usage  dans 
tons  les  polygenes  d'artillerie. 

Les  appareils  balistiques  du  major  Le  Bouleng^  ont  lar- 
gement  contribu^  au  d6veIoppement  de  la  science  de  Tar- 
tillerie  et  font  bonneur  k  Tarm^e  beige.  Ses  autres  appa- 
reils r^pondent  k  des  besoins  r^els  et  sont  appel^s  k 
rendre  des  services  signal^.  Leur  emploi  n*exige  pas  que 
Ton  consuite  des  tables,  et  les  r^sultats  qu'iis  donnent  sont 
directement  enregistr^.  Tons  enfiu  se  distinguent  par  la 
facility  avec  laquelle  on  les  manie  et  par  la  grande  pr^i- 
sion  des  r^sultats  qu1ls  fournissent. 

M.  le  major  De  Tilly  a  public  sur  la  balistique  une 
s^rie  de  m^moires,  dont  plusieurs  renTerment  des  id6es 
originales  et  Ti^condes.  Les  principales  questions  qu*il  a 
trait^es  sont: 

Pour  la  balistique  ext^rieure : 

l"*  De  la  similitude  m6canique  et,notamment,  de  la  simi- 
litude des  trajectoires ; 

2*  Du  mouvement  de  rotation  des  projectiles  allong^; 

3"*  Th^orie  math^maiique  des  erreurs. 

Pour  la  balistique  int^rieure  : 

1«  Tb^orie  m^canique  de  la  cbaleur; 

2^  Tb^orie  de  la  resistance  des  cylindres  et  du  cerclage 
des  canons. 

Certaines  id^es  de  M.De  Tilly  ontdonn6  lieu  k  des  con- 
troverses  int6ressantes  entre  Tauteur  et  des  savants  Stran- 
gers; quelqnes-uns  de  ses  travaux  gagneront  k  dire  revus 
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et  remanids;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qa'il  a  ^mis, 
sur  la  balistique  et  suria  resistance  des  boaehes  k  fea,  des 
id^es  neuves,  profoodes,  et  appel^s  k  prendre  dans  la 
science  une  place  des  plus  honorables. 

fiC  g^n^ral  Terssen  a  publi^^  en  1877,  on  MSmoire  sur 
la  resistance  des  canons  freUes^particuliirement  des  canons 
en  fonte. 

La  th^orie  de  Tautcur  sur  le  cerclage  des  canons  est 
incontestablement  pins  rigoureuse  que  celle  du  g^n^M 
Gadoline,  dont  les  provisions  n'ont  pas  6te  confirm^  par 
Fexp^rience.  Dans  les  calculs  auxquels  donne  lieu  sa 
tb^orie,  le  g^n^ral  Terssen  a  fait  preuve  de  beaucoup  de 
sagacity  et  d'une  connaissance  approfondie  des  conditions 
r^elles  du  probl^me.  II  a  r6ussi  k  ^tendre  sa  m^thode  k  m 
nombre  quelconque  de  ranges  de  frettes,  tandis  que  le 
general  russe  n*a  pu  appliquer  la  sienne  qu*^  deux  ran- 
gees.  Enfin  il  a  indiqu<i  clairement  la  marche  k  suivre 
pour  determiner  le  serrage  du  canon  et  des  cercles  sac- 
cessifs. 

Les  paragrapbes  relatifs  k  la  loi  du  serrage  des  frettes, 
k  la  compression  et  k  la  dilatation  du  corps,  ainsi  qu*k  la 
resistance  au  deculassement,  renferment  un  aper^u  inge- 
nieux  de  ces  importantes  questions,  et  font  ressortir 
Taccord  existant  entre  la  pratique  et  la  th^orie.  Ajoatons 
que  les  canons  cercles  en  fonte,  construits  en  Belgiqoe 
d^apr^s  les  principes  etablis  par  le  general  Terssen,  oot 
donne  dans  la  pratique  les  resultats  les  plus  satisfaisants. 

Dans  le  cbamp  de  la  mecanique  pratique,  la  periode 
quinquennale  a  vu  parattre  plusieurs  travaux  estimables. 

M.  Havrez  a  publie  une  etude  sur  les  cbaudieres,  dans 
laquelle  on  trouve  d'utiles  conseils  pour  les  constructeurs 
et  les  conducteurs  de  machines. 
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M.  VinfotteydMS  one  publication  inlitol^e :  Difauts  des 
chaudieres  ei  incrustations,  a  expos^  et  discut^  avec  saga- 
city les  r6soltats  d'un  grand  nombre  d*exp^riences  qu'il  a 
faites  sur  ies  cbaudi^res.  Ces  r^sultats  iui  ont  permis 
d'indiquer  une  m^tbode  au  moyen  de  laquelle  on  pent 
determiner  le  systime  de  chaudiire  qui  convient  le  mieux 
dans  tel  ou  tel  cas,  la  nature  des  eaux  6tant  connue. 

Dans  un  m^moire  ins£r£  dans  Ies  Afinales  des  travaux 
publics  y  M.  Banneux  a  6tudi6  d'une  maniire  complete , 
avec  beaucoup  de  clart^  et  de  m^lbode,  rempioi  de  Tair 
comprim^  comme  force  motrice.  L'auteur  y  prouve  qu'il 
est  trte-vers^  dans  Ies  sciences  physiques  et  matb^maii-" 
ques,  et  quMI  sait  appliquer  en  ing^nieur  pratique  Ies  tois 
de  Mariotte,  de  Gay-Lussac  et  de  Clansins  sur  Ies  volumes, 
la  dilatation  et  la  tension  des  gaz. 

M.  Cornetf  dans  une  ^tude  sur  le  m6me  sujet,  a  propose 
d'injecter  de  Teau  pulv^ris^e  dans  le  cylindre  compres- 
seur,  pour  diminuer  la  perte  de  travail  utile  due  i  r^baui- 
fement  de  Fair  lorsqu'il  se  comprime,  et  k  son  refroidis- 
sement  lorsquMI  se  dilate. 

Enfin  M.  le  professeur  Dwehhauwers  a  public  le  pre- 
mier volume  du  programme  de  son  Cours  de  m^canique 
appliqu^e,  dans  lequel  on  remarque  une  definition  nou- 
velle  et  complete  de  la  machine,  et  une  etude  m^tbodique 
de  quelques  m^canismes,  notamment  de  ceux  de  la  distri- 
bution. 

Le  mdme  auteur  a  fait  paratlre,  en  collaboration  avec 
M.  Cbarles  Beer,  une  tbeorie  nonvelle  des  regulateurs, 
et  commence  la  publication  d'un  ouvrage  extremement 
interessant,  qui  a  pour  titre  :  Les  decouvertes  recentes 
concernant  la  machine  a  vapeur.  Ce  travail,  par  les 
norobreuses  experiences  qu'il  met  en  lumidre  et  les  con- 

2"*  S^RIE,  TOME  XLVIIf.  5S 
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dusioDS  aaxquelles  il  aboutit,  prouve  que  les  grandes 
d^couvertes  de  Mayer  el  de  Clau&ius  onl  exerc4  ddji,  et 
exerceront  bien  plus  encore,  dans  ravenir,  une  influence 
marquee  sur  les  progrte  de  la  m^canique  et  de  rinduslrie. 

M.  Dwelsbauwers  est,  croyons-nous,  le  premier  qui  ait 
introduit  les  remarquables  d^couvertes  de  Hirn  dans  un 
cours  r^ulier  de  physique  des  machines. 

M.  F.  Van  Rysselbet^ghe  est  Tauteur  d'un  syst&me  enre- 
gistreur  des  observations  m^l^orologiqnes  qui,  diji  en 
1874,  avait  attir^  {'attention  du  jury  pour  le  prix  quia- 
quennal  des  sciences  physiques  et  matb^matiques.  A  cette 
^poque,  le  nouveau  m^teorographe  ^tait  encore  dans  ia 
p^riode  des  essais ;  aujourd*hui  il  a  subi  victorieusement 
r^preuve  de  Fexp^rience^et  il  a  ^t6successivement  adopts 
par  robservatoire  de  Tiflis,  par  TAcad^mie  imp^riale  de 
marine  d'Autriche,  par  les  observatoires  n^erlandais  de 
Batavia  et  du  Japon,  et  par  le  gouvernement  des  Indes 
anglaises.  Enfin  ee  sont  les  indications  fournies  par  le 
m^t^orographe-graveur  de  M.  Van  Rysselberghe  qui,  v4ri  • 
fiees  par  Tobservation  directe,  servent  de  base  i  la  publi- 
cation des  Annales  m^tterologiques  de  TObservatoire  de 
firuxelles. 

Jusqu'ici,les  enregistreurs  ne  pouvaient  etre  consid^r^ 
que  comme  instruments  d'interpolation,  donnant  des  indi- 
cations relatives,  mais  incapables  de  fournir  la  vaieur 
absolue  d*une  grandeur.  Or  le  nouveau  m^t^orographe  est 
aussi  precis  que  Tobservateur  humain.  De  plus  il  grave 
ses  observations  sur  m^tal,  et  fournii  des  planches  dont 
rimprimeur  peut  tirer  un  nombre  d*6preuves  ind^termin^. 

Dans  le  rapport  qu'il  a  adress^  au  commencement  de 
cette  ann6e  k  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur,  le  savant  direc- 
teur  de  notre  OI)servatoire  d^lare  que  c  la  precision  et  la 
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clart^  des  docaments  fourDis  par  le  m^l^rographe-gra- 
veur  oDt  surpass^  sod  attente.  » 

Du  Moncel,  dans  son  ouvrage  sur  les  applications  de 
ritectricil^y  Jellinek,  dans  le  journal  de  la  Soci6t£  autri- 
chienne  de  m^ttorologie, en  font  le  plus  grand  £loge;  enfin 
lors  de  Texposilion  annexe,  en  1875,  au  congrte  des 
sciences  gdograpbiques  de  Paris,  M.  Van  Rysselberghe  a 
obtenu  pour  son  enregistreur  universel  la  plus  haute  des 
distinclions  qui  ont  ite  d^ern^es. 

Jusqo*ici,  M.  Van  Rysselberghe  n*a  ex^nl^  que  la  pre- 
miere partie  d*un  programme  (res-vaste,  dont  les  details 
sonl  indiqu^s  dans  sa  Notice  sur  un  sysUme  meieorogro' 
phique  universel  pMi6e  en  1873  (Bulletins  db  l'Acad^mib 
ROYALS  DB  Bblgique)  ot  dsns  sa  Notice  sur  les  tempetes 
d'Europe  (ins^ree  dans  TAnnuairb  de  l'Obsbrvatoirb 
ROYAL  DE  Bruxblles  pour  1 878). 

D^s  1873,  il  d^monlrait  exp^rimentalement  que  sa  m^- 
Ihode  pent  fournir  Fenregistrement  a  distance^  en  recueil- 
lant  k  Tobservatoire  de  physique  qu*il  a  £tabli  k  Ostende, 
dans  la  tour  de  Thdtel  de  ville,  les  courbes  d'un  mar^^- 
graphe  qu'il  avait  install^  k  Textr^mit^  de  Teslacade  orien- 
tale,  c*est-4-dire  k  1 ,500  milres  de  Tappareil  rieepteur, 
celui-ci  ^tanl  reii6  au  mar^egraphe  par  nn  Rl  t^l^ra* 
phique. 

II  voodrait  ^tablir  maintenant : 

I"*  Des  enregistreurs  dans  les  r^ions  £lev6es  de  Fat- 
roospb^re  au  moyen  de  ballons  captifs  maintenus  par  la 
force  mime  du  vent; 

2°  Sur  Toc^n  Atlantique  des  enregistreurs  flottants  qui 
transmettraient  t^l^rapbiquement  leurs  inscriptions  aux 
stations  du  continent ; 

3**  Une  ligne  t^legraphique  circulaire  k  travers  TEurope 
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(iigne  k  ^tablir  k  frais  communs  par  les  divers  goaverDe* 
meats)  pour  relier  entre  elles  les  principales  stations 
m^t^rologiqueSfCbaqae  station  du  r^sean  devant  recevoir 
k  chaque  instant  l*enregistrement  des  observations  de 
toutes  ies  autres  stations. 

De  pareilles  conditions  sont  de  nature  k  assurer  le  ser- 
vice des  provisions  mOttorologiques,  et  elles  ne  peavent 
manquer  de  contribuer  puissamment  k  TOtode  tbOorique 
des  mouvements  de  Tatmosphire.  Ce  programme,  remar- 
quable  par  sa  grandeur,  recevra  sous  pen  en  Belgique  un 
commencement d'exOcution.  Ledirecteur  de  FObservatoire 
royal  de  Bruxelles  a  dOcidO  fOtablissement  de  deux  iignes 
tOIOgraphiques  reliant  Bruxelles  k  Arlon  et  k  Ostende,  afin 
de  recueillir,  an  bureau  central  de  mOtOorolc^ie,  I'enregis- 
trement  des  observations  des  deux  stations  Oloign^. 

EspOrons  que  le  jury  pour  le  prochain  concours  des 
sciences  physiques  et  mathematiques  pourra  constater  le 
succes  decette  entreprise,  et  porter  un  jugement  dOfinitif 
sur  Tensemble  des  travaux  de  M.  Van  Rysselberghe. 

M.  le  lieutenant-colonel  Adan  a  public  un  grand 
nombre  de  notices  relatives  k  la  geographic  matb^matique, 
k  la  %6oA6s\e  et  k  Tastronomie.  Les  unes  sont  destines  k 
vulgariser  ces  sciences,  tant  au  point  de  vue  technique 
qu*au  point  de  vue  bistorique;  les  autres  constituent  de 
v^ritables  m^moires  acad^miques,  dans  lesqucls  I'auteur 
traite  de  la  g^od^sie  sup^rieure,  et  expose  des  id^es  neuves 
sur  certains  points  de  cette  science. 

Parmi  ces  derniers  ouvrages,  nous  citerons  d*abord  un 
€  supplement  au  livre  HI  de  la  triangulation  du  royanme 
de  Belgique  »  que  Fautenr  a  fait  parattre  en  1878,  en  sa 
quality  de  chef  de  la  section  g^od^sique  du  D^pAt  de  la 
guerre.  Les  parties  publi^es  ant^rieurement  par  notre 
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D^pdt  de  la  guerre  se  cootentaient  de  donner  le  sommaire 
des  operations  aslronomiques  H  le  r&ialtat  des  reductions, 
mais  elles  ne  Taisaient  pas  connatlre  en  detail  les  m^thodes 
d'observation  et  la  marcbe  des  calculs.  M.  Adan  a  combie 
cette  lacune  par  la  publication  du  volume  en  question, 
dans  lequel  il  reconstitue  et  complete,  d'apres  ses  souve- 
nirs personnels,  Tensemble  des  operations  de  detail,  et  oik 
il  deveioppe  avec  beaucoup  de  soin  la  partie  theorique  des 
observations  astronomiques. 

Dejji  en  1876,rauteur  avait  fait  paraltre,  dans  les  publi- 
cations du  DepAt  de  la  guerre,  une  c  notice  sur  TAssocia* 
tion  internationale  de  geodesic, »  et  un  memoire  bisto- 
rique  fort  interessant  sur  c  la  grandeur  et  la  forme  de  la 
terre,  determinees  par  les  mesures  d'arcs.  » 

Enfin  notre  Academic  a  insere  dans  ses  recueils  trois 
memoires  du  m&vue  savant,  que  Ton  peut  considerer 
eomme  trois  cbapitres  d'un  travail  d'ensemble  sur  une 
question  difficile  et  controversee  de  geodesic  :  la  determi- 
nation de  la  figure  du  spberoide  terrestre,  obtenue  par  la 
difference  entre  les  coordonnees  astronomiques  et  les 
coordonnees  geodesiques.  Ce  travail,  qui  contient,  en 
outre,  des  remarques  tr^s-utiles  au  point  de  vue  du  calcul 
des  triangulations,  a  fixe  sur  M.le  lieutenant-colonel  Adan 
Fattention  des  geodesiens  les  plus  serieui  de  notre  epoque. 

M.  Montigny  a  publie,  pendant  la  periode  quinquennale, 
deux  notices  traitant  de  la  correlation  qui  existe  entre  la 
hauteur  barometrique  et  la  pression  du  vent.  Elles  font 
suite  k  une  longue  serie  d^etudes  sur  le  mdme  sujet,  con- 
tinuees  par  Tauteur  pendant  pres  de  trente  ans,  avec  une 
perseverance  tres-louable.  Malbeureusement,  cette  succes- 
sion de  notices  sur  un  mdme  sujet  entratne  k  des  repeti- 
tions et  k  des  longueurs,  et  fait  regrettcr  Tabsence  d*un 
travail  d*ensemble. 
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Lorsque  Ton  parle  du  barom^tre,  on  est  touj^Hirs  encKn 
i  consid^rer  la  pression  atmospb^iqde  k  I'^lat  stalique, 
taDdis  qu*eQ  r^alit^  Tair  est  dans  un  ^tat  continael  d*agi- 
tation.  U  y  a  1&  une  question,  non  pas  de  statique,  nsais  de 
dynamiqae  des  floides,et  la  question  est  aussi  int^ressante 
que  compliqu^e. 

Le  r^sultat  principal  que  Ton  peut  d^ager  jasqa*ao- 
jourd'bui  des  nombreux  travaux  de  M.  Monligny  snr  ce 
sujety  c'est  que  <  la  loi  suivant  laquelle  se  distribuent  les 
pressions  des  couches  d*air,  entre  deui  points  situ^  sur 
une  mdme  verticale,  n'est  pas  la  mdme  quand  Tair  est  en 
repos  ou  quand  il  est  en  mouvement.  »  Le  phenomine  est 
d*autant  plus  prononc^  que  Fair  est  plus  violemment  agit^; 
il  semble  m&me  £tre  en  rapport,  non-seulen%ent  avec  la 
force  du  vent,  mais  encore  avec  sa  direction.  Plus  de  deux 
cents  observations  faites  parTauteur  aux  diffi6rents  Stages 
de  la  tour  d*Anvers  montrent  d*une  mani&re  bien  praise 
que  Taltitude  fournie  par  le  barom^tre  est,  pour  celle  loca* 
iit6,  inferieure  k  Taltitude  r^elle  lorsque  Ic  vent  vient  de 
la  region  occidentale;  elle  lui  est  ^fiperteure,  au  contraire, 
lorsque  le  vent  vient  de  la  region  occidentale;  et  la  diffe- 
rence augmente  pour  un  mdme  rhumb,  avec  la  vitesse  du 
vent.  L'auteur  fait,  k  cette  occasion,  une  remarque  qui 
m^rite  d'etre  not^e.  Lorsqu'un  aerostat  est  entrain^  par 
un  courant  rapide,  son  ^l6vation,  calcuI6e  par  la  depres- 
sion baronfietrique,peut£treen  erreur  d'une  quantity  trte- 
sensible.  Dans  le  cas  d'une  tr^s-grande  vitesse,  Ferreur 
pourrait,  d'apr^  M.  Montigny,  s'^lever  au  tiers  de  la  hau- 
teur calcul^e. 

Des  observations  faites  par  M.  Montigny,  entre  Bruxelles 
etNamur  ,  ont  ^galement  mis  en  Evidence,  pour  ces  deux 
stations  ^loign^es,  Pinfluence  de  la  direction  du  vent  sur 
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le  oivellemeot  barom^trique;  mais  cette  inflaence  paratt 
s'exereer  ici  en  sens  oppos6  k  ce  qui  a  eu  lieu  poor  la 
station  d'Anvers. 

Kaemtz,  ottservant  les  differences  du  niveau  t)arom^- 
trique  entre  Paris,  Zurich  et  Berlin,  par  rapport  k  la 
station  de  Halle,  avait  d^ji  fait  ressortir  Tinflnence  de  la 
direction  du  vent  sur  ce  genre  d'observation. 

Le  pb^nomine  de  la  scintillation  des  ^toiles  a  fait,  pour 
M.  Montigny,  Tobjet  d'une  ^tude  toute  spiciale.  Pendant 
ia  p^riode  quinquennale  qui  nous  oecupe,  ce  savant  a 
public,  dans  les  Bulletins  de  notre  Academic,  sept  no- 
tices sur  ce  sujet,  dont  il  s*£tait  dijk  occupy  antirieure- 
ment  k  diff(6rentes  reprises. 

La  scintillation  est  un  des  plus  cbarmants  spectacles 
que  nous  offre  la  contemplation  du  ciel ;  tandis  que  les 
belles  itoiles,  situ^  k  peu  de  distance  de  notre  z£nitb, 
se  boment,  sans  cbanger  de  teinte  ,  k  nous  envoyer  une 
lumi^re  I^Srement  clignotante ,  celles  qui  sont  dans  ie 
voisinage  de  Tborizon  nous  dardent  des  rayons  intermit* 
tents ,  revdtent  en  un  din  d'oeil  toutes  les  couleurs  du 
prisme  et  brillent  avec  la  vivacity  des  reflets  du  diamant. 

Pour  pouvoir  ^tudier  d'une  mani^re  m^tbodique  et 
suivie  ce  pbenomdne  si  instable  et  si  fugitif ,  M.  Montigny 
a  imaging  un  instrument  fort  ing^nieux  auquel  il  a  donn£ 
le  nom  de  scintillomitre.  II  se  compose  essentielleroent 
d'une  6paisse  lame  de  verre  mont^  obliquement,  en  avant 
et  pr^  de  Poculaire  d'une  lunette ,  sur  un  axe  de  rotation 
parallile  k  Taxe  optique  de  Tinstrument.  Pendant  que 
cette  lame  tonrbe  avec  rapidity,  les  rayons  stellaires  qui 
la  traversent  obliquement  engendrent ,  par  voie  de  refrac- 
tion, une  surface  conique,  et  la  petite  image  de  T^toile 
d^rit  un  cercle,  qui  devient  un  trait  continu  par  suite  de 
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la  persistance  de  rimpression  lumioeuse  sor  TcbiI  de  Tob- 
servateur.  Suivant  la  nature  et  la  fr^oence  de  la  sciotilla- 
lion,  ce  cercle  est  fraetionn^  ea  uo  certaiD  nombre  d*ares 
diversemeat  color^.  On  peut  ainsi ,  k  Taide  d*uD  m^ca- 
Disme>  enregistrer  le  nombre  de  variations  de  coulenr 
qu*nne  ^toile  ^proove  dans  Tespace  d*une  seconde. 

Get  instrument  a  permis  k  M.  Montigny  de  mettre  en 
Evidence  un  Tait  qui  n*£tait  que  soup^nn^  avant  iui ,  et 
qui  nous  paratt  capital  :  c*est  la  connexion  intime  qoi 
existe  entre  la  fr^uence  de  la  scintillation  des  ^toiles 
et  la  nature  propre  de  leur  lumi&re  telle  qu*elle  rteulte  de 
Fanalyse  speclrale. 

Mais  ce  sont  surtout  les  circonstances  atmosph^riqnes 
qui  ont  une  influence  marqu^  sur  la  scintillation,  par 
suite  des  modifications  qu'elles  apportent  dans  le  poovoir 
r^rracteur  et  r^flecteur  des  diverses  couches  de  Pair.  Cetle 
influence  a  Tait  depuis  dix  aos  Tobjet  des  patientes  re* 
cbercbes  de  M.  Montigny.  £ludi^  ainsi  d*une  maniire 
r^uli^re  et  suivie,  le  pb^nom&ne  de  la  scintillation  n'est 
pas  seulement  appel^  k  servir  k  la  provision  du  temps;  il 
ne  peut  manquer  de  concourif  efficacement  au  progr^  de 
la  m£t6orologie. 

Aussi  les  observations  de  M.  Montigny  sont-elles  ren- 
seign^es  journellement  dans  Tint^ressant  Bulletin  meieo^ 
rologique  que  public  TObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Le  sentiment  populaire  avait  d^j^  constat^  la  relation 
qui  existe  entre  T^tat  de  Tatmosph^re  et  le  degr6  de  scin- 
tillation des  ^toiles,  et  sur  beaucoop  de  points  les  rdsultats 
oblenus  par  notre  auteur  n'ont  Tait  que  confirmer  scienti- 
fiquement  Topinion  du  vulgaire.  Une  scintillation  tr^vive 
par  un  temps  sec  denote  un  ^tat  bygrom^trique  pronoooi 
des  couches  sup^rieures  de  Tatmospbire;  elle  prdsage 
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doncsouveot,  comme  on  le  salt,  Tapprocbe  de  la  pluie  ou 
de  la  neige. 

Elle  pent  ^alemeot  indiquer  un  £tai  de  refroidisse- 
meot  ou  d*agilalion  dans  les  regions  ^lev^es,  et  pr^c^der 
par  consequent  la  gel^e  ou  les  bourrasques.  Toules  ces 
Girconstances  ont  ^t^  s^par^Qient  analys^es  par  M.  Mon- 
tigny  avec  autant  de  soin  que  de  sagacity. 

Une  notiee  parliculi&re  a  ^t^  consacr^  par  Tauteuf  k 
^influence  des  aurores  bor^ales  sur  la  vivacity  de  la  scin- 
tillation. Quelques  observations  qu*il  a  faites  conGrment 
Topinion  de  plusieurs  m^t^orologisles  au  sujet  de  ce  fait, 
dont  replication  est  assez  difiScile. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  une  dis- 
position exp6rimentale  tr^ing^nieuse,  que  M.  Montigny 
propose  d'appliquer  k  T^tude  des  ^toiles  color^es. 

On  sonp^nne  aujourd'bui  des  variations  p^riodiques 
dans  la  couleur  de  certaines  ^toiles ;  mais  c'est  une  ope- 
ration trte-deiicate  que  de  fixer,  k  cbaque  instant,  la 
veritable  teinte 'de  ces  petits  points  brillants,  et  d'en 
Iraduire  la  valenr  par  un  syst^me  d*observations  compara- 
bles  entre  elles.  Le  moyen  imaging  par  M.  Monligny  con- 
siste  k  r^fl^cbir  d'abord  k  travers  Tobjectir  d*une  lunette 
la  lumiftre  d'une  ^toile  artificielle ,  dont  la  teinte  diff^re 
pen  de  celle  de  r^toile  observ^e.  Les  deux  etoiles  etant 
ainsi  rapprocb^es  Tune  de  Tautre  au  foyer  de  la  lunette,  on 
faitalors  fonctionner  lescintiilometre,  eties  deux  points 
brillants  se  transforment  en  deux  cercles  fort  voisins  Tun 
de  Tautre,  et  dont  cbacun  est  revdtu  de  la  teinte  propre 
k  retoile  correspondante.  La  comparaison  devient  alors 
Tacile,  et  Ton  peut,  en  cbangeant  graduellement  la  teinte 
de  retoile  artificielle,  arriver  k  identifier  les  couleurs  des 
deux  cercles. 
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On  fait  varier  la  teinte  de  T^loile  artificielle  par  riDter- 
position  d'ane  lame  de  verre  color^,  et  Ton  rapporie 
cette  teinte  au  rayon  priamatique  qoi  s*en  rapproche  le 
plus,  ou  ii  Ton  des  tons  de  Ttebelle  chromatique  de  Che- 
vreul. 

If.  Terby  a  dirig^  particuli^rement  ses  Iravaax  vers 
r^tude  des  caract&res  physiques  que  pr^sente  Taspect  des 
planites  principales.  Par  ses  recherches  historiqnes ,  aossi 
hien  que  par  ses  observations  personnelles ,  il  s'esl  fait 
honorablement  connattre  dans  cette  branche  de  Fastro- 
nomie. 

A  partir  de  1871,  M.  Terby  s'est  aelivement  occupy  k 
oollectionner  un  grand  nombre  de  documents,  relatifs  k  la 
configuration  des  taches  de  la  plan^te  Mars.  En  1874,  il  a 
pr^nt^  k  notre  Academic, sous  le  titre  de  Areographie,  nn 
m^moire  int^ressant,  qui  a  6i6  ins^r£  dans  les  recueils  de 
la  compagnie. 

Dans  une  introduction  ^tendue,  Tauteur  passe  en  revae 
les  travaux  des  astronomes  qui  se  sont  occup^  des  taches 
de  Mars  depuis  Fonlana,  qui  le  premier  a  figure,  en  1636, 
Paspect  physique  de  cette  planite  vue  au  telescope.  Le 
corps  du  m^moire  a  pour  objet  principal  de  comparer 
entre  elles  les  descriptions  de  Mars  faites  k  diverses  £po* 
ques  et  par  diflKrents  observateurs.  Ce  travail,  fruit  de 
longues  et  patientes  recherches,  est  accompagn^  d'an 
grand  nombre  de  dessins,  dont  la  plupart  ^taient  in^its, 
ou  fort  pen  connus  des  astronomes. 

Les  oppositions  de  Mars  en  1878  et  1877  oni  6t£  atten- 
tivement  suivies  i  Lou  vain,  par  M.  Terby,  qui  a  rendy 
compte  de  ses  observations  dans  plusienrs  notices  insirees 
aux  Bulletins  de  notre  Acaddmie. 

Enfin,  cet  astronome  a  ^alement  ^tudi6  Taspeet  phy- 
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sique  de  Jupiter,  et  pi^seot^  quelques  remarques  sur  les 
singulieres  diSSirences  de  teintes  qu'offrent  parfois  les 
ombres  projet^es  par  les  satellites  sur  le  corps  de  la  pia- 
nite. 

On  voit  que,  par  sfes  Iravaux,  M.  Terby  m^rite  d*£tre 
plac4  au  nombre  des  astronomes  qui  aoront  contribu^  au 
progr^s  d*uoe  branche  particuli^re  de  la  science,  k  laquelle 
on  pourrait  dooner  le  nom  de  plan^tographie,  et  qui  est 
encore  peu  avanc^e  aujourd'hoi. 

Pendant  la  p6riode  quinquennale  qui  vient  de  s*^ouler, 
Jf.  C.  Lagrange  a  public  un  m^moire  traitant  c  de  Tin- 
fluence  de  la  forme  des  corps  sur  leur  attraction.  »  II  a 
fait  parattre,  en  outre,  la  premiere  partie  d*un  second  m6- 
moire,  qui  peut  dire  considdrd  comme  une  suite  da  pr6c6- 
dent,  et  qui  traite  c  de  Torigine  et  de  Tdtablissement  des 
mouvements  astronomiques.  » 

Le  premier  travail  de  M.  C.  Lagrange  prdsente  une 
esquisse  fort  remarquable  des  lois  suivant  lesquelles  Tat- 
traction,  excrete'  par  une  masse  sur  un  point  materiel 
extdrieur,  varie  quand  on  fait  varier  la  forme  de  la  masse 
attirante.  Ce  travail  a  pour  point  de  depart  les  idtes  ori- 
ginales  et  sMuisantesdu  major  Bruck, esprit  trds^istingud, 
mais  dangereux  modele  pour  un  jeune  savant.  Par  lui-* 
mdme,  le  mdmoire  offre  un  grand  intdrdt  et  rdvdie  chez 
son  auteur  des  aptitudes  mathdmatiquestr^remarquables. 
La  thteri^  ddveloppde  par  le  jeune  geomilre  est  d*ailleurs 
susceptible  de  recevoir  de  brillantes  applications  dans  le 
champ  de  la  rodcanique  celeste  et  de  la  mteanique  mole- 
culaire. 

Ces  applications  feront  Tobjet  des  travaux  ultdrieurs  de 
M.  C.  Lagrange.  II  en  a  ddji  expose  qoelques-unes  dans 
son  second  mdmoire,  dont  la  premiere  partie  seulement. 
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avons-nous  dil  d^ja,  appariieni  ii  la  p^riode  de  conooors : 
Dous  n'avons  done  pas  k  Tappr^cier  ici.  Boraons-Doas  k 
faire  des  vceax  pour  que  Tauteur  r&ilise  les  belles  esp^ 
ranees  que  donnenl  ses  premiers  travauxypoarqu'il  prenne 
le  temps  de  mArir  ses  idtes  et  reste-  toujours  dans  la  voie 
de  la  seienee  positive. 

Jf.  Ernest  Quetelet  a  public,  en  1878,  un  Memoire  $ur 
la  temperature  ch  Vair  a  BruxMes.  Ce  travail  pr^nte  les 
tableaux  relatifs  aux  dix  ann^es  qui  composenl  la  piriode 
de  1865  k  1872,  et  il  a  pour  but  de  faire  eonnattre  les 
prineipaux  ebaogements  que  les  observations  de  oette 
p^riode  ont  apport&s  aux  r&ultats  deduits  des  trente 
ann^es  pr^e^dentes. 

On  doit  done  consid^rer  le  memoire  de  1875  eomme 
un  eompl^ment  de  Timportant  memoire  public  par  le 
mfime  savant  en  1867  :  Stir  la  temperature  de  Vair  a 
Bruxelles  de  1855  a  1862.  En  utilisant  ainsi  la  ricbe 
eolleetion  de  documents  fournie  par  quarante  ann^es 
d'observations  r^guli^res  et  continues,  faites  k  TObserva^ 
toire  royal  de  Bruxelles,  M.  Ern.  Quetelet  a  apport^  une 
contribution  pr^eieuse  k  Yiiude  de  notre  climat. 

Le  memoire  intitule  :  Recherehes  sur  les  mouvemenis 
de  Vaiguille  aimantee^  a  Bruxelles ,  devait  se  composer 
de  trois  parties.  L'auteur  en  a  pr^sent^  une  analyse,  qui 
se  trouve  ins4r6e  dans  le  Bulletin  de  notre  Acadimie, 
stance  du  2  fi^vrier  1878.  Les  deux  premieres  parties 
seulement  ont  pu  dtre  compl^tement  aebev^es,  el  dies 
ont  fait  Tobjet  d'un  rapport  lu  k  la  Classe  des  scienees 
dans  la  stance  du  2  mars.  Une  mort  pr^maturte  a  em- 
pdcb£  M.  Ern.  Quetelet  de  mettre  la  demiire  main  k  la 
troisieme  partie. 

L'auteur  disposail  d'un  demi-sitele  d'observations  mt- 
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gD^liqaes ,  faites  k  Broxelles  d'une  maniire  r^li^re.  II  a 
^A  commencer  par  les  r^duire,  et  il  s*est  acquitt^  de  cette 
tAche  delicate  avec  beaucoup  de  ni^thode  «t  avec  ce  laet 
qa*OD  ne  parvient  k  acqu^rir  que  par  une  longoe  habitude 
de  trailer  les  doon^es  eip^rimentales. 

Quand  on  examine  l*ensemble  des  determinations 
magn^tiqaes  rapporl^es  pan  M.  Ern.  Quetelet,  on  est 
frapp^  de  Textrdme  r^ularit^  avec  laquelle  procident  ces 
nombres.  Les  perturbations,  les  variations  accidentelles 
sont  relativement  peu  importantes,  quand  on  les  compare 
an  mouveroent  s^cnlaire  general  qui  entralne  la  ligne 
magn^tique  avec  une  r^ularite  presque  astronomique. 

Cest  r^tude  de  ce  mouvement  s^culaire  qui  constitue 
la  partie  capitate  du  m^moire.  La  conclusion  de  Tauteur 
est  que  la  ligne  magnetique  sem&Ie  d^crire  un  cdne  de 
revolution,  autour  d*un  axe  avec  lequel  elle  fait  un  angle 
d*environ  5^  Le  mouvement  s'opdre  en  sens  inverse  du 
mouvement  diurne  de  la  terre,  et  Tangle  dicrit  annuelle- 
mentest  d*environ  42'.  La  revolution  complete  de  la  ligne 
magnetique  paratt  done  devoir  s'accomplir  en  cinq  siecles. 
Si  Ton  imagine  par  le  centre  de  notre  globe  une  paralieie 
k  Taxe  du  cAne,  elle  irait  percer  d'une  part  la  surface 
terrestre  au  N.-E.  de  la  Nouvelle-Zeiande,  prds  des  lies 
Kermadec,  el  de  Tautre  part  dans  les  cbotts  qui  se  trou- 
vent  au  Sud  de  la  Tunisie. 

Ce  travail  de  M.  Ern.  Quetelet,  qui  condense  et  coor- 
donne  des  maieriaux  precieux,  recueillis  k  Bruxelles 
depuis  un  demi-siede,  contribuera  certainement  k  la 
solution  future  d*un  des  probiemes  les  plus  mysterieux  et 
les  plus  imporlants  de  la  physique  du  globe. 

Le  jury  croit  faire  acte  de  justice  en  rappelant  ici  le 
grand  travail  astronomique,  encore  inacheve,  auquel. 
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suivanl  I'expression  du  direcleur  actuel  de  noire  Observa- 
toire,  le  oom  de  M.  Era.  Queteiet  restera  aiUcb^ :  doos 
vouioDs  parler  du  catalogue  des  ^loiles  k  mott?eaienl 
propre. 

Pendant  vingt  ans,  cet  observaleur  perseverant  et  infii- 
tigable  s'est  consacr^  tout  enlier  k  en  recueillir  les  elioieiifs, 
que  Ton  trouve  consign^s  dans  les  Annates  de  VObsena^ 
urire.  Quaranle  k  cinquante  mille  positions  miridieBiief^ 
toutes  comparables  entre  eiles  au  point  de  vue  des  me- 
Ihodes  ei  des  instruments  employ^,  et  se  rapportaot  i  dix 
mille  ^toiles  diffi£rentes,  constituent  un  des  travanx  les 
plus  solides  et  les  plus  importants  qui  soient  sortis  d*o» 
observatoire.  Deux  ou  trois  ann^  ^taient  encore  n^ces- 
saires  k  son  acbivement;  mais  Tauteur,  apr^  lui  avoir 
consacre  ses  derni^res  forces,  est  mort  avec  le  regret  de 
laisser  inacbev^e  cette  ceuvre  importante,  qui  ^tait  devenae 
le  but  principal  de  sa  vie. 

Dans  la  s^rie  des  travaux  tr^int^ressants  que  H.  Hon* 
zeau  a  publics  pendant  la  periode  quinquennale,  celui  qui 
se  pr^sente  le  premier  par  ordre  de  date  est  intitul^  : 
Resume  de  quelques  observations  astronomiques  et  meieo^ 
rologiques  faites  dans  la  zone  surtemperee  el  enire  les  iro^ 
piques. 

La  partie  astronomique  de  ce  m^moire  se  rapporte  pres- 
que  exclusivement  k  la  lumi^rezodiacale.  Les  observations 
de  M.  Houzeau,  commence  au  Texas  en  1861,  ne  Tor- 
ment pourtant  une  s^rie  suivie  que  de  d^cembre  1868  k 
juin  1869,  alors  que  Tauteur  babitait  la  Jamaique.  L^,  en 
179  jours,  il  a  fix^  ISl  fois  la  position  de  la  luroi^re  zodia- 
cale  par  rapport  aux  etoiles  voisines.  Cette  s6rie  est  la  plus 
suivie  et  la  plus  concordante  qui  ait  jamais  iii  faite  sor 
la  lumidre  zodiacale.  Elle  prouve  que  le  lieu  de  ce  m^t^ore 
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n'est  [las  le  plan  de  Tiquateur  solaire,  comme  le  croyail 
Cassioi;  di  le  plan  de  Torbite  lunaire,  comme  le  supposait 
Jones.  I..e8  observations  de  M.  Houzeau  monlrent  d^niie 
mani^  presque  indubitable  que  la  lumi^re  zodiaeale  est 
coDStamment  situ^e  dans  r^cliplique  m£me;  qa'eile  con- 
slitue  par  consequent  un  ph^nom&ne  dependant  de  laterre, 
un  appendice  de  notre  globe,  qui  serait  toujours  dans  la 
direction  dn  soleil,  a  pen  pr^s  comme  le  sunt  les  queues 
des  com6tes. 

La  partie  mct^rologique  comprend  cinq  annees  d*ob- 
servations  failes  k  la  Jamaique  trois  fois  par  jour,  savoir  : 
ii  6  beures  du  matin,  k  midi  et  i  6  heures  du  soir.  Elle 
fournit,  pour  cette  locality,  d*uliles  renseignements  se  rap- 
portanl  k  la  temperature,  au  degr^  de  s^renit^  du  ciel,  aux 
orages  et  anx  pluies.  L^absence  complete  de  gr^le,  pen- 
dant toute  cette  p^riode  de  cinq  ans,  est  un  fait  digne  ds 
remarque. 

L'auteur  termine  son  travail  enesquissant  k  grands  traits 
le  climat  g^n^ral  du  Texas. 

En  1875  et  1876,  M.  Houzeau  a  public,  dans  le  Recueil 
des  Bulletins  de  notre  Academic,  une  s^rie  de  quatre 
notices  intitul^es  :  Fragments  sur  lecalcul  numerique.  II  y 
traite  successivement  : 

1*"  De  Terreur  arithmetique  ou  d'abreviation; 
^"^  Du  calcul  numerique  dans  les  operations  de  Taritb- 
metique; 

Zf*  De  la  resolution  numerique  des  equations  de  degre 
superieur  et  des  equations  transcendantes; 

4**  Enfin  des  meilleurs  procedes  d*approximation. 

Ces  fragments,  qui,  reunis,  forment  un  volume  qu*on 
pourrait  qualifier  de  guide  du  calculateur^  temoignent 
d'une  grande  experience  dans  la  pratique  du  calcul  nnme- 
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rique  el  de  beaucoap  de  sagacity  dans  la  discassion  des 
r^altats.  Tout  calculateur  les  coasultera  avec  frail;  car 
outre  des  reche^ches  originales,  fond^  sur  uDe  connais- 
sance  raisono^  des  theories  math^matiques,  l^oovrage 
renfenne  d*excelleuis  conseils  relatifs  k  la  maniftre  de  tenir 
avec  ordre  les  minules  des  calculs. 

Les  m^thodes  que  propose  I'auieur,  notamment  pour  la 
r^solutioD  num^rique  des  Equations,  ue  soni  pas  toujours 
pr^f^rables  aux  proc^d^s  classiques;  elies  offrent  parfois 
une  certaine  complication  qui  est  de  nature  h  arrSter  le 
calculateur  ordinaire,  et  dont  Tauteur  ne  8*est  peat-dtre 
pas  aper(u,  gr&ce  a  Thabilet^  exceptionnelle  avec  laquelle 
il  sait  manier  les  chiffres.  Mais  toujours  et  partout  on 
reconnalt  le  savant  ing^nieux,  patient  et  exp^rimeat£,doDt 
les  id6es  et  les  proc^d^  m^ritent  de  fixer  raCtenlion  des 
matb^maticiens,  au  point  de  vue  th^oriqoe  aussi  bien 
qu*au  point  de  vue  pratique. 

VEiude  de  la  nature^  tes  charmes  et  9et  dangers, 
tel  est  le  titre  d*un  livre  trte-int^ressant,  ^crit  par  M.  Hon- 
zeau  pendant  son  s^jour  k  la  Jamaique,  et  public  a 
Bruxelles  en  1876.  Le  titre  indique  nettement  la  division 
du  sujet  en  trois  parties  : 

La  premiere  constitue  une  sorte  de  preparation  4  r^lude 
des  phenom^nes  de  la  nature ;  elle  a  pour  objet  de  mettre 
Fobservaleur  en  garde,  non-seulement  contre  les  illusions 
physiques  dues  k  Timperfection  de  ses  sens  et  de  ses  io- 
slruments,  mais  encore  contre  les  effets  de  son  imagina- 
tion,  effets  parfois  si  puissants,  qu'ils  parviennent  k  sub- 
stituer  au  monde  riel  un  monde  purement  id^l. 

La  seconde  partie  est  destin^e  k  faire  voir,  par  un  grand 
nombred*exemples,combien  lascience  renrermedecharme 
et  de  po^ie.  Cest  qu*en  cffet  la  science  offre  k  notre  esprit 


(875) 

uDe  repr^ntation  da  moDde  qai,  dans  son  r^iisme,  sur- 
passe  en  beauts,  en  noblesse,  en  grandeur,  tootes  les  con- 
ceptions que  peat  enfanter  I'iroagination  la  plus  brillante. 

II  faal  chercher  la  v^rit^  dans  la  nature;  roais  en  la  r^v^- 
lant  anx  bommes,  on  s'expose  k  £tre  mteonnu  ou  pers6- 
cut6,  comme  Tout  ^t^  tons  les  g^nies  qui  ont  devance  leor 
sidcie.  Telle  est  la  tb^  que  d^veloppe  Tauteur  dans  la 
troisiime  pariie  de  son  oovrage,  et  les  exemples  par  les- 
quels  il  Tappuie  ne  sont  malbeureusement  que  trop  nom- 
breox :  chaque  page  de  Thistolre  des  sciences  ^voqae  des 
souvenirs  de  sooffirance  et  de  misdre,  et  la  voie  du  progrte 
de  rintelligence  humaine  estmarqu^  par  une  longue  trace 
de  sang. 

Si  ce  livre  de  M.  Houzeau  n'a  pas  eu  un  retentissement 
plus  blatant,  la  cause  en  est  moins  k  Tindiffi^rence  du 
public  qu'i  la  modestie  de  F^rivain,  et  k  son  aversion 
natureile  pour  toute  espece  de  r^lame  et  d*annonce.  Le 
sttjet  ^tait  des  plus  beureusement  cboisi,  et  trte-propre  k 
mettre  dans  tout  leur  relief  les  brillantes  qualit^s  de  style 
qui  distingoent  notre  auteur.  La  science,  la  pbilosophie,  la 
po^ie  s*y  confondent  dans  un  ensemble  harmonieux,  et 
Ton  sent  que  Touvrage  a  6i6  pens^  et  torit  au  sein  d*une 
ricbe  et  paisible  nature.  L'aoteur  y  fait  preuve  d'une  Eru- 
dition litt^raire  trte-vari^e,  d'une  lecture  vaste  et  bien 
coordonn^.  La  disposition  du  plan,  Tabondance  (trop 
grande  k  notre  avis)  des  notes  et  des  citations,  Tind^pen- 
dance  des  idtosetia  franchise  d'allure  du  style  rappellent 
la  mani^re  de  Montaigne,  et  font  souvent  penser  avec 
plaisir  k  rimmortel  auteur  des  Essais. 

M.  Houzeao  a  public  jusqu*aujourd'bui  trois  Annuaires 
de  rObservatoire  royal  de  Bruxelles,  ceux  de  1877, 1878 
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et  1879.  Nous  nous  coDtenlerons  icide  parler  des  notices 
scieniifiques  qui  les  accompagneDt. 

Celle  de  1877  est  une  oeuvre  de  grande  ^rudilioa :  elie 
offre  un  tableau  chronologique  des  d^couvertes  astrono- 
miques  depuis  les  premiers  &ges  de  la  science  jusqu'ii  nos 
jours,  et  permet  ainsi  d'embrasser  d'un  coup  d*Qeil  la  mar- 
che  de  Tesprit  humaiu  dans  les  efforts  qu'il  a  faiU  pour 
parvenir  ^  connaitre  la  structure  de  Tunivers. 

La  notice  qui  accompagne  VAnnuaire  de  1878  fait  suite 
k  la  pr^c^ente :  c*est  une  table  chronologique  des  ddcou* 
vertes  en  m^t^orologie.  Cette  science  est  encore  dans  son 
enfance,  son  bistoire  n*a  pas  encore  ^t^  faite  et  la  recher- 
che des  sources  pr^sentail  des  difficult^s  particulieres  dont 
Tauteur  a  heureusemenl  triomph^. 

Le  mdme  volume  renferme  une  bibliographic  sommaire 
des  principales  tables  arithm^tiques,  irigonom^triques  et 
logarithmiques.  L'auteur  poss^de  sur  ce  sujet  une  compe^ 
tence  toute  particuli^re,  et  les  indications  qu'il  donne  soot 
pr^cieuses  pour  les  calculateurs. 

Entin  VAnnuaire  de  1879  renferme  une  notice  sur  les 
grandes  p^riodes  dans  les  mouvements  des  astres.  Pour 
caract^riser  la  duree  du  temps,  Fauteur  prend  comma 
terme  de  comparaison  la  succession  des  ^v^nements  bis- 
toriques.  R^trogradant  k  partir  de  T^poque  actuelle,  il  fait 
de  grandes  coupes  de  milie  ans  dans  les  annales  de  Thu- 
manit^,  et  c'est  cette  notion  acquise  par  les  faits  de  This- 
toire  quil  applique,  comme  une  sorte  d'unit^,  ou  de  mesure 
comparative,  aux  mouvements  qui  s'effectuent  dans  notre 
systime  plan^taire.  Sa  conclusion  est  que  si  la  dur^  de 
ces  mouvements  n*est  pas  illimit^e,  il  faudrait  du  moins, 
pour  pouvoir  assigner  les  ^poques  futures  d*un  change-^ 
ment  de  regime,  des  dur^es  qui  d^passent  actueliement 
nos  conceptions. 
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URAN0M£TR1E     G£n£RALE  ,    AVEG    UNE    £TUDE    SUR    LA 
DISTRIBUTION  DES  £T01LES  VISIBLES  A  l'OEIL  NU. 

Ce  vaste  travail  comprend,  outre  une  introduction  int^- 
ressante,  un  catalogue  de  pr^s  de  6,000  ^toiles  observ^es 
h  Toeil  nu  par  M.Houzeau  sur  toute  la  surface  de  la  sphere 
celeste.  L'auteur  y  a  joint  un  atlas  uranom^trique  en  cinq 
feuilles,  dans  lequel  toutes  ces  ^toiles  sont  rapport^es  de 
position  et  figur^es  de  grandeur. 

VVranonietria  nova  d'Argelander,  revue  d'abord  par 
Heiss,  et  ^tendue  ensuite  au  ciel  austral  par  Behrmann, 
est  la  seule  oeuvre  de  ce  genre  que  Ton  puisse  comparer  a 
celle  de  M.  Houzeau ;  mats  cette  derniire,  outre  PavantRge 
d'etre  toute  r^cente,  offre  le  pr^cieux  privilege  d'avoir  &i6 
produite  d'un  seul  jet  par  un  observateur  unique  :  mdme 
zone  terrestre  et  mitne  climat,m6me  oeil  et  mdme  m^thode 
d'appr^ciation,  telles  sont  les  conditions  exception nelle- 
ment  favorables  qui  caract^risent  Tensemble  du  travail  de 
Tastronome  beige. 

Ayant  fix6  son  habitation  dans  le  voisinage  de  r£qua- 
teur,  et  sous  un  ciel  privii^^,  M.  Houzeau  a  pu  assez  faci- 
lenient  se  transporter  d'un  h^misph^re  sur  Tautre,  et,  en 
un  temps  relativement  tr^s-court,  proc^er  k  un  examen 
g^n^ral  de  toutes  les  ^toiles  visibles  k  Toeil  nu  dans  T^ten- 
due  enti&re  de  la  sphere  celeste.  II  a  commence  par  dresser 
one  carte  oil  toutes  les  ^toiles  qoll  pouvait  apercevoir  k  la 
vue simple  ^taient  port^es  sans  distinction  de  grandeur; 
puis,  dans  une  revue  rapide,  il  en  a  apprtei^  et  inscrit  les 
grandeurs.  Cette  revue  a  &{&  effectute  en  treize  mois,  de 
Janvier  1875  k  fivrier  1876,  et  chaque  ^loile  a  ^t^  ordi- 
nairement  observ^e  deux  ou  trois  nuits  de  suite. 
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Outre  FayaDUge  (l*6tre  k  peu  pr^  conlemporaines  entre 
elles,  les  determinations  da  catalogue  ont  le  m^rite  d*£tre 
enti^rement  originales.  En  effet,  Tauteur  n*a  jamais  coo- 
suite  d'avance  les  grandeurs  assignees  aux  ^toiles  par 
d*autres  obser?atenrs»  de  sorte  que  son  travail,  indi- 
pendant  et  personnel,  se  trouve  k  Tabri  de  toute  influence 
etrangdre. 

L*anteur  a  suivi  la  division  ordinaire  des  etoiles  visibies 
k  Toeil  nu  en  six  ordres  ou  grandeurs.  II  subdivise  de  plus 
cbaque  grandeur  en  deux ,  par  une  notation  particuli^ 
dans  son  catalogue,  par  an  signe  particulier  dans  ses  cartes. 
On  remarquera,  surtout  dans  ces  dernieres,  le  procdd^  em- 
ploye  pour  repr^senter  la  voie  lact^e  et  les  ndboleoses : 
i'^clat  du  ciel  y  est  figure  par  des  courbes  d'^gale  intensity 
lumineuse,  absolument  comme  on  figure  le  relief  du  ter- 
rain par  des  courbes  de  niveau  dans  les  cartes  topogra- 
phiques. 

Pour  determiner  la  situation  des  p61es  de  la  voie  lact^e^ 
Tauteur  a  releve^dansle  voisinage  de  son  plan  equatorial, 
trente-trois  points  d'edat  maximum,  auxquels  il  a  appli- 
que la  meihode  des  moindres  carres.  Le  resultat  auquel  il 
est  parvenu  difl'ere  peu  de  celui  que  Fred.  Struve  avail 
obtenu  anterieurement.  Le  mdme  calcul  prouve  que  la 
trace  mediane  de  la  voie  lactee  se  confond  sensiUement 
avec  un  grand  cercle  de  la  sphere. 

L'auteur  a  dresse  les  cartes  de  son  atlas  uranograpbiqae 
d*apres  une  echelle  qui  permet  de  distingoer  nettement, 
sur  le  dessin,  les  eioiles  les  plus  voisines  Tune  de  Tautre 
que  Tceil  pent  separer  dans  le  ciel.  Pour  ce  qui  conceme 
le  mode  de  projection  employe,  il  a  divise  la  sphere  celeste 
en  trois  zones :  une  ceinture  equatoriale  s*etendant  jusqo'i 
45*  au  nord  et  au  sud,  et  deux  calottes  polaires  comply 
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tant  ia  surface  convexe.  Pour  la  zone  ^quatoriale  il  a 
adopts  un  systeme  de  projection  cylindrique,  et  pour  les 
deux  calottes  un  systinne  de  projection  polaire. 

A  Texemple  de  Harding  et  de  la  plupart  de  ses  succes- 
seurs,  Tauteur  supprinne  dans  ses  cartes  les  6gures  sym- 
boliques  que  la  fantaisie  a  attach^es  aux  diverses  constel- 
lations; mais  il  a  soin  de  limiter  les  contours  de  celles*ci 
par  un  l^er  trait  pointing,  et  il  y  trace,  en  outre,  les 
droites  par  lesquelles  on  a  cootume  de  joindre  les  princi- 
pales  ^toiles  d'une  ni6nie  constellation,  pour  lui  donner 
un  squelette  reconnaissable.  Cette  demiire  addition,  qui 
ne  surcharge  pas  le  dessin  et  qui  nlncommodera  pas  les 
astronomes,  rend  les  cartes  propres  k  Tinstruction  ^l^men- 
taire.  Quiconque  a  ?ouIu  se  livrer  k  I'^tude  du  ciel  ^toil6 
a  pu  remarquer  en  effet  combien  ces  diagrammes  facilitent 
la  recherche  des  constellations. 

Les  ^toiles  du  catalogue  sont  divis^s  en  quatre  series, 
dans  cbacune  desquelles  on  les  trouve  ranges  par  ordre 
d'ascension  droite.  Les  paralliles  de  45**  nord  et  sud,  ainsi 
que  r^quateur  celeste,  servent  de  limites  aux  quatre  zones 
qui  correspondent  4  ces  series.  Les  positions  sont  r^duites 
k  r^poque  de  1880,0 ;  elles  sont  denudes  au  dixiime  de 
minute  de  temps  pour  les  ascensions  droites,  et  k  la  minute 
de  degrd  pour  les  d^linaisons. 

Les  travaux  des  deux  Hersche!  et  de  Frdd.  Struve  ont 
mis  en  Evidence,  surtout  pour  la  masse  des  dtoiles  tdles- 
copiques,  une  loi  de  concentration  Tors  le  plan  de  la  voie 
lactte.  M.  Houzeau,  dans  son  Uranomiirie  generate,  re- 
prend  cette  question  pour  ce  qui  concerne  les  dtoiles  visi- 
hies  k  I'mil  nu,  et  montre  que  pour  celles-ci  comme  pour 
les  dioiles  idlescopiques,  la  density  des  coaches  parallftles 
au  plan  de  la  voie  lactte  prison  te,  k  partir  de  la  trace 
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ro^diane  de  cette  zone  celeste,  un  dteroissement  gradael 
el  nettemeDt  caract^ris6. 

Notre  pays  peut  dire  fier  da  grand  travail  qui  Yienl 
d'etre  accompli  par  un  de  ses  savants  les  plus  laborieux  el 
les  plus  ddvon^.  Un  inventaire  exact,  d^tailld,  actuel,  de 
toutes  les  richesses  du  ciel  dtoild,  dress6  en  treize  oiois 
par  un  seui  bommey  est  un  veritable  monument  61ev6  k 
I'astronomie  d*observation ;  il  ne  peut  manquer  d'amener 
tdt  ou  tard  dd6  resultals  f6conds ,  car,  ainsi  que  le  disait 
Pline  ii  propos  du  catalogue  d*Hipparque,  une  oeuvre  de  ce 
genre  est  un  heritage  \^u6  k  la  posterity :  Cmlum  posteris 
in  hcereditatetn  relictum. 

Repertoire  des  constantes  de  I'astronomie  :  Ce  con- 
sciencieux  recueil  est  le  fruit  de  nombreuses  recherehes, 
guid^  par  un  sage  esprit  de  critique.  Les  aslronomes 
trouvent  sou  vent  de  la  difficult^  k  rassembler  toutes  les 
determinations  numeriques  dont  un  dldment  donnd  a  6i6 
Tobjet  de  la  part  de  diff6rents  observateurs ;  el  cette  diffi- 
cult d  augmente  tons  les  jours  par  suite  de  Timmense  d^- 
veloppement  qu'a  pris  Tastronomie  d'observalion. 

M.  Houzeau  a  done  rendu  un  veritable  service  i  la  science 
en  rdunissant  dans  un  ensemble  mdthodique  el  bomogine 
toutes  les  donndes  numeriques  auxquelles  Tastronome 
peut  avoir  ii  recourir.  II  aurail  pu  k  la  rigueur  se  borner 
k  faire  connatire  les  determinations  les  plus  modemes , 
qui  doivenl  naturellement  dtre  regarddes  comme  les  plus 
valables;  mais  son  travail  aurail  ainsi  beaucoup  perdu  ea 
interdt.  En  effet,si  les  determinations  d^jk  anciennes  n*ont 
plus  aujourd*hui  grande  valeur  rdelle,  elles  conservent 
toujonrs  leur  valeur  historique.  La  convergence  graduelle 
des  resultals  successifs  vers  an  certain  cbiffre  marqae  le 
progris  de  nos  methodes  el  de  nos  connaissances;  tandis 
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que  le  d^ccord  plas  ou  moins  grand  de  divers  resultats, 
h  peu  pris  coDtemporains,  peint  aux  yeox  rincertitnde,  et 
dans  certains  cas  in6me  le  caract^re  illosoire  des  determi- 
nations. 

Les  procM^  d'observation  et  de  calcal  se  perfection- 
nentavec  le  temps;  le  temps  m6me  pent  parfois  servir  k 
lai  seul  i  fournir  les  corrections  que  r^clament  certains 
elements;  en6n,  la  science  abordera  plus  tard  des  recher- 
ches  dont  elle  n'a  pas  pu  s'occuper  jusqu'aujourd'hui.  Le 
repertoire  des  constantes  astronomiques  est  done  destine 
par  sa  nature  k  recevoir  des  corrections  et  des  additions 
successives ;  c*est  une  consequence  de  la  loi  du  progres. 
Mais  on  n'en  doit  pas  moins  payer  un  tribut  de  recon- 
naissance aux  travailleurs  patients  et  sagaces  qui.comme 
M.  Houzeau,  etablissent,  pour  un  instant  donne,  le  bilan 
exact  de  nos  richesses  scientifiques ,  dans  une  branche 
quelconque  des  connaissances  humaines. 

Apres  plusieurs  seances  consacrees  ii  I'examen  des  titres 
des  concurrents,  le  jury  s'est  reuni  le  i9juin  pour  resumer 
ses  appreciations,  prononcer  son  jugement  et  nommer  son 
rapporteur.  Les  noms  qui  ontete  soumis  dans  cette  seance 
ik  une  derniere  discussion  sont,  dans  Tordre  alpbabetique, 
ceuxde  MM.  Folic,  Henry,  Houzeau,  Le  Boulenge,  Man- 
sion, E.  Quetelet,  Spring  et  Van  der  Mensbruggbe. 

Apres  une  mtkre  deliberation,  M.  le  president  a  mis  aux 
voix,  conrormement  aux  prescriptions  de  Tarrete  royal  du 
7  fevrier  1859,1a  question  c  si,  parmi  les  ouvrages  sou- 
»  mis  k  Texamen  du  jury,  il  en  est  un  qui  roerite  le  prix 
»  quinquennaU  Texclusion  des  autres,  etiequel?  » 

Cette  question  a  ete  resolueaflSrmativement,  et  i  Tuna- 
nimite,  en  faveur  de  VUranomitrie  generate  de  M.  Hou- 
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zeaa    (Jean-Charles) ,   directeur    de   TObservaloire    de 
Braxelles. 

Agr^z,  Monsieur  le  Ministre,  Texpression  de  nos  senli- 
ments  les  plus  distingu^s. 

Les  membres  du  jury : 

L.  De  Koningk,  ^yrisideni;  Brialmont,  F.  Dupbez, 
E.  Catalan,  Steighen,  Ed.  Maillt,  secretaire; 
J.  Li  ACRE,  rapporteur. 


—  La  proclamation  des  r^sultats  des  concours  et  des 
Elections  a  ete  faite  de  la  mani&re  suivante  : 

JCGEMENT  DU  GONGOURS  POUR  l'aNN^E  1879. 

Un  seul  .m^moire  portanl  pour  devise  :  c  Themie  ei 
pratique  » ,  a  ^t^  re^u  en  r^ponse  k  la  premiere  question 
du  programme  de  concours  de  cette  ann^  : 

Expaser  Vitat  aetnel  de  nos  connaissances ,  tant  theori- 
ques  qu^eocperimentales y  sur  la  torsion;  et  perfectionner^ 
en  quelque  point,  ces  connaissances  ^  soil  au  point  de  tme 
theorique,  soit  au  point  de-vue  experimental. 

La  Classe»  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires  qui  ont  jug^  ce  m^moire,  a  d6cid^  qu'il  n*y 
avait  pas  lieu  de  lui  darner  le  prix. 

Mais,  vu  les  peines  que  I'auteur  s*est  donn^  pour 
t&cher  de  r^udre  cette  question,  elle  lui  a  voi6  une  nen- 
tion  honorable. 
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PRIX  QUINQCENIfAUX. 

Par  soQ  arr6l£  da  5  novembre  dernier,  le  Roi,  sur  les 
conclusions  unanimes  da  rapport  du  jary  qui  a  jag£  le 
dernier  concoars  quinquennal  des  sciences  math^matiques 
et  pbysiqaes,  a  d^cern^  le  prix  de  cinq  mille  francs, 
attriba^  k  cette  p^riode,  k  H.  J.-C.  Houzeau,  directeur  de 
rObservatoire  royal  et  membre  de  TAcad^mie ,  pour  son 
oavrage  intitule  :  c  Uranometrie  generate.  » 

ifeLEGTtONS. 

La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  pendant  le  cours  de 
cette  annte,  un  de  ses  membres  titulaires,  H.  F^licien 
€bapuis,  et  trois  de  ses  associ^s,  MM.  Dove,  professeur  k 
i'Universit^  de  Berlin,  von  Lamont,. directeur  de  FObser- 
vatoire  de  Municb,  et  Paul  Gervais,  professeur  au  Museum 
d^histoire  naturelle  de  Paris. 

Par  ses  suffrages,  elle  a  appel^  k  la  place  de  membre, 
sauf  approl)ation  royale,  M.  Charles  Van  Bambeke,  profes- 
seur k  rUniversit^  de  Gand  et  d^jk  correspondant  de 
TAcad^mie. 

Ont  ^t^ ^lus  associ6s  :  MM.  L.Pasteur,  membredeVAca- 
d^mie  des  sciences  de  Paris,  J.  Schiaparelli ,  directeur  de 
rObservatoire  de  Milan ,  et  R.-L.  von  Bischoff ,  professeur 
d'analomie  et  d'embryologie  k  lUniversit^  de  Munich. 

La  Classe  a  ^lu  correspondants :  M.  le  lieutenant-colonel 
d'^tat-major  £mile  Adan,  directeur  de  Flnstitut  carlogra- 
phiqae  mililaire,  et  M.  L6on  Fredericq ,  professeur  k  TUni- 
versit^  de  Li^ge. 
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Societi  (FimultUion.  —  AoDales,  4*  s^rie;  t  Hly  n**  fl-4. 
Bruges,  i879;  in-8^ 

Revue  de  Vinstruction  publique  en  Belgique,  loineXXII, 
livrM'^-5*.  Gand;  in-8«. 

lUustration  hartieoley  tome XXV,  livr  7-12;  t.  XXVI,liTnii- 
sons  4-2.  Gand;iD-8^ 

Mnsager  des  icieneea  hUtoriques ,  eic,^  1879;  Gand;  in-8*. 

SoeiM  de  nMeeine  de  Gand.  —  Annates  et  Balletin,  1879. 
Gand,in-8*. 

Le  Bibliophile  beige  J  4879.  Bnixelles,  in-8*. 

Mvsie  de  I'industrie.  —  BaUetin,  i879.  Bruxelles;  in*8*.  - 

Assodatian  beige  de  photograpkie.  —  Bulletin,  i879. 
Bruxelles;  in-8*. 

SociiU  royale  dee  sciences  midicales  et  naturellu  de 
Bruxelles.  —  Journal  de  m^decine,  1879.  Bruxelles;  in-8*. 

SocieU  midcieologique  de  Belgique  —  Proc^s-yerbaux  des 
sf^ances,  4879.  BruxeHes;  in-8*. 

SocieU  royale  de  numismatique.  —  RcTue  bdge  de  numis- 
niatique,  1879,  Bruxelles;  in*8^ 

So€i6le  beige  de  microscopic,  —  Annales  et  Bulletin  de 
1879.  Bruxelles;  in-8*. 

Societi  bdge  de  giographie.  —  Bulletin,  1879.  Bruxelles; 
in-8*. 

Sociiti  royale  de  pharmaeie.  —  Bulletin,  1879;  in-8*. 

Annales  de  tnidecine  vHMnaire,  i879.  Bruxelles;  iii-8*. 

Annales  d'oculistique,  i879.  Bruxelles;  in-8*. 

BibUographie  de  Belgique,  4879.  Bruxelles;  in-8^. 

La  presse  mMicale  beige,  4879.  Bruxelles ;  in-4*. 

VAbeHlCf  journal  p^dagogique,  4879.  Bruxelles;  in-8*. 

Le  Moniteur  industriel,  4879.  Bruxelles;  in-4*. 

L'Athenwum  beige ,  journal  universel  de  la  littiraiure, 
des  sciences  et  des  arts,  4879.  Bruxelles;  in-4*. 

Sociiti  de  pharmaeie  d'Anvers.  —  Journal,  1879.  Anvers; 
in-8». 
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SoeiM  de  midedne.  —  Annales,  1879.  Anvers;  in-8*. 

Sociiti  de giographie  d'Anvera. —  Bullelin,  4879.  Anvers; 
iii-8«. 

Sociiti  midieO'ehirurgieate. — Annales,  4879.  Li^e;  in-8*. 

V6cho  vitirinaire ,  i879.  U^e;  in-8*. 

Le  Scalpel,  4879.  Li^ge;  in-4'. 

Journal  des  beaux-arts ,  4879.  LouYain ;  iii-4*. 

Sociiti  arekiologique  de  Namur.  —  Annalea,  tome  XIV, 
3*  el  4*  liv.  Namur ,  4  878-4  879 ;  S  cah.  in-8*. 

AnaUetes  pour  sermr  d  I'kietoire  eedisiastique  de  la  Bel- 
gique,  tome  XVI,  1879 ,  4^*  et  2*  livr.  Louvain ;  in-8^ 

Cercle  arekiologique  du  page  de  Waes.  —  Annales,  t.  VII , 
4*  livr.  S^-Nicolas;  cah.  gr.  in-8*. 


Allbhagnb  bt  Autricbb-Hongrib. 

Astronomieehe  GeeelUchaft,  —  Vierteljabrsschrifi,  43  Jahrg. 
H.  3,  4.;  44  Jah.  H.  4-3.  Leipzig,  4878-4879;  in-8'. 

NaturhisiorischrMedic-Yerein  zu  Heidelberg,  —  Verhand- 
loDgen,  neue  Folge,  12.  Bd.,  3.  H.  Heidelberg,  4879;  in-8*. 

PhysikaL-Medecin  GeeelUchaft  in  Wurzburg.  —  Verhand- 
luDgen,  neue  Folge,  Xlll.  Bd.  Heft  i-4.  Wurzbourg;  in-8^ 

Arehiv  der  Maihematik  und  Physik,  63.  Teil,  Heft  1-4. 
64.  Tei],  Heft.  4.  Leipzig;  in-8^ 

E.  preuee.  Akademie  der  Wissenschaften,  —  Monatsbe* 
richt,  4879;  Abhandluogen,  4878.  Berlin,  1  vol.  in*^**  et  4  vol. 

in-4«. 

Medicin.-naturw.  Gesellsckafl  zu  lena.  —  lenaische  Zeit- 
schrift,  XU.  Bd.  Snpplcment-Heft ;  XHI.Bd.,  Heft  4-4  und 
Supplement  Denkachrinen ,  II.  Band,  3.  Heft  lena. 

E.  6.  Akademie  der  Wisseneckaften  zu  MUneken.  •—  Sic- 
zungsberichte  der  pkilos.^pkilolog  Clasee,  4878,  Bd.  II, 
Heft  4-3;  4879,  Heft  4,  2.  Abhandl.  XIV.  Bd.  3.  Abth.  Sit- 
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zun^berichie  devmaihem^'phys.  Ctasse  9  1878,4.  Heft;  1879, 
1.  Historische  Glasse,  Abhand.  XIV,  Bd..  9,Abth.  Muoich. 

Deutsche chemisehe  Gesellschafi,  --Berichte,  1879.  Berlin; 
in-8*. 

Geographtsehe  Anstalt  zu  Crotha.  —  MiUhei]uDgen,  1879. 
Erganzungshefte ,  n**  57,  58.  Gotha;  in-4^ 

Cresellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin  —  Verhandlungeo , 
Bd.  V,  7-10;  Bd.  VI,  1-6.  Zeitschrift,  XIII,  Bd.  6.  Heft;  XIV, 
1-3.  Berlin ;  in-8<^. 

Soeieta  adriatiea  di  scienze  naturali. —  Bollelino,  vol  IV, 
n*  2;  V,1.  Trieste;  in -S*. 

Berliner  Ge$elt$ekafi  fur  AnthrapoL  EthnoL  und  Urge- 
schichte.  ~  Sitzungen,  Juli-X**  1878;  1879,  Januar-febniar. 
Berlin;  in-8^ 

Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau  —  Literariscfae 
Mittheilungen  und  bibliographische  Berichte  iiber  die  Pabli- 
kationen,  Januar-Marz,  1879.  Cracovie:  gr.  in-8^ 

Soeieti  dee  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsaee. 
—  Bulletin  trimestriel,  tome  XUI,  1-879,  i*',  2'  fasc.  Stras- 
b^rg,  1879. 

Deutsche  geol.  Gesellschaft.  —  Zeitschrift,  XXXI.  Bd., 
Heft  1-3,  1879.  Register  zu  dem  XXI,  bis  XXX.  Binde  der 
Zeitschrift  (1869-1878).  Berlin;  in-8^ 

Carus,  —  Zoologischer  Anzeiger,  1879.  Leipzig;  in-8*. 

BeibliUter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  1879. 
Leipzig;  in-8^ 


Am^riqub. 

Benson  (Lawr,  Sluter).  —  Mathematics  in  a  dilemma, 
complimentary  edition.  New-Tork,  1879;  broch.  iu-8*. 

Hagen  {DT  H-A.),  —  Destruction  of  obnoxious  insects, 
phylloxera,  potato  beetle,  cotton-worm,  Colorado  grasshopper. 
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and  greenhouse  pests,  by  application  of  the  yeast  fungus. 
Cambridge,  1879;  br.  in-8'. 

Peabody  Imtiiuie  of  the  city  of  Baltimore.  —  Twelfth 
annual  report ,  June  1 ,  1879.  fialtimore,  1879;  br.  in-8*. 

Museum  of  comparative  zodlogy  at  Harvard  College.  — 
Annual  report  for  1877-1878.  Bulletin,  vol.  V,  n""*  7-14. 
Miscellaneous  publications,  n"*  10.  Memoirs,  vol.  VI,  1.  Camr 
bridge. 

Harvard  college  Observatory.—  Annual  report. Cambridge , 
1879;in-8». 

Penn  monthly,  1879.  Philadelphic;  in-8^ 

Sociedad  de  geografia  y  estadislica  de  la  Bepublica  rngxi- 
cana.  —  Boletin,  5  epoca,  tomo  IV,  n***  4-5.  Mexico.  1879; 
in-8'. 

American  Journal  of  Otology y  vol.  I,  n"  1-4.  New- York, 
1879;in-8*. 

American geogr.  Society.  —  Bulletin ,  1879 ,  n***  5,  G.  New- 
York;  in-8*. 

Franklin  institute.  —  Journal,  1879.  PhiUdelphie;  in-8*. 

Ministerio  de  Fomento  de  la  Republica  Mexicana.  — 
Boletin,  tomo  IV,  1879.  Mexico;  in-folio. 

The  american  journal  of  science  and  arts,  1879.  New 
Haven ;  in-8** 


France. 

Burdo  (Ad,).  —  Niger  et  B^nu6,  voyage  dans  TAfrique 
centrale.  Ouvrage  enrichi  d'une  carte  sp^ciale,  illustr^  de 
dessins,  par  Camille  Renard.  Paris,  1880;  vol.  in-18. 

Mannheim  {A.).  —  Cours  de  g^om^trie  descriptive  de 
FEcole  poly  technique  comprenant  les  ^Uments  de  la  g^om^- 
trie  cin^matique ,  illustre  de  249  figures  dans  le  texte.  Paris, 
1880;  vol.  in-8^ 
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GosseUL  —  Notice  neerologique  sur  J.-B.-J.  d'Omalias 
d'Halloy.  Paris,  i878;  extr.  in-8*. 

DeUsse.  —  Explosion  d'acide  carbonique  dans  une  mine  de 
houille.  Paris,  1879 ;  extr.  in-4^ 

Maiihieu  {Ernest).  —  Amelioration  dk  la  condition  des 
aubains  et  des  Mtards  dans  les  petites  villes  du  Hainaut  sooa 
Aubertde  Baviirc.  Mons,  1879;  extr.  in-8*. 

Acadimie  nationcUe  des  sciences ,  arts  et  helleS'lettres  de 
Caan.  —  M^moires ,  1879.  Caen,  1879;  vol.  in-8*. 

Societi  natianale  havraise  d'itudes  diverses,  ^  Recneil  des 
publications,  1876.  Le  Havre,  1877;  vol.  in-8'*. 

Societi  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
—  M^moires ,  2**  s^rie ,  tome  111 ,  2*  cahier.  Bordeaux ,  1879 ; 
cab.  in-8''. 

Soeiitides  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen.  —  Bul- 
letin, 1878;  1879,  1*'  semestre.  Rouen;  2  cab.  in-8*. 

Soociiti  archiologique  y  historique  et  scientifique.  — Bul- 
letin, tome  Vlll.  Soissons,  1877;  vol.  in-8*. 

Soc.  linn,  de  Bordeaux. —  Actes,  4*  s^rie,  tome  II » liv.  3-6 ; 
tome  III,  liv.  1 ,  2.  Bordeaux;  in-8^ 

Soc.  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  bistorique, 
liv.  107-110.  Saint-Omer;  in-8^ 

SociM  des.  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin,  1878, 
n""  4;  1879 ,1,2,5.  Amiens ;  in-8^ 

Soeiiti  linneenne  du  Nord  de  la  France.  —  Bulletin,  oc- 
tobre-d^cembre,  1878;  1879  janvier-mars.  Amiens;  in-8*. 

SociM  d'histoire  naturelle.  —  Bulletin,  1876-1877, 
pp.  217-271 ;  1877-1878, 2»«  fascicule.  Toulouse,  1878;  in-4*. 

Societi  d'agriculture  de  Valenciennes,  etc.  —  Revue  agri- 
cole,  t.  XXXI,  1878,  ff.  18-20;  XXXII,  1879,  janvier-oetobre. 
Valenciennes;  in-8^ 

Sociiti  archiologique.  —  Bulletin ,  s&nce  du  26  novembre 
1878  au  18  mars  1879.  Toulouse;  in-4*. 
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Sociiti  des  itudes  kistoriques,  —  Llnvestigateur,  i878, 
novembre-decembre;  1879,  janvier-octobre.  Paris,  in-8*. 

Soe.  phibm.  de  Paris.  —  Bulletin ,  tome  III  de  la  7***  s^rie 
(4878-4879),  n«  i-2.  Paris;  in.8«. 

Soe.  d'anthropol.  —  Bulletins,  3*  s^rie,  tome  I,juillet- 
d^cembre  de  1878;  tome  11,  janvier-juillet.  Paris,  in-8*. 

Ftammarion  (C). — Astronomie  populaire.  Paris ,  i  879 ;  vol. 
gr.  in-8*. 

Acadimie  poitique  de  France.  —  Les  voix  de  la  patrie, 
2*  ann^e,  4879.  Brises  fran^ises,  poesies  colleetives.  —  Rap- 
port sur  les  concours  de  po^sie  et  de  prose,  par  Antonin 
Martin.  Paris,  1879;  in-8^ 

Acadiniie  de  medecine,  ~  Bulletin  ,  4879.  Paris;  in-8^ 
Acadimie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris.  -<• 
Comptes  rendus  des  stances,  4*  s^rie^  tome  VI,  octobre  k 
d^cembre  4878;  tome  Vll.  Pans ;  in-8®. 

La  lutnikre  ilectrique,  journal  universel  delectricit<S, 
n»'  4-9.  Paris ;  in-4*. 

Sociiti  de  geographic  de  Paris.  —  Bulletin,  janvier-oetobre 
de4879;in-8«. 

Societe  centrale  d^ agriculture  ^  Sociite  giologique  de 
France,  Sociiti  mitiorologique,  Sociiti  zoologique,  Sociite 
mathimatique.  --  Bulletins  pour  4879.  Paris;  in-8*. 

Journal  de  Vagriculture  [Barral\  Revue  britannique, 
Bevue  internationale  des  sciences  (de  Isunessan),  Revue  des 
sciences  (Les  Mondes),  Revue  des  questions  historiqueSj  La 
Nature  (Revue  des  sciences  par  Tissandier),  Archives  de 
midecine  novate ,  4879.  Paris;  in•^^ 

Progrks  midical.  Revue  scientifique.  Revue  politique  et 
littiraire  (Bug.  Yung  et  £m.  Alglave) ,  La  semaine  des  con^ 
structeurs  (C.  Daly),  4879.  Paris;  in-4*, 

£cole  normale  superieure.  —  Annates  |  4879;  in-4^ 
Acadimie  des  sciences  de  Paris.  —  Comptes  rendus  des 
seances,  4879.  Paris;  in-4*. 

2'^^  S^RIE,  TOME  XLVIII.  57 
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De  WiUe  ei  LmormanL  —  Gazette  archMogique*  187!). 
Paris  ;in-4*. 

BuUetin  scientifique  du  difpariementduNord,  1879.  Lille: 
in.8». 


Granoe-Brbtagnb,  Irlande  bt  Colonies. 

Edinburgh  Geological  Society,  —  Transactions,  vol.  Ill, 
part  2.  £dimbourg,  1879;  fase.  in-8*. 

Philosophical  Society  Glasgow.  —  Proceedings,  i878- 
i879,  ?ol.  XI,  n""  2.  Glasgow,  1879,  iQ-8*. 

Kirkman  {Thomas-P.).  —  The  enumeration  and  constmc- 
tion  of  the  9-acral  9-edra ,  and  on  the  construction  of  polye- 
dra.  [Liverpool,  1878];  extr.  in-8*. 

—  The  solution  of  the  problem  of  the  autopolar  P-Edra, 
with  full  constructions  up  to  P  =  iO.  [Liverpool,  4879];  extr. 
in^V 

Mueller  (Ferd.  von).^  Eucalyptographia.  A  descriptive  atlas 
of  the  eucalypts  of  Australia  and  the  adjoining  Islands,  decades 
i-4.  Melbourne ,  i 879 ;  cab.  4  in-4*. 

Royal  irish  Academy.  —  Proceedings,  november,  1878.  — 
Transactions  :  science,  vol.  XXYI,  n**  17.  Dublin. 

Anthropological  institute  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  1878,  may,  august;  1879,  may,  august.  Londres; 
in.8». 

Statistical  Society,  —  Journal,  vol.  XLI,  december1878; 
vol.  XLIl,  parts  I-III.  Londres;  in-8*. 

Zool.  Society  of  London.  —  Proceedings,  1878,  parti, 
1879,  1-3.  -~  Transactions,  vol  X,  parts  10-12.  —  List  of 
the  vertebrated  animals  now  or  lately  living  in  the  gardens  of 
the  Society.  Londres,  -1879;  in-8*. 

R.  microscop.  Society.  —  Transact,  and  proceed.,  vol.  II, 
n<^  2-7, 1879.  London;  in-8r 

Royal  astronomical  Society.  —  Monthly  notices,  t  XXXIX , 
n***  3-9;  tome  XL,  nM.  Londres,  1879;  in-8*. 
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Numismatic  Society,  —  The  numismatic  ehronide;  1878, 
impart;  1879,  i-3^  parts.  Londres;  in-8*. 

London  mathem43iiical  Society.  —  Prooedings,  n*'  136-150. 
Londres;  in- 8*. 

Geographical  Society.  —  Proceedings,  new  series,  vol.  I, 
1879.  Londres;  in-8^ 

Geological  Society. — Quarterly  journal,  tome  XXXV,  1-4, 
Londres;  in-8*. 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Proceedings,  vol.  VII, 
n*  5.  Londres ;  in-8^ 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  sciences,  1879. 
Londres ;  in-4''. 

iron,  journal  of  science,  metals ,  etc.,  4879.  Londres,  in-4*. 

Meteorigical  Society.  —  Qua terly  journal,  vol.  V,  n**  30-32. 
Londres;  in-8*. 

Institution  of  civil  engineers.  —  Proceedings,  vol.  LVII 
and  LVIU.  Londres,  1879;  2  vol.  in•8^ 

Adelaide  Observatory.  —  Meteorological  observations, 
1878,  may-december.  Adelaide;  in*8^ 

R.  institution  of  Great-Britain.  —  Proceedings ,  vol.  VIII , 
parts  5-6.  London,  1879;  in-8*. 

Entomological  Society  of  London.  —Transactions  for  1878. 
Londres ;  in-8*. 

Institution  of  mechanical  engineers.  —  Proceedings,  1879, 
n**  1-4.  Londres;  in-8^ 

Royal  Society  of  Victoria.  —  Transactions  and  procee- 
dings, vol.  XV.  Melbourne,  1879;  in-8*^. 

Royal  geological  Society  of  Ireland.  —  Journal,  vol.  V, 
parts,  1878-1879.  £dimbourg,  1879;  in-8*. 


HoLLAIfDB.  « 

Snellen  van  Vollenhoven.  —  Pinacograpbia.  Afbeeldingen 
van  meer dan  1,000  soorten  van  Noordwest-Europeesche  sluip- 
wespen,  aflev.  6-8.  In-4^ 
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Alberdingk  Thym  (Jos).  —  De  dietsche  Warande,  Neder- 
landseh  tijdschrift  voor  aesthetische  beschaving,  nieuwe 
recks,  !!*•  deel,  5**  en  6*«  aflev.;  \\V*  decl,  K*^  aflev.  Ams- 
terdam,  i  878 ;  in-8^ 

Eedm  {Van).  —  Flora  Batava,  aflevering,  245-246.  Leyde; 
in-4*/ 

Nederlandsehe  entotnologische  vereeniging.  —  Tijdschrift , 
22«  decl ,  i-4.  La  Haye;  in-8^ 

Nederlandsche  dierkundtge  vereeniging.  —  Tijdschrift, 
4*'  decl,  2*'-4*«  aflev.  Leyde,  1879 ;  in.8». 


iTALIfi. 

Societd  dei  naturalisti  in  Modena.  —  Annuario,  1878, 
n«*  5-4;  1879,  i,  %  Modene;  ia-8\ 

Rivista  scientifico-industriale,  compilata  da  Guido  Vimer- 
cato, anno  XI,  1879, n***  i-25.  Florence;  in-8^ 

Soeieta  di  scienze  naturtdi  ed  economiche  di  Palermo.  — 
BuUettino,  n""  9-14.  Palerme. 

R.  Accademia  dei  Lincei.  —  Atti,  1878-1879,  vol  III, 
fasc.  17-.  Rome;  in-4^ 

Soeieta  toscana  di  $cienze  naturali.  —  Processi  Tcrbali , 
gennaio-nov.,  1879  — Atti,  vol.  IV,  fasc.  1.  Florence;  in-8*. 

Soc.  entoni.  italiana.   —  Bollettino ,  anno  X,  4*  trim., 
anno  XI ,  trim.  1-5.  Florence;  in-8''. 

R.  Ace.  delle  scienze  di  Torino.  —  Atti,  yoI.  XIV,  n**  2-7, 
Turin ;  in-8'. 

Bull,  del  vulcanismo  iialiano,  anno    VI,   1879,  fasci* 
coli  1-11.  Rome;  in-8^ 

5loc.  crittogamologica  italiana.  — Atti,  vol.  II.  Dispensa  1. 
Milan,  1879;  gr.in-8*. 

Osservatorio  della  regia  Universita.  —  Bollettino,  anno 
XIII,  1878,  Turin  ,1879;  in-4<>  oblong. 
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Accademia  olimpiea  di  Vicenza.  —  Atti ,  1 878 ,  ^"^  semestrc. 
Viccncsc,  4878;iii.8*. 

Tommasi  (D,),  —  Sur  la  non-existenee  de  Thydrogine 
naissant  (5*  partie),  reduction  du  perchlorate  de  potasse. 
Paris ,  1 879 ;  extr.  ia-8^ 

—  Sull*  equilibrio  termico  nolle  azioni  chimiebe,^  nota. 
Florence,  4879;  extr.  in-8% 

—  Recherchcs  sur  la  constitution  des  hydrates  ferriques. 
[Paris] ;  cxlr.  in-8*. 

—  Nuove  prove  in  conferma  alia  teoria  termica  sullo  stato 
nascente  deir  idrogeno,  nota.  Florence,  4879;  extr.  in-8^ 

Veronese  (Gius*).  —  Nuovi  teoremi  suir  hexagrammuni 
mysticum,  Rome,  4 877 ;  extr.  in-4*. 

RussiB. 

Acadetnie  impiriale  des  sciences  de  Sl-Petersbourg.  —  Me- 
moires,  tome  XXV,  n«'  5-9;  tome XXVI ,  n*"'  4-44.— Bulletin, 
XXV,  4879.  S»-Pilersbourg;  in-i-. 

SocidU  des  naturalistes  de  Moseou.  —  Bulletin,  4878, 
n»«  2-4;  4879,  I.  —  Nouveaux  M^rooires,  tome XIV,  4"  livr. 
Moscou. 

Soetite  de  chimte,  —  Journal,  tome  XI,  4879.  S^-Pdters- 
bourg;  in-8''. 

Soet4t4  imperiale  russe  de  geographie,  —  Stances  pl^niires 
mensuelles,  4879  :  Janvier -mars,  octobre.  S*-P^tersbourg; 
feuilles  in-i^ 

Jardin  impirial  de  botanique.  —  Acta  horti  petropolilani , 
tomus  VI,  fac.  I.  S*-P^tersbourg .  4879;  in-8^ 

Suisse. 

Naiurforschende  Geseltschaft  in  Zurich.  —  Vierteljahrs- 
schrifi,S3.Jahrg.;  24.  Jabrg.  Heft  4-4.  Zurich,  4878-4879; 
in.8-. 


(894) 

Stemwarte  in  Zurich. — Astrooomische  Mittheii .,  n"**  XLVIII- 
LIX.  Zurich ;  in-8^ 

SocUti  vaudaise  des  9eienees  naturelles.  —  BnHetin, 
vol.  XVI ,  D'''  81  et  82.  Lausanne ;  in-8^ 

Sociiti  de  giographie  de  Gen^e,  —  Le  Globe,  tome  XTIII, 
2«,  Z*  livp.  Geneve,  1879 ;  in-8-. 

Plantamour  {£.).  —  R^sum^  tn^uiorologiqae  de-Fann^ 
1878  pour  Geneve  et  le  Grand-Sain t-Bemard.  Geneve,  1879; 
cxlr.  in-8*. 

Montei  {Albert  de).  —  Dictionnaire  bi(^;raphique  des  G^ne- 
vois  et  des  Vaudois  qui  se  sont  distingu^  dans  leur  pays  on  & 
r^tranger  par  leurs  talents,  leurs  actions,  leurs  oeuvres  Iitt6- 
raires  ou  artistiques,  etc.;  tomes  1  et  II.  Lausanne,  1877, 
1878;2yoLin-8^ 


Pays  divers. 

Acadimie  royale  de  Copenhague.  —  Mtooires  de  la  classe 
des  sciences,  vol.  Xll,  n''*  3, 4.  —  Oversigt,  1878 ,  2;  1879 , 
1,3.  Copenhague. 

Sociedad  geografica  de  Madrid.  —  Boletin,  tomo  IV,  n*  6; 
VI,  1-6;  VII,  3.  Madrid;  in-8^ 

Aeademiade  lahistoria.  —  Boletin,  tomol,  3  fasc.,  1879. 
Madrid ;  io-S*. 

Nordiskt  medicinski  Arkiv ,  XI.  Bd.  Heft  2-4.  Stockboloi, 
1879;  cab.  in-8^ 

Qbeervatoire  de  I'UniversiU  d'Upsal,  —  Bulletin  miiio- 
rologique  mensuel,  vol  X,  1878;  vol.  XI,  1879,  n*  1.  Upsal , 
I879;2cab.  in-4^ 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-und  V6lkerkunde  Qsta- 
siens.  —  Mittheilungen ,  Heft  17-19,  1879.  Yokohama;  in-4*. 

Fin  du  tome  XLVIII  db  la  2*  s^rib. 
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A. 


AcoiUmiB  de  StamslM  a  Natiey.  --  Adresfie  soo  programme  d«  ooocoors 
pour  1881  (Fondation  HerpiD) ,  540. 

Adan,  —  Hommage  d*oavrages,  3, 94;  ^la  correspondant,  881. 

Alvin,  —  Lecture  de  sod  rapport  sur  le  m^moire  de  concours  coDoeraanl 
le  regime  de  la  profession  de  peintre  en  Belgique,  961;  impression, 
273;  commissaire  poar  Texamen  du  i*'  rapport  da  laur^t  De  Jans, 
575;  lecture  de  son  appr^iation,  729 ;  rappelle  que  la  Classe  s*est  d^Jk 
occap^en  187i  de  la  proposition  de  M .  Dafresne  relative  ^  rextension 
de  Taction  de  I'oeavre  de  la  Croix  rooge*  aux  objets  d*art ,  577,  729. 

Associaiion  frangaise  pour  Vavancement  des  sciences.  —  Date  de  la 
hoiti^me  session,  9. 

Athenie  de  Brescia.  —  Demande  d^^hange  de  paUications ,  9. 

B. 

Baes.  —  Laurtet  du  concours  des  Canutes,  960,  395. 

Bailly.  —  Hommage  d'ouvrage,  692. 

Baiat.  —  Commissaire  pour  l*examen  d*une  proposition  de  M.  Dufresne 
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relative  ^  I'extension  de  TactioD  de  Toeuvre  de  la  Croix  rouge  aux  objelB 

d'art,  430,  577;  rapport,  723. 
Bambeke  {Van).  —  l^lu  membre  tilulaire,  881. 
Becker.  —  Hommage  d'ouvrages,  S. 
Beneden  (6d.  Van).  —  Gommlssaire  pour  un  travail  de  MM.  Masquelin  <*t 

Swaeu  conceroaot  le  d^veloppement  du  placenta  cbez  le  lapln ,  5 : 

rapport,  17. 
Beneden  (P.-J.  Van).  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Mailly  sar 

le  naiuraliste  Michel  Adanson,  3;  lecture  de  son  rapport,  103;  r^ela 

membre  de  la  Commission  sp^iale  des  finances,  587. 
Benoit.  —  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition  musicaile, 

360. 
Bibliolh^ue  de  la  ville  de  Novare.  —  Hommage  d*oavrage,  547;  df- 

mande  d*^bange  de  publications  ,  tbid. 
Sierene  de  Haan.  —  Hommage  d*ouvrages,  445. 
Bischoff  (Van), -^  £la  as80cie,881. 
Bormans.  —  Hommage  d*ouvrages,  72, 363 ;  commissaire  pour  un  travail 

de  M.  Brabant  concemant  Regnier  I  au  Long  Col ,  366 ;  rapport,  558. 
Bo%%o.  —  Hommage  d'ou vrages,  1 69 ;  note  bibliographique  sur  ces  volames 

par  M.  Le  Roy,  ihid. 
Brabant.  —  Pr^eute  un  travail  coocernant  Regnier  I  au  Long  Cpl  el 

la  Lotharingie  h  son  ^poque  (850  environ  ^915),  366;  rapports  de 

MM.  Plot,  Poullet  et  Bormans,  549,  558  (impression  dans  les  Memoires 

in-8«). 
Brachet.  —  Presente  :  i**  diverses  notes  concemant  la  lumidre  du  gaz,  3, 

95,  340;  avis  de  M.  Melsens  sur  ces  notes,  ainsi  que  sur  celle  coneer- 

iiant  un  microscope  dioptrique  compose,  17,  103,  342;  2<>  une  note 

sur  un  projet  de  derma  tosoope,  587. 
Brialmont,  ~  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Delmoiie  sur  la  tnjec- 

toire ,  341 ;  rapport,  459. 
Briart.  —  Commissaire  pour  un  travail  concemant  la  diorite  quartzifere 

du  Champ  de  Sainl-V^ron ,  par  MM.  de  la  Valine  Poussin  et  Renard,  3, 

rapport,  105. 
BruylanU.  —  Depose  un  billet  cachet^,  443. 
Burbure  {de).  —  Membre  du  jury  du  grand  oonoonrs  de  composition 

musicale,  87,  260;  deux  virtuoses  fran^ais  k  Anvers.  Episode  des 

moenrs  musicales  au  XVI«  sitele,  502;  hommage  d'ouvrage,  365. 
Burdo.  —  Hommage  d*ouvrage,  692. 
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c. 


Cacheux  et  Muller.  —  Hommage  d*oavrages ,  94. 

Callaerts.  —  Laurel  du  ooncoars  annuel  d'arl  applique  :  musiqtte  (men- 
tion honorable) ,  499. 

Candize.  —  Acceple  de  r^iger  la  notice  biograpbique  de  fen  M.  Cha- 
puis,  858. 

Canelle.  —  Hommage  de  sa  carte  min^ralogique  du  nord  de  la  France, 
S30. 

Cantu.  —  Hommage  d*ouvrage  (t.  Ill  dcs  Archives  de  Milan  par  Osio), 
547 ;  note  bibliographique  sur  ce  volume,  par  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove ,  549. 

Catalan,  —  Commissaire  pour  Texamen  des  Iravaux  suiyants  conoer- 
nant :  i«  a)  r^Iiminallon,  par  M.  Mansion,  3;  b)  th^orie  k  posteriori  de 
reiimination  entre  deux  ^uations  alg^briques,  par  le  meme,  94; 
rapports  sur  ces  travaux ,  445,  449;  2<»  les  singularity  ordinaires  d*nn 
lien  d^fini  par  K  Equations  alg^briques  coutenant  K-1  param^tres 
arbitraires,  par  M.  Saltei,  3;  lecture  de  son  rapport,  458;  hommage 
d^onvrage,  94;  pr^nte  un  memolre  sur  les  fonctions  X.  de  Le- 
gendre,  341 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  De  Tilly,  Folie  et  Liagre, 
600;  rapports:  !•  sur  le  m^moire  de  M.  Souillart  concernant  les 
moavemenis  relatifs  de  tons  les  astres  du  syst^me  solaire,  96;  2«  sur 
une  note  de  M.  Le  Paige  concernant  certains  combinants  des  formes 
alg^briques  binaires,  461. 

Chalon,  ~  Re^lu  membre  de  la  Commission  speciale  des  finances,  693. 

Chamhre  des  Repr^entants.  —  MM.  les  questeurs  envoient  des  carles 
d*entr^  k  la  tribune  r^rv^ ,  586,  691,  721 . 

Chafmis,  —  Annonce  de  sa  mort ,  337. 

Conffris  gMogique  international.  —  Date  de  la  3*  session  k  Bologne ,  2. 

Conscience.  —  R^lu  membre  de  la  Commission  sp^iale  des  li nances, 
693. 

Coppola.  —  Laur^t  du  concours  d'art  appllqu^ :  muslque  (mention  hono- 
rable) ,  573. 

Cuypers,  —  Lecture  de  I'appr^iation  Taite  par  MM.  Geefs  et  Fraikin  de 
son  dernier  rapport  semestiiel,  88. 
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D. 


De  Ceuleneer.  —  Sur  le  coars  de  rilissus,  76;  rapport  de  M.  Wagener, 
75;  d^uverle  d*an  tombeaa  p^lasgiqae  en  Attiqae,  82  ;  rappori  de 
M .  Wagener,  73. 

De  Decker.  —  Re^la  membre  de  la  Commission  spMale  des  finances , 
693 

De  Doss.  —  Hommage  d*ouvrage,  429. 

De  Been,  —  Rapports  de  MM.  Spring,  Van  der  Mensbrugghe  et  Donny 
sar  son  travail  concemant  la  dilatabilit^  des  solutions  salines,  4, 14,  f6. 

De  Jans,  —  M.  le  Minlstre  transmet  son  premier  rapport  semestriel,  573; 
appreciation  de  ce  rapport,  lectare  par  M.  Alvin,  722. 

De  Koninck,  —  Commissaire  poar  Texamen  des  travaox  suivants  con- 
cernant :  !•  la  diorite  quartzifi&re  Ju  Champ  de  Saint-Veron,  par  MM.  de 
la  Vall^  Poussin  et  Renard,  3;  rapport,  105;  avis  favorable  sur  one  note 
de  M.  Jorissen  concemant  Temploi  da  cblomre  de  zinc  oomme  r^actif 
de  certains  alcaloides,  etc.,  349;  hommage  d'ouvrage,  339. 

De  la  Vall6e  Poussin  el  Renard.  —  Sur  la  diorite  quarlzif&re  du  Champ 
de  Saint- V^ron  (Lembecq),  liS^  rapport  de  MM.  Malaise,  Briart  et 
DeKoninck,  104,  105. 

Delbosuf.  —  Hommage  d*ouvrage,  443,  725. 

DelmoUe.  —  Presente  un  travail  concemant  la  th^orie  de  la  tr^ecloire, 
341 ;  rapport  de  MM.  Brialmont  e(  De  Tilly ,  459, 460. 

De  Locht.  —  Pr^nte  un  travail  intitule:  Le  Pantdl^pbone ,  341 . 

De  Pauw.  —  Second  prix  (en  partage)  du  grand  concours  de  composilioa 
musicale ,  296 ,  323. 

De  WUte.  —  Hommage  d'ouvrage ,  692. 

D*Bane'Steenhuyse  et  Da  Fief.  —  Hommage  d'ouvrage,  72. 

DisUiens.  —  Second  prix  (en  partage)  du  grand  concours  d*architectare, 
260,  323. 

Dillens.  —  M.  le  Ministre  transmet  son  troisidme  rapport  semestrieJ,  573, 

Donny.  —  Rapport  sur  un  travail  de  M.  De  Been  concemant  la  dilatabilit^ 
des  solutions  salines,  16;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  JorisseQ 
concemant  des  ructions  nouvelles  permeitant  de  caracl^riser  de  tr6s- 
faibles  quantity  de  morphine,  340;  rapport,  458 ;  sur  un  moyen  pmpre 
k  distinguer  le  beurre  artificiel  du  beurre  naturel,  461. 

DroogenJbroeck  {Van).  —  Laoreat  du  concours  des  cantates ,  260, 323; 
impression  de  sa  cantaie,  330 ;  traduction,  324. 
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Dufreme.  •—  Commaiiiqae  une  proposition  relative  k  IVxtension  de  Pac- 
tion de  roBttvre  de  la  Croix  rouge  an  objels  d'art,  430 ;  rapports  sarcette 
proposition,  577, 722. 

Du  Fief,  —  Voir  d'Hane^teenhuyse, 

Dupuis.  —  Second  prix  (en  partage)  da  grand  concours  de  composition 
miisicale,  298, 325. 

E. 

Eberstein  {van).  —  Honunage  d^oavrages,  547. 

F. 

Faider.  —  R^a  membre  de  la  Commission  speciale  des  finances,  693. 

F4U4.  —  Gommisiaire  poor  Texamen  d*ane  proposition  de  M .  H.  Dufresoe 
relative  k  Textension  de  Taction  del^ceuvre  de  la  Croix  rouge  aux  olijets 
d*art,  430,  577;  rapport,  722;  elu  membre  de  la  Commission  poor  la 
publication  des  OBUvres  des  anciens  muslciens  beiges,  573. 

Fierville.  —  Hommage  d'ouvrage,  602. 

Flandre  {S,  A,  R.  M^  U  ConUe  de).  ^  Fait  exprimer  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  k  la  s^nce  publique  de  la  Glasse  des  sciences,  724. 

Foiie.  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travattx  suivanis  conceraant : 
1<>  a,  r^imination,  par  M.  Mansion),  3 ;  b,  th4orie  k  posteriori  de  r^limi- 
nation  entire  deux  Equations  alg^brlques  ,  par  le  m£me,94;  rapports 
surces  travaux,450,  452;  2>  lea  slngalarit^  ordinaires  d'un  liea 
d^fini  par  K  Equations  alg^briques  contenant  K  ~  i  paramitres  arbi- 
traires,  par  M .  Saltel,3;3<'  la  torsion  (m^moire  de  concours),  96; 
rapport,  594;  4*  un  r^ulateur  elliptique  isocbrone,  par  M.  F.  Van  Rys- 
selbergbe,  340 ;  rapport,  587;  5«  les  fonctions  X^  de  Legendre,  par 
M.  Catalan,  341 ;  lecture  de  son  rapport,  600 ;  theories  relati&  aux 
surfaces  d'ordre  sup^rieur,  41;  rapports  :  1«  sur  an  m^moire  de 
M.  Lagrange  conoernaot  Tinfluence  de  la  forme  des  masses  sur  leur 
attraction,  etc.,  457;  2«  sur  une  nole  de  M.  Le  Paige  concemant  cer- 
tains oombinants  des  formes  alg^briqaes  binaires,  460;  note  sur  la  tra- 
duction allemande  du  CaUul  des  probaHUUs  de  feu  M.  Meyer,  442, 444. 

Fraikin.  ^  D^ign^  pour  examiner  le  baste  Roelandt  execute  par 
M.  G«*Geefs,  87,  261;  lecture  de  son  apprteiatlon  du  tl«  rap|K)rt  du 
laurtet  Cuypers,  88 ;  commissaire  pour  Texamen :  1«  du  3«  rapport 
da  laar^t  DlUens,  573;  2*  d*une  proposition  de  M.  Dufresne  relative  k 
I'exlension  de  Taction  de  Tceavre  de  la  Croix  rouge,  aux  objets  d*art, 
430,  577;  rapport,  722. 
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Pranek.  —  Design^  pour  examlDer  le  buste  Roeltndt  ex6cttt6  par 
H.  G**  Geefs,  87 ;  lecture  de  son  appreciation,  261 ;  commissaire  pour 
Texamen  du  7«  rapport  seroeslriel  de  M.  Laawers,  572. 

Fredericq.  —  t\n  correspondant,  881. 


Gachard.  —  Hommage  d*ouvrage,  71 ;  r^elu  membre  ile  la  Gommissaoa 

sp^iale  des  finances,  603. 
Ceef$  {Eug.).  —  Lanreat  da  grand  concoursd*arcbileciure,  260, 323. 
Geefs  {Georges).  —  Communiqae  son  modele  du  busle  de  feu  Bi.  RoelandC, 

87;  lecture  de  Tappreciation  faiteparMM  Fraikin,  Franck  et  Leclercq, 

261. 
Ge0/'«  (y.).  •- Lecture  de  son  appr^ialioo  du  11«  rapport  da  laureat 

Cuypers,  88;  commissaire  pour  I'examen  du  3«  rapport  da  laureal 

J.  Dillens,573. 
Girard.  —  Adresse  une  letlre  relative  ^  une  plume  ^lectrique,  an  micro- 
phone et  an  t^l^pbone,  443;  lecture  des  rapporti  de  MM.  Melsens,  Mon- 

ligny  ct  Spring.  600. 
Gilkmet,  •—  Du  developpement  du  r^ne  y^g^tal  dans  les  temps  gedo- 

giques,  814. 
Giovanni  {di).  —  Hommage  d*ouvrage,  168;  note  bibliographique  sar  oe 

volume  par  M.  Le  Roy,  170. 
Gluge.  —  RMlu  membre  de  la  Commission  sp^iale  des  finances,  587. 
Goblet  d'Alfdella.  —  Hommage  d'ouvrages,  72. 
Gosselet.  —  Hommage  d^ouvrages,  3,  725. 
Guffens.  —  Commissaire  poar  1'examen  du  I*'  rapport  du  laur^t  De  Jans, 

573;  lecture  deson  appr^iation,  722. 
Guilliaume.  -^  Traduction  de  la  cantate  couronn^e :  Camoens,  324. 


Heremans.  —  Hommage  d'oavrages,  71, 72. 

ffotiseau.— Commissaire  pour  l*examen  des  travaux  suivants  concemant: 
\^  on  r^alateor  elliptique  isochronci  par  M.  F.  Van  Rysselbergbe,  540, 
rapport,  589;  2«  la  tache  rouge  observe  sur  la  plandte  Jopiter  pen- 
dant les  oppositions  de  1878  et  1879,  par  M.  NIeslen,  443;  rapport,  590; 
3»  la  planMe  Mars  (12«  notice),  par  M.  Terby,  443;  rapport,  592;  4«  an 
mtooire  da  mtoe  aateur  4  I'appui  des  remarqaables  observatiOBS  de 
M.  Schiaparelli,  sur  la  planMe  Mars,  587 ;  rapport,  725;  laureat  da  con- 
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ooars  quinqueDnal  des  scieoces  inatMmaiiques  et  physiques,  44iy  58((, 
881. 
Hymans.  —  Homouge  d*Ottvrage,  573. 


Jambois,  —  Hooimage  d'ouvrage,  365. 

Jed,  —  Hommage  d^ouvrage,  73. 

Jimenez  de  laEepada.  —  Hommage  d*oavrages,  692. 

Jorissen.'—  Emploi  du  cblorure  de  zinc, oomme  r^clif  de oerlains alca- 
loides,  glucosides,  etc.,  359;  avis  favorable  de  MM.  de  Koninck  el  Mel- 
sens,  342;  ructions  nouvelles  permettant  de  caracUriser  de  irte- 
faibles  qiiantil^  de  morphine,  526;  rapport  de  MM.  Donny  el  Melsens, 
458,459. 

Jueie,  —  Avis  sur  le  travail  de  M.  le  b«»  Kervyn  de  Lettenhove  coucernant 
les  autograpbes  de  Slassart ,  73. 

K. 

Kervyn  de  Lettenhove.  —  A  vis  de  MM.  Juste  et  Plot  sur  son  m^moire  oon- 
cernant  les  autograpbes  de  Slassart,  73  (impression  dans  les  M^moires 
in-8<»);  note  bibliographique  sur  le  tome  III  des  Archives  de  Milan,  549. 

Klimaezeweki,  —  Hommage  d*ouvrage,  586. 


Lagrange.  —  Rapport  de  MM.  Van  der  Mensbrugghe,  De  Tilly  et  Folie  sur 
son  m^molre  concernant  Pinflnence  de  la  forme  des  masses  sur  leur 
attraction ,  etc. ,  453,  457. 

Lanumt  (von),  —  Annonce  de  sa  mort,  338. 

Lauwers.  —  M.  le  Ministre  transmet  son  7*  rapport  semestriel ,  572. 

LeeUrcq  {J.).  —  Ddsign^  pour  examiner  le  mod^e  du  buste  Roelandt  exe- 
cute par  M.  G«*  Geefs ,  87;  lecture  de  son  appreciation ,  261 ;  commissaire 
pour  Texamen  du 7* rapport  semestriel  de  M.  Lauwers,  572.  • 

Leclercq  (M^-N.-J.).  —  Nomm6  Ex-^ffUe  Feltow  de  la  Soci^le  R.  de  mi- 
croBOopie  de  Londres ,  7f . 

Lenormant.  —  Hommage  d*ouyrage,  692. 

Le  Paige,  —  Sur  quelques  th^or^mes  relatifs  aux  sarCaces  d*ordresup^ 
rieur,  41;  sur  certains  eombinants  des  formes  alg^briques  blnaires, 
530 ;  rapport  de  MM.  Folie  et  Catalan ,  460,  461 . 
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Le  Boy.  —  Notes  bibliographiques :  1«  $ar  des  oaTrages  de  plulologie  de 
MM.  Bozzo  ei  di  Giovanni,  169;  3«  sur  an  oovrage  de  M,  Van  der  Kin- 
dere  inlitule :  Le  sitele  des  Arievelde ,  300. 

Liagre,  —  Hommage  d*ouvrage,  2;  commissaire  poor  les  travaax  oonoer- 
nani :  1*  les  fonclionsXM  de  Legendre ,  par  M.  Catalan,  Sit ;  lectQre  de 
son  rapport,  600  ;  2*  la  tache  rouge  observe  sur  la  plante  Jupiter 
pendant  les  oppositions  de  1878  et  de  1879,  par  M.  Niesten ,  443;  rap- 
port, 592;  30  la  plan^te  Mars  (12*  notice),  par  M.Terbj,  443;  ra4»- 
port,  594;  4«  un  m^molre  k  Pappui  des  remarqaables  obsenratioos  de 
H.  Scbiaparelli  sor  la  plan^e  Mars  par  le  m4me  auteur,  587;  rap- 
port, 726;  rapport  du  jury  charge  de  juger  la  0«  p^rlode  do  codcoots 
quinquennal  des  sciences  malhtoatiques  et  physiques ,  835. 

Lo5o  de  Bulhoes  —  Hommage  d'ouvrage,  71. 


Mailly  (Alp.).  —  Membre  du  jury  du  grand  ooocoarsdeooiBpositkia  mu- 
sicale,  260. 

Mailly  (Ed.),  —  Pr^ente  un  mdmoire  couoernant  le  naturalisle  Micbel 
Adanson,  3;  analyse  de  ce  travail,  19;  lecture  des  rapports  de 
MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Morren ,  103;  remet  pour  TAnnuairesa  notice 
sur  feu  M.  Em.  Quetelet,  340. 

Malaise.  ^  Commissaire  pour  un  travail  concemaiit  la  diorite  quartzi- 
f^  du  Champ  de  Saint- V^ron ,  par  MM.  de  la  Vall^  poussin  et  Henard ; 
3;  rapport,  104. 

Mansion,  —  Sur  relimination  (3<  et  4«  notes),  463, 473;  th4orie  k  poste- 
riori de  relimination  entre  deux  ^nations  algd>rlque8, 401 ;  rapports 
de  MM.  CaUlan,  Folie  et  De  Tilly  sur  oes  travaux,  445,  449,  450, 
452. 

Masquelin  etSwaen.  —  Premieres  phases  du  d^veloppement  du  plaoenia 
chez  lelapin,  45;  rapport  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Scbwaon, 
17,18. 

Maus.  —  R^u  membre  de  la  Commission  speciale  des  finances,  587. 

Melsens.  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travaox  soivants  concemant : 
1»  la  lumi^re  du  gaz  (diverses  notes),  par  M.  Bracfaet,  3, 95, 340;  aTis 
sur  ces  notes  ainsi  que  sur  celle  concemant  un  microscope  dioptrtqne, 
17, 103, 342 ;  2»  un  projet  de  dermatoscope,  par  le  mtoe,  587;  3*  Tern- 
ploi  du  chlorare  de  zinc  comme  r^ctif  de  certains  alcaloides,  glaoo- 
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sides,  etc.,  par  M.  Jorissen,  195;  a^is  favorable,  342 ;  4*  des  r^ctiODs 
nouvelles  pennettant  de  caracl^iiser  de  tr^faibles  quantity  de  mor- 
phine, par  M.  Jorissen,  340;  rapport,  450;  3*  un  pant^ldpbone,  par 
M .  De  Locbt,  341 ;  G"  one  plume  tiectriqiie,  un  micropbone  et  un  tdl^ 
phone,  par  M .  G4rard,  443 ;  lecture  de  son  rapport,  600 ;  rapport  verbal 
s«r  un  travail  de  M.  Petermaon  ooncemant  les  graines  de  Ltcbris 

GITHAGO,  103. 

Meynne.  —  Membre  du  jury  du  grand  coneours  de  composition  musi- 
cale,260. 

Ministre  de  la  Justice,  —  Rommage  d*ouvrages,  168, 365. 

MifUstre  de  VlnstrucUon  publique.  —  Hommage  d*ouvrages,  547. 

MMBtre  de  Vlntirieur.  —  Hommage  d*ouvrages,  2, 70, 168,  260,  338, 
364,442,  546.  691,  721;  demande  relative  a  la  Commission  de  litl^ra- 
ture  flamande,  168;  transmet :  1«  le  programme  des  f§tes  de  Septembre 
pour  1879,  298;  2»  le  proc^verbal  des  operations  du  jury  du  grand 
coneours  de  composition  musicale,  298;  3*'  desexemplairesdes  rapporis 
du  jury  des  derniers  coneours  triennaux  et  quinquennaux  et  du  Prix 
du  Roi  (architecture) ,  364,  586,  791 ;  emp^h^  d'assister  ^  la  seance 
publique  de  la  Classedes  sciences,  724. 

Voir  ArriUs  royaux, 

Montigny.  —  Scintillation  de  Tdtoile  principale  de  >^d'AndromMe  dans 
ses  rapports  avec  la  ooulenr  de  cette  ^toile,  22;  sur  des  arcs-en-ciel 
surnum^raires,  343  ;  commissaire  pour  examiner  les  travaux  suivanis 
concemant :  i*  un  pant^lephone,  par  M .  De  Locht,  341 ;  2«  une  plume 
electriq  ae,  un  microphone  et  un  t^l^phone,  par  M.  Gerard,  443;  adhere 
au  rapport  de  M.  Melsens,  600 ;  r^^lu  membre  de  la  Commission  sp6- 
ciale  des  finances,  587. 

Morretk  —  Commissaire  pour  un  mtooire  de  M.  Mailly  sur  le  natura- 

liste  Michel  Adanson,  3;  lecture  de  son  rapport,  103;  rapport  verbal 

sur  une  note  de  M.  Petermann  concemant  les  graines  de  Lvcaicis 

GITHAGO,  103;  note  sur  un  volume  concemant  les  orchid^,  par  M.  le 

docteur  Treob,  341 ;  hommage  d'ouvrages,  586. 

N. 

Ntesten,  —  Note  sur  la  tache  rouge  observ^e  sur  la  plan^te  Jupiter  pen- 
dant les  oppositions  de  1878  et  de  1879, 604 ;  rapport  de  MM,  Houzeau 
et  Liagre,  500,  592. 

Nypels.  —  Hommage  d'ouvrage,  365. 

Ny$t.  —  R^lu  membre  de  la  Commission  speciale  des  finances,  587. 
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P. 

Pasteur.  ~  filu  associ^  881. 

Petermann,  —  Prince  des  graioes  de  Lychnis  gitbaco  (uielle)  dans  les 
farines  alimentaires.  158 ;  rapport  verbal  de  MM.  Melsens  et  Morreo, 
103 ;  hommage  d*ouvrage,  4i3. 

Pinchart.  —  Leclure  de  son  rapport  sur  le  ffl^moire  de  conooars  ooooer- 
nam  le  regime  de  la  profession  de  peinlre  en  Belgiqae,  261 ;  impres- 
sion, 278;  commissaire  pour  Texamen  da  ?<  rapporl  semestriel  de 
M.  Lauwers,  572. 

Piot,  —  Avis  sur  le  travail  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  conoer- 
nanl  les  aulograpbes  de  Stassart,  73;  Jean-Frao^is  Gillot,  compositear 
de  fflusiqne  an  XVlII'sitele,  288;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Brabant  concemant  Regnier  I  au  Long  Col,  366;  rapport,  548 ;  Jean- 
Henri  Maubert  de  Gouvest,  k  Braxelles,  693. 

Plateau  (/.).  —  Un  mot  sur  rirradiation,  37 ;  sur  la  viscosity  superficielie 
des  liquides,  106. 

Portaels.  —  Leclure  de  son  rapport  sur  le  mtooire  de  concours  conoer- 
nant  le  regime  de  la  profession  de  peintre  en  Belgique,  26f ;  impres- 
sion, 272. 

Potvin,  —  flommage  d'ouvrage,  547;  le  Beau  (po^ie),  561. 

Poullet.  —  Hommage  d'ouvrage,  168;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Brabant  concernaut  Bonier  I  au  Long  Col ;  366;  rapport,  558. 

Prieident  annuel  de  VAcadimie.  —  Nomm^  Ex^ffice  Fellow  de  la 
Soci^l^  royale  de  microscople  de  Londres,  71. 


R. 


Badoux.  —  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition  musicale, 

87, 260;  lecture  de  son  appr^ation  du  3«  rapport  trimestriel  du  lanr^at 

Tinel,  88. 
Haquez*  —  Prix  de  500J  francs  accorde  k  son  projet  de  fontalne  moaa- 

mentale,  299, 322. 
Benard,  —  Voir  de  ta  Valine  Pouesin. 
Ribaucour.  —  Depose  un  billet  cachet^,  94. 
Robert.  —  Commissaire  pour  I'ezamen  du  I*'  rapport  du  laur^t  De 

Jans,  573;  lecture  de  son  apprteialiou,  722. 
Robin.  —  Hommage  d'ouvrage,  339. 
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Hoersch.  —  £lu  menibre  de  la  Commission  pour  la  publication  des  aik-> 

ciens  moiiumenls  de  la  litleralure  flamande,  548 ;  re mereie ,  BO^. 
Hoi  (S.  M,  le).  —  Fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoii*  assi<^ter  in  la 

seance  publi(iue  de  la  Classe  des  sciences ,  'H. 
Hysselberghe  {F.  Van).  —  Presente  iiii  travail  sur  un  regulalcur  ellipiiqia* 

isochrone,  340 ;  rapports  de  &LM.  Folic  et  Hoiizeau,  587,  589  ;<iepo<^o  im 

billet  cachel^,  443. 
Rijsseiberghe  {Oct.  Van),  —  Second  prix  (en  paitage)  du  grand  ooncour^; 

de  oomposilion  musicale,  360,  3^5. 

vS. 

SalleL  —  Present e  un  menioiie  concernant  les  Singulariles  orditiairo 
d'un  lieu  dt^fini  par  Ke<iuations  algebriques  conlenant  K—l  parametres 
arbilraires,  3;  leclurc  des  rapports ,  457;  impression  dn  li avail, (ioi. 
Samutl,  —  Membie  du  jury  dn  grand  conconrs  de  com |>osi lion  mnsicale, 

87,  260. 
^afoiilos.'—  Demande  ill  rece voir  pour  lu  Bibliolheque  dela  ville  (rAtli^nes 

les  comptes  rendusde  la  Commission  royale  d'histoire,  318. 
Saripolos.  —  llonunagc  d'ouvrages,  108;  esj^ai  |>oiitiiine  et  moral  ^ni 

Tbucydide,  173 
Schiaparelti.  —  Elu  associe,  881. 
Schndasi'.  —  Annonce  de  sa  mort,  7i2. 

Schwann,  —  Commissalre  tiour  un  travail  concernanl  Ic  d«>velottr.emenl 
du  placenta  die/  le  Lapin,  par  MM.  Masttneliu  el  Swaen,  o;  rapport, 
18;  nomme  associe  de  I'Academij;  des  sciences  de  Paris,  95. 
Sehja  Lonychanips.  —  La  classllication  des  oiseanx  depuis  Linne,  7i9. 
Senat.  —  MM.  les  (luesleurs  envoienl  des  cartes  dVniree  a  lu  trilnnu- 

reservee,380,C91,7'il. 
Slingeneyer*  —  Commissaire  pour  I'examen  :  I"  irnnc  pi>oposiiion  de 
M.  Dufresne  relative  li  Textension  de  Paction  de  iVuvie  de  la  CioIk 
rouge  aux  objets  d*arl,  450,  377;  rapport,  7i2;  i'*  du  1"  rapport  dn 
laureal  De  Jans,  373;  lecture  de  son  appreciation,  722. 
Spring,  —  Rappoit  sur  un  travail  de  M.  P.  Oe  lleeu  concernanl  la  dila- 
tabilite  des  solutions  salines,  4;  commisbairo  t>our  I'examen  des  lra>an\ 
suivants  concernant :  1»  un  pantelephone,  (>ar  M.  Oe  Loclu,  311 ;  :2«  un^ 
plume  electri([ue,  un  microphone  et  un  telephone,  par  M.  Cerard,  443  : 
lecture  de  son  lapport,  GOO. 
Soci^l6  des  amis  des  Muses,  a  fJvreua:.  —  Adresse  le  programme  de  Mm 
dernier  conconrs,  548. 

2'"*  .s^:rik,  tohk  xlvii/.     .  .      .         o8 
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SoeM4  lUUraire,  seienUfique  et  arMique  d^ApL  »  Adrasse  son  pro- 
gramme de  conooars  pour  1879,  71. 

SocUU  nauaui9nn$  de$  sciences  nalurelles  d  Wie^Hiden,  —  ADoonce  b 
c^l^braiion  de  soq  cinquanlitoe  annlversalre  de  fondation,  5^ 

Soci4U  royale  de  mieroscopie  de  Londres,  —  Gonf&re  au  president  an- 
nuel le  tiire  de :  Ex-office  Fellow,  71. 

SociiU  sdentiflque  de  la  R4publique  Argentine  d  Buenos -Ayres,  — 
Demande  d*6change  de  publications ,  359. 

Souillart,  —  Rapports  de  MM.  Catalan,  JOe  Tilly  et  Van  der  Mensbnigglie 
sur  son  mimoire  ooncernant  les  mouvements  relatlfs  de  tous  les  astres 
du  syst^me  solaire,  96, 103. 

Stas,  —  Hommaged*ouvrage,  442. 

Steurs,  —  Hommage  d'ouvrage,  72. 

Swaen.  -^  Yolr  Masquelin. 

T. 

Terby,  —  titude  sur  la  plan^te  Mars  (12*  notice).  Tableau  synonymique 
des  denominations  donnto  aux  taches  de  la  plandte ,  619 ;  rapport  de 
MM.  Houzeau  et  Liagre ,  592, 594;  pr^nte  un  mteoire  i,  Tappul  des 
remarquables  observations  de  M.  Schiaparelli  sur  la  plandte  Mars,S87- 
rapport  de  MM.  Houzeau  et  Liagre,  725 ,  726. 

Tiherghien,  —  Hommage  d'ouvrage,  72. 

Tilly  (De).  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travaux  sulvants  ooncer- 
nant ;  1*  a,  reiimination ,  par  M.  Mansion,  3;  6,  thforie  ^  posteriori 
de  reiimination  entre  deux  Equations  alg^briques,  parle  mtoe,  94; 
rapport  sur  ces  travaux,  452 ;  2"  les  Singularit^s  ordinaires  d'un  lieu 
d^fini  par  R  Equations  alg^brlques  contenant  K*1  param^tres  arbi- 
traires,  par  M.  Saltel,  3;  lecture  de  son  rapport,  600;  3*  le  mtoolre 
deooncours  sur  la  torsion,  96;  rapport,  600;  4»  la  tb^orie  de  la  tn- 
jectoire,  par  M.  Delmotte,  S4f;  rapport,  400;  5"*  les  fonctionsX.  de 
Legendre,  par  M.  Catalan,  341 ;  lecture  de  son  rapport,  600;  rapports : 
1*  sur  un  memoire  de  M.  Souillart  concemant  les  mouvements  rehlifs 
de  tous  les  astres  du  syst^me  solaire,  103;  2*  sur  nn  memoire  de 
M.  Lagrange  concemant  Tlnfluence  de  la  forme  des  masses  sur  leor 
attraction,  etc.,  457. 

TineL  —  Lecture  de  Tappreclation  faite  par  la  section  de  musique  de  son 
troisieme  rapport  trimestriel,  88. 

Topinard.  —  Hommage  d*ouvrage,  443. 

Treub,  —  Hommage  de  son  travail  sur  les  orcbid^es,  539;  note  de 
M.  Morren  sur  ce  travail,  541. 
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u. 

Union  liU^raire.  •—  Adresse  une  circalaire  relatiTe  k  rinstitution  d*nn 

ooDgrte  liK^raire  en  1 880 ,  693. 
University  de  Copenhague,  —  Hommage  d^ouvrages  et  d*ane  niMaille 

comm^moratifs ,  o39. 

V. 

Valerius.  —  Variations  du  calorique  sp^ifique  de  Tacide  carbonique 
aux  liautes  temperatures,  601. 

Van  den  Eeden,  —  Membre  da  Jnry  du  grand  concours  de  composition 
musicale,  260. 

Van  der  Kindere.  —  Hommage  d*an  ouvrage  intftule :  Le  si^le  des  Arte- 
velde,  365;  note  bibliographique  sur  oe  volume,  par  M.  Le  Roy,  366. 

Van  der  Mensbrtigghe,  —  Rapports  sur  les  travaux  suivants  concemant : 
l^la  ditatabiiite  des  solutions  salines,  par  M.  P.  De  Heen,  14;  2«  les 
mouvemenls  relatife  de  tons  les  astres  du  syst^me  solaire,  par  M.  Souil- 
lart,  103 ;  3«  rinfluence  de  la  forme  des  masses  sur  leur  attraction ,  etc., 
par  M.  Lagrange,  453;  commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  sur 
la  torsion,  96;  rapport,  399;  sur  quelques  ph^nom^nes  curieux  obser- 
ves k  la  surface  des  liquides  en  mouvement ,  346. 

Viollel'le-Duc,  —  Annonce  de  sa  morl ,  298. 

W. 

Wagener,  —  Rapports  sur  les  travaux  suivants  concemant :  1®  la  decou- 
verte  d'un  tombeau  p^lasgique  en  Attique,  par  M.  de  Geuleneer,  73; 
^  le  cours  de  Tllissus,  par  lem^me,  75. 

Waulers.  —  Des  efforts  tentes  au  XVII"  siecle  pour  entraioer  la  Bdgique 
dans  le  systeme  proliibitionniste ,  375;  hommage  d^ouvrage,  699. 
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A. 

Agiirullurc.  —  \ou'  Cliimir. 

A rcheologie,— Decouvevie  dun  tombeau  pclasgique  en  Atliqiie,  par 
M.  All.  de  Ceuleneer,  82 j  rapport  de  M.  Wagener,  73. 

Arr6tes  royaux.  —  M.  le  Minislre  de  rinl^rieur  irausmcl  les  arreles 
royaux  suivants :  a,  nommanl  le  jury  dci  grand  contours  de  composition 
mubicale  de  1879,  260;  b,  proclamanl  ies  iaureats  da  grand  concours 
d'architeclure  de  la  meme  knneef  ibid. ;  decernant  a  M.  Honzeau  le  prix 
(luiiiquennal  des  sciences  maibematiques  el  physiques,  586  ;  c,  insti- 
tuant  une  Commission  chargee  de  la  puhlicalion  des  oeuvres  des  anciens 
musiciens  beiges,  4i7. 

A9(ronomie.  —  Scintillation  de  Teloile  principale  de  yd'Andromede  dans 
ses  rapports  avec  la  couleur  de  celte  eloile,  par  M.  Moniigny,  32;  rap- 
ports de  MM.  Catalan,  Oc  Tilly  ei  Van  dcr  Menshrugghe  sur  le  mc- 
moire  de  M.  Souilfart  concernani  Ics  mouvemenls  relntiis  de  lous  Ics 
.'istres  du  systeme  solaire,96,  103;  noie  sur  la  tache  rouge  observpo 
sur  la  plan^le  Jupiter  pendant  los  oppositions  de  1878  et  de  1879,  par 
M.  Niesten,  604;  rapport  de  MM.  Houzeau  et  Llagre,  590, 59i;  etudes 
sur  la  plan^te  Mars  (13«  notice),  par  M.  Terby,  619 ;  rapport  de  MM.  Hou- 
zeau  et  Liagre,  592,  594;  M.  Terby  presenle  un  memoire  6  Tapput  des 
remarquables  observations  de  M.  Schiaparelli  sur  la  planele  Mass,  587; 
rapport  de  MM.  Houzeau  et  Liagre ,  735,  736. 

Voir  Mathematiques, 

B. 

Balislique.  —  M.  DflniotU*  presenle  un  travail  sur  la  theorio  de  la  Irajcc- 
toire,  suivte  des  formulas  applicnbles  au  tir  du  fusil  rayo,  oil  ;  rapport 
de  MM.  Brialniont  el  Do  Tilly,  459,  460. 

BeaHj:^arts,  —  Proposillou  dc  M.  Dufirsnc  relative  a  IVxtcnsion  de  Tar- 
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tioD  de^^ceuvre  de  la  Croii  rouge  aui  objets  d*an,430;  communicatioD 
de  H.  AlviD  au  siget  de  oette  proposilion,  577 ;  rapport  sur  oette  proposi- 
tion, 7S2. 

Voir  :  Coneaurs  de  la  Classe  des  beaua>arts,  Prix  de  Rome,  Prix  du 
Roi  el  Musique. 

Bibiiographie,  —  Note  de  M.  Le  Roy  sur  des  ouvrages  de  philologie  de 
MM.  G.  Bozzoet  di  GioTano),  169;  note  du  m^mesur  un  ouvrage  de 
M.  Van  der  Kindere  intitule :  Le  sitele  des  Artevelde,  306;  note  de 
M.  Morren  sur  un  ouvrage  de  botaoique  du  docteur  Treub,  3il ; 
de  M.  Folie  sur  la  traduction  alleroande  du  Calcul  des  probabilttes  de 
feu  M.  Meyer,  444 ;  de  M.  le  baron  Kervyn  sur  ie  tome  III  des  Archives 
de  Milan,  par  Osio,  549. 

BiUeUcaeheUe.^heptiipw  MM.  Ribaucour,  94;  Van  Rysselberghe,  443; 
Bruylauts,  ibid» 

Biographie,  —  M.  Mailly  pr^nte  un  merooire  Intitule  :  Sur  le  desseiu 
qu*on  avait  form^en  1760  de  faire  racquisltiou  du  naturaliste  Michel 
Adansoo  et  de  son  cabinet  pour  TUniversit^  de  Louvain,  3;  lecture  des 
rapports  de  MM.  ^.  Van  Benedeu  et  Morren,  103;  analyse  du  memoire 
par  Tauteur,  19;  Jean-F.  Gillot,  compositeur  de  musique  au  XV1II«  sie- 
.cle»  par  M.  Plot,  288;  Jean-Henri  Maubert  de  Gouvest  ^  Bruxelles,  par 
M.  Plot,  693. 

Botanique,  —  Du  d^veluppemeni  du  regoe  vegetal  dans  les  temps  geolo- 
giques;  par  M.  Alf.  Gilklnet,  814. 

Voir :  Chimie,  Bibiiographie, 

Buste  dee  acad^miciens.  —  M.  le  Miuistre  soumet  k  Texamen  le  module 
du  buste  de  fen  M.  Roelandt,  87;  appreciation  de  ce  moddle;  lecture 
par  MM.  Fraikin.  Krauck  el  Leclercq,  261. 

C. 

Chimie.  —  Reactions  nouvelles  permetlant  de  caractcriser  de  tr^s-faiblcs 
quautitesde  morphine;  par  M.  A.  Jorisseu»  526;  rapport  de  MM.  Donny 
et  Melsens,  458,  459 ;  emploi  de  chlorure  de  zinc  corame  r^ctif  de  cer- 
tains alcaloides,  glucosides,  359;  avis  favorable  de  MM.  de  Koninck  et 
Melsens,  342;  sur  un  moyen  proprp  k  dlstingner  le  beurre  arlificiel  du 
beurre  nature],  par  M.  Donny,  46.t  ;  sur  la  presence  des  graines  de 
Lychnis  Gjthago  (nielle)  dans  les  farines  alimentaires ,  par  M.  Peter- 
mann,  158;  rapport  verbal  de  MM.  Melsens  et  Morren,  103. 

Commieeion :  Rotale  d^bistoieb.  Hommage  du  volume  des  Chroniques  de 
BrabantetdeFlandre,71.— PooB  la  poblication  oesceuvbesoes  anciens 
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■usiciENS  Du  PATS.  D^p^he  de  M.  le  Minislre  relive  au  mode  de  pa- 
blicaiion ,  86;  ayaDt-projet  de  r^lement,96t,  970;  arrSt^  royal  insU- 
tuani  la  Commission,  427;  M.  F^Us  ^lu  membre,  373. — Poua  ia  mtbli- 
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de  renseif^cmenls  par  M.  le  Mioistre  de  l^lot^rieur,  1.68 ;  M.  Roersch 
^lu  membre,  M9.  —  Spbcialbs  dbs  Fivabgbs.  RMiection  des  membres : 
sciences,  587;  lettres,  693. 

Concours  de  la  Classe  des  beauahorU.  —  Art  appliquI.  Projets  d*ar- 
chiiectare  re^as,  88;  jugement,  27f ;  lanriat,  298,  322;  symphonies 
recnes,  971 ;  jagement,  299;  laar^ats,  522,  429,  573;  svjbt  litt^baibk. 
Rapports  de  MM.  Portaels ,  Alvin  et  Pincbart  sur  le  memoire  concer- 
nant  le  regime  de  la  profession  de  peinlre  en  Belgiqae,  972,  973, 978 , 
proclamation  da  r^sulut,  320 ;  programme  poor  1881, 574. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres,  —  Programme  poor  1881, 173. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences*  —  Mtooire  re^a  en  r^ponse  a  la 
question  sur  la  torsion,  95;  rapports  de  MM.  Polie,  Van  der  Mensbrugghe 
et  De  Tilly,  594,  599,  600;  rdsullat  (mention  honorable  4  Pauleur), 
600,727,880. 

Concours  {grands).  Prix  de  Borne,  —  Mvsiqub.  Jury  do  concours  de 
1879, 87, 260;  dale  de  roaverUire,  260;  laurdats,  260,  323;  lecture  de 
Tappr^iation  faite  du  2«  rapport  du  laureat  Tinel,  88.  —  Scolptvbb. 
Lecture  de  Tappr^iation  faite  par  MM.  Geefis  et  Fraikin  du  11«  rappofl 
du  laureat  Guypers,  88;  M.  le  Mtnistre  Iransmel  le  3*  rapport  du  laitftet 
Dillens,  573.  —  Abcbitbctdbb.  Laurels  en  1879,  260,  5i3.  —  Gbatitbb. 
M.  le  Ministre  communique  le  7*  rapport  du  lanrtet  Lauwers,  579.  — 
Pbibtvbb.  M.  le  Ministre  transmet  le  1«'  rapport  dn  iaurtot  De  Jans, 
573;  apprteiation  de  ce  rapport,  lecture  par  M.  Alvin ,  722. 

Concours  des  cantates,  —  Laurels,  323;  Camoens,  cantaie  couronnee 
deM.  J.  Van  Droogenbroeck,  330;  traduction  par  M.  J.  Guilliaume,  324. 

Concours  quinquentiaux.  —  LiTrfoATURB  flabanob.  Constitution  du 
jury,  363,  548.  —  Scierccs  batb^batiqubs  bt  pbtsi^ues.  M.  Ilouzeau, 
laur^t,  442,  586, 881 ;  rapport  du  jury,  835. 

Concours  triennaux  de  Htt^aiure  dramcUique.  —  Labcoe  plahabbb, 
Constitution  du  jury,  363,  548.  --  Labbvb  fbab^aisb.  M.  le  Minislre  de 
rint^rieur  envoie  des  exemplaires  du  rapport  du  jury,  364. 
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D. 


Dons.  ~  Ouvrages  par  MM.:  Adao,  2, 94;  Bailly,  692;  Becker,  693;  Bibiio- 
theque  de  la  ville  de  Novare,  547;  Bierens  de  Haan ,  445 ;  Bormans,  72, 
363 ;  Bczzo ,  169;  Bnrbure  (de) ,  365;  Bardo,  692  ;  Cacheux  et  Muller, 
94;  Canelle,  339;  Canto,  547;  Catalan, 94;  De  Doss,  420;  De  Koninck, 
359 ;  Delbceuf,  443,  725 ;  De  WiUe,  692 ;  d^Hane-Sleenbuyse  et  Du  Fief, 
72;  Eberstein  (von),  547 ;  Fierville,  692;  Gachard ,  71 ;  Giovanni  (di), 
168 ; Goblet  d'Alvtella,  72;  Gosselet,  3,  725;  Heremans, 7t , 72;  Hymans, 
573;  Jambois,  365;  Jed,  72;  Jimenez  de  la  Espada,  692 ;  Klimazewski , 
586;  Lenonnant,  692;  Liagre,  2;  Lobo  de  Bulhoes,  71 ;  Ministre  de 
la  Justice,  168,  365;  Ministre  de  rinstruction  pobliqae,  547 ;  Ministre 
de  I'lnt^rieur,  2 ,  70,  168,  260,  338, 364,  442,  546 ,  691 ,  721 ;  Morren , 
586;  Nypels,  365;  Petermann,  443;  Potvin,  547;  Poallet,  168,  692; 
Robin,  339;  Saripolos,  168;  Stas,  442;  Stears,  72;  Tiberghien ,  72 ; 
Topinard,443;  Treub,359;  University  de  Copenbague  (et  m^daille), 
339;  Van  der  Kindere,  565;  Wauters,  692. 

E. 

6conomie  politique.  —  Voir  Hisloire. 

Elections  et  fwminations.  —  Le  president  de  TAcaderaie  nomme  Ex- 
office  Fellow  de  la  Societe  royale  de  microscopic  de  Londres,  71 ; 
reelection  des  Commissions  speciales  des  finances  :  sciences ,  587 ; 
lettres,  693;  M.  Roersch,  ^lu  membre  de  la  Commission  pour  la 
publication  des  ancieos  monuments  de  la  litt^rature  flamande,  548, 
691 ;  M.  Fetis  de  la  Commission  pour  la  publication  des  oBuvres  des 
anciens  musiciens  beiges,  573;  M.  Van  Bambeke,  elu  membre  titu- 
laire,  881 ;  MM.  Pasteur,  Schiaparelli  et  von  Bischoff,  ^lus  associes,  881 ; 
MM.  Adan  et  Fredericq,  elus  correspondanls,  881 ;  M.  Schwann,  nomme 
associe  de  TAcademie  des  sciences  de  Paris,  93. 

G. 

C^raphie.  —  Sur  le  cours  de  rilissus,  par  M.  de  Ceuleneer,  76;  rap- 
port de  M.  Wagener,  75. 

GMogie,  —  M.  Adan  signale  le  resultat  des  recberches  poursuivies  par 
rinstitut  cartographique  militalre,  94.  —  Voir  Botanique, 
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Hisloire,  —  Proposiiion  verbale  de  MM.  Jaste  et  Piol  snr  le  travail  de 
M.  le  barou  Kervyn  de  Letlenbove  ooncernant  les  ooHecUons  d^auto- 
graphes  de  Stassart,  75;  H.  BralMuit  pi^seote  an  travail  snr  Regnier  1 
au  Long  Col  et  la  Lotharingie  4  son  ^poque  (850  environ  4  915),  366; 
rapports  de  MM.  Plot,  Poollet  et  Bormans,  549, 558 ;  des  efforU  tentes 
^  la  fln  du  XVII*  sitele  poar  entratner  la  Belgiqne  dans  le  systtee  pro- 
bibilionniste,  par  N.  Wauters,  375  —  Voir  Sibliographie  (ottvrage  de 
y.  Van  der  Kindereet  t.  Ill  des  Archives  de  Milan,  par  Loots  Osio). 


Malhematiques  pures  et  appUquSes,  —  Sur  reliminalioii  (3*  et  4«  notes), 
par  M.  Mansion ,  463,  473;  rapports  de  MM.  Catalan ,  Folie  et  De  Tillj, 
445,  450, 452;  theorie  ^  posteriori  de  r^limlnation  entre  deni  dila- 
tions alg^briqnes ,  par  M.  Mansion ,  491 ;  rapports  des  mtoes  commis- 
saires,  449,  450,  452 ;  determination  des  Singularity  ordinaires  d*un 
lieu  deflnl  par  K  equations  algd»riques  contenant  K-1  paramilres 
arbitraires,  par  M.  Saltel,  632 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  CaUlan  et 
De  Tilly,  457;  sur  quelques  tbeoremes  relatifs  aui  surfaces  d'ordre 
sup^rieur,  par  MM  Folie  et  Le  Paige,  4! ;  M.  Catalan  presente  un  me- 
moiresur  les  fonctions  X»  de  Legendre,  341 ;  lecture  des  rapports  de 
MM.  Folie,  De  Tilly  et  Liagre,  600;  note  de  M.  Folie  sur  la  traduction 
allemande  du  Calcul  des  probabililes  de  feu  M.  Meyer,  444 ;  rapport  de 
MM.  Van  der  Mensbrugghe,  De  Tilly  et  Folie  sur  un  memoire  de  M.  La- 
grange ooncernant  rinfluence  de  la  forme  des  masses  sur  leur  attrac- 
tion, etc.,  453,  457 ;  sur  certains  combinants  des  formes  alg^riques 
binaires,  par  M.  Le  Paige,  530;  rapport  de  MM.  Folie  et  CaUlan,  460, 
461. 

Voir :  Astronomie  et  Concoun  de  la  Clasee  des  sciences. 

M^cofiigue,  —  M.  Van  Rysselberghe  preseute  un  travail  ooncernant  un 
regulateur  elliptique  isocbrone,  340;  rapports  de  MM.  Folie  et  Hou- 
zeau ,  587,  589. 

M4l6orologie,  —  Note  sur  des  arcs-en-ciel  sumumeraires,  par  N.  Moii- 
tigny,  343. 

Mindralogie. —  Sur  la  diorite  quartzifdre  du  Cbamp  de  Saint- Veron 
(Lembecq),  par  MM.  de  la  Vall^  Poussin  et  Renard ,  128 ;  rapport  de 
MM.  Malaise ,  Briart  et  de  Koninck,  104, 105. 
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jVusique.  —  Deux  virluoses  fran^ais  k  Anvers.  Episode  des  mocurs  mu- 
sicales  du  XV1<  siecle,  par  M.  le  chev.  de Burbure, 303.  —  Voir:  Biogra- 
pkie  (J.  F.  Gillol),  Coneours  de  la  Classe  des  bcaux-artSy  el  Grands 
concours  {Prix  de  Home). 

Necrologie.  —  Annonce  de  la  mort  de  MM.  Viollet-le-Duc,  308;  Chapuis, 
557 ;  x6n  LamOnt,  558 ;  Schnaase ,  723. 

O. 

OnUihologie.  —  La  classiflcation  des  otseaux  depuis  Linne,  par  M.  Ic 

baron  de  Selys  Longebamps,  739. 
Ouvrages  presenles.  —  iuWlei,  89;  aout,  363;  seplcmbre-octobre,  450; 

novembre,  578  ;  d^cembre ,  883. 

P. 

Physique.  —  M.  Gracbet  pre$enle  di versos  notes concernan I:  l»la  lumiere 
du  gaz,  5,  95,  540;  avis  de  M.  Melsens  sur  ces  notes  ainsi  que  sur  celle 
concemanl  un  microscope  dioptrique  compose,  17, 105, 543 ;  3<*  nn  pro- 
jot  (le  dermaloscope,  587  ;  rapports  de  MM.  Spring,  Van  der  Mens- 
brugghe  et  Donny  sur  un  Iravall  de  M.  De  Heen  concemant  la  dilala- 
bilitc  des  solutions  salioes  et  de  quelques  liquides  organiques,  4, 14, 
16 ;  un  mot  sur  PIrradiation,  par  M.  J.  Plateau ,  57 ;  sur  la  viscosity 
superficielle  des  liquides,  par  le  memo,  106;  M.  De  Locbt  pr^sente  un 
travail  intitule:  Le  Pantelephone,341 ;  pbenom^nes  cnrieux  ob^erv^s 
:i  la  suiTacf  des  liquides  en  mouvement,  par  M  Van  der  Mensbruggbc, 
510;  M.  G^ranl  adrcsse  une  lettre  relative  k  une  plume  electrique,  i 
un  microphone  et  ^  nn  telephone,  445;  lecture  des  rapports  de  MM.  Mel- 
sens, Montigny  et  Spring  ,600;  sur  les  variations  du  calorique  sp^i- 
fiquc  de  l\icide  carbonique  aux  bauies  temperatures , par M.  Valerius, 
601  ;  rapports  de  MM.  Folie,  Van  der  Mensbruggbe  el  De  Tilly  sur  Ic 
memoirc  de  coneours  en  reponse  k  la  question  conceroant  la  torsion , 
o9t,o09,  600. 

Voir  Meleorologie, 

Physio'ogie.  —  Premieres  phases  du  devoloppement  du  placenta  chez  le 
bpiii,  parMM.  Mnsquelinol  S\v:icn,  15;  rapport  dc  MM.  £d.  Van  Bene* 
dm  el  Schwann,  17, 18. 
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Po^M.  —  Gamoens,  canuiepar  M.  J.  Van  Droogeibroeck ,  324,  330; 

Le  Beau,  par  M  Gh.PoUio,S61. 
Prix  du  Roi.  —  M.  le  Minislre  transmet  des  exemplaires  da  rapport  da 

jnry  (architecture)  ,721. 
Publications  acad^niques.  —  Demande  d*^hanges,  9 ,  339,  547. 

S. 

Sciences  morale  $t  politique.  —  Essai  politique  el  moral  sur  Thucydide , 
par  M.  Saripolos,  175. 


Zoohgie,  —  Voir :  Omithologie,  Physiologic, 
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Page  1%.  Graiue  de  Ltchnis  githago  (nielle  des  bl^s).  Pericarpe  et 

amidOD. 
—   618.  Tacbe  rouge  de  Jupiter. 


ERRATA. 


Page  170,  ligne  4  (en  remontant) :  au  lieu  de  le  texle,  lisez :  la  trace, 

—  172,  ligne  2  (en  remontant) :  au  lieu  de  Petri,  lisez :  Pitre. 

—  548,  ligne  3  (en  descendant) :  au  lieu  de  SaripoloSf  lisez :  Sapoulos. 

—  363,  ligne  3  (en  remontant) :  au  lieu  de  tine  statue  iquestre,  lisez : 

la  statue  ^questre. 


